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VlO.NSlEUR   LE  DlBECTEDR  GE.\ÈRAL, 


J';u  l'hoiineiir  de  soumettre  à  votre  approl)alion  les  épreuves  de  la  troisième 
partie  de  la  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Louvre.  Ce 
volume,  consacré  exclusivement  aux  maîtres  de  l'école  française,  devait  ûtre 
précédé  d'une  histoire  abrégée  de  notre  art  national  ;  mais,  malgré  tous 
mes  eQjprts,  il  m'a  été  impossible  de  terminer  à  temps  cette  introduction  qui 
trouvera  sa  place  dans  une  édition  prochaine.  Conformément  au  désir  que 
vous  m'en  avez  témoigné,  IMonsieur  le  Directeur  général,  j'ai  tenu  avant 
tsut  à  livrer  immédiatement  au  public  un  guide  qu'il  attendait  depuis 
longtemps,  et  à  profiter  du  concours  d'étrangers  que  l'exposition  universelle 
attirera  en  France,  pour  donner  sur  nos  peintres  et  sur  leurs  ouvrages  des 
détails  aussi  intéressants  que  peu  connus. 

Ainsi  se  trouve  accomplie  en  quelques  années  une  lâche  plus  difficile  qu'on 
ne  saurait  l'imaginer  d'abord.  Les  trois  volumes  renferment  600  biographies 
principales  des  renseignements  souvent  assez  étendus  sur  1,6'JO  artistes  , 
et  la  description,  accompagnée  de  notes  nombreuses  et  de  documents  histo- 
riques, de  1,836  tableaux.  Enfin,  dans  l'espace  de  trois  ans,  'ai  revu.,  corrigé 
et  sensibieii:ent  amélioré  dix  éditions  des  écoles  italiennes,  et  cinq  des  écoles 
allemande,  flamande  et  hollandaLse.  Cette  dernière  partie,  je  l'espère,  recevra 
également  par  la  suite  d'heureuses  ;;io^iicatJons.  En  attendant  je  publie,  te 
qu'il  est,  un  travail  que  mes  recherches  et  mes  forces  ne  me  penucttent  pis 
de  rendre  maintenant  moins  imparfait.  .---'"    ^ 

Recevez,  Monsieur  le  Directeur  général,  l'assurance  de  ma  Kau te  considé- 
ration et  de  mon  dévouement.  / 


Le  fonservathiu-  des  Peintures  des  \3usoes 

F.  VîLLOr.\ 


Vjnp'ériat^;  | 


/ 


Avril  1855.  ^       ^-  ''"^ 


M0\SIEDR    LE   (;o>SERVArf;UR, 


J'ai  un  f^raml  plaisir  à  vous  n'îiiioigner  loiue  ma  satisfaction  du  talent,  de 
l'éruàition  et  du  zèle  actif  que  vous  ave/,  montrés  dans  votre  beau  travail  du 
catalogue  (!e  la  Peinture. 

Ce  iroisifcme  volume,  (fui  a  rapport  à  l'école  française  et  qui  complète 
votre  œuvre,  sera  accueilli  du  public  avec  la  même  faveur  que  les  deux 
premiers.  Je  vous  autonse  à  le  faire  imprimer,  au  plus  tôt,  à  3,000  exem- 
plaires. 

Recevez,  Monsieur  le  Conseï  vatour,  l'assurance  (je  mes  scnlinieuts  le 
plus  distingu(?s. 

Le  Directeur  général  des  Muxées  impériaux, 
COHïF.  DE  MELWEHKERKE. 


AVERTISSEMENjt. 


Les  peintres  italiens  ontironvë  denombreux  biographes, 
cl  Ton  orniorail  une  bil)liolliè(iMe  considérable  des  auteurs 
qui  raconlenl  leurs  vies,  qui  décrivent  leurs  travaux.  Après 
Vasari,  ce  Plutarque  des  grands  artistes  qui  brillèrent  de- 
puis Cimabué,  e'esl-à-dire  depuis  le  xiii^  siècle  jusqu'en 
1560,  parurent,  dans  chaque  province,  des  liisloriens  qui 
consacrèrcnlleurexislenceàdesinvesligalions  laborieuses, 
afin  de  réunir  sur  leurs  célébrités  municipales  des  rensei- 
gnements curieux  et  authentiques.  Raphaël,  Corrège,  Mi- 
chel-Ange, Titien,  etc.,  furent  les  héros  de  plusieurs  mo- 
nographies, et  des  artistes  d'un  faible  mérite  trouvèrent 
même  des  admirateurs  assez  fervents  pour  recueillir  les 
faits  insignifiants  de  leur  pâle  existence  et  cataloguer  des 
ouvrages  peu  dignes  d'occuper  la  postérité.  Enfin,  un  grand 
nombre  d'érudits fouillèrent  les  archives,  publièrent  d'im- 
menses séries  de  documents  dont  les  dates  irrécusables 
permettent  de  rétablir  les  faits  dénaturés  et  de  combattre 
victorieusement  des  erreurs  depuis  trop  longtemps  accré- 
ditées. 

Il  hul  le  reconnaître,  l'Ilalie  a  devancé  les  autres  na 
lions  dans  ce  genre  d'étude.  Les  Allemands,  les  Flamands, 
les  Hollandais,  les  Français,  n'entreprirent  que  plus  tard  de 
reconstruire,  à  l'aide  d'actes  épars,  de  traditions  soigneu- 
sement contrôlées,  des  existences  vénérables  et  oubliées. 
dès  le  principe,  les  Alleniands  et  les  Flamands  rcmon- 
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lèrenl  à  des  sources  plus  éloignées  que  nous.  Van  Eyck, 
Memiing,  Albert  Durer,  etc.,  excitèrent  la  sollicitude  de 
leurssavants.  Des  pièces  intéressantes  furent  ex  humées,  et  si 
elles  ne  sont  pas  toujours  assez  nombreuses  pour  qu'il  soit 
possible  de  suivre  ces  grands  hommes  pas  à  pas  dans  leurs 
travaux,  elles  permettent  très-souvent  de  leur  restituer  des 
œuvres  attribuées  à  d'autres  artistes  ou  de  prouver  qu'ils 
n'ont  pu  exécuter  tel  tableau  que  l'on  croyait  sorti  de  leurs 
mains.  La  critique  des  faits  est  une  science  toute  moderne, 
naguère  encore  on  se  contentait  d'à  peu  près,  de  probabi- 
lités, d'anecdotes  surtout  qui  ne  seraient  plus  admises  dans 
un  livre  sérieux.  On  veut  maintenant  la  vérité  absolue,  et 
l'on  applique,  en  quelque  sorte,  la  logique  inflexible  des 
mathématiques  à  l'histoire. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  peintres  français  n'avaient  éveillé, 
niême  parmi  leurs  compatriotes,  que  fort  peu  de  sympa- 
thie. Féllbien,  d'Argenville,  leur  concédèrent  ciiacun  un 
volume,  et,  dans  leur  admiration  pour  les  artistes  italiens 
attirés  à  la  cour  de  France  sous  les  règnes  qui  se  succé- 
dèrent depuis  François  I*^"-  jusqu'à  Henri  IV,  ils  crurent 
inutile  de  s'occuper  sérieusement  des  Clouet,  de  Jean  Cou- 
sin et  de  tant  d'autres  peintres  qui,  grâce  à  leur  coupable 
indifférence,  restèrent  si  longtemps  ignorés.  Les  écrivains 
qui  vinrent  après  ces  deux  auteurs  ne  firent  que  les  copier 
sans  redresser  leurs  erreurs,  sans  réparer  leurs  omissions, 
et  personne  ne  pensa  à  reunir  les  rares  notices  disséminées 
dans  des  recueils  inconnus  où  une  main  amie  consacrait 
quelques  lignes  à  la  mémoire  d'un  peintre  qui  venait  de 
r-erminer  sa  carrière. 

Depuis  quelques  années  de  nomes  cœurs  se  sont  juste- 
ment indignés  d'un  pareil  silence.  Après  avoir  payé  un 
large  tribut  aux  illustrations  étrangères,  ils  ont  pensé  qu'il 
était  temps  de  songer  à  nos  gloires  nationales    Une  école 
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<\m  pcui  vanlcr  des  noms  tels  que  ceux  de  Clonel,  de  Pous- 
>in,  de  le  Sueur,  de  le  Brun,  de  Claude  le  Lorrain,  de 
Rigaud,  de  Desporles,  de  Waiieau,  de  Chardin,  etc.;  une 
école  qui,  dans  ses  compositions,  l'emporte  sur  les  écoles 
voisines  jiar  l'espril,  la  sagesse  ou  la  profondeur  des  pen- 
sées; une  école  qui,  dans  son  inépuisable  fécondité,  loin  de 
s'éteindre  après  avoir  jeté  d'éblouissantes  lueurs,  se  mo- 
difie incessamment  sans  disparaître  tout  à  coup,  et  aborde 
tous  les  genres  avec  une  égale  supériorité;  une  pareille 
école,  disons-nous,  méritait  bien  de  trouver  ses  investiga- 
teurs dévoués.  Il  s'en  est  présenté  enfin.  Leur  nombre,  l'im- 
portance de  leurs  travaux  s'accroissent  de  jour  en  jour,  et 
d'ici  à  quelques  années  nous  n'aurons  plus  à  déplorer,  dans 
riiistoire  de  l'art  français,  de  si  tristes  lacunes.  L'abon- 
dance des  matériaux  arrachés  aux  profondeurs  des  archives 
par  ces  patients  mineurs  permettront  d'élever  à  nos  peintres 
un  monument  digne  d'eux.  Les  documents  éminemment 
curieux  publiés  par  MM.  de  la  Borde,  de  Chenncvièrcs,  de 
Montaiglon,  Dussieux;  ceux  que  M.  Jal  a  déjà  recueillis 
après  vingt  années  de  recherches,  et  qui  paraîtront  pro- 
chainement; ^es  pièces,  que  découvrent  fréquemment  en 
province  et  à  Paris  des  écrivains  dont  nous  ne  pouvons 
citer  ici  tous  les  noms,  ouvriront  à  l'histoire  des  routes 
nouvelles  et  sûres. 

Quanta  nous,  dans  cette  dernière  partie  de  la  Notice  des 
tableaux  exposés  au  Louvre,  partie  qui  à  elle  seule  nous  a 
toute  plus  de  peines  que  les  deux  précédentes  réunies, 
nous  n'avons  négligé  aucun  soin  pour  ne  pas  rester  trop 
au-dessous  d'une  lâche  aussi  difficile.  Aux  recherches  des 
autres  nous  avons  joint  les  nôtres,  et  nous  osons  espérer 
qu'on  trouverait  difficilement  ailleurs  autant  de  faits  cer- 
tains accumulés  dans  un  espace  aussi  restreint.  Ce  n'est 
pas  notre  dernier  mot  toutefois,  et  nous  comptons  que 
chaque  édition  nouvelle,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pour  les 
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Notices  italienne  «t  allemande,  s'améliorera  sensiblement 
et  s'enrichira  de  faits  nouveaux.  D'ici  à  quelque  temps  nous 
placerons  en  tête  de  ce  troisième  volume,  comme  préam- 
bule naturel,  un  abrégé  de  l'bistoire  de  l'art  français,  di- 
visé en  deux  parties.  La  première  traitera  des  différentes 
phases  de  l'art  national  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à 
nos  jours,  de  l'influence  exercée  à  différentes  époques  par 
les  écoles  étrangères,  des  travaux  exécutés  par  des  peintres 
dont  les  archives  seules  ont  conservé  les  noms. La  deuxième 
partie  sera  consacrée  aux  corporations,  aux  maîtrises,  à 
l'Académie  de  Saint-Luc,  à  celle  fondée  par  Louis  XIV,  à 
l'École  de  Rome,  à  l'Institut,  aux  premiers  peintres  des 
souverains  français,  enfin  à  toutes  les  institutions  qui  ont 
exercé  uneinfluence  plus  ou  moins  immédiate  sur  la  direc- 
tion de  l'art.  On  le  voit,  le  cadre  est  vaste,  le  sujet  nou- 
veau et  plem  d'intérêt.  Nous  ferons  tous  nos  efforts  pour 
le  traiter  le  moins  mal  possible. 


Avril  1855. 


ECOLE  FRANÇAISE. 


'■^■:     l    L. 


EXPLICATION  DES  ABREVATIONS 


fYMPLOYÉES  DANS   CETTE  NOTICE. 


H.  —  Hauteur. 

L.  —  Largeur» 

T.  -'  Toile. 

B.  —  Bois. 

C.  —  Cuivre. 
Fig.  —  Figure. 

Gr.  nat.  —  Grandeur  naturelle. 

Pet.  nat.  —  Petite  nature. 

Cale.  imp.  —  Calcographie  impériale. 


Nota.  On  a  imprimé  en  lettres  capitales  les  nonas  des  artistes 
dont  les  tableaux  sont  exposés  dans  la  galerie  ;  en  italique,  les 
surnoms  ;  en  caractères  plus  gros  que  les  autres  ,  les  noms  de> 
peintres  cités  seulement,  mais  dont  le  Louvre  ne  possède  pas 
encore  d'ouvrages^ 

Les  numéros  rouges  placés  sur  les  bordures  des  tabteaux  indi- 
quent qu'ils  appartiennent  aux  écoles  d'Italie  et  d'Espagne. 

Les  numéros  bleus  désignent  les  peintures  des  écoles  allemand^, 
flamande  et  hollandaise. 

Les  numéros  noirs  celles  de  l'école  françeisfe 

<]hacune  de  ces  trois  séries  a  donc  un  numérotage  pdrtîcuM^ 
correspondent  avec  cel\!i  de  la  Notice  qui  lu»  est  çsnâacrée. 

\^' astérisque  pla-^é  à  côté  des  ni)?néros,  dans  cette  3^  pariie, 
indique  que  fiicraeiît&.néinent,  à  fause  de»  travaux  exécutée,  dans 
plusieurs  salles,  ces  tîjbleaui  a'or.t  pu  être  exposés. 


ÉCOLE    FRANÇAISE. 


ALLEGRAEV  (Etienne),  peintre,  graveur,  né  à  Paris  en 
1653,  mort  dans  la  même  ville  le  1«'  avril  1736. 

Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  30  octobre  1677,  et  donna  pour  sa  réception 
un  paysage  représenl;int  une  Fuite  en  Egypte.  Sa  manière  a  quelqaj  ana- 
logie avec  telle  de  Francisque  nillet.  11  eut  pour  fils  et  pour  élève 
Gabriel  Allegraiii,  né  à  Paris  en  1670,  mort  le  2U  février  17W,  reçu  à 
l'Acadi'mie  le  26  septembre  1716,  sur  un  paysage  représentant  aussi  une 
Fuite  en  Egypte.  Il  exposa  aux  salons  de  1737,1738,  1739,  I7ii0,  1745  et 
1747. 11  était  père  de  Gabriei-Uhrlstoplie  Allegrain, sculpteur  du  roi, 
mort  en  1795,  que  la  plupart  des  auteurs  disent  à  toi  t  être  lils  d'Elien.ie. 


1.  Paysage. 

H,  0,  58.  —  L.  0,  72.  —  T.  —  Fig.  de  0,  08. 

Au  premier  plan,  au  milieu,  deux  femmes  et  un  enfant 
tenant  un  vase  sont  assis  au  bord  d'un  chemin  ombragé 
par  un  massif  d'arbres.  Plus  loin,  une  rivière  traverse 
le  paysage,  et  au-delà,  un  autre  chemin,  qui  descend 
vers  la  rivière,  passe  sous  une  porte  de  ville.  A  l'horizon, 
des  fabriques  et  de  hautes  montagnes. 

Ancienne  collection. 


2.  Paysage. 

H.  0,58.  —  L>  û,7i».  —  T.  —  Fig.  de  0.08. 

A  gauche,  un  chemin  sinueux  au  pied  d'une  mon- 
tagne où  s'élève  une  tour,  un  ruisseau  traversé  par  un 
petit  pont  à  une  seule  arche,  et,  près  du  pont,  une 

1 


ALLEGRAIN. 

femuit  ^jarlant  un  panier  sur  la  tète.  Plus  loin,  des  fei- 
briquey,  et,  à  l'horizon,  de  hautes  montagnes. 

Anfienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  sur  l'inventaire  de  l'Empire 
à  Francisque  nillet,  et  sur  celui  de  la  Restauration  à  Âllegrain  (sans 
désignation  de  prénom). 


ATED  (Jacques-André-Joseph),  né  à  Douai  le  12  jan- 
vier 1702,  mort  le  4  mars  1766. 

Il  était  encore  enfantlorsqu'ilperditson  père,  docteur  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  I -nu  vain.  Sun  heiiu-fiLTC,  capitaine  des  ga  ides  liollundaiscs,  le  prit 
clicy.  Iiii,à  Amsienlani,  et  le  destina  d'altord  à  la  canièrc  militaire  ;  mais  Aved 
l'abandonna  iiientôt  pour  se  livrer  entièiemenl  à  {'«'Inde  du  dessin.  II  se 
mit  sous  la  direction  de  Kernard  ■■icarl,  parcourut  la  l'Iandre  et 
ta  Ilollnnde  en  étudiant  les  nuiitres,  vint  à  Paiis  en  1721,  et  entra 
cbez  M.  l.e  Rel,  de  T Académie  ro>ale.  Il  eut  \M>m  ami>  et  pour  condis- 
ciples Cai  le  v:in  Lou,  Bonchei,  (hardin  et  Ituiiioiit  le  Koniain,  qui  le 
devancèient  et  l'atlirèrent  à  l'Académie,  il  y  lut  agréé  en  1729,  reçu 
le  27  novembre  17Hfi,  sur  les  portraits  de  Caxès  et  de  De  Troy  fds  (tou» 
deux  actuel'ement  à  l'Ecole  des  beaux-arts),  et  nonunéconseiller  en  17û4. 
Un  porliait  de  Meheiuet-EITendi,  andjassadeur  de  la  Porte,  établit  sa 
réputation.  Appelé  peu  de  temps  après  à  la  cour,  il  peignit  Louis  XV, 
et  reçut  le  tilrie  de  peintre  du  roi.  A\ed  a  exécuté  les  portraits  de  beaucoup 
de  persf)nnages  célèbres,  parmi  los<inels  on  cite  celui  de  Jean-Baptiste 
Rousseau,  avec  le(|nel  il  était  intimement  lié,  et  à  (|ui  il  donna  asile 
en  1738.  Il  a  exposé  pendant  les  années  173'',  17/4:5,  17/i5, 17i»8,  1750,  1753, 
1755,  1757  et  de  1759.  La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Baie- 
chou,  liépicié,  Mellini,  Daulé. 


,  Portrait  du  marquis  de  Miraheau,  né  en  1715, 
mort  en  1789. 

H.  1, 45.  —  L.  1, 12.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

11  est  représenté  au  milieu  de  sa  bibliothèque,  debout, 
la  tète  nue,  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  et  vêtu 
d'un  habit  de  soie  violet.  Il  pose  la  main  gauche  sur  un 
grand  volume  et  semble  montrer  de  l'autre  des  papiers 
placés  sur  son  bureau. 

Oette  peinture  fut  exposée  au  salon  de  1743;  le  livret  de  cette  année  le 
désigP"  ainsi  :  «  Porti  ait  de  M.  le  marquis  de  Mirabeau,  dans  son  cabinet, 
appuyé  sur  le  Polybe  de  M.  Follard.  »  —  Acquis  de  M"*  de  Villeneuve, 
eu  18^0,  pour  la  soiiune  de  800  fr. 


BARBIER  (LE). 


BACm^LlEU  (Jean-Jacqdes),  né  en  i72i,  mort  le  13  avril 
1806. 

Il  fui  a^rfé  à  l'Acadéiriie  en  1751,  reçu  le  2  septembre  1752  comire 
peinire  île  llciirs,  cl  le  2'i  septeinhre  1763  coiimu'  peintre  d'Iiisioire,  sur  le 
tableau  de  la  Mon  d'Abel,  qu'on  l'autorisa,  le  27oitol>ie  17(ii»,  à  rempla- 
cer par  uneCliai  ité  romaine.  VAu  le  2:i  novembre  de  la  même  imnée  adjoint 
à  professeur,  il  devint  professeur  le  7  juillet  1770,  et  ad.joini  à  recteur  le 
7  juillet  1792.  En  1705,  P,aclielier  employa  une  somme  de  GO,nno  fr.  à  fon- 
der une  école  gratuite  de  dessin  pour  les  artisans,  et  cet  éiablissement, 
autorisé  en  1760  par  lettres-patentes  du  roi  Louis  XV,  subsiste  encore. 
Le  comte  de  Cavius  s'étant  livré  à  la  recliercbe  des  procéd.-s  de  la  pein- 
ture à  la  cire  ou  encaustiipie.  Bai  beîier  fit,  dans  le  même  but,  un  grand 
nombre  d'expériences,  et  exposa  à  dilTérenis  salons  le  résultat  de  ses  essais. 
Il  fut  directeur  de  la  .Manufacture  de  porcelaine  de  S'vres,  directeur  per- 
pétuel de  l'Acadé-mie  de  peinture,  sculpture  et  arcliiiecinre  navale  de 
Marseille,  et  conliuua  jusqu'à  sa  mort  à  diriger  l'i-iablissement  dont  il 
avait  été  le  fondateur,  II  a  exposé  aux  salons  de  1751,  1753,  1755,  1755, 
1759,  1761,  1763,  1765  et  de  1767. 


4.  Cimon,  dans  sa  prison,  allailépar  sa  fiUe 

II.  1,  3o.  —  L.  1,  10.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.     at. 

Cimon,  dans  sa  prison,  enchaîné,  les  mains  jointes  et 
vu  de  dos,  a  la  tète  posée  sur  les  genoux  de  sa  lilie  qui 
lui  pr  sente  le  sein. 

Musée  Napoléon.  — Cette  peinture,  exposéeau  salon  de  1705  sous  le  titre 
de  la  Cbarité  romaine,  avait  reuiplacé  le  27  octobre  I7(i^,  dans  les  salles  ^e 
l'ancienne  Académie  de  peinture  au  Louvre,  le  tableau  de  réception  de 
Bachelier  représentant  la  Alort  d'Abel,  qu'il  avait  été  autorisé  à  retirer 
(Registres  de  l'Académie  et  Archives  du  Musée.) 

BAPTISTE.  —  Voir  Monnoyer. 


BABBIi^.R,  (fit  l'aîné  ( Jean-Jacques-Françots  le), 
peintre^  écrivain,  né  à  Rouen  en  1738,  mort  le  7  juin 
1820. 

Il  remporta  5  Rouen,  en  1756  et  en  17J8,  les  premiers  prix  de  dessin  de 
1  Académie  de  celle  ville,  et  vint  à  Paris  ofi  il  fut  élève  de  Pieire,  pre'uier 
peintre  du  roi.  En  1770,  le  gouvernement  le  chargea  d'aller  faire  les  dessins 
pour  l'uuvrage  de  Zurlauben,  intitulé  Tableau  lopn /rnphiqiie  de  ja 
Suisse;  c'est  alors  qu'il  se  lia  inlMUt.'ment  avec  Ciessner.  H  se  rendit  en- 
suite .1  Rome,  et  a  son  retour  fut  reçu  à  l'Arad '■mie,  le  28  !u»i  17.S5.  Il  fil 
partie  de  la  classe  des  beaux-arls  lors  de  la  création  de  rinstiiul  en  1795. 
Le    Barbier  a  exécuté  pour  les  écoles  de   dessin  un»*,  série cousidérabVe 


BARBIER   (LE). 

d'études  qui  préparèrent  la  révolution  commencée  par  Vien  et  achevée  par 
David.  11  illustra  d'un  Rrand  non.l)re  de  compositions  des  éditions 
d'Ovide,  de  hacine,  de  P.ousseau,  de  Delille,  etc.,  et  exposa  aux  salons 
de  1781,  1783,  1785,  1787,  1789,  1791,  1795,  1797,  1798,  1801,  ISOa,  1806, 
1808,  1810,  1812,  18ia  et  de  1817. 


5.*  Courage  des  femmes  de  Sparte. 

H.  3,  21.  —  L.  3,  23.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

«  Aristomène,  chef  des  Messéniens,  apprenant  que 
quelques  femmes  de  Sparte  étaient  assemblées  dans 
un  lieu  de  la  Laconie,  nommé  Égile,  pc.ir  y  célébrer 
la  fête  de  Cérès,  résolut  de  les  enlever,  et  dans  ce 
dessein ,  il  se  mit  en  marche  avec  sa  troupe.  Mais 
ces  femmes,  appelant  Cérès  à  leur  secours,  se  défen- 
dirent courageusement ,  les  unes  avec  des  couteaux, 
les  autres  avec  des  broches  dont  on  se  servait  pour 
rôtir  les  victimes,  d'autres  avec  des  torches  préparées 
pour  le  sacrifice,  et  forcèrent  les  Messéniens  à  se 
retirer.  Aristomène  lui-même,  terrassé  à  coup  de 
torches,  auroit  perdu  la  vie  si  la  prêtresse  Archidamie 
n'en  eût  eu  pitié;  elle  le  délivra  de  la  fureur  de  ses 
compagnes,  w  (  Plltarque  et  Pausanias.  )  —  Ce 
tableau  est  signé  :  Lebarhier  l'atné  P.  1787. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  commandé  par  le  roi  pour  la 
Manufacture  des  Gobelins,  fut  exposé  au  salon  de  1787. 


BoNAVENTCRK  DE),  ne  en  1700,  mort  le  l^r  sep- 
tembre 1729, 

Il  fut  reçu  à  l'Académie,  comme  peintre  de  genre,  le  25  septoml)r«  1728, 
ou  le  25  décembre  1727  suivant  une  autre  version  des  registres  des 
archives.  On  n'a,  du  reste,  aucun  renseignement  biographique  sur  cet 
artiste,  mort  fort  jeune,  et  que  l'on  qualifie  de  peintre  dans  le  goût  det 
modes  du  temps.  Quelques  auteurs  l'appellent  à  tort  Desbarres. 


6.  Fête  champêtre. 

H.  0,  95.  —  L.  1,  30.  —  T.  —  Fig.  de  0,  18. 

Un  groupe  de  personnes,  les  unes  assises,  les  autres 
debout,  regardent  danser  un  paysan  qui  tient  d'une 
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main  une  bouteille  et  de  l'autre  un  verre.  A  droite, 
deux  paysans  jouent  de  la  musette  et  de  la  guitare,  à 
l'ombre  d'un  massif  d'arbres  élevés.  Dans  le  fond,  à 
gauche,  une  grande  plaine  où  l'on  voit  des  cavaliers  et 
quehjues  tentes  de  marchands  ambulants.  Plus  loin, 
une  rivière  sur  un  bras  de  laquelle  est  jeté  un  petit  pont 
de  bois. 


Musée  Napoléon.  —Ce  tableau  a  été  peint  par  l'artiste  poof  sa  récep- 
tion à  l'Académie,  le  25  décembre  1727.  D'Ar^'enville  (Description  des 
ouvrages  exposés  dans  les  salles  de  l'Académie)  dit  qu'il  représente 
la  Foire  de  Bezon.  Suivant  un  ancien  état  manuscrit  des  archives  du 
Musée,  c'est  une  Fête  flamande  dans  la  campagne. 


BAUG13(  (Lubin)  vivait  dans  le  XVII^  siècle.  On.  ignore 
la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort. 

Après  avoir  fait  partie  de  la  corporation  des  maîtres-peintres,  où  il  avait 
été  adm.sen  16^5,  il  fut  reçu  à  l'Académie  royale  de  peinture  left  août  1651, 
nommé  ancien  le  2U  août  de  la  même  année,  à  la  place  de  van  Opstal,  et 
destitué  le  2  janvier  1655.  Baugiii  exécuta  un  grand  nombre  de  dessins 
destinés  à  être  reproduits  en  tapisserie.  Il  avait  étudié  les  maîtres  italiens, 
paruculièrement  le  Parmesan,  le  (iuide  et  les  autres  peintres  gracieux, 
dont  il  chercha  à  imiter  la  manière.  Ses  contemporains l'avaientsurnommé 
le  petit  Guide.      « 


7.  La  Sainte  Famille. 

H.  0,  36.  —  L.  0,  26.  —  B.  —  Fig.  de  0,  25. 

L'Enfant-Jésus  endormi  est  couché  sur  un  coussin 
dans  son  berceau  ;  la  Vierge,  à  genoux,  tient  un  linge 
dont  elle  va  le  couvrir.  A  droite,  sainte  Elisabeth  et  le 
jeune  saint  Jean,  qui  joint  les  mains,  sont  en  adora- 
tion ;  derrière  eux,  saint  Joseph  est  debout,  la  tète 
baissée.  Deux  anges,  l'un  à  genoux  près  du  berceau, 
l'autre  debout  derrière  la  Vierge,  adorent  le  Sauveur, 

Gravé  par  F.  de  Poilly. 
Ancienne  collection. 


BENOIST  (M«"«), 


BENOIST(Marie-Gdilhelmine),  née  Laville-Leroulx, 
à  Paris  en  17C8,  moi^te  dans  la  même  ville  le  7  oc- 
tobre 1S26. 

Elle  fut  dltve  de  M"»  le  Brun  et  de  David,  et  obtint  une  mMaille  de 
première  classe  en  180^.  Elle  peii;nit  un  grand  nombre  (1*^  poi  traits,  entre 
autres  une  partie  de  ceux  de  iNapoiéon  qui  fureni  envoyés  dans  les  chefs- 
lieux  de  dé])artrni(nt.  Ce  fut  à  elle,  sous  le  pseudonyme  d'Emilie,  que 
Demoustier  adiessa  ses  Lettres  mr  la  Mythologie.  Elle  ei<t  pour  élève 
311.  A pparicio,  artiste  espagnol.  Elle  exposa  des  portraits  aux  salons 
de  1802,  180/t,  1806,  1810  et  de  1812. 


8.  Portrait  d'une  négresse. 

H.  0,81.  —  L.  0,65,  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  nue  jusqu'à  la  ceinture,  assise, 
tournée  à  droite,  la  tète  vue  de  trois  quarts  et  couverte 
d'un  mouchoir  blanc.  Une  draperie  bleue  est  jetée  sur 
le  dossier  de  son  fauteuil.  —  Signé  :  Laville-Leroulx 
F.  Benoist. 

Collection  de  Louis  XVIIl,  —  Acquis  en  1818. 


BEl\r.E  CAuguste-Charles  pe  la),  né  à  Paris  le  17  mat 
1807,  morl  dans  la  même  ville  le  lo  janvier  1842. 

l\  entra  d'abord  à  l'atelier  de  î\l.  Bertin,  peintre  de  paysages,  en  1822t;puis 
dans  celui  de  M.  Picot,  peintre  d'histoire,  en  1827.  l^expo^a  pour  la  pre- 
mière fois  en  1831.  Son  tableau,  qui  obtint  une  mention  honoraijie,  fut 
acheté  par  le  roi.  On  vit  encore  de  ses  ouvrages  aux  salons  de  1832, 1837, 
1838  et  de  IS^il. 


9.  Paysage, 

H.  0,  89.  —  L.  0, 92.  —  B.  —  Fig.  de  0,  08. 

A  gauche,  un  massif  de  chênes  à  travers  lesquels 
percent  les  derniers  rayons  du  soleil.  Au  j)remier  plan, 
des  ronces  ;  au  milieu,  à  côté  d'un  berceau,  une  femme 
assise  par  terre  donnant  le  sein  à  un  enfant  emmaillctté, 
une  petite  fille  debout  et  mangeant ,  un  cheval  gris 
dételé  près  d'une  charrette,  et  un  homme  agenouillé  vu 
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de  dos.  A  droite,  des  montagnes  et,  dans  une  gorge 
profonde,  le  village  de  V^irieii-le-Giand,  près  de  Belley. 
Elïet  de  soleil  couchant  en  été. 

Collection  de  Napol(?on  III.  —  Donné  par  la  famille  de  M.  de  la  Berge  en 
1853.  Ce  tahleau.  coinmencé  en  1837  et  fini  en  1839,  a  été  entifriineiit  fait 
d'après  nature  et  au  moment  du  jour  que  l'arlisle  a  voulu  repré' enter. 


BERTTV  ^Nicolas),  rté  à  Paris  en  1667,  mort  dans  la 
même  ville  le  li  avril  1736. 

11  n'avait  que  U  ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  qui  était  sculpteur. 
Son  frère,  également  scu'pieur  du  roi  Louis  XIV  et  valet  de  clianibre  du 
prince  de  Coudé,  voyant  ses  heureuses  dispositions  pour  le  dessin,  lui  en- 
seigna les  premiers  éléments  de  l'art;  puis,  lorsqu'il  eut  atteint  l'îige  de 
10  ans  et  demi,  le  plaça  chez  Vernaiisalle,  peintre  de  l'Académie.  Il 
entra  ensuite  à  l'atelier  de  Jouvenet,  et  en  lin  danscelui  de  IVu'Iogne.  Il 
fit  des  progrès  si  rapides  sous  la  direction  de  ce  maître,  qu'à  18  ans 
il  rentporia  le  premier  prix  de  peinture,  consistant  en  une  médaille  d'or 
d'une  valeur  de  1,200  li\.;  sa  composition  repiésentait  la  Construction  de 
l'arche  de  .No<''.  M.  de  Lousois,  alors  surintendant  des  hàtiments,  l'envoya 
comme  pensionnaire  du  roi  à  r.ome.  il  y  resLn  quatre  ans,  et  revint  en 
France  après  avoir  étudié  quelque  temps  les  maîtres  de  l'école  lom- 
barde. Il  s'arrêta  à  L>ou,  peignit  pour  (|Uelques  amateurs,  et  arriva 
à  Paris  en  1080.  Il  fut  agréé  à  l'Acadénue  rovale  de  peinture  et  sculpture 
le  30  décembre  1702.  et  reçu  académicien  !e  28  avril  17!)3,  sur  un  tableau 
représentant  Ile rtii le  qui  délivre  Prométhée.  On  l'élut  adjoint  à  pro- 
fesseur le  30  irin  170.%  professeur  le  20  octobre  171.%,  et  adjoint  à  recteui 
le  30  mai  17."),3.  A'irès  la  mon  de  I-otivois,  le  duc  d'Aniin,  qui  lui  succéda 
comme  surintendant  des  bâtiments,  fit  nommer  Berlin  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Bome:  mais  il  refusa  cette  dignité.  Il  travailla  beaucoup  pour  la 
ménageiie  de  Versailles,  à  Irianon,  à  Aleudon.  Il  a  peint  aussi  pour  plu- 
sieurs églises,  et  ses  ouvraj'-es  furent  très-recherchés  par  les  électeurs  de 
Mayence  et  de  Bavière.  Parii:i  ses  élèves  on  distingue  surtout  Toqué.  Ses 
ouvrages  ont  été  gravés  parChereau  le.jeime,  N.Tardieu,  Duchangc,  Duflos, 
B.  Picarl,  Ilorthemels  et  N.  Cochin.  11  a  exposé  au  salon  de  170i. 

10.  Saint  Philippe  baptisant  V eunuque  de  la  reine 
Candace,  sur  le  chemin  de  Jérusalem  à  Gaza. 

H.  0,92.  -  L.  0,74.  —  T.  —  Fig.  de  0,i4. 

A  gauche,  saint  Pliilippe  debout,  les  yeux  levés  au 
ciel,  donne  le  baptérne  à  rÈthiopicn,  dont  les  mains  sont 
croisées  sur  la  poitrine.  A  droite,  un  guerrier  avec  un 
bouclier,  parlant  à  un  vieillard,  et  un  autre  soldat  armé 
d'un  arc.  Plus  loin,  auprès  d'un  groupe  de  palmiers,  un 
serviteur  portant  un  parasol,  et  monté  sur  un  chameau. 


BERTIN  (Nicolas). 

Près  de  lui,  un  chariot.  Dans  le  fond,  des  cavaliers  et 
d'autres  chameaux  chargés  passent  au  milieu  de  hautes 


Gravé  par  Madeleine  Cochin  {dit  d'Argenville). 

Musée  Napoléon.  — Esquisse  terminée  du  tableau  que  N.  Bertin  avait 
exécuté  pour  Saint-Gennain-des-Prés,  oîi  il  est  encore.  Cette  petite  peinture 
se  voyait  dans  la  sacristie  de  l'église,  ornée  autrefois  des  esquisses  terminées 
des  grands  tableaux  de  la  nef.  L'inventaire  de  l'En^pire  dit  que  cette  toile 
provient  de  Téglise  Notre-Dame  de  Paris  ;  mais  il  y  a  évidennnent  erreur. 


CERïIi>    (Jean-VictoiO,    ne  à  Paris  le  20  mars  1775, 
mort  à  Paiis  le  11  juin  1842. 

Il  fut  élève  de  Valenciennes,  obtint  une  médaille  d'or  de  première  classe 

au  salon  de  1808,  et  fut  nommé,  en  1817,  membre  de  la  Légion-d'Hou- 

neur.  Il  eut  pour  «'lèves  MM.  iMicbalon,coig;net,  Boisselier,  Ktifantiii, 

Corol,  Roquepiaii,  etc.  Ses  travaux,  le  succès  de  son  école,  attirèrent 

l'attention  du  gouvernement,  et  la  création  d'un  nouveau  prix  permit  à  ses 

disciples  de  concourir  pour  la  pension  de  Rome.  Depuis  Michalon,  le  pre- 

ïmier  des  lauréats  paysagistes,  deux  fois  seulement  ses  élèves  ne  l'empor- 

ftèrenl  pas  sur  leurs  rivaux.  Berlin  a  exposé  aux  salons  de  1793  et  à  tous 

.  ceux  qui  se  sont  succédé  à  partir  de  1796  jusqu'en  18ti2. 


11.   Vue  de  la  ville  de  Phœnos  et  du  temple  de  Mi- 
nerve Cœphies. 

H.  1,42.  —  L.  1,95.  -  T.  —  Fig.  de  0,  15. 

Au  second  plan,  une  rivière  traverse  et  partage  le 
tableau  en  deux  parties.  Au  premier  plan,  à  droite, 
deux  hommes  passent  sur  un  petit  pont  et  semblent  se 
diriger  vers  quatre  autres  personnages  sortant  d'une 
barque;  de  l'autre  coté  de  la  rive,  un  temple  dominé 
par  de  hautes  montagnes. — Signé  à  droite:  Bertinan9, 

Musée  Napoléon.  —Ce  tableau,  qui  obtint  un  prix  d'encouragement, 
fut  exposé  au  salon  de  l'an  IX. 


BERTRY  (Nicolas-Henri-Jeaurat  de)  vivait  encore  en 
1793 

On  sait  qu'il  fut  reçu  acarié'Micien  le  31  janvier  1756;  mais  on  n'3  du 
reste  aucun  renseignement  sut  cet  artiste  qui  exposa  au  salon  de  1757. 


12.   Uslensiies  de  cuisine. 

H.  1,30.  -  L.  1,60.  —  T. 

Au  milieu  d'ustensiles  de  cuisine  placés  sur  une  table, 
on  remar(|ue  une  espèce  de  poêlon  en  cuivre ,  posé  sur 
un  fourneau  de  terre,  marqué  dune  fleur  de  lis  sur- 
montée des  lettres  F  B;  un  autre  poêlon  également  en 
cuivre,  contenant  des  œufs;  un  grand  chaudron  et  un 
morceau  de  morue. 

Miisi'e  Napoléon.—  Ce  tableau  fut  peint  par  Jeauiat  de  Beilrvpourla 
réception  à  l'Académie  royaie  de  peinture,  le  31  janvier  1756. 


BIDAULD    (Jean-Joseph-Xavier),    né  à  Carpcntras   le 
15  avril  17o8,   mort  à  Montmorency  le  20  octobre  1846. 

II  était  élève  de  son  frère,  Jean-l»ierre-^avior  Biiclauld,  peintre 
de  paysages  et  d'histoire  naturelle.  Il  obtint  inie  médaille  an  salon  de  1812, 
fut  nommé  membre  de  rin>itilut  le  12  avril  1H23  en  remplacement  dé 
Prud'lion,  et  reçut  la  cioix.de  la  Lé^'ion-d'Uunneur.  Il  a  fait  nn  grand 
nombre  de  vues  d'Italie,  et  exposa  aux  salons  de  1791,  1793,  1798,  1799, 
1801,  1802,  180/»,  180(3,  1808,  1810,  1812,  181^»,  1S17,  1819,  1822,  182^, 
1827,  1831,  1833,  183^,  1835,  1836,  1837,  1839,  ISfjQ,    ISW,    18^3  et  18ûû. 


13.*  Paysage. 

H.  1, 13.  —  L.  1,  ii.  —  T.  -  Fig.  de  0,  13. 

Sur  \in  chemin  qui  passe,  à  droite,  au  pied  d'ar- 
bres élevés,  un  berger  conduit  son  troupeau  en  jouant 
de  la  musette;  un  homme,  deux  femmes  et  un  enfant 
marclient  derrière  un  mulet  chargé  de  bagages.  Plus 
loin,  une  rivière  traversant  le  paysage;  au-delà,  des 
fabriques,  une  chute  d'eau  ;  à  l'horizon,  de  hautes  mon- 
tagnes. —  Signé  :  J.  Bidault  1793. 

Musée  Napoléon.—  Ce  tableau  obtint  un  prix  a'encouragement. 


mjim  DE  FO?iTENAY.  —  Voir  Fontenay. 

1* 


10  BLANCHARD. 


BLANCUAl^D  (Jacques),  né  à  Paris  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1600,  mort  dans  la  même  ville  en  1638. 


Il  fut  d'abord  éll've  de  IVicoIas  Bollery,  son  oncle  maternel,  peintre 
du  roi.  A  ITtge  de  20  ans  il  pi  il  la  rôsolulion  d'ali«?r  en  Italie:  mais  arrive 
ÈLyon.  il  s'arrêta  pendant  quatre  ans  dans  cette  ville,  et  travailla  suus  la 
dnection  d'un  |)eintre  noinnié  aiorace  le  RIanc.  Blanchard  (|Uiita  la 
France,  vint  à  l'.onie  à  la  fin  d'octoljre  102fi  ;  puis,  au  bout  de  dix-h'iit  mois 
environ,  passj  à  Venise,  où  il  lit  une  étude  particulière  des  tableaux  de 
Titien.  Après  deux  ans  de  Ira  vaux,  il  quitta  Venise,  et  s'arrêta  quelque  temps 
à  Turin  et  à  Lyon  avant  de  se  fixer  à  Paris.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
exécuta,  pour  sa  réception  à  l'académie  de  Saiut-l.uc,  un  saint  Jean  dans 
l'île  de  Patuios,  qui  établit  sa  réputation.  Il  peifinit  en  163^  une  Pente- 
côte (j^ravée  par  Piesnesson),  tableau  votif  oflert,  suivant  l'usage,  au 
l'""  mai,  par  la  coufrérie  des  orfèvres  à  l'église  de  iNotre-Dame;  décora  la 
galerie  de  la  maison  du  président  Perrault,  puis  celle  plus  considérable 
de  l'hôtel  de  Rullion,  Blanchard  travaillait  avec  une  exlième  facilité,  et 
l'on  recberchail  pai  (iculièrement  ses  Saintes-Familles  et  ses  Vierges  à 
mi-corps.  Ses  contemporains  lui  donnèrent  le  surnom  de  Titien  français^ 
surnom  (|u'il  ne  méiilait  pas  et  qui  ne  lui  a  pas  survécu.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  ont  été  détruits,  mais  il  en  existe  un  assez  grand  nombre 
de  gravés.  —  <.;al>i*iel  RIancliard,  fils  de  Jacques,  ué  à  Paris  en  1630, 
mon  le  30  avr.l  HOU,  élève  de  son  oncle,  .ieaii-Kaptiste  Klancliard, 
fut  connu  S(»us  le  nom  de  lilanchard  le  neveu.  Piecu  académicien  le  26  mai 
1663  (et  de  nouveau  le  k  janvier'a'JS",,  sur  un  tableau  représenlant  allégo- 
riqnc:'.;ent  la  naissance  de  Louis  XJV,  placé  maintenant  à  V»Msailles,  il  fut 
successivement  adjoint  à  professeur  le  25  octobre  1670,  professeur  en  1672, 
et  trésorier  en  1699.  Il  a  exposé  en  1699.  — .Eean-Kaptiàte  nianchard, 
dit  l'oncle,  frère  aîné  de  Jacques,  peintre  d'histoire,  né  à  Paris  en  1595,' 
accompai^na  son  frère  en  Italie,  fuî  reçu  académicien  le  30  juin  1663,  et 
mourut  le  5  avril  1665,  sans  avoir  laissé  d'ouvrages  remarquables. 


14.  La  Sainte  Famille, 

H.  0,  7f..  —  L.  1, 09.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  Jiat. 

La  Vierge,  assise  et  vue  de  dos,  tient  l'Enfant-Jésus 
qui  donne  une  croix  au  petit  saint  Jean  présenté  par 
sainte  Anne.  Saint  Josepii  est  placé  à  gauche  de  la 
Vierge,  qui  tourne  la  tête  vers  lui. 

Landon,  t,  1,  pi.  2. 
Museé  Napoléon 


BLANCHARD.  11 

15.  La  Vierge,  l'Enfant- Je  sus  et  sainte  Anne. 

II.  0,82.  -  L.  l,!.*}.  —T.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

La  Vierge  assise  tient  TEnfant-Jésiis  sur  ses  genoux; 
à  gauche,  sainte  Anne,  également  assise,  lui  présente 
un  fruit. 

Landon,  t.  \,  pi.  2-. 

Musée  Napoléon. 

16.  La  Chanté, 

II.  1,  10.  —  L.  1,  36.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  sous  les  traits  d'une  jeune  femme 
assise  par  terre,  s'appuyant  d'une  main  sur  la  base  d'une 
colonne  et  donnant  le  sein  à  un  enfant,  tandis  qu'un 
second  enfant  qu'elle  tient  sur  ses  genoux  paraît  jouer 
avec  deux  autres  qui  sont  à  ses  pieds.  Derrière  elle,  à 
gauche,  sjir  la  base  de  la  colonne,  un  enfant  se  penche 
en  la  tenant  par  les  épaules. 

Gravé  par  Garnier.  —  Landon,  E.  F.  M.,  t.  1,  pi.  A. 

Collection  (le  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  en  1709-1710,  était  placé  à  Ver- 
sailles dans  le  cabinet  de  tableaux:  il  fut  mis  dans  les  appartements  du 
roi,  salle  de  iMeicure,  en  17^1.  Un  Inventaire  l'attribue  .scalemenl  à 
Jacques  Blanciiard. 

17.  Saint  Paul  en  méditation. 

H.  1,  28.  —  L.  0,  96.  —  T.  —  Denii-Gg.  de  gr.  nat. 

L'apôtre  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à 
gauche ,  portant  une  grande  barbe  »  enveloppé  d'un 
manteau  rouge  et  assis  devant  une  table.  Il  appuie  la 
tête  sur  sa  main  droite ,  et  tient  un  livre  de  la  main 
gauche.  Près  de  lui,  son  épée. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'arcienne  Académie  d« 
peinture,  dit  l'inventaire.  Celui  de  l'Empire  le  donne  à  Jean -Baptiste  Blan- 
chard. Serait-ce  le  tableau  de  réception  de  ce  derEier  artiste 


12  BLOND  (LE) 


BLOiXD  (Jean  le),  né  à  Paris  en  1645,  mort  dans  la  même 
ville  le  13  août  1719. 

11  fut  reçu  à  l'Académie  le  1"  août  1681,  On  sait  que  le  peintre  hollan- 
dais «•;uillâuiiie  dec-lieyn  l'aida  dans  S'is  travaux;  mais  on  n'a, du  reste, 
aucun  renseignement  biographique  sur  cet  artiste. 


18.*  Jupiter  foudroyant  les  Géants, 

H.  1,48.  —  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Jupiter,  la  foudre  en  main ,  est  accompagné  de  Mi- 
nerve, armée  de  sa  lance  et  de  son  égide,  et  d'Hercule, 
qui  assomme  avec  sa  massue  un  des  géants  terrassé. 
D'autres  géants  sont  renversés  ou  cherchent  à  esca- 
lader les  rochers. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tal)leau  fut  exécuté  par  e  Blond  pour  sa  réception 
à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  l"^*^  aoU  1IO8I. 


BOILLY  (Louis-Léopold),  né  dans  la  petite  ville  de  La 
Bassée,  prés  de  Lille,  le  b  juillet  1761,  mort  à  Paris  le 
5  janvier  184o. 

Boilly  n'eut  pour  maître  que  son  père,  Arnould  Boilly,  sculpteur  en 
bois,  qui  le  destinait  à  être  peintre  en  bâtiments.  Dès  l'âge  de  11  ans  et 
demi,  il  entreprit  de  peindre,  pour  une  chapelle  de  la  confrérie  de  Saint- 
Roch,  un  tableau  représentant  le  saint  guérissant  des  pestiférés.  Gel 
ouvrage,  fort  au-dessus  de  V^^e  de  son  auteur,  plut  singulièrement  aux 
confrères,  qui,  l'année  suivante,  lui  commandèrent  un  enterrement  où 
assistait  la  confrérie,  le  clergé  en  tête.  Chaque  figure  était  un  portrait,  et 
déjà  il  montrait  une  grande  aptitude  Ji  saisir  parfaitement  la  ressemblance. 
Ces  deux  tableaux  existent  encore  dans  sa  viîle  natale.  A  13  ans  et  demi  il 
quitta  ses  parents,  vint  à  Douai  chez  un  prieur  des  Augustins,  fit  dans  le 
couvent  quelques  portraits,  et,  pour  plusieurs,  persotuies,  des  llxés  et  des 
tableaux  de  genre.  En  1777,  ayant  eu  occasion  de  connaître  M.  de  Couzié, 
évéque  d'Arras,  il  se  rendit  dans  cette  ville,  et  en  deux  ans  peignit  plus 
de  trois  cents  petxts  portraits,  qu'il  terminait  en  deux  heures.  Boilly,  âgé 
d'environ  25  ans,  arriva  enfin  à  Paris,  s'y  établit,  et  àpaitir  de  cette  époque, 
exécuta  un  nombie  infini  de  tableaux  de  genre  qui  eurent  le  plus  grand 
sucées  et  furent  reproduits  par  la  gravure.  Il  fit  cin(i  mille  portraits, 
composa  uut  .quanlit»'  incroyable  de  dessins,  peignit  pendant  soixante- 
douze  ;ins  et  mourut  p  )ur  ainsi  dire  le  pinceau  à  la  main.  Il  obtint,  comme 
ptmire  de  genre,  une  récompense  décernée  par  le  jury  des  arts  pour  les 
meilieurs  ouvrages  exposés  de  l'an  II  à  l'an  VI.  Le  l*"^  floréal  au  VII  (20  avril 
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1*799)  il  roinpoiia  un  prix  de  2,000  fr.  ;  la  même  ann(5e,  en  messidor,  il 
reçut  un  nouvel  encoui  iiçjfinent  du  gouvernement,  et  enfin  en  1SP,2  ou  1833, 
sur  la  (lenKindo  de  rAcadémie,  il  fut  décoré  de  l'ordre  do  la  I.égion- 
d'Ilonncur.  Il  eutd'un  deuxirme  mariage  trois  fils  qui  suivirent  la  carrière 
des  heaux-arts:  M.  Jules  Koilly,  peintre  et  litliograplio;  M.  Edouard 
Boillv,  compositeur  de  musique,  grand  prix  de  l'école  de  Rome;  Jl.  Al- 
phonse Doillv,  graveur.  Il  a  exposé  en  1793,  1795, 1798,  1799,  1800,  180?!, 
1808,  1812,  iSlU,  1819,  1822  et  182ii. 


19.  L arrivée  d'une  diligence  dans  la  cour  des  mes- 
sageries. 

II.  0,62.  -  L.  1,06.  -  B.  -  Fig.  de  0,  18. 

Ati  milieu  d'un  groupe  de  différentes  personnes  des- 
cendant d'une  diligence ,  une  femme,  entourée  de  ses 
enfants,  se  jette  au  cou  d'un  voyageur.  Plus  loin,  un 
autre  voyageur  charge  ses  paquets  sur  les  crochets 
d'un  commissionnaire.  Au  premier  plan,  à  gauche,  un 
mendiant  tend  son  chapeau  à  un  militaire  et  un  garde 
national  cherche  à  emhrasserune  bouquetière.  A  droite, 
un  homme,  le  chapeau  à  la  main,  parle  à  une  femme 
tenant  un  enfant;  près  de  ce  groupe,  deux  chiens  qui 
se  hatlent.  —  Signé  :  L.  Boillij  1803. 

Collection dcI.ouis-Philippe.— Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  180^1,  et 
acquis,  en  18îi5,  des  héritiers  Boillv  pour  la  somme  de  2,000  fr. 


BOISSELÏEU  L'AÎNé  (Félix),  néà  Damphal[Uaule-Marne) 
en  1776,  mort  à  Rome  le  12  janvier  1811. 

11  vint  à  Paris  à  l'âge  de  lU  ans,  eut  pour  premier  maître  un  peintre  déco- 
rateur italien  nommé  Sieti  ou  Cieti,  attaché  à  la  manufacture  de  papiers 
peints  (!e  Béveillon.  A  l'i^poque  de  la  l'évolution,  Boisselier  succéda  à  son 
maître  connue  dessmatour  en  chef  de  la  fabrique,  fiit  incarcéré  à  la 
Boiuife,  sous  prétexte  d'opinions  aristocratiques,  en  sortit  le  18  thei- 
midor,  et  entra  à  l'qtelier  de  Regnault.  Il  remporta  en  1805  le  grand 
prix  de  peinture,  qui  ne  donnait  droit  cette  année  qu'à  une  somme  de 
1,200  fr.,  la  pension  de  Rome  ne  s'accordant  alors  que  tous  les  deux  ans; 
le  sujet  de  concours  était  la  Mort  de  IY•mosth^n^  s.  En  1806,  i!  concourut 
de  nouveau,  et  obtint  encore  le  grand  prix  sur  un  tableau  représentant  le 
Retour  de  l'Enfant  prodigue.  11  partit  leG  décembre  de  la  même  année  pour 
lltalie,  fit  de  sérieuses  études,  et  mourut  des  suites  d'un  violent  accès  de 
fièvre. 
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20.*  3Iort  d'Adonis. 

II.  2, 15.  —  L.  1,  60.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Adonis  est  étendu  au  bord  d'une  fontaine,  le  visage 
tourné  contre  la  terre,  et  tenant  encore  ses  javelots. 
Derrière  lui,  à  gauche,  un  chien  noir. 

Co!l<^ction  de  Louil  XVIII.  —  Ce  tableau,  envoi  de  Rome  de  troisième 
année  et  o\pcsé  au  Salon  de  1812,  après  la  mort  de  i'artisle,  fut  acquis  en 
1821,  du  fi  ère  de  l";iuieur,  iii.  Félix  Uoiggeliei',  peintre  paysagiste,  pour 
la  sonnne  de  1,000  fr. 


BOISSIEU  (Jean-Jacques),  peintre,  graveur,   né  à  Lyon 
en  1730,  mort  dans  la  même  ville  le  1«^'  mars  1810. 


Il  était  d'une  famille  noble,  originaire  d'Auvergne,  et  eut  pour  aïeu. 
paternel  Jean  de  Boissieu,  secrétaire  desconnnandeinents  de  Marguerite 
de  Valois.  Quoiqu'il  montrât  de  bonne  heure  des  dispositions  pour  le  des- 
sin, ses  paienis  ne  voulurent  pas  d'abord  encourager  ses  essais  et  le  desti- 
naient à  la  iiiaj;islralure.  Cédant  à  regret  à  ses  instances,  ils  lui  permirent 
cependani  de  fréquenter  l'atelier  de  D.oiiibard.  puis  celui  de  Frontier, 
peintre  d'hisloire  qui  vint  se  fixer  à  Lyon.  L'élude  quil  eut  occasion  de 
faire  dts  ouvrages  flamands  et  hollandais  possédés  par  M.  Vialis,  son 
oncle  niatcriifl,  lui  fut  un  enseignement  plus  profitable  que  les  leçons  de 
son  mailre.  A  l'époque  de  la  vente  de  la  collection  de  M,  Bathéon  de  Ver- 
rieux,  on  paya  1,000  écus  un  de  ses  dessins,  exécuté  d'après  un  tableau  de 
Wouvvermaii.  Ci'  succès  acheva  de  vaincre  les  répugnances  que  ses  pa- 
rents témoignaient  pour  la  carrière  d'artiste  que  Boissieu  persévérait  à 
vouloir  suivre.  Il  arriva  à  Paris  à  l'âge  de  2i»  ans,  continua  à  étudier 
l'école  hollandaise,  qu'il  préférait  à  toute  autre,  et  devint  l'ami  de  Joseph 
Vernei,  de  Watelet,  de  Greuze  et  de  Soaifllot.  Accueilli  d'abord  avec  bien- 
veillance par  M.  de  Larochefoucault,  il  fut  bientôt  admis  dans  la  fami- 
liarité de  ce  grand  seigneur,  qui  avait  apprécié  son  extrême  modestie  et 
son  tak-nt.  Boissieu,  pendant  son  séjour  à  Paris,  allait  souvent  travailler 
d'après  iiatuie  à  l-ontainehkau,  à  Marly  et  à  Saint-Germain,  et  retourna  à 
Lyon  avt-c  la  promesse  de  M.  de  Larochefoucault  de  le  prendre  comme 
compagnon  de  voyage  dans  une  excursion  qu'il  compiait  faire  en  Italie. 
En  attendant  la  réalisation  de  celte  promesse,  il  s'occupa  à  dessiner  des 
Tues  des  environs  de  Lyon,  et  se  mil,  d'après  l'instigation  d'un  marchand 
de  tableaux  de  cette  ville,  nommé  Parizet,  à  faire  des  essais  de  gravures  à 
l'eau-forie.  Cependant,  M.  de  Larochefoucault,  fidèle  à  sa  parole,  arriva  à 
Lyon  à  l'époque  fixée  par  lui,  et  emmena  Boissieu  en  Jialie  en  1705.  Il  fit 
de  nombreuses  études  à  Florence,  à  Rome,  o.'i  il  se  lia  avec  Winfcelman, 
puis  à  iNaples.  De  retour  à  Lyon,  il  peignit  quelques  tableaux;  mais  sa 
santé,  fort  délicate,  l'obligea  à  renoncer  à  la  peinture  à  l'huile.  Il  se  livra 
alors  exclusivement  au  dessin.  Il  exécutait  des  portraits  à  la  sanguine  avec 
une  grande  linesse,  et  des  paysages  à  la  mine  de  plomb  ou  au  lavis  qui 
étaient  extrêmement  recherchés,  même  à  l'étranger.  Après  sonmariage,e 
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1772,  il  se  retira  à  la  campagne  e»  s'occupa  plus  pariiculièrement  de  gra- 
vure. En  vain  dvs  amis  puissants  clierchèrcnt  à  l'atiirer  à  Paris;  laborieux 
autant  que  niotleste,  il  ne  voulut  pas  quitter  sa  ville  natale. 


21.  Paysage. 

11.  0,  15.  -  L.  0,  58.  -  T.  -  lig.  de  0,  06. 

A  droite,  deux  femmes  lavent  du  linge  sur  le  bord 
d'une  rivière  près  de  laquelle  on  voit  une  cliapelle  et  un 
arbre  isolé.  Plus  loin,  des  paysans  avec  un  clieval  pas- 
sent l'eau  dans  une  barque.  Au  dernier  plan  s'élèvent 
de  hautes  montagnes. — Signé,  à  droite,  dans  l'eau  :  B. 

Collection  de  Louis  XMII.  —  Acquis,   en  1819,  de  M.  Salle  pour  la 
sonime  de  2,000  fr. 


BOWIINGTO:\  (Rtchard-Parkes),  né  au  village  d'Arnold, 
prés  de  Nottingham,  le  2o  octobre  1801,  mort  à  Londres 
le  23  septembre  1828. 

Bonnipgtoj»  témoigna  dc-s  son  enfance  de  grandes  dispositions  pour  le 
dessin,  et  son  pcic,  peintre  de  paysages  et  de  po.  traits,  lut  son  premier 
maître.  A  peine  âgé  de  15  ans,  il  vint  à  P;i:is,  fréquenta  lÉcoie  des 
beaux-arts,  étudia?  l'atelier  de  .^I.  Gros,  et  surtout  d;ins  les  galeries  du 
Louvre.  Son  esprit  indépendant  ne  pouvant  se  ploy  r  aux  doctrines  aca- 
démiques, ce  fut  sui  tout  au  Musée  qu'il  s'etforça  de  dérober  aux  maîtres 
vénitiens  et  fl-imands  les  secrets  du  clair-obscur  et  de  la  couleur  qui  le  sé- 
duisaient particulièrement.  Connington  fit  des  progrès  rapides  et  son  talent 
fut  bientôt  apprécié  à  sa  valeur.  Le  deuxième  ouvrage  qu'il  exposa  obtint 
une  médaille  d'oi .  A  la  suite  de  ce  salon  182i»),  ses  compatriotes  C'oii»«table 
et  rîeldlny  recevaiint  des  distinctions  scmbîalùes,  et  Sir  Thomas 
l,awreiice  était  nommé  chevaiier  de  la  Légion-d'llonneur.  Bonnington 
résolut  5  f-ette  époque  de  voyager  en  Italie,  et  s'arrêta  particulièrement  à 
Venise,  dont  il  letraca  les  monuments  d'une  manière  si  pittoresque.  En 
1827,  il  fit  une  excursion  à  Londres,  revint  à  Paris,  où  le  grand  succès 
de  ses  tableaux  et  de  ses  aquarelles  lui  valut  de  noinhre-rses  cora- 
mandes,  dont  il  ne  put  exécuter  qu'une  faible  p-irtie.  Lue  cotisompiion 
soudaine  s'empara  de  lui;  il  voulut  revoir  l'A  gleterre,  el  mouiul  quelques 
jours  après  son  arrivée.  Bonnington  a  peint  des  marines,  des  paysages, 
des  tableaux  de  figuresde  petites  dimensions, oîi  il  s'est  eforcé  de  réunir  la 
fidélité  des  Hollandais  à  la  vigueur  des  Vénitiens.  Ses  nombreusebaqua- 
relleseï  seslitliograpbiessonlégalement  très  recheixbées.  Q'uoique  Anglais 
de  naissance,  fîonnington  ayant  étudié,  travaillé  et  vécu  en  France,  non» 
l'avons  classé  excepiloiinelfeinent  parmi  les  artistes  Irancais.  U  a  exposé 
en  1822,  182/1  e'.  en  183"..  Plusieurs  de  ses  ouvraees  ont  été  reproduits  par 
le  graveur  anglais  Reynolds, 


U\  BONINGTON, 

22,   François  /^'*  et  la  duchesse  d'Êtampes. 

II.  0, 35.  -  L.  0,  27.  -  T.  -  Fig.  de  0,  22. 

A  gauclie,  la  ducliesse,  assise  dans  un  fauteuil,  caresse 
un  chien  qui  est  devant  elle.  A  droite,  François  I"  et 
Cliarles-Quint  debout,  ce  dernier  vu  de  dos. 

Acquis  eu  18^9  à  la  vente  de  M.  A.  Mosselinan  pour  la  somme  de 


lîOTJCIlER  (François),  peintre,  graveur,   né  à  Paris  en 
1704,  mort  dans  la  même  ville  le  30  mai  1770. 

Bouclier  était  fils  d'un  dessinateur  de  broderies  et  n'eut  en  quelqut 
sorte  iK)inl  de  maître,  car  il  ne  resta  chez  le  Moine  que  trois  mois.  Après 
avoir  quitté  son  atelier,  il  vint  demeurer  chez  le  père  de  L.  Cars,  le  gra- 
veur, qui  faisait  conunerce  de  liièscs  et  l'occupa  à  dessiner  des  composi- 
tior.s  pour  des  planches  qu'il  donnait  ensuite  à  graver.  11  lui  accordait, 
pour  ce  travail,  le  logement,  la  table  et 60  livres  par  mois,  ce  que  Boucher 
estimait  une  fortune.  En  1721,  il  exécuta  des  dessins  et  des  vignettes  pour 
VIJisloire  de  France  de  Daniel,  qui  parut  en  1722.  M.  de  Julienne,  dont  il 
fit  la  connaissance,  voulant  reproduire  par  la  gravure  les  dessins  de  Wat- 
teau,  en  confia  un  assez  grand  nombre  à  sa  pointe  légère  et  spirituelle.  Il 
le  payait  à  raison  de  2^  livres  par  jour.  Boucher  remporta  le  premier  prix 
à  l'Académie  en  1723.  Lesujetdu  conroursétaitEvilme  Rodai  k,  fils  etsuc- 
cesseur  de  Nabuchodonosor,  délivrantdes  chaînes  Joachim,  que  son  père 
tenait  captif  depuis  dix-sept  ans;  mais  il  ne  put  obtenir  le  brevet  de  pen- 
sionnaire du  loi  pour  aller  à  l'.ome,bievetqui,àcetle  époque,  n'étaitguère 
accordé  qu'aux  protégés  du  duc  d'Antin.  Il  fit  néanmoins  le  voyage  d'Italie 
à  ses  frais  et  en  compagnie  de  Carie  van  Loo.  Après  une  absence  dedix-huit 
mois,  il  revint  à  Paris  en  1731,  fut  agréé  à  l'Académie  la  même  année 
et  reçu  acadénncienleSO  janvier  173ù,  sur  un  tableau  représentant  Renaud 
aux  pieds  d'Armide  (n"  23).  On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le  2  juil- 
let 1735,  professeur  le  2  juillet  1737,  adjoint  à  recteur  le  29  juillet  1752, 
recteur  le  l*''  août  1761,  et  directeur  le  23  août  1765.  A  la  mort  de  Carie 
van  l.oo,  il  lui  succéda  connue  premier  peintre  du  roi,  aux  appointements 
de  6,000  fr.,  et  fut  attaché  à  la  Manufacture  de  tapisseries  de  Beauvais. 
énumérer  la  nuantité  de  tableaux  de  toutes  dimensions  exécutés  pendant 
sa  longue  carr  ère  serait  impossible,  il  a  abordé  tous  les  gemes  :  sujets 
religieux,  mythologiques  et  de  fantaisie,  paysages,  dnirnaux,  décorations 
pour  le  théàtïe  de  l'Opéra,  dessus  de  porte,  trumeaux,  plafonds,  panneaux 
de  voilure  et  modèles  pour  des  tentures  de  tapisserie.  Quoique  honnne  de 
plaisirs,  ii  consacra  tous  les  jours,  jusqu'à  la  un  de  sa  vie  dix  heures  au 
travail,  et  secondé  par  une  imagination  brillante,  par  une  incroyable  faci- 
licité  d'exécution  dont  il  abusa,  il  laissa  une  œuvre  inunense  où  le>  des- 
sins, suivantsa  propre  estimation, s'élèvent  àplusdedix  miile.Sesouvrages, 
qui  eurent. une  vogue  prodigieuse,  furent,  pour  la  plupart,  gravés  par  les 
lîabiles  artistes  du  xviii«  siècle.  A  la  suite  d'une  de  ces  révolutions  de  la 
mode,  trop  fréquentes  dansles  beaux-arts,  ils  tombèrent  bientôt,  après  sa 
mort,  dans  un  discrédit  complet.  Les  noms  de  Boucher  et  de  van  Loo  de- 
vinrent, en  quelque  sorte,  un  terme  de  mépris,  une  appellation  injiuieuse 
que  l.T  critique  appliquait  aux  artistes  dont  les  œuvres  n'exhalaient  p:is 
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une  dir.iraiion  plus  fervente  que  judicieuse  des  statues  antiques.  David 
avait  beau  répéter  aux  ranati(|ucs  de  son  école  :  «n'est  pas  boucher  qui 
veut,  »  on  ne  le  croyait  pas.  Les  détractems  d'alors  ont  (Jis|.aru  à  leur 
tour,  et  Boucher,  malgré  ses  défauts,  son  aflétcrie,  son  manque  de  na- 
turel, son  dessin  et  sa  couleur  trop  souvent  factices,  a  repris  un  rang 
honorable  qu'il  méritait,  parce  qu'il  était  né  vraiment  peintre  et  créateur. 
Boucher  a  exposé  aux  salons  de  1";57,  17:58,  17;J9,  17^0,  17^2,  17^3,  17ij5, 
17^6,  17^7,  17^8,  1750,  175.">,  1757,  1701.  1703,  1705  et  de  1709.  Parmi  ses 
nombreux  élèves  on  cite  €iiallc,  Fragonard,  Juliard,  Baudoin  et 
neslia.vs.  Ces  dnix  derniers  ont  été  ses  geiidres.  11  eut  aussi  un  fils, 
Juslc-rraiiçois  uoucher.  né  en  17^0,  mort  en  1781,  qui  fut  dessi- 
nateur d'ornements,  de  meubles,  et  architecte. 


23,  Renaud  et  Armide. 

H.  1,  30.  —  L.  1,  65.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Devant  un  péristyle  circulaire  d'ordre  ionique,  Renaud 
est  étendu  aux  pieds  d'Armide,  qui  tient  des  Heurs  dans 
sa  robe;  elle  se  contemple  dans  un  miroir  que  soutient 
un  amour  placé  à  gauche. 

Musée  Napoléon.  —  C'est  sur  ce  tableau,  qui  provient  des  salles  de 
l'anciemie  Académie  de  peinture,  que  Boucher  fut  reçu  dans  ce  corps, 
le  30  janvier  173^. 

24.  Diane  sortant  duhain,  avec  une  de  ses  compagnes, 

II.  i .  50.  —  L.  1,  73.  —  T.  —  Fig.  de  0,  oo. 

A  dreite,  Diane  entièrement  nue,  assise  sur  un  tertre 
recouvert  de  draperies  de  dilTérentes  couleurs,  la  tète 
penchée,  vue  de  prohl  et  ornée  d'un  croissant,  tient 
dans  ses  mains  un  collier  de  perles  ;  sa  jambe  gauche  est 
croisée  sur  la  droite  et  le  bout  de  son  pied  trempe  dans 
l'eau  d'un  petit  ruisseau.  Une  nymphe  également  nue 
est  assise  par  terre  près  d'elle.  Dans  l'angle  à  droite,  un 
arc,  deux  perdrix,  un  lapin.  A  gauche,  un  carquois; 
plus  loin,  deux  chiens,  dont  l'un  se  désaltère  à  un  cours 
d'eau  entouré  de  roseaux  et  d'arbres.  —  Signé  :  174-2 
F.  Boucher. 

Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  17fi2,  a  été  acquis  en  1852,  de  Hf.  van 
Cuyck,  pour  la  sonune  de  3,200  fr.  Il  a  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  d£  Karbonue  et  fut  payé  à  sa  vente,  le  2U  mars  1850,  3,595  fr.  avec  les 
trais. 
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25.   Vénus  commandant  à  Vulcain  des  armes  pour 
Enée. 

II.  2,03.  -  L.  1,70.  -  T.  -  Fig.  gr.  nat. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  Vulcain  assis  sur  un 
rocher,  teriant  une  épée  dont  il  touche  la  pointe,  lève 
la  tète  vers  Vénus  portée  sur  des  nuages,  ainsi  qu'un 
amour  tenant  un  casque  d'or.  Au  miheu,  dans  les  airs, 
le  char  de  la  (iéesse  et  les  cygnes.  A  gauche,  éuaiement 
sur  des  nuaizes,  un  groupe  de  trois  figures  de  femmes  (les 
trois  (irâces  sans  doute),  dont  l'une  tient  deux  colombes. 
Aux  pieds  de  Vulcain,  un  carquois,  des  pièces  d'armures; 
derrière  lui,  un  cyclope,  et  à  droite,  dans  le  fond,  deux 
autres  cyclopes  vus  à  mi-corps  près  de  la  forge.  — 
Signé  :  F.  Boucher  1732. 
Ancienne  collection. 


26.  Sujet  pastoral. 

II.  0,88.  —  L.  1,15.  —  T.  —  Fig.  demi-nal. 

Une  bergère,  couchée  par  terre,  s'est  endormie  à 
l'ombre  d'un  bouquet  d'arbres.  A  gauche,  près  d'elle, 
un  jeune  berger,  la  houlette  à  la  main,  la  regarde.  A 
droite,  quatre  moutons.  - —  Signé  :  F.  Boucher  ilh^. 

Ancienne  collection , 

27.  Sujet  pastoral. 

H.  0,  88.  —  L.  1,  15.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Dans  une  campagne  où  l'on  remarque,  à  gauche,  un 
groupe  d'arbres,  une  bergère,  assise  par  terre,  avec  un 
mouton  à  ses  pieds,  noue  des  rubans  à  1»  musette  d'un 
berger  couché  auprès  d'elle.  Derrière  le  berger,  un  chien 
au  repos.  —  Signé  :  F.  Boucher  1753. 

Ancienne  collecr  ion. 
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28.  Sujet  pai^toral. 

II.  0,9^.  —  L.  1,46.  -  T.  —  Fig.  de  0,  oO. 

A  droite,  au  bord  d'une  rivière  et  près  d'une  fon 
taine,  un  jeune  berger  donne  à  deux  jeunes  bergère 
un  nid  d'oiseaux,  et  une  jeune  (iile  s'apprête  à  tondre 
des  brebis.  Dans  le  fond,  à  gauclie,  de  l'autre  côté  de 
l'eau,  une  habitation  rustique  et  des  montagnes  à  l'ho- 
rizon. —  Signé  :  F.  Boucher. 

Ancienne  collection, 

29.  Sujet  pastoral. 

H.  0,  98.  —  L.  1,  47.  —  ï.  —  Fig.  de  0,  50. 

A  gauche,  au  pied  d'une  fontaine  ornée  d'un  bas- 
relief,  deux  bergères  et  un  berger  sont  assis  parterre; 
l'une  tient  un  agneau  attaché  par  un  ruban,  l'autre  a 
des  fleurs  (pie  le  jeune  homme  parait  vouloir  lui  |)rendre. 
A  droite,  des  moutons  et  une  chèvre  au  bord  d'une 
rivière.  Au-delà,  des  arbres,  un  pont  avec  une  tour  et 
des  montagnes.  — Signé  :  jF.  Boucher, 

Ancienne  collection. 


BOUILLON  (Pierre),    peintre,   graveur,   né  à   Thivier 
(Dordoyne)  en  17 70,  mort  à  Paris  en  octobre  1831. 

Il  fut  élève  de  Monsiau,  remporta  le  grand  prix  de  peinture  en  l^Q?; 
le  sujet  du  concours  ciaii  la  mort  de  Caion  d'Lllique,  Cet  arlistc  a  peu 
peint.  Il  con>acra  une  partie  de  sa  vie  à  dessiner  et  à  gra\er  k-s  statues  et 
tous  les  autres  nwnuiueiUs  antiques  du  Musée  roval  du  Louvre,  tel  qu'il 
se  trouvait  a  vaut  1815. 11  a  exposé  aux  salons  de  180/»,  1819, 1822  et  de  182Û, 

30.*  Jésus-Christ  ressuscite  le  fils  de  la  veuve  de 
Na'im . 

H.  1,  25.  —  L.  1,  62.  —  T.  -  Fig.  de  0, 65. 

Au  milieu  du  tableau,  Jésus-Christ  étend  la  main 
vers  le  jeune  homme  qui  se  relève  dans  son  cercueil. 


)  BOUILLON. 

Au  preT/.er  plan,  sa  mère  à  genoux,  vue  de  dos.  Der- 
rière le  Christ,  à  droite,  ses  disciples;  de  l'autre  côté, 
diirérentes  personnes  dans  l'atiiiude  de  l'étonriement. 
Au  foDd  de  la  composition,  la  ville,  dont  on  voit  les 
portes. 


Collectxn  de  Louis  XVni.  —  Comniandé  en  1817  et  payé  la  somme  de 
5,000  fr. 


BOULOGNE  (Bon)    ou  DE  BOULLONGTSE,   dit   l'aîné, 

peintre,  graveur,  vé  à  Paris  en  1649,  mort  dans  la  même 
ville  le  16  mai  1717. 


On  trouve  ce  nom  écrit  de  plusiems  manières.  T.o'iis  de  Boulogne,  le 
père,  prend  celui  de  Boullogne,  de  Boulogne,  et  le  plus  souvent  cie  Boui- 
longne.  Bon  Boulogne  a  toujours  signé  Boulogne  /'amp;  enfin,  Louis  de 
Poùlogne,  dit  le  jeune,  qui  fut  anobli,  est  inscrit  dans  l'armoriai  d'Ho- 
7.ier  sous  le  nom  de  Boullongne.  Bon  Boulogne  fut  élève  de  son  père  Louis 
Boulogne.  Celui-ci,  profitant  un  jour  d'une  visite  que  faisait  Colberlà  l'Aca- 
démie, présenta  une  demi-figure  de  saint  Jean  exécutée  par  son  fils,  au 
ministre  qui  en  fut  charmé,  et  accorda  la  pension  de  liome  au  jeune 
peintre,  quoiqu'il  n'eût  pas  fait  de  tableau  pour  le  concours  des  grands 
prix  de  l'Académie.  Il  passa  cinq  ans  à  Rome,  copiant  leS  grands  maîtres, 
s'eîïorcant  de  s'approprier  leur  exécution  ;  puis  i!  alla  en  Lombardie  et  re- 
vint en  France.  11  fut  reçu  à  l'Académie  le  27  novembre  1677;  son  tableau 
de  récepiion  (n''  33)  repiésentait  L'ercule  comballanl  les  Centaures. 
On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le  8  janvier  168^,  et  professeur  le  6 
décembre  1692.  Il  travailla  à  l'escalier  de  Versailles,  sous  la  direction  de 
le  Brun  ;  peignit  à  fresque,  en  1702,  la  chapelle  de  Saint-Jérôme  dans  l'é- 
glise des  invalides;  puis  ci;lle  de  Saint-Ambroise,  mal  connnencée  par 
Charles-François  roërson,  à  qui  on  donna  en  dédonunagement  la 
direction  de  Pccole  de  r>omc.  li  peignit  à  Trianon,  à  la  ménagerie,  au 
palais  eldansla  chapelle  de  Versailles.  Il  a  fait  souvent  des  pastiches  ou 
imitations  trompeuses  des  grands  maîtres.  11  était  extrêmement  labo- 
rieux, travaillait  habituellement  à  la  lampe  et  se  faisait  beaucoup  aider 
par  ses  élèves,  qui  furent  J.-B.  Santerre,  liOuis  Silveslre,  Jean  Baoux, 
Claude  Verdot,  iNicolas  Berlin,  C'iiristbplie,  Dulin,  Tournières,  l.an- 
glols,  Cazes  et  le  Clerc.  Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Audran, 
Boquct,  Langlois,  Moyieau,  C.-.\.  Cnchin.  Il  fut  enterré  à  Saint-Boch, 
sa  paroisse.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1G99  et  de  170fj. —  B.ouis  de  Bon- 
logiie,  dit  le  jeune,  frère  du  précédent ,  né  à  Paris  en  165U,  mort 
dans  la  même  ville  le  20  novembre  1733,  et  enterrée  Saint-Eustache,  sa 
paroisse,  remporta  à  18  ans  le  prix  de  peinture  (le  sujet  du  con- 
cours était  le  Passage  du  Rhin),  et  fut  envoyé  à  Rome  en  1675,  époque  à 
laquelle  soii  fière  en  revenait.  11  fil,  sous  lus  yeux  d'Krrard,  alors  di- 
recteur de  l'Académie  de  Rome,  des  copies  de  l'Fxole  d'Athènes  et  de  la 
Dispute  du  Saint-Sacrement,  copies  de  la  grandeur  des  originaux  et  des- 
tinées il  être  reproduites  en  lapisserie  dans  les  ateliers  de  la  Manufacture 
des  Gobelins.  Après  cinq  ans  de  séjour  à  Rome,  il  parcourut  la  Lombardie, 
visita  Venise,  et  revint  en  France  en  1680.  Ses  ouvrages  furent  très-re- 
cherchés, et  il  peignit  deux  tableaux  votifs  offertsle  l^""  mai  par  la  con- 
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îrérie  des  orfèvres  ù  l'église  de  Notre-Dame  :  le  premier,  exécuié  en  1G80, 
reprc^seiile  le  Genteniei  demandant  à  Ji-sus-Clirist  de  sauver  son  serviteu;  ; 
le  sujet  du  second,  lait  en  1695,  est  Jésus-Christ  s'entrelenant  avec  la 
Samarila.  le.  Il  peij^nit  la  chapelle  Saint-Augusiin  aux  Invalides,  exécuta 
beaucoup  de  tableaux  d'église,  et  décora  de  ses  ouvrasces  un  grand 
noudire  d'hôtels.  Il  fut  nonuné  académicien  le  l^""  août  1681  (son  tableau 
de  réception  représentiiit  Auguste  faisant  ferincr  le  temple  de  Janus), 
professeur  le  30  octobre  1693,  adjoint  à  l'cienr  le  26  octobre  1715, 
recteur  le  2a  avril  1717,  directeur  le  10  janvier  1722;  la  même  année, 
il  entra  à  l'Académie  des  inscriptions  pour  dessiner  les  médailles  et  les 
devises,  et  reçut  le  cordon  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-.Michel.  Au 
mois  de  novcMiibre  172U  il  fut  anobli,  lui  et  sa  postérité  mâle  et  femelle, 
par  lettres  patentes  doiuiées  .'i  Fontainebleau,  et  d'IJozier  nousapprend  que 
sesarmes  portaient:  de  gueules  à  une  tour  d'argent  et  auciiefd'a/.urcliargé 
détruis  étoiles  d'or,  le  casque  de  prolil.  Kniin,  il  si;ccéda  à  Antoine Coype), 
en  1725,  comme  premier  peintre  du  roi.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1699 
et  de  17(ifi.—  «Geneviève  et  iflatieleiue  isoulogne,  les  deux  sauis  des 
précédeius,  furent  reçues  à  rAcadémie  royale  de  peinture  et  de  scuplure 
le  7dr'cemlMe  1669.  Elles  peigniient  pour  leur  réception  un  tableau  re- 
présenlant  un  groupe  de  ligures  et  de  dessins  fiiits  d'après  le  modèle,  avec 
un  fond  darchitecture  f.  des  tiopliéiîs  d'instruments  de  mus  {[ue. 
Generiève  mourut  à  Aix  le  5  août  1708,  à  l'âge  de  63  ans  ;  Made- 
leine mourut  à  Paris  le  30  janvier  1710 ,  à  6U  ans.  Elles  exposè- 
rent l'une  et  lautre  au  salon  de  170^.  —  l.ouis  Roulogne.  pèr» 
des  précédenis.  né  en  1609,  mort  à  Paris  le  13  juin  167^  ,  (Hait  élève  de 
Blanchaid  le  père.  Le  président  Boulanger,  prévôt  des  marchands,  lui 
ByàrA  conuuaudé,  pour  une  salle  de  Tllôte!  de  Ville,  un  Christ  en  croix, 
fut  tellement  satisfait  de  cet  ouvrage,  qu'il  lui  fit  obtenir  des  échcvins 
une  pension  pour  se  rendre  en  Italie.  Il  partit  en  compagnie  de  .'«Bauper- 
ché,  paysagiste,  s'établit  à  Rome,  étudia  assidûment  les  maîtres  et  les  an- 
tiques, et  se  lia  avec  Bourdon.  De  retour  à  Paris,  les  échevins  lui  donnè- 
rent un  logement  à  l'Hôtel  de  Ville  et  continuèrent  à  lui  accorder  leur  pro- 
teciion.  En  16^6,  le  corps  des  orfèvres  lui  confia  l'exécution  du  tableau 
votif  qu'ils  offraient  à  l'église  de  iNotre-Dame  le  l'^'jour  de  mai.  Il  lepré- 
sente  les  Enfanis  de  Scéva,  prince  des  prêtres,  qui,  voyant  sa.nt  Paul  in- 
vocjuer  le  nom  de  Jésus  pour  conjurer  les  démons,  suivent  son  exemple  et 
forcent  l'esprit  malin  à  leur  répiMidre.  En  16U8il  peignit  un  second  tableau 
votif,  le  A'arlyre  de  saintSimon.  Dans  la  même  année,  lorsque  douze  ha- 
biles artiste.-,  eurent  fondé'  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture, 
et  pris  le  titre  {l'ancicns,  il  fut  des  dix  autres  qui  s'adjoignirent  à  ceux-ci 
avt'c  le  nom  iVacndémicicns.  On  le  nounna  professeur  le  7  octobre  1056, 
el  quand  on  décida  que  ciiaque  membre  donnerait  un  ouvrage  de  sa  main 
à  l'Académie,  il  oRrit  un  tableau  représentant  la  Cbaiité  romaine.  Il  copis 
avec  beaucoup  de  soin,  pour  des  grands  seigneurs  et  pour  le  célèbre 
banquier  Jabacli,  des  tableaux  que  ce  dernier  avait  achetés  en  Angleterre 
après  la  mort  de  Charles  I"■^  Parmi  ces  copies,  on  remarqua  pai  ticulière- 
mcnt  quatre  des  Travaux  d'Hercule,  d'après  le  Guide;  le  :\larquis  de! 
Vasto  el  les  Pèlerins  d'EumiaiiS,  d'après  Titien;  une  Aativilé,  d'après 
Carracbe;le  Parnasse,  d'après  Perino  del  Vaga.  En  1657  il  eut  occasion 
de  faire  pour  l'église  de  ISotre-Dame  un  troisième  mai  représentant  la 
Décollation  de  saint  Paul.  Boulogne  exécuta  un  grand  nombre  de  pein- 
tures pou:  1rs  églises  et  pour  la  décoration  des  hôtels  de  plusieurs  per- 
sonnages. Colbeii  l'employa,  dans  la  grande  galeriedu  Louvre,  à  refaire  la 
partie  conunencée  par  Poussin,  qui  avait  été  brillée.  Il  seconfoinia,  dans 
cette  partie,  aux  dessins  du  grand  artiste,  el  continua  d'après  ses  propres 
compositions,  aidé  de  ses  deux  fils.  Enfin,  il  travailla  aussi  au  palais  de 
Vetsailles  dans  l'aitique  du  midi,  qui  fut  ensuite  démoli.  —  A  ces  noms  il 
faut  encore  joindie  les  suivants,  fournis  par  les  registres  de  naissances  de 
Sairit-Sulp'ce  :  •  Mardy,  16  février  1712,  a  été  baptisé  François,  né  ledit 
jour,  fils  de  .Nicolas  Boulog:ue,  peintre,  et  de  Anne  Poly,  "son  épouse. • 
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31.  L annoncîation  de  la  Vierge. 

H.  0,  89.  —  L.  0,  68.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

A  droite,  la  Vierge  à  genoux  devant  un  prie-Dieu; 
à  gauche,  lange  Gabriel,  porté  sur  un  nuage,  lui  présente 
une  branche  de  Us.  Dans  la  partie  supérieure,  le  Père- 
Éternel  assis  sur  des  nuages,  accompagné  d'anges,  et 
le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe. 

Ancienne  collection. 

32,  Samt  Benoit  ressuscitant  un  enfant, 

il.  1, 08.  -  L.  2,  35.  -  T.  -  Fig.  de  0, 75. 

Au  milieu  de  la  composition,  saint  lîenolt,  suivi  de 
deux  religieux  ,  est  à  genoux  ,  les  bras  et  les  yeux 
levés  vers  le  ciel,  implorant  le  Sei:zneur  en  faveur 
d'un  enfant  mort,  couché  par  terre  devant  Oii.  A  droite, 
le  père  et  la  mère  de  lenfant,  une  ;'june  lille,  tous  age- 
nouillés et  dans  l'attitude  de  la  prière. 

Landon,  t.  \,  pi.  5.  —  Filhol,  L  3,  pi.  188. 
Ancienne  collection. 

33.*  Hercule  combat  les  centaures, 

H.  1,  56.  —  L.  l,8i.  —  T.  —  Fig.  de  0,  55. 

«  Ce  héros  allant  à  la  poursuite  du  sanqlier  d'Eri- 
manthe,  le  centaure  Pholus  le  reçut  cliez  lui,  le  régala, 
et  pendant  le  repas  une  troupe  d'aulres  centaures 
vinrent  en  troubler  la  fêle  et  y  causèrent  un  désordre 
allVeux.  Hercule,  obligé  de  se  mettre  en  d  iense,  la  mas- 
sue à  la  main,  la  décharge  sur  le  |)reinier  ipii  se  pré- 
sente, et  lui  arrache  une  nappe  et  une  |)eau  de  bouc 
pleine  de  vin,  ei  tient  un  autre  sous  ses  pieds,  et  se 
prépare  en  même  temps  à  s'opposer  à  la  violence  des 
deux  autres  qui  viennent  contre  lui,   l'un  armé  d'un 
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arbre  de  pin,  et  l'autre  avec  un  flambeau,  pendant  que 
Pholus,  d'un  autre  côté,  est  aux  prises  avec  un  de  ses 
adversaires,  (ju'il  veut  égorger  avec  un  couteau  de  table. 
La  Nuée  (jni  fut  supposée  à  Ixion  en  la  pl.icede  Junon, 
et  d'où  ria-piirent  tous  ces  centaures,  vient  être  de  la 
partie  en  fa\€ur  d'Hercule  et  de  Piiobis,  sons  la  ligure 
d'une  jeune  femme,  qui  emj)loie,  pour  faire  linir  le 
combat,  la  pluie,  le  vent  et  la  foudre.  »  [Description  d$ 
l'Académie  par  Glérin.) 

Gravé  par  J.-J.  Flipparl.  —  Landon,  t.  i,  pi.  6. 

Ancienne  coIl''ction.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  par  Bon  Boulogne  pour 
sa  réception  à  l'Académie,  le  27  novembre  1677. 


DOUFnO>  (Sébastien),  peintre,  graveur,  né  à  Montpellier 
en  1G16,  tnori  à  Paris  le  8  mai  ±61  i. 

Il  n'avait  que  1  ans  lorsqu'il  vint  à  Paris,  où  un  de  ses  oncles  le  fit 
entrer  (!;:ns  raltiicr  tl'un  peintre  nomin.*  KarilM^i^iiiy.  il  y  (k-niL'ura 
sept  années,  paiiil  à  li  ans  de  Paris,  sertnu.^  à  i'.(»rdeaiix.  ci  pi.'ii;nit  avec 
suci«'s.  «unis  un  chàk'aii  voisin,  une  voùle  à  fit'S(|iK'.  Delà,  il  passa  à 
Toulouse;  mais  n'y  tmuvantpas  à  exercer  son  lalrui,  :!  s<ngi  ea.  '.'of- 
ticifi  siius  les  ordres  Uu(|uel  il  servait,  reconnaissant  (|iiil  a\aiiti..p  de 
talent  poun ester  soldai,  lui  donna  son  coiiyé.  Bouiddii  allaalois  en  iuijie 
etarri\aii  r.omo  n'avani  plus  de  ressources.  Il  en  Itii  réduit  à  travailler 
pour  un  inarcliand  de  lahîiaux  et  à  contrelaire  la  manière  de  plusieurs 
artistes  en  n'-puiiiiiofi.  C'est  ainsi  qu'il  fit  des  pasticlses  de  Claude  le  Lorrain, 
d'Ai.diva  S.icclii,  de  Michel-Ange  des  Batailles,  de  Pierre  de  l.aai,  de  Bene- 
deite  Ciisti^lione,  de  Poussin,  de  Louis  Cairache,  (lu  Parr.iesan  b'élant  pris 
de  querelle  ii\i;c  un  peiiure  nommé  de  Kieu.v,  qui  le  meiusca  de  le  dénon- 
cer à  rinqiiisitiun  comm;  liéréti(|ue  (Bourdon  (-tail  cahinisle),  il  se  réfu- 
gia cli«-i  M.  Ilesselin,  naître  de  la  chambre  aax  denieis,  (|ui  se  tiou\ait 
alors  à  l'iome  et  I  emmena  avec  lui  à  Paris,  où  il  lit  lu  cttimaissunce  de 
Vouei.  Apiès  avoir  tiaxailU';  potir  M.  Ilesselin,  il  se  mil  à  peindre  des  petits 
tableaux  «le  bauiillvs,  de  chasses  et  de  paysiiijes,  (fui  liin-nl  tnrt  recher- 
chés. Kn  lO^.H  il  lit  le  tableau  votif  que  le  corps  (lesurlèviesollVaM  lel'^'mai 
à  réi;ns.'  (le  Ndtie-Uame;  il  représentait  le  Cruciliement  de  .saint  Pierre. 
En  1(3  iS,  il  fut  un  des  douze  artistes  qui  fondèienl  rAcadémie  royale  de 
peinture  et  de  sculptme,  prirent  le  titre  li'anciens  et  e\  rcèrent  les  fonc- 
tions de  profe.sseuis  pour  la  première  fois.  Ces  (>ccu|)aiions  a\ani  été  in- 
terrompues par  les  gu<'nos  civiles  qui  éclalèient  en  IbU'.i,  il  se  dé-ciila,  en 
1652,  à  passer  en  Suède.  La  reine  Christine  le  nonuna  son  premier 
peintre  rt  il  lit  pour  elle  plusieurs  portraits.  Lors(prtlle  eut  abdiqué  et 
enibrasse  Ih  leliyioii  catholiriue,  Bourdon  revint  à  P.<i.sel  vil  .s<-s  ouviages 
foriestmiés,  C'esl  alois  (pril  peig^iit  le  Christ  mon  et  la  l-emme  adultère 
pourlairoisièmechambre  des  requ'îles, ainsi  qu'unauin'  Chnsi  mort  pour 
î'égl  se  de  Saint  Benoit.  Il  fut  nommé  recteur  leO  juillet  lo.")5  ;  q-ieiiue  temps 
aprèi  il  alla  à  Montpellier,  où  il  travailla  pcmr  plusieur*--  aniaicurset  diffé- 
reuies églises.  De  retour  à  Paris,  il  reçut  de  nombreuses  commandes,  et 


24  BOURDON. 

en  1663,  M.  de  Bretonvilliers,  président  ae  la  chambre  des  comptes, 
lui  donna  à  peindre,  dans  sa  maison  de  l'île  Notre-Dame,  une  galerie  de 
vingt  toises  de  longueur,  où  il  traita  l'Histoire  dePhaeton,  galerie  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  faussement  attribuée  à  le  Brun.  Cette  vaste  entreprise, 
dans  latjuelle  il  employa  l'aidede  CliarnietOii  pour  lesoruements  d'archi- 
tecture, de  Baptiste  Monnoyer  pour  les  festons  de  fleurs,  lui  fut  payée 
10,000  fr.  et  lui  lit  le  plus  grand  honneur.  Sa  dernière  peinture  fut  le  pla- 
fond d'un  appartement  du  rez-de-chaussée  des  Tuileries,  qui  n-présentaitla 
Déificaliond'llercule.A  l'époque  où  l'Académie  tenait  desconfêrences  pour 
l'instruction  des  élèves.  Bourdon  prononça  quatre  discours  :  le  premier,  au 
mois  de  décembre  1667,  sur  le  tableau  des  Aveugles  de  Jéricho,  par 
Poussin;  le  second,  en  1668,  sur  le  Saint  Etienne  du  Carrache;  le  troi- 
sième, en  1669,  sur  les  six  parties  du  jour  pour  la  distribution  de  la 
lumière  dans  un  tableau;  eulin  le  quatrième,  en  1671,  sur  l'élude  des 
antiques.  On  cite  panui  ses  élèves  IVicolas  a.oir,  ■•aillet,  iHonier, 
Friquet  de  Vauiose,  fiiuillerot,  paysagiste.  Il  a  été  gravé  par  van 
Schuppen,  Ilainzelman,  Pitau,  Boulanger,  Poilly,  ISatalis,  Samuel  Ber- 
nard, JNanteuil,  Couvay,  Prou,  Friquet  de  Vaurose  et  Goëlen  ans. 


34.  Le  sacrifice  de  Noé  à  la  sortie  de  V arche. 

}].  1,  71.  -  L.  2,  27.  -  T.  -  Fig.  de  0,80. 

A  droite,  au  jDied  d'un  autel  formé  de  deux  pierres , 
Noé  prosterné;  derrière  lui,  trois  femmes  agenouillées 
dans  l'attitude  de  la  prière.  A  gauche,  une  femme,  deux 
patriarches  debout  et  un  jeune  homme  tenant  un  bélier 
par  une  corne.  Au  premier  plan,  du  même  côté,  un  lion, 
une  lionne;  plus  loin  d'autres  animaux.  Dans  le  fond, 
l'arche  d'où  sortent  des  animaux. 

Landon,  t.  i,  pi.  8. 
Ancienne  collection. 

35.  Salomon  sacrifiant  aux  idoles. 

H.  1,  55.  —  L.  1,43.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

Salomon ,  la  couronne  sur  la  tête,  est  agenouillé  au 
pied  d'une  idole  placée  à  gauche.  Devant  l'idole  ,  un 
trépied  où  brûle  de  l'encens.  Des  femmes  entourent  le 
roi;  plusieurs  d'entre  elles,  à  gauche,  regardent  des  par- 
fums renfermés  dans  des  vases.  A  droite,  une  femme 
tient  un  coffret,  et  une  autre  des  cymbales. 

Ancienne  collection. 
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36.  Ladoralion  des  bergers, 

II.  1,  :i6.  -  L.  1,  02,  -  T.  -  Fig.  de  0,  70. 

A  droite,  la  Vierge  assise,  tenant  sur  ses  genoux 
l'Enfant-Jésiis  ;  derrière  elle,  saint  Joseph  debout.  A 
gauclie,  des  bergers  en  adoration  ;  l'un  d'eux  dépose 
à  ses  pieds  un  chevreau.  Dans  le  haut  du  tableau,  un 
groupe  de  quatre  anges,  dont  deux  tiennent  une  bande- 
role sur  laquelle  on  lit  :  Gloria  in  excelsis  Deo, 

Musée  Napoléon. 

37.  Le  repos  de  la  Sainte-Famille. 

H.  1, 10.  -  L.  1,  W.  -  T.  -  Fis.  (le  0,  50. 

A  gauche,  au  bord  d'une  fontaine,  la  Vierge  est 
assise  sur  les  ruines  d'un  ancien  aqueduc,  avec  l'Enfant- 
Jésus  auprès  d'elle.  Derrière  la  Vierge,  d'un  côté  le  petit 
saint  Jean  qui  lui  met  une  couronne  sur  la  tète,  et 
de  l'autre  sainte  Anne  agenouillée,  les  mains  jointes, 
regardant  le  Sauveur.  Presqu'au  milieu  du  tableau,  à 
l'ombre  d'un  arbre ,  saint  Joseph  debout,  appuyé  sur 
un  bâton.  A  droite,  deux  jeunes  fillvs  lavant  du  linge. 
Tout  à  fait  au  premier  plan,  des  fragments  de  statues 
antiques  et  quatre  petits  anges,  dont  deux  assis.  Dans 
le  fond,  un  fleuve  sur  lequel  naviguent  quelques  barques, 
des  fabriques,  des  arbres,  des  montagr.es. 

Filhcl,  t.  8,  p^  5i2. 
Ancienne  collection. 

38.  La  Vierge,  l' En  faut- Je  sus  et  saint  Jean. 

H.  0,  33.  -  L.  0,  25.  —  T 

La  Vierge,  assise  et  le  bias  gauche  appuyé  sur  un 
socle  lient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus  à  qui  le  jeune 
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saint  Jean  apporte  une  colombe.  Dans  les  airs,  un  ange 
avec  une  couronne  de  fleurs. 

Gravé  par  Avril  père,  dans  le  Musée  français. 
Ancienne  collection. 


39.   Le  Christ  et  les  enfants. 

H.  0,  50.  —  L.  0,  Gl.  —  T.  —  Fig.  de  0,  18. 

Au  second  plan  et  presqu'au  centre  de  la  composi 
tien,  le  Christ,  assis  sur  les  degrés  d'un  édifice,  montro 
des  enfants  que  cinq  femmes  lui  amènent ,  à  ses  disci- 
ples placés  à  droite  en  face  de  lui.  Trois  d'entre  eux  sont 
assis  ou  couchés  sur  les  degrés,  et  quatre  se  tiennent 
debout.  Dans  le  fond,  un  pont,  des  édifices  et  un  pal- 
mier à  droite. 

Landon,  t.  1,  pi.  2.  —  Filhol,  t.  8,  pi.  523. 

Musée  Napoléon.  —Acquis  pour  la  somme  «le  1,705  fr.,  en  1801,  àl 
vente  de  Claude  T olozan. 


40.  La  descente  de  croix. 

II.  3,03.  —  L.  1,57.  —  T.  —  Flg.  de  gr.  nat. 

Au  pied  de  la  croix,  le  Clirist  étendu  sur  son  linceul 
est  soutenu  à  droite  par  José;  h  d'Arimahie.  A  gauche, 
deux  petits  anges  et  la  Madeleine  agenouillée,  en  pleurs; 
la  Vierge  et  saint  Jean  debout. 

Gravé  par  Boulanger.  —  Landon.  t.  i,  pi.  i2. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  exécute  pour  l'autel  de  l'église 
colégiale  de  Saint-Benoît,  à  Paris,  et  passe  pour  un  des  meilleurs  de 
l'artistCi 
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41.*  Décollalion  de  saint  Pro tais, 

H.  3,  S8.  —  L.  6,  77.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  ml.] 

A  droite,  au  deuxième  plan,  à  côté  d'une  statue  iii\ 
Jupiter  élevée  sur  un  piédestal,  le  consul  Astasius 
assis  sur  son  cliar;  et,  au  premier  plan,  des  soldats  contre 
une  barrière,  au  pied  de  laquelle  se  presse  un  groupe  de 
femmes  et  d'enfants.  Debout  sur  des  marclies,  vers  la 
gauche ,  un  bourreau  tenant  la  tète  du  saint  dont  le 
corps  décapité  est  à  ses  pieds.  Dans  le  fond,  la  foule, 
la  ville;  dans  les  airs,  un  petit  ange  et  un  ange  plus 
grand  portant  une  palme  et  une  couronne. 

Landon,  t.  4,  pi.  ii. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  faisait  suite  à  cincj  auires  dont  les  sujets 
étaient  également  tirés  de  l'histoire  du  martyre  de  saint  Gervais  etde  sa-nt 
Protais,  tableaux  que  le  Sueur  et  Pliilippc  de  Cbampaignn.  furent  cliargés 
d'exécuter  pour  servir  de  modèles  à  des  tapisseries  dont  ondécoraitl'église 
mise  sous  l'invocation  de  ces  deux  saints. 

42.  Le  martyre  de  saint  Pierre. 

II.  3,  60.  —  L.  2,  60.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Suivant  sa  demande,  le  saint,  qui  se  jugeait  indigne 
de  mourir  de  la  même  manière  que  son  uivin  maître, 
est  crucifié  la  tète  en  bas.  A  droite,  des  bourreaux 
soulèvent  l'extrémité  de  la  croix,  tandis  qu'à  gauciie 
un  autre  bourreau  la  tire  avec  des  cordes.  Au  pre- 
mier plan,  à  l'angle  do  droite,  une  femme,  vue  de  dos  et 
en  buste,  tient  un  enfant  dans  ses  bras.  Dans  le  fond, 
la  statue  d'une  divinité  du  paganisme.  ])ans  les  airs, 
un  petit  ange  avec  un  {lambeau,  et  un  a-îge  p;iis  grand 
apportant  au  saint  la  palme  et  la  couronne  du  martyre. 

Gravé  par  Nicolas  Tardicu.  —  Landon,  t.  1,  pi   K2. 

.Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  offert,  le  1"  mai  10^3,  au  chapitre 
do  iNotre-Dame  par  Pasquier  Charpentier  et  Honoré  du  Miiii.i  au  no\v>  des 
marchands  orfèvres  de  la  ville  de  Paris,  confrères  ile  Sainte-Anne  pf  Saiul- 
IMarcol.  Il  faisait  partie  de  la  colioctioii  de?  mais,  qui  ojmpren.iit  Icà 
iHhleaux  donnés  à  Notre-Dame  le  U""  niai  do  chaque  annéepir  li  confrérie 
des  orfèvres,  depuis  1630  jusqu'en  1708.  i 
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43    JuieS'César  devant  le  tombeau  d' Alexandre, 

H.  1,  03.  —  L.  1,  39.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

Vers  le  milieu  de  la  composition,  Jules-César, 
debout ,  accompagné  de  deux  prêtres  et  de  quelques 
guerriers  portant  l'aigle  et  des  enseignes  romaines, 
vient  de  descendre  de  son  char  et  de  poser  une  couronne 
sur  le  tombeau  d'Alexandre,  dont  la  matière  transpa- 
rente laisse  entrevoir  les  dépouilles  du  héros.  A  gauche, 
près  du  sarcophage,  une  femme,  un  enfant,  un  soldat, 
un  licteur;  au  premier  plan,  un  homme  assis  par  terre. 
Vers  le  milieu,  un  groupe  d'hommes,  de  fenmies  et 
d'enfants  du  peuple  considérant  cette  scène.  Dans  le 
fond ,  le  char  d'Alexandre  et  son  conducteur ,  un  arc 
de  triomphe,  un  cirque,  un  obélisque  et  divers  monu- 
ments. 

Gravé  par  Masquelier  le  jeune  dans  le  Musée  françni^t  -^ 
Landon,  t.  \,  pi.  \o. 

Aiicienut  collection 


44.  Une  halle  de  hoJiémicns» 

II.  0,  43  s  I-  0,  58,  —  B.  —  l  ig.  de  0,  i8. 

A  droite,  au  pied  d'un  monument  en  ruines  et  près 
d'un  ruisseau ,  une  femme  assise  allaite  son  enfant. 
A  ses  côtés  dort  une  jeune  fille,  et  par  derrière  un  petit 
garçon  se  tient  debout,  le  chapeau  à  la  main.  Plus  loin, 
sous  une  tenté,  un  vieillard  assis  par  terre  tire  les  cartes 
à  un  des  soldats  qui  l'entourent;  un  autre  soldat  porte 
un  tambour  sur  le  dos.  Vers  la  gauche  et  en  avant,  un 
militaire  monté  sur  un  vieux  cheval  se  retourne  et  se 
penclie  vers  ce  groupe.  Au  premier  plan,  à  droite,  une 
armure  appuyée  contre  un  tonneau,  une  marmite,  un 
poêlr^ii  ;  à  gauche,  deux  troncs  d'arbre  et  un  chien  qui 
se  désaltère  dans  un  ruisseau. 

Gravé  par  //.  Laurent  dans  le  Sluséa  françaii.         Filhol 
^t.  5,  pi.  290.  —  Landon,  t.  \,  pi.  M, 

Ancienne  couecuvu. 
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45.  Halle  de  bohémiens, 

II.  0,7i.  —  L.  0,88.  —  T.  —  rig.  dti  0,  15. 

A  gauche,  près  de  monuments  ruinés,  des  femmes 
et  des  enfants  rassemblés  autour  d'un  feu  sur  lequel 
est  suspendu  un  grand  chaudron.  A  droite,  sur  un  mon- 
ticule ,  au  pied  dun  tronc  d'arbre  mort ,  (pielques  fi- 
gures. Au  premier  plan,  un  homme  à  coté  d'un  cheval  se 
baissant  pour  rattacher  sa  chaussure,  et  auprès  de  lui  un 
autre  homme  avec  un  fusil  sur  l'épaule. 

Ancienne  collection. 

46.  Les  mendiants. 

II.  0,  {!).  —  L.  0,  Go.  —  B.  —  Fig.  ùo  0,18. 

Une  femme  debout,  portant  un  enfant  sur  son  dos, 
compte  de  l'argent  dans  sa  main  ;  auprès  d'elle,  une  jeune 
fille  en  haillons  tient  un  pot  de  terre.  Plus  à  gauche, 
un  cavalier,  couvert  d'un  manteau  noir,  passe  devant 
d'autres  mendiants  placés  à  côté  d'une  barrière.  Au  pre- 
mier plan ,  à  droite  ,  une  voiture  dont  on  n'aperçoit 
qu'une  roue;  plus  loin,  le  chevet  d'une  église. 

Ancienne  collection. 

47.  Portrait  de  René  Descartes,  né  en  1596,  mort 

en  1650. 

II.  0,  87.  —  I,.  0,  G9.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  est  vu  presque  de  face,  la  tête  nue,  envel("|ipé 
d'un  manteau  noir,  la  main  droite  posée  sur  une  esi)éce 
d'appui  en  pierre,  et  tenant  dans  la  gauche  son  cha- 
peau. 

Acquis  ou  18-19,  à  la  vente  (le  M.  I.clronne  pour  la  somme  de  i»00  ft. 
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48.   Portrait  de  Sébastien  Bourdon, 

II,  l,oO.  —  L,  0,97.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nal. 

11  est  représenté  assis,  le  liant  du  corps  vêtu  seule- 
ment d'une  chemise,  et  les  jambes  croisées  l'une  sur 
l'autre,  recouvertes  d'un  manteau.  11  a  la  tète  vue  de 
trois  quarts,  tournée  à  droite,  les  cheveux  longs  et  tom- 
bant sur  les  épaules  ;  il  tient  de  la  main  gauche ,  sur  ses 
genoux ,  une  tète  de  Caracalla  moulée  sur  lantique.  Der- 
rière lui,  un  rideau  et  une  échappée  decieî  et  de  paysage. 

FHhol,  t.  8,  pL  559. 

ÎMiiséc  Napoléon.  —  M.  Deiion  avait  acquis  ce  portrait  pour  la  somme  de 
295  fr.;  il  le  céda  pour  la  même  somme  au  Musée  central  eu  1803.  (Ai- 
cliivosdu  ^lus(';e.) 


49.  Portrait  de  Sébastien  Bourdon. 

H,  0,  70.—  L.  0,  a6.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  en  buste 
de  gr.  nat. 

11  est  représenté  la  tète  nue,  vue  de  trois  quarts, 
tournée  à  droite,  avec  de  longs  cheveux  tombant  sur  les 
épaules.  Il  porte  un  manteau  brun  par-dessus  un  vête- 
ment noir. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  portrait,  dont  Sébastien  Bourdon  peignit  la 
tête,  llyacinllieRigaud  les  vêtements,  fut  donné  par  ce  dernier  à  l'Acadé- 
mie royale  de  peinture,  le  26  juillet  173/i. 


50.  Portrait  présumé  de  Michel  de  Chamillart,  mar- 
quis de  Canif,  ministre  secrétaire  d^Etat  au 
département  de  la  guerre  en  1700,  né  en  1652, 
mort  en  1721 . 

II.  1,40.  —  L.  1,  13.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

11  a  la  tète  nue,  de  trois  quarts,  tournée  à  droite,  et 
porte  une  robe  noire  avec  un  rabat  blanc;  il  est  assis 
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dans  une  espèce  de  péristyle,  le  bras  gauche  appuyé  sur 
une  table,  et  tient  un  livre  à  la  main. 

Collection  de  Louis  XVni.  —  Compris  dans  les  20,000  fr.  de  tableaux 
acquis  de  M.  de  Langeac  en  1822. 


BREINCT  (Nicolas-Guy),  né  à   Paris  en   1728,   mort   le 
21  février  1792. 

Il  fut  agréé  à  l'Académie  de  peinture  en  17G3,  reçu  académicien  le  25  fé- 
vrier 17G9  sur  le  tableau  inscrit  ci-dessous,  nommé  adjoint  à  professeur  le 
31  déccmbie  l'/'/S,  et  professeur  lo  fi  juillet  1778.  Il  a  été  un  des  premiers 
maîtres  de  François  Gérard.  Il  exposa,  comme  agréé,  aux  salons  de  17G3, 
1765,  1767;  puis,  comme  académicien,  à  ceux  de  1769,1771,1773,  1775, 
1777, 1779,  1781, 1783, 1785,  1787  et  de  1789. 


51.*  Le  jeune  Thésée  relrouvant  les  armes  d'Egée, 
son  père. 

H.  1,  25.  —  h.  1,  oO.  -  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

Etlira,  mère  de  Thésée,  lui  révèle  le  secret  de  sa 
naissance,  et  le  conduit  à  l'endroit  où  sou  père  avait 
caché  son  épée  et  sa  chaussure.  Le  jeune  homme  vient 
de  déplacer  le  bloc  de  pierre  qui  les  recouvrait.  Il  est  à 
genoux,  tient  Tépée  dans  ses  mains  en  regardant  sa 
mère,  (pii,  debout  à  gauche,  lui  indique  la  route  d'Athènes 
où  il  doit  se  faire  reconnaître. 

Ancienne  colUrction,  —  Tableau  fait  par  l'artiste  pour  sa  réception  à 
l'Académie,  le  25  février  1769,  et  exposé  au  salon  de  cette  même  année. 

52.*  Courtoisie  de  Baxjard, 

II.  3, -20.  —  L.  2,  23.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

rt  A  la  prise  de  Brescia,  Bavard,  étant  blessé,  fut  porté 
dans  la  maison  d'un  gentilhomme.  A  la  prière  de  la 
dame,  il  préserva  la  maison  de  tout  pillage,  protégea 
le  père  et  l'honneur  de  ses  deux  filles.  Quand  il  fut 
rétabli,  la  mère,  entrant  dans  sa  chambre,  fit  déposer 
sur  une  table  un  coifre-fort  d'acier  qui  contenoit  deux 
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mille  cinq  cents  ducats.  Le  chevalier  ne  voulut  pas 
accepter  cette  offrande,  dota  les  deux  jeunes  filles  et  fit 
donner  cinq  cents  ducats  au  couvent  des  religieuses 
qui  avait  le  plus  soufTert.  »  [Livret  de  1783.)  —  Bayard 
debout  présente  une  bourse  aux  deux  jeunes  filles,  dont 
l'une  est  agenouillée  à  droite.  Derrière  le  chevalier,  à 
gauclie,  deux  personnes  de  sa  suite,  regardant  sur  la 
table  le  colTre  ouvert  renfermant  de  Tor. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  exécuté  pour  la  Manufacture 
des  Gobelins,  fut  exposé  au  salon  de  1783. 


BRUANDET.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance.  Il  est  mort 
en  1803. 

Cet  artiste,  sur  lequel  on  n'a  pas  de  renseignements  biographiques,  a 
peint  souvent  des  vues  de  Paris  et  a  cherché  à  imiter  Ruïsdael. 


53.   Vue  prise  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  ;  étude 
d'après  nature. 

II.  1,  00.  -  L.  1, 15.  -  T.  —  Fig.  de  0, 08. 

A  gauche,  des  moutons  paissent  et  une  femme  assise 
sur  un  tronc  d'arbre  s'entretient  avec  un  voyageur.  A 
droite,  de  l'autre  côté  et  au  bord  du  chemin,  un  bûcheron 
qui  se  repose.  Dans  le  fond,  un  homme,  monté  sur  un 
âne,  causant  avec  une  femme  qui  marche  près  de  lui. 
—  Signé  ;  L.  Bruandet  1785. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  1846  de  M.  Fouquet,  pour  la 
somme  de  1,500  fr. 


BRUN  (Charles  le),  peintre,  graveur,  architecte,  né  à 
Paris  le  24  février  1619,  mort  aux  Gobelins  dans  la 
même  ville,  le  12  février  1690. 

Dès  sa  plus  tendre  enfance,  il  donna  des  preuves  de  ses  dispositions 
extraordinaires  pour  le  dessin.  Son  père,  qui  était  sculpteur,  le  mit  d'abord 
sous  la  direction  de  Perrier,  surnommé  le  Bourguignon.  Lorsqu'il  eut 
11  ans,  le  chancelier  Pierre  Séguier,  qui  fut  toujours  pour  lui  un 
protecteur,  le  logea  dans  son  hôtel  et  l'envoya  à  l'école  de  Voue».  11  alla 
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ensuite  à  roiUaiiiebleau  étudier  les  belles  peiiUures  iipparlenaiit  à  la 
couronne,  el,  à  l'âge  de  15  ans,  exOcula  i)our  le  cardinal  de  riiclielieu 
plusieurs   compositions  remarquables,   qui    recurent   l'approbation    de 
l*oussin,  alors  à  Paris.  Vers  la  même  épocpie,  iJ  lit  cadeau  à  la  conunu- 
nauté  des  mailres  peintres  et  sculpteurs  de  Saint-I.uc,  pour  leur  église  du 
Sa»nl-Sé|)uicrede  la  rue  Saint-Uenis,  d'un  tableau  reprêsenlant  saint  Jean 
l'évangélisle  plongé  dans  une  chaudière  d'huile  bouillanle.  Doué  d'une 
acli\ilé  infatigable,  il  peignaitsaiis cesse,  composait  des  des-ins  de  thèses, 
gravait  à  rcau-lorle  et  modelait  en  cire.  Le  chancelier  S<'guier,  charmé 
des  progrès  de  son  protégé,  le  mit  à  même  de  faire  le  voyage  de  l'.ome. 
Jl  lui  accorda  une  pension  de  200  écus,  le  confia  à  Poussin  qui  retournait 
en  Italie  et   donna  au  jeune  aitistc  des  conseils  dictés  par  une  science 
profonde.   I>e  Brun  arriva  à  Home  le  3  novend)re  1G^2;  accueilli  par  le 
cardinal  Darberini,   à  qui   il   était  recommandé,  il  fut  présenté  au   pape 
Lirbain  VIII,  et  admis  chez  tous  les  grands  seigneurs.  Il  étudia  l'antique, 
les  maîtres,  et  peignit    plusieurs  tableaux    (|u'on    voulut  attribuer   à 
Poussin  lui-même.  Après  un  séjour  de  plus  de  quatre  ans  à  Home,  il 
partit  pour  la  France  sans  visiter  Venise,  passa  par  Lyon,  où  il    laissa 
(juelques  ouvrages,  et  revint  à  Paris  précédé  d'une  réputation  méritée.  A 
partir  de  celte  époque,  le  nombre  de  travaux  de  tout  genre  exécutés  par 
le  Brun  devient  si  considérable  que,  dans  l'impossibilité  de  les  signaler, 
nous  ne  citerons  que  ceux  qui  fixent  par  des  dates  les  principaux  événe- 
ments de  sa  vie.  En  16^7,  il  lit  un  tableau  votif  représentant  le  Martyre 
de  saint  André,  offert  par  la  corporation  des  orfèvres  à  l'église  de  Aolie- 
Dame,  le  l*""  mai.  En  IG^S,  il  prit  une  part  des  plus  actives  à  l'établis- 
sement de  l'Académie  rojale  de   peinture  et  de  sculpture,  institution 
importante  dont    nous   axons    raconté    sommairement   l'histoire    dans 
l'introduction  placée  en  tète  de  ce  volume.  11  occupa  successivement  tous 
les  grades  dans  cette  compagnie  célèljre.  En  sa  (jualité  de  l'un  des  dou/.e 
anciens  fondateurs  de  l'Académie,  il  fil  les  fonctions  de  professeur;  mais, 
comme  à  cette  époque  les  charges  de  professeur,  de  chancelier,  de  recteur, 
étaient  mobiles  selon  lesdécisionsdu  sort,  il  les  exerça  aliernaliveinenl,  en 
fut  souvent  démis,  cl  y  fut  souv:  ni  réintégré.  Ainsi,  il  cessa  les  fonctions 
de  professeur  le  2  septembre  lOf)!,  les  reprit  le  2  mars  1G52,  fut  nommé 
recteur  et  chancelier  le  G  septembre  IGôô,  réélu  recteur  le  U  janvier  1G59, 
chancelier  à  vie  le  U  mars  1GG3;  en  1GG8,  les  charges  de  recteur  el  de 
chancelierayanl  été  réuniesetrenduesimmuables,ellesluifuient  déférées; 
enfin,  il  devint  directeur  le  18  septembre  IG83.  En  16^9,  il  travailla,  en 
concurrence  avec  le  Sueur,  à  l'hôtel  du  président  Lambert;  le  surintendant 
Fouquet  lui  fit  une  pension  de  12,000  li\ies  et  lui  confia  les  peintures  de 
son  château  de  Vaux.  Ce  fut  chez  le  ministre  que  le  Crun  connut  le 
cardinal  Mazarin,  qui  le  présenta  à  Louis  XIV.  Quelque  temps  après   la 
reine-mère  lui  commanda  un  tableau  pour  son  oratoire  (le  Christ  aux 
Anges,  n"  02),   tab  eati  (iiii  contribua  beaucoup  à  ses  succès  à  la  cour. 
En  1651,  le  B: un  fut  c  ;oisi  de  nouveau  par  la  corporation  des  orfèvres 
pour  peindre  un  deuxième  lable.rj  votif  du  mois  de  mai  à  Notre-Dame;  il 
représentii  le  Martyre  de  saint   Etienne   (n"  65).  Lors  du  mariage  de 
Louis  XIV  avec  l'infiinte  Marie-Thérèse  d'Autriche,  les  décorations  (ju'il 
fit,  place  Dauphine,  pour  l'entrée  du  roi  el  ue  !a  reine  à  Pari?,  le  3  août  lôGO, 
par  ordre  des  échevins,  méritèrent  une  aj-piobatio;!  universelle.  Dans  la 
même  aimée,  Colbert  le  nomma  direct  ur  cies  (iobelins,  où  étaient  étaolis 
les  ateliers  de  tapisseries,  de  meubles,  de  pièces  d'orfèvrerie,  de  mosaïque 
et  de  mar((a!^lerie  de  la  couronne.  Le  Bru:i  donnait  les  des>ins  de  tous 
ces  ol)jets  et  en  surveillait  l'exécution.  E/i  IGGO,  le  toi,  'se  trouvant  à 
Fontainebleau,  lui  commanda  de  peindie  des  sujets  t.rés   de  l'histoire 
d'Alexandre.  Le  tableau  dt-  la  famille  »le  Darius,  fait  sou^  les  yeux  du 
monaniue,  fut  le  piemier  de  cette  suite  lemarciuable  el  It  fendement  de 
la  fortune  de  l'artiste  auprèsdu  souverain.  Ja's  quatre  autiescoinpositions, 
destinées  éj^alement  à  être  reproduites  en   tapisserie    furent  peintes  les 
années  suivantes  aux  Gobclins.  Louis  XIV  léinoigua  à  Le  Brun  sasa-U- 

2. 
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faclion  du  tahloaii  de  Darius  en  lui  donnaul  son  porlrall  enrichi  de 
(iianianls,  en  le  nommant,  au  mois  de  juillet  16G2,  son  premier  peintre, 
avec  des  ajipointements  do  12,000  livres,  en  l'anoblissant  par  des  lettres 
de  grâces  au  mois  de  déccn-ibre  1662  ;  enfin  en  lui  confiant  la  direction  e 
la  garde  générale  des  tableaux  et  des  dessins  de  son  cabinet,  avec  nîission 
d'acheter  tous  les  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  qu'il  jugerait 
dignes  d'enrichir  la  collection  royale.  Après  le  fatal  incendie  qui  détruisit, 
le  6 février  1601,  la  petite  galerie,  dite  galerie  des  Peintures,  au  Louvre, 
on  chargea  le  Drun  de  présenter  un  plan  complet  de  restauration  :  l'histoire 
du  dieu  qu'il  y  traita  aliégoriquement  et  par  allusion  à  la  devise  du  roi, 
valut  à  cette  galerie  le  nom  de  galerie  d'Apollon,  qu'elle  a  conservé 
depuis.  Aucune  entreprise  ne  fut  plus  souvent  entravée,  interrompue.  Le 
Brun  fit  tous  les  dessins  despeintures,  sculptures  et  ornements;  mais  il  ne 
peignit  que  quatre  tableaux  de  sa  main.  Enfin  la  création  de  Versailles, 
qui  préoccupa  bientôt  le  roi  exclusivement,  porta  un  coup  funeste  à  cette 
galerie,  qui  resta  inachevée.  En  1G66,  le  Brun  profila  de  son  immense 
faveurauprt^sdo  Louis  XIV  pour  obtenir  la  fondation  d'une  école  française 
à  Rome.  En  1677,  il  accompagna  le  roi  pendant  les  campagnes  de  Flandre, 
et,  au  retour  de  Lille,  il  peignit  plusieurs  compositions  pour  le  château  de 
Saint-Germain,  oîi,  en  1G68,  il  conduisit  tous  les  travaux  de  décoration 
(|ui  s'exécutèrent  dans  la  cour,  le  2-'t  mars,  à  l'occasion  du  bai>tème  du 
Dauphin.  En  1672,  le  chancelier  Séguier  étant  mort,  l'Académie,  dont  il 
avait  été  le  protecteur,  ordonna  uu  service  magniii([uo  dans  l'église  des 
Pères  de  l'Oratoire  de  la  rueSaint-llonoré,  ctchoisit  le  Brun  pour  présider 
à  tous  les  détails  d'art  de  cette  cérémonie.  En  1676,  l'Académie  de  Saint- 
Luc,  à  Rome,  l'élut  prince,  c'est-à-dire  directeur,  quoique  absent, 
et  contrairement  à  ses  statuts.  Les  travaux  que  le  Brun  exécutait  et 
dirigeait  à  cette  époque  étaient  gigantesques;  non  content  de  peindre  le 
château  et  les  pavillons  de  Sceaux,  appartenant  à  Colbert,  de  donner  les 
dessins  des  fontaines  et  des  statues  du  parc,  de  faire  des  tableaux  pour  le 
roi,  de  décorer  l'escalier  de  Versailles,  de  peindre  les  façades  des  pavillons 
«le  .^larly,  il  entreprit,  en  1679,  la  peinture  et  l'ornementation  de  la  grande 
galerie  de  Versailles,  qui  a  plus  de  80  mètres  de  longueur  sur  12  mètres 
de  largeur  :  il  y  travailla  pendant  quatre  ans,  et  représeiua,  dans  vingt-un 
grands  tableaux  et  six  bas-reliefs  feints,  des  sujets  tirés  de  l'histoiie  de  la 
vie  du  roi  ;  puis  il  peignit  les  salons  de  la  Paix  et  de  la  Guerre,  qui  terminent 
chaque  extrémité  de  la  galerie.  Le  marquis  de  Louvois  succéda  à  Colbert, 
mort  le  6  septembre  1683,  dans  la  surintendance  des  bâtiments;  mais 
jaloux  de  son  prédécesseur  pendant  sa  vie,  il  se  trouva  naturellement 
disposé  d'une  manière  très  peu  favorable  à  l'égard  de  ceux  qu'il  avait 
protégés.  Aussi  opposa -t-il  JMignard  à  le  Brun,  dont  il  critiquait 
les  ouvrages,  et  à  qui  il  suscitait  des  entraves  cachées  et  sans  cesse 
renaissantes.  Bien  que  le  roi  témoignât  toujours  à  son  premier  peintre  une 
faveur  marquée,  lui  accordât  de  nouvelles  gratifications,  le  grand  artiste  ne 
put  résister  à  ces  tracasseries,  cessa  d'aller  à  la  cour,  et  tomba  dans  une 
maladie  de  langueur.  On  le  ramena  expirant  de  sa  niaison  de  Montmorency 
aux  Gobelins,  oii  il  mourut.  Il  fut  enterré  à  l'église  de  Saint-Kicolas- 
du-Chardonnet,  dans  la  chapelle  de  Saint-Charies  qu'il  avait  décorée. 
Pendant  tout  le  temps  où  il  jouit  de  la  faveur  royale,  le  Brun  exerça  un 
pouvoir  despotique  sur  l'art.  Peintres,  sculpteurs,  décorateurs,  quel  que 
tût  leur  talent,  devaient  se  résoudre  à  ne  travailler  que  sur  ses  dessins  ou 
d'après  ses  avis.  Aussi  toutes  les  œuvres  de  cette  époque  oiîrent-elles  un 
caractère  uniforme  de  style,  privé  peut-être  de  cette  finesse  et  de  cette 
grâce  qui  caractérisent  l'âge  d'or  de  la  renaissance,  mais  auquel  on  ne  peut 
refuser  la  science  et  la  grandeur.  ;\îalgré  !  a  faiblesse  de  son  coloris  rouge 
t't  somlTe,  la  lourdeur  de  son  ;dcssin,  la  mollesse  de  son  exécution,  le 
Brun  n'en  doit  pas  moins  être  considéré  comme  un  artiste  éininent 
par  son  inépuisable  fécondité  et  la  noblesse  de  ses  conceptions.  Ses 
principaux  élèves  ont  été  :  son  frère  Gabriel,  Claude  Audran,  Verdicr 
Bioua^^e  vernaiisalj  viviani,  le  Fevrej  «vosepli  Vivien  et  Charte  « 
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de  la  rosse.  Presque  tous  ses  ouvrages  ont  éié  gravés  par  d'haijiles 
artistes,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  G.  et  G.  Rousseiet,  F.  et  N. 
Poilly,  V.  Cliauveau,  G.  et  B.  Audran,  G.  Edoiinck,  E.  et  B.  Picarl, 
A.  Alâsson.  S.  le  Clerc,  L.  de  Chàtillon,  C.  et  L.  Siuionneau,  M.  Lasue. 
—  Ciabriel  le  nruii,  peinlie-graveur,  frère  et  élève  du  précédent,  naquit 
en  1625;  on  ignore  la  date  de  sa  mort,  et  l'on  n'a  pas  de  renseignements 
sur  sa, vie.  —  .Nicolas  le  BCriiu,  peintre  paysagiste,  frère  de  Charles,  né 
en  1615,  mourut  en  1660. 


54.  L  adoration  des  bergers. 

II.  0,  91.  -  L.  1,18.  —  T.  -  Fig.  de  0,50. 

A  gauche,  la  Vierge,  assise  près  d'un  feu  decliaume, 
tient  sur  ses  genoux  l"  Enfant-Jésus  enveloppé  dans  ses 
langes  ;  derrière  elle ,  saint  Joseph  dehout,  les  mains 
jointes,  lève  les  yeux  vers  le  ciel.  Deux  hergers  age- 
nouillés adorent  le  Sauveur;  d'autres  sont  à  l'entrée-de 
l'étable,  adroite.  Effet  de  nuit. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture  était  placée  en  1709-1710,  à 
Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux. 

55,  L'adoration  des  hergers. 

II.  1,  bl.  —  L.  2,  13.  —  T.   -  Fig.  de  gr.  nat. 

Même  composition,  mais  beaucoup  phis  étendue  que 
celle  du  tableau  précédent,  qui  ne  rappelle  que  les  prin- 
cipaux groupes  de  celui-ci.  On  voit  dans  la  partie  su- 
périeure un  chœur  d'anges  et  des  chérubins. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  en  1688  pour  le 
roi.  1!  était  placé  en  1709-1710  à  Versaillos,  dai.s  le  cabinet  des  tal)leaux. 

50.  Le  sommeil  de  F  Eu  faut- Jésus, 

il.  0,87,  —  L.  1,  18.  —  T.  -  Fig.  de  0,05. 

La  Vierge,  assise  près  de  saint  Joseph,  tient  sur 
ses  genoux  l'Eiifant-Jésus  endormi.  Le  jeune  saint 
Jean,  appuyé  sur  un  petit  lit  et  soutenu  par  sainte 
Elisabeth,  avance  la  main  vers  le  Sauveur;  la  Vierge 
hii  fait  sii.^510  de  ne  pas  troubler  son  sommeil.  Sainte 
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Anne  lient  un  linge  pour  envelopper  l'Enfant-Jésus, 
et  saint  Joachim  est  plus  loin  derrière  la  Vierge.  On  voit 
à  droite,  au  premier  plan,  un  chat  auprès  d'une  espèce 
de  poêle.  —  Ce  tableau  porte,  dans  l'angle  inférieur  à 
droite,  le  monogramme  de  le  Brun,  formé  d'un  C, 
«l'un  L  et  d'un  B  entrelacés,   et  la  date  de  1G55. 

Gravé  par  Poilly  ;  gravé  dans  le  Musée  français.  —  Landon, 
t.  i,  pi.  49. 

jOTJcction  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  connu  sous  le  nom  du  Silence, 
appartint  d'abord  au  comie  d'Armagnac,  grand  écuyer  du  roi  et  gou- 
verneur d'Anjou,  qui  le  donna  à  Louis  XIV  le  17  août  1696.  En  1709- 
1710,  il  était  placé  à  Versailles,  dans  le  petit  cabinet  proche  la  petite 
calerie  du  roi. 


57.  Sainte-Famille  y  dite  le  Benedicite. 

H.  1,39.  —  L.  0,89.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

A  droite,  l'Enfant-Jésus,  assis  et  les  mains  jointes 
devant  une  table  couverte  d'une  nappe,  d'un  pain  et 
'^i'ur'^  jatte  de  fruits,  récite  la  prière  qui  précède  le  re- 
pas ;  la  sainte  Vierge,  assise  derrière  lui,  et  saint  Jo- 
seph debout  à  gauche,  appuyé  sur  un  bâton,  semblent 
l'écouter.  Un  grand  vase  et  quelques  instruments  de 
charpentier  sont  placés  à  terre  sur  le  devant  du  tableau. 

Gravé  par  G.  Édelinck.  dont  l'estnmpe  a  été  copiée  par  Bazin^ 
Crepy  et  Schenck;  par  Gandolfi  dans  le  Musée  français.— 
Lar  don,  t.  \,  pi.  50.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  428. 

Musée  Napoléon.  —  Le  Brun  peignit  ce  tableau  aprî-s  son  retour 
d'Italie  et  a\int  IGGl,  année  où  il  commença  de  grands  travaux  pour  le 
roi,  n  avait  été  commandé  par  les  compagnons  charpentiers  de  la  con- 
frérie de  So'nl-Joseph,  qui  l'avaient  placé  dans  la  chapelle  érigée  par  eu\ 
dans  l'église  Saint-Paul,  et  il  y  resta  jusqu'à  la  démolition  de  cette  église. 

58.  Le  Christ  servi  dans  le  désert  par  les  anges. 

H.  3,90.  —  L.  2,  51.  -  T.  —  Fig.  gr.  naL 

LeCiirist,  tourné  à  gauche,  est  assis  au  pied  d'un 
grand  arbre;  quatre  anges  sont  devant  lui  dans  l'attitude 
d«  raUoration,   et  I'ud  d'eux  lui  baise  les  pieds.  A 
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droite,  un  ange  dépose  près  du  Christ  un  grand  vase  et 
un  plat ,  et  un  autre  en  arrière,  placé  entre  les  arbres, 
semble  considérer  le  Sauveur  avec  attendrissement. 
Dans  les  airs,  un  ange,  accompagné  de  chérubins,  ap- 
porte une  corbeille  de  fruits. 

Gravé  par  Drevet;  par  Nicolas  Tardieu;  par  J.  Mariette.— 
Lanaon,  t.  i,  pi.  53. 

Musôe  Napoléon.  —  «  Le  Brun  fit  ce  tableau  pour  l'église  du  iiio- 
naslère  des  religieuses  carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques,  dans  le  temps 
que  messire  Edouard  Le  Camus,  bienfaiteur  de  ce  couvent,  y  employa 
de  très-habiles  peintres  pour  les  tableaux  qu'on  y  a  oit.  »  ((iuillel 
de  Saint-Georges,  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  àuvrafjes  des  metU' 
hres  de  l'Académie,  tome  i,  page  11.) 

59.  Entrée  de  Jésus  Christ  dans  Jérusalem. 

H.  1,  52.  —  L.  2,  n.  -  T.  —  Fig.  de  0, 63. 

Jésus-Christ,  monté  sur  uneânesse,  est  entouré  d'un 
peuple  nombreux.  Les  uns  étendent  leurs  manteaux  sur 
son  passage,  d'autres  y  répandent  des  branches  de 
palmier  et  des  fleurs.  Au  premier  i)lan,  à  droite,  près 
d'une  fontaine,  un  homme,  vu  de  dos,  assis  par  terre; 
à  côté  de  lui,  une  femme,  tenant  un  enfant  dans  ses  bras, 
cause  avec  une  vieille  femme  placée  derrière  elle,  tan- 
dis qu'im  autre  enfant,  couclié  par  terre,  joue  avec  un 
chien.  Dans  le  fond,  la  porte  de  la  ville. 

Gravé  par  Simonneou.  —  Land(m,  t.  i,  pi,  54. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  a  5L  le  Brun  jMjrla  au  roi  le  tableau  de 
l'Entrée  en  Jérusalem,  le  13  avril  1G89,  qui  fut  reçu  avec  un  plaisir 
singulier  du  roi,  qui  lui  en  fit  un  si  grand  accueil  et(|ui  prenait  un  si 
grand  plaisir  de  le  f^iie  voir  à  toute  sa  cour,  (jue  ce  même  tableau 
ayant  été  la  semaine  ensuite  apporté  à  Paris,  je  n'ai  point  mai(|ué  (jue 
toutes  les  personnes  de  (inalité  et  i\c  lettres  aient  eu  un  si  grand  em- 
pressement de  venir  voir  ses  autres  ouvrages  (|ue  celui-ci.»  ((iuiliel 
de  Saint-Georges,  Mémoires  inédits  surin  vie.  et  les  ouvrages  des  mem' 
bres  de  l'Académie,  tome  i,  page  72.)  Cette  peinture,  en  1709-1710,  était 
placée  à  Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux. 

60.  Jésus  portant  sa  croix. 

11.  1,  53.  —  L.  2.  li.  —  T.  -  Fig.  de  0,  50. 

Le  Christ,  allant  au  supplice  et  succombant  sous  le 
poids  de  la  Croix,  est  rencontré  par  sa  mère  et  par  saint 
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Jean.  Au  premier  plan,  à  gauche,  deux  soldats  montrant 
du  doigt  le  Christ  à  un  homme  assis  pur  terre,  et  à 
droite,  un  soldat  à  chevaj  vu  de  dos.  Dans  le  fond,  une 
des  portes  de  Jérusalem,  et  plus  loin  la  montagne  du 
Calvaire. 

Landon,  t.  1,  pi.  53. 

Collection  de  Louis  XIV.—  Celle  peinture,  exéCHlée  par  le  Brun  en  1G87, 
fut  présentée  par  lui  au  roi  en  1688,  pendant  la  semaine  sainte.  En  HOO- 
1710,  elle  était  placée  à  Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux. 

61.  Jésus  élevé  en  croix. 

H.  1,  oG,  —  L.  2, 00.  —  T.  —  Fig.  de  0,  35. 

A  gauciie,  la  Vierge,  saint  Jean  et  la  Madeleine 
contemplent,  dans  le  plus  profond  abattement,  cette 
scène  de  douleur.  Au  premier  plan,  du  même  côté,  des 
soldats  jouent  aux  dés  les  vétem-ents  du  Sauveur. 

Graiié  par  Benoit  Audran,  en  i70Q.—  Landon,  t.  \,  pi.  .H6. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  «  C'est  le  27  juin  1685  que  M.  le  Brun  pré- 
senta au  roi  le  tableau  de  l'Élévation  en  croix,  qu'il  avait  fait  de  la 
grandeur  du  Portement  de  croix  de  ^I.  IMignard.  i\I.  Mignard  ayant  fait 
ce  tableau  du  Poi  tetnent  de  croix  pour  M.  de  Seiguelay,  ledit  seigneur 
deSeignelayenntprésent  au  roi.  L'on  croit  que  cela  était  fait  de  concert 
avec  Ws\.  de  Lorraine,  amis  de  Al.  Mignard,  et  même  de  .AI.  de  Louvois, 
{)our  produire  M.  .Mignard  auprès  du  roi.  Ce  tableau  n'eut  pas  sitôt  paru 
en  cour,  que,  parla  brigue,  il  fut  prôné  com:ne  le  meilleur  tableau  qu. 
eût  jamais  paru.  Il  semblait  même  que  la  galerie  de  Versailles,  qui  venait 
d'être  achevée,  ne  devait  pas  être  regardée  après  ce  tableau.  Le  roi,  qui 
n'a  jamais  cessé  d'honorer  M.  le  Brun  de  sa  protection,  et  qui  voyait  bien 
la  plaisanterie  de  cette  cabale,  parlant  un  jour  à  :\I.  le  Brun  auprès  d'une 
des  fenêtres  de  la  galerie,  lui  dit  de  faire  un  tableau  pour  opposer  à  ce 
tableau  et  clore  la  bouche  à  ces  cabalistes,  et  lui  laissa  le  choix  du  sujet. 
M.  le  Brun  aurait,  s'il  l'avait  voulu,  choisi  un  sujet  agréable,  mais  i! 
voulut  en  (  lioisir  im  qui  fût  de  même  caractère,  et  prit  celui  de  l'Eléva- 
tion en  croix.  11  eu  fit  le  tableau  en  moins  de  trois  mois  de  temps  avec 
ses  autres  animes,  et  le  présenla  au  roi  qui  l'attendait  avec  impatience. 
On  le  porta  dans  la  chambre  du  roi  le  matin,  et  quoique  le  roi  fût  au 
conseil,  comme  il  avait  donné  l'ordre  qu'on  l'avertît  aussitôt  qu'il  fût 
arrivé,  il  sortit  du  conseil  pour  le  voir,  et,  après  en  avoir  reçu  toute  la 
satisfaction  qu'il  en  espérait,  dit  à  31.  !e  Brun  cent  choses  obligeantes. 
11  rentra  dans  le'  conseil,  et  dit  à  i\L  le  chancelier  et  à  tous  ceux  qui 
y  étaient  ([uon  lui  venait  d'apporter  un  tabbau  qui  méritait  bien 
qu'ils  se  levassent  et  \inssent  le  voir.  Tout  le  conseil  y  vint  et  FappTau- 
dit,  cl  le  roi,  devant  tous,  en  marqua  une  joie  extraordinaire.  C'est  \n\c 
cho>e  bien  extraordinaire  pour  marquer  ce  que  peut  la  cabale  en  cour, 
qu'il  semblait  que  l'on  eût  ignoré  ce  que  valait  M.  Mignard  jusqu'alors, 
qu'il  était  lepremicr  peintraquietit  jamais  paru,  et  que  l'on  s'était  trompé 
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en  rciulanl  à  M.  le  Brun  ce  que  son  niérile  lui  avait  acquis.  Quand  on 
sut  que  M.  le  IJrun  faisait  un  tableau  pour  opposer  à  celui  de  :M.  Mignard, 
on  attendait  ce  tableau  avec  une  impatience  sans  égale;  tout  le  monde 
croyant  s'être  trompé  dans  le  jugement  qu'il  avait  fait  de  M.  le  Brun,  et 
ayant  tellement  les  yeux  attac!;Os  sur  celui  de  M.  Mignard,  qui  est  un  ta- 
bleau qui  peut  se  faire  en  deux  mois,  qu'on  ne  comptait  pour  rien  tous 
les  grands  et  fameux  ouvrages  de  ^\.  le  lirun,  que  l'on  semblait  avoir 
oubfiés.»  (Guillct  de  Saint-Georges,  ?Icmoiresinéilils  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages desmembres  (le  l'Acadmie  royale^  t.  i,  p.  05.)  On  trouve  dans  le 
Mercure  de  France  du  mois  un  septembre  1685  une  description  de  ce  ta- 
bleau, placé  en  17Ûl)-17iO  dans  le  petit  appartement  du  roi,  à  Versailles. 


62.  Le  crucifix  aux  anges. 

H.  l,7i.  -  L.  1,28.  -  T.  -  Fig.  de  0,70. 

Des  anges  soutenus  par  leurs  ailes  dans  les  airs,  et 
d'autres  agenouillés  sur  la  terre,  sont  en  adoration  de- 
vant le  Christ  crucifié  et  expirant.  Au  pied  de  la  croix, 
la  couronne  de  France  posée  sur  un  coussin  de  velours 
hleu  fleurdelisé. 

Gravé  par  Gérard  Édelinck  et  par  Pierre  Drevet. 

Collection  de  Louis  XIV. — On  lit  dans  la  biograpbie  de  le  Brun,  par 
(Juillet  de  Saint-Georges  (Mémoires  inédits  sui»  la  vie  et  les  ouvraç/es 
des  membres  de  l'Académie,  t.  i,  p.  21)  :  «  La  reine-mère,  Anîie  d'Au- 
iriclie,  s'étant  un  soir  appliquée  à  une  dévote  méditation,  se  forma 
l'idée  d'un  Cbrist  élevé  à  la  croix ,  oii  les  anges  le  viennent  adorer,  et 
comme  elle  en  eut  fait  un  récit,  M.  le  Brun,  qui  s'y  trouva  présent, 
alla  travailler  en  secret  sur  cette  pensée,  et  lit  le  tabfeau  qu'on  appelle 
le  Crucilix  aux  anges.  Quand  il  l'eut  fini,  il  vint  le  présenter  à  la  reine, 
qm',  satisfaite  de  voir  ses  idées  si  bien  exprimées,  donna  son  portrait 
dans  ime  boite  de  diamants  à  .M.  le  Brun,  et  voulut  bien  le  lui  attacher 
elle-mèn^.e.  Ce  tableau,  qui  est  aujourd'hui  ù  Versailles,  fut  mis  d'abord 
au  Louvre,  en  l'oratoire  de  la  reine,  dans  l'appartement  des  bains.  » 
Plus  loin,  dans  unajitve  mémoire,  Guillol  de  Saiiit-Georges  reparle  de  ce 
tableau  etdit,  page  0^:a  Le  même  jour,  U  avril  1686,  T^L  le  Brun  fit  encore 
porter  à  Versailles  le  tableau  du  Crucifix  des  anges  qu'il  avait  autrefois  fait 
pour  la  reine-mère,  mais  qu'il  avait  agrandi  pour  le  rendre  de  mesure 
propre  à  mettre  dans  le  lieu  où  il  étoit  tlestiné,  et  même  y  avoit  raccom- 
modé quelque  chose  qui  étoit  gâté,  et  retouché  quelques  têtes,  en  sorte 
même  que,  comme  il  n'a  lait  ce  que  je  viens  de  dire  qu'après  que  la 
planche  a  été  gravée,  il  se  trouve  quelque  chose  de  dissemblable  entre 
l'estampe  et  !o  laijleau.  C;e  tableau  fut  admiré  autant  que  l'autre,  et  re- 
uardé  connue  quelque  chose  de  nouveau,  quoiqu'il  y  eût  trente  ans  et 
plus  qu'il  avait  été  fait.  Sur  quoi,  M.  le  Crun  prit  encore  le  sujet  de 
combattre  ce  sentiment,  que  l'on  vouloit  insinuer,  rruo  la  jalousie  de 
M.  ?.iiguard  lui  faisait  faire  de  plus  beaux  ouvrages,  puisque  dans  le 
temps  qu'il  avait  fait  ce  tableau  il  n'avoit  point  cette  prétendue  jalou- 
sie. »  Cette  peinture,  en  1709-1710,  était  placée  à  Versailles,  dans  le  ca- 
binet des  tableaux. 
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63.  Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge* 

II.  1, 16.  —  L.  2,  22.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  au  bord  du  tombeau,  soutient  sur  ses 
genoux  le  Christ  étendu  sur  la  pierre  qui  fermait  le  sé- 
pulcre, et  soulève  un  coin  de  son  linceul. 

Gravé  par  Rousselet.  —  Landon,  t.  1,  pi.  57. 

Ancienne  rollection.  —  Guillet  de  Saint-Georges  (dans  les  Mémoiren 
inédits  sur  ta  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie,  t.  i,  p.  7) 
dit  que  le  Brun  fit  à  Rome,  pour  le  chancelier  Séguier,  un  Christ  sur  les 
genoux  de  la  Vierge,  au  pied  de  la  croix;  et,  dans  un  autre  endioit, qu'en 
revenant  de  Rome,  il  peignit  à  Lyon  un  Ciirist  au  sépulcre,  gravé  par 
M.  Lasne.  Enfin,  dans  le  catalogue  des  tableaux  remis  au  Muséum,  en 
1792,  par  A.  Lenoir,  on  trouve  cette  note  :  <i  De  l'église  de  Sainte-Elisa- 
beth, Jésus  mort  sur  les  genoux  de  sa  mère,  par  le  lirun.  » 

64.  La  descente  du  Saint-Esprit. 

II.  3,17.  —  L.  2,63.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  Saint-Esprit  plane  au-dessus  de  la  Vierge,  à  ge- 
noux sur  une. estrade  et  entourée  des  saintes  femmes; 
des  langues  de  feu  descendent  sur  les  apùtres  et  sur  les 
disciples,  placés  au  bas  de  l'estrade. 

Gravé  par  Girard  Audran  [Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  i, 
pi.  58. 

Musée  Napoléon.  —  «M.  le  Crun  y  peignit  au  premier  coup  (dans  la 
chapelle  du  séminaire  de  Saint-Sulpioe  )  une  Descente  du  Saint-Esprit; 
mais  lui-même  en  a  fait  une  copie  très-recherchée  pour  les  religieuses 
carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques,  et  ce  tableau  ne  leur  a  été  donné 
qu'après  sa  mort.  »  (Guïllet  de  Saint-Georges,  Mémoires  inédits  sur  la  vie 
et  les  ouvrafjcs  des  membres  de  l'Académie,  t.  i,  p.  10.)  Le  Brun  s'est 
représenté  dans  ce  tableau  sous  la  figure  de  l'un  des  disciples,  vêtu  d'un 
manteau  bleu  et  placé  dans  l'angle  à  gauche. 


65.  Le  martyre  de  saint  Etienne. 

IL  4,  00.  —  L.  3, 12.  —  ï.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Aumilieu  de  la  composition,  saint  Etienne,  étendu  par 
teire,  les  bras  ouverts,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  est 
lapidé  par  les  Juifs  en  dehors  des  murs  de  la  ville  que 
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l'on  voit  à  gauche.  Un  Juif  tient  le  saint  d'une  main  par 
sa  tunique,  et  c!e  l'autre  s'apprête  à  le  frapper  d'une 
pierre.  Dans  le  ciel,  Dieu  le  père,  Jésus-Clirist  avec  sa 
croix,  et  des  anges  apportant  la  couronne  et  la  palme  du 
martyre. —  Signé  :  Car.  Le  Brun  1651. 

Gravé  par  G.  Êklinck,  E.  Picart,  Girard  Audran  [Cale, 
imp.),  Brissart,  Duflos ,  Bazin,  Gantrel  et  Tardieu. — 
Landon,  t.  i,  pi.  59 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  votif  fut  exécuté  par  le  Brun  à  l'âge 
de  32  ans,  pour  la  confrérie  des  orfèvres,  qui  l'offrit  le  l*'  mai  1051  au 
chapitre  de  l'cglise  de  Notre-Dame. 


66.  Sainte  Madeleine  repentante  renonce  à  toutes  les 
vanités  de  la  vie. 

II.  2,  52.  —  L.  1,71.  —  T.  —  lig.  de  gr.  nat. 

La  sainte  est  représentée  de  face,  assise  devant  un 
meuble  sur  lequel  est  placé  un  miroir,  déchirant  ses 
vètemeiits  et  levant  vers  le  ciel  des  yeux  pleins  de 
larmes.  Un  nuage  lumineux  brille  au-dessus  de  sa  tète, 
et  à  ses  pieds  on  voit  un  cofiret  renversé  rempli  de 
bijoux  et  d'objets  précieux.  Dans  le  fond  de  l'apparte- 
ment, une  fenêtre  ouverte  qui  laisse  apercevoir  une 
tour. 

Gravé  par  Èdelinck.  —  Landon,  t.  4,  pi.  5\. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  avait  clé  commandé  à  Le  Brun  par 
M.  le  Canms  pour  l'églisf,'  du  couvent  des  Carmélites  déchnussées  delà 
rue  Saint-Jacques,  à  Paris,  dont  il  fui  le  bienfaiteur.  Celle  peinlure  jouit 
d'une  célébrité  en  quoique  sorte  iiistorique,  parce  qu'on  voulait  recon- 
naître les  traiis  de  madame  de  la  Valiièrc  dans  ceux  «le  la  sainte  repen- 
tante. 


67.  La  chute  des  anges  rebelles, 

II.  1,60.  —  L.  1,30.  -  T.  —  Fi  g.  de  0,50. 

Saint  Michel  foudroie  les  anges  rebelles  et  le  mon.stre 
à  sept  tètes. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Le  Brun  devait  peindie,  dans  le  plafond 
d'une  chapelle  du  château  de  Versailles,  un  tableau  représentant  la  Chute 
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dos  anges, donl  loulcs  les  études  étaient  faites;  mais  celte  chapelle  ayant 
été  abattue  pour  faire  place  à  l'escalier  de  la  reine,  ce  projet  ne  put  re- 
cevoir d'exécution.  11  lit  alors  une  esquisse  de  la  forme  que  devait  avoir 
ce  plafond,  ensuite  il  peignit  un  tableau  représentant  le  principal  groupe 
de  cette  grande  composition,  et  c'est  sur  ce  tableau  que  l.oir  a  gravé 
ses  deux  planclios,  qui  lui  furent  payées  par  le  Brun,  avec  50  épreuves, 
1,500  livres.  Guillet  de  Saint-Georges,  qui  donne  ces  détails  {Mémoires 
inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  meinlres  de  l'Académie,  t.  i,  p.  ^0\ 
ajoute  :  a  Le  grand  dessin  n'ayant  p:!S  été  exécuté  dans  la  chapelle  de 
Vers:alles,  il  s'était  présenté  une  occasion  Ue  le  mettre  au  jour,  et 
M.  le  Brun  avcijt  proposé  à  M.  de  Louvois ,  après  la  mort  de 
Mgr  Colbcrt,  de  le  faire  pciiulrc  dans  le  dôme  de  la  chapelle  du  collège 
des  Quatre-.\ations,  par  M.  Uouasse  et  par  I\I.  Verdier,  et  pour  cet 
effet,  il  a  été  fait  par  M.  Uouasse  un  modèle  dudit  dôme,  dans  lequel 
il  a  dessiné  le  même  dessin  de  la  Chute  des  anges,  disposé  selon  que  le 
demandoit  la  forme  de  ce  dôme  ;  mais  ce  projet  n'a  point  encore 
réussi.  »  Plus  loin ,  le  même  auteur  complète  l'histoire  de  ce  tableau 
de  la  manière  suivante  (page  70)  :  o  Au  commencement  du  mois  de  jan- 
vier IQSl ,  M.  le  Brun  fut  saluer  Jlgr  de  Louvois  pour  lui  souhaiter 
une  bonne  année.  Comme  Mgr  de  Louvois  étoit  à  Paris,  les  principaux 
de  l'Académie  étaient  avec  M.  le  Brun,  qui  se  servirent  de  cette  occasion 
pour  faire  leurs  compliments  au  nom  de  la  Compagnie.  Jlais  yi.  le  Brun 
y  avait  fait  porter  un  peu  devant  le  tableau  du  groupe  de  la  Chute 
des  anges,  qu'il  avait  fait  pour  servir  à  l'exécution  qu'il  en  croyoit 
faire  en  grand  dans  la  chapelle  de  Versailles.  Il  croyoit  que  ce  tableau  se- 
roit  agréable  à  Mgr  de  Louvois,  à  cause  qu'il  représente  un  saint 
Michel  qui  précipite  ce  groupe,  et  qu'il  lui  avait  dédié  l'estampe  que 
31.  Loir  en  a  gravée.  Mais,  comme  il  se  fut  approché  de  Mgr  de  Louvois 
pour  le  plier  de  l'avoir  pour  agréable,  il  le  refusa.  Le  tableau  ne 
laissa  pas  de  demeurer  un  peu  de  temps  dans  la  salle  de  Mgr  de  Lou- 
vois, jusqu'à  ce  que  M.  le  Brun  se  présenta  de  nouveau  à  la  tête  de 
l'Académie,  et  la  compagnie  s'en  retournant,  IMgr  de  Louvois  dit  à 
JI.  le  Brun  que  le  roi  seroit  bien  aise  de  voir  ce  tableau;  qu'il  étoit 
très-bien,  et  qu'il  lui  conscilloit  de  le  porter  au  roi.  M.  le  Brun  con- 
nut bien   ce  que   cela   vouloit  dire,  et  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  guère 

d'apparence  d'être  bien  auprès  de  ce  nnnistre,  d'autant  que  M.  de  C 

(de  la  Chapelle)  lui  rendoit  tous  les  mauvais  offices  imaginables  et  em- 
poisonnoit  tout.  C'est  ce  qui  confirma  I\L  le  Brun  dans  le  dégoût 
qu'il  cominençoit  à  avoir  pour  la  cour,  et  j'ai  remarqué  que  depuis  ce 
temps-là  il  n'alloit  en  cour  qu'avec  chagrin ,  quoiqu'assurément  il  ne 
reçût  du  roi  que  des  marques  d'une  très  grande  bonté  pour  lui  et  de 
oeâucoup  d'estime.  »  —  Cette  peinture,  en  1700-1710,  était  placée  à 
Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux. 


68,  Mutins  Scévola  devant  Porsenna, 

n.  0, 90.  —  L.  1,  U.  —  T.  —  Fig.  de  0, 50. 

Au  milieu  de  la  composition,  Mutius  Scévola,  le  poing 
sur  le  brasier,  se  retourne  vers  Porsenna,  assis  à 
gauche  sur  un  trône  élevé  et  entouré  de  ses  gardes.  A 
droite,  un  groupe  d'iiomnies  se  disposent  à  placer  sur 
un  bûclîcr  le  secrétaire  de  Porsenna,  que  Mutius  vient 
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d'assassiner.  Dans  le  fond,  au-dessus  de  ce  groupe,  un 
sphinx  et  un  grand  vase. 

Landon,  t.  i,  pi.  73.  —  Filhol,  t.  \0,  pi.  C63. 

Ancienne  collection.  —  Le  Cinn  peignit  ce  tableau  à  l'âge  de  20  ans, 
pendant  son  séjour  à  Rome. 


69.  La  mort  de  Caton. 

II.  0,  96.  —  L.  1,  .30.  —  T.  —  Demi-fig.  de  gr.  nat. 

Caton,  qui  vient  d'expirer,  est  étendu  sur  son  lit, 
tenant  encore  de  la  main  droite  le  Dialogue  de  Platon, 
qu'il  lut  avant  de  se  donner  la  mort.  Près  de  lui,  l'épée 
dont  il  s'est  frappé.  Dans  le  fond,  les  tètes  d'un  homme 
en  pleurs  et  d'im  soldat. 

Landon,  t.  i,  pi.  72. 

WusL-e  iNapoléon.  —  On  lit  dans  la  notice  de  le  Brun,  par  Guillet  de 
Saint-Georges  {^ilénwires  inédits  sur  ta  vie  et  les  outrai/es  des  memures 
de  l'Académie,  t.  i,  p.  1)  :  «En  revenant  de  Iiome,  il  séjourna  quelque 
temps  à  Lyon,  où  il  fit  un  Calon  d'Utique  expiiant  des  coups  qu'il  s'est 
donnés  lui-niOme.  Ce  Caton  d'Utique  se  voit  présentement  à  Paris,  dans 
le  cabinet  d'un  curieux  logé  au  faubomg  de  Saint-Germain.  »  Ce  curieux 
était  M.  I.alive  de  Jully,  introducteur  des  ambassadeurs,  qui  en  lit  don  h 
TAcadéniie  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 


70.  Le  passage  du  Granique. 

II.  i,  70.  —  L.  tO,  29.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Alexandre  traversant  le  Granique  à  la  tète  de  son 
armée,  en  vue  des  milliers  dliommes  de  cavalerie  et 
d'infanterie  qui  couvraient  le  rivage  opposé,  parut  le 
premier  à  l'autre  hord.  Les  ennemis  se  précipitèrent 
sur  lui  et  sur  ceux  qui  l'avaient  suivi,  sans  leur  laisser  le 
loisir  de  se  mettre  en  bataille.  Alexandre  fut  d'abord 
frappé  d'un  javelot  qui  ne  traversa  pas  sa  cuirasse.  Deux 
capitaines  perses,  llœsaces  et  Spithridates,  l'attaquèrent 
à  la  fois,  tandis  cpie  Spithridates,  le  prenant  en  flanc, 
s'apprêtait  à  lui  fendre  la    tète  d'un  coup  de  hache, 
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lorsque  Clytns  détourna  le  coup  fatal  et  le  tua.  Alexandre 
achevai,  Tépéeà  la  main,  vient  de  frapper  Rœsaces; 
derrière  lui  Clytus,  armé  d'une  hache,  pare  le  coup  que 
Spithridates  va  asséner  sur  le  casque  d'Alexandre.  On 
aperçoit  dans  le  fond  l'armée  macédonienne  qui  passe  le 
lleuve  à  gué. 

Gravé  par  Girard  Audran  en  4672  {Cale.  imp.).  —  Filhol, 
t.  \,  pl.l.—  Landon,  t.  i,  pi.  60. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  et  ceux  inscrits  sous  les  n°»  71, 
72,73  et7fi,  ont  été  peints  aux  Gobelins,  par  Le  Brun,  de  1061  à  1668  envi- 
ron, pour  être  reproduits  en  tapisserie;  une  sixième  composition,  ayant  pour 
sujet  Porus  combattant,  a  été  gravée  également  par  G.  Audran  d'après  le 
Brun,  maisle  tableau  n'a  pas  étéexécuté.  FlorentLecomte  (t. m,  p.  102)  dit 
que  Claude  Audran  travailla  à  l'ébautbe  du  passage  du  Granique.  Cette 
peinture,  ainsi  que  la  bataille  d'Arbelles,  l'Alexandre  et  Porus,  l'Entrée  à 
Babyione,  sont  portés  sur  le  livret  de  l'exposition  de  1673,  exposition  qui 
se  lit  dans  la  cour  du  palais  Brion  (dépendant  alors  du  Palais-Boyal),  où 
étaient  logées  les  Académies  de  peinture  et  de  sculpture.  Bailly,  dans  son 
inventaire  dressé  en  1709-1710,  les  indique  comme  placées  dans  le  cabinet 
des  tableaux,  à  Paris.  Elles  passèrent  ensuite  dans  la  galerie  d'Apollon,  et 
en  177^  elles  s'y  trouvaient  déjà  depuis  longtemps,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
un  mémoire  sur  les  embellissements  à  faire  aux  Tuileries,  publié  dans  les 
Arcliivcs  de  l'art  français,  t.  i,  p.  256-259.  Enfin,  en  1800,  une  lettre  du 
minisire  de  l'intérieurL.  Bonaparte,  conscrvOe  dans  les  archives  du  Musée, 
nous  apprend  qu'on  les  destinait  à  orner  la  grande  galerie  des  Consuls  aux 
Tuileries. 


71.  La  bataille  d'Arbelles, 

H.  4,  m  —  L.  12,  65.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

«  Darius  était  sur  un  char,  Alexandre  à  cheval  ;  tous 
deux  étaient  environnés  de  gens  d'élite.  Chacun  d'eux 
était  résolu  à  mourir  sous  les  yeux  de  son  roi;  cepen- 
dant, les  plus  exposés  étaient  ceux  qui  le  serraient 
de  plus  près,  car  cliacun  briguait  l'honneur  de  tuer  le 
roi  ennemi  de  sa  main.  Au  reste,  soit  illusion,  soit 
réalité,  ceux  qui  étaient  près  d'Alexandre  crurent 
avoir  vu,  un  peu  au-dessus  de  la  tête  de  ce  prince, 
un  aigle  voler  paisiblement ,  sans  être  effrayé  ni  du 
bruit  des  armes  ni  des  gémissements  des  mourants; 
du  moins,  dans  le  fort  de  l'action,  le  devin  Aristandre, 
revêtu  de  sa  robe  blanche  et  montrant  une  branche 
de  laurier,  montra-t-il  cet  oiseau  aux  soldats  comme 
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un  augure  infaillible  de  leur  victoire.  L'ardeur  et  la 
confiance  la  plus  grande  renait  alors;  elle  redoubla 
surtout  quand  le  conducteur  de  Darius  ayant  été 
percé  d'une  javeline ,  ni  Perses  ni  Macédoniens  ne 
doutèrent  que  ce  ne  fût  le  roi  lui-même  qui  avait  été 

tué Ce  n'était   déjà  plus  un  combat,    mais  une 

boucherie,  lorsque  Darius  tourna  aussi  son  char  pour 
prendre  la  fuite,  x^  (Qlime-Clrce,  liv.  iv.) 

Gravé  par  Girard  Aiulran  en  4674  {Cale.  inip.).  —  t'ilhol 
t.  S,  pi.  iiii. 

Collfclion  (le  Louis  XIV.  —  Florent  Lecomte  (l.  ui,  p.  102;  tJit  (n:o, 
ClaïK'.e  Audran  tiavaiihià  l'ébauche  de  ce  tableau.  (Voiiia  note  du  ni.uiOiu 
procèdent.) 


72.*  La  lente  de  Darius, 

H.  2,98.  -  L.  4,53.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Alexandre,  vainqueur  et  maître  du  camp  des  Peises 
après  la  bataille  d'Issus,  visite,  acconii)agné  seulement 
d  E[)hestion,  les  i)rincesses  den:ieurées  prisonnières.  La 
reine,  épouse  de  Darius,  lui  présente  son  fils.  Statira  et 
sa  jeune  sœur  se  jettent  à  ses  pieds.  Sysigambis,  mère 
du  monarque  vaincu,  confuse  d'avoir  pris  Ephestion 
pour  Alexandre,  reçoit  du  héros  cette  réponse  :  Aon, 
ma  mère,  vous  ne  vous  êtes  pas  trompée,  celui-ci  est 
U7i  autre  Alexandre.  Une  suite  nombreuse  de  femmes, 
de  prêtres,  d'eunuques,  expriment,  par  leurs  gestes  et 
par  l'altération  de  leurs  traits,  les  sentiments  de  crainte, 
d'espoii'  ou  d'admiration  dont  ils  sont  pénétrés. 

Cravé  par  Gcrard Édelinck  (  Cale,  imp.)  ;  par  G.  Audran.  — 
l'illicl,  t.  \,  pi.  55.  —  Landon,  t.  i,  pi.  Ci. 

Collcclicn  de  Louis  XIV. —  «La  inènic  année  16G0,  le  roi  étant  à  Fonkiî- 
noblcau,  conunanda  à  W.  le  Biun  de  tra\aiiler  sur  quelque  sujet  tiré  de 
l'histoire  d'Alexandre,  et  Sa  Alajesié  voulut  bien  se  faire  un  plaisir  de  don- 
iicr  i!uei(iueb  iiionicnls  de  ses  heures  de  relâche  pour  le  voir  peindre; 
iinsiellelc  lit  iojji  rtbrs  le  chàleau,etsiprochede  son  appaileuicnl  qu'elle 
le  venait  voir  ':ans  des  monicnls  inopinés  iori-(]ii'il  lenoil  le  piriceau  à  ta 
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maîn,  et  daignait  même  s'entretenir  avec  lui  sur  les  plus  grandes  action 
de  ce  héros.  M.  le  Brun  y  fit  le  tableau  de  la  Fannlle  deDarius,  et  y  repré- 
senta Alexandre  qui,  sortantvictorieux  de  la  bataille  d'Issus,  vient  rendre 
visite  aux  princesses  de  la  maison  royale  de  Perse,  (fue  cette  victoire  avait 
fait  captives.  Ce  tableau  jeta  les  fondeaients  de  la  fortune  que  M.  le 
Brun  lit  auprès  du  roi.»  (Guillet  de  Saint-Georges,  Mémoires  inédits 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie  rotjo/e,  1. 1,  p.  2ft, 
25,  26.)  —  «  Le  roi  voulut  voir  jusqu'où  pouvait  aller  la  force  du  génie 
de  ce  peintre  et  l'obligea  de  peindre,  sur-le-champ,  la  tète  do  Parysatis,ce 
qu'il  lit  ai!  premier  coup  et  avec  succès.»  (FlorentLecomte,  t.  m,  p.  132.) 
Félibien  di  îl>u£  celte  peinture  fui  placée  à  Versailles,  dans  le  salon  de  Jlars, 
et  ensuite  au^t:  Tuileries,  sur  la  cheminée  du  grand  cabinet  du  roi,  en  face 
du  tableau  ais  Pèlerins  d'Emmaiis  de  Paul  Yéronèse.  (Voir  la  note  du 
n"  70.) 


73.  Alexandre  et  Porus. 

II.  4, 70.   -  L.  12,  6i.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Porus  ,  roi  des  Indiens  limitroplies,  ayant  tenté  d'ar- 
rêter l'armée  des  Macédoniens  aa  bord  de  l'Hydaspe,  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier,  après  avoir  perdu  ses  deux  fils, 
ses  généraux,  douze  mille  Indiens  et  quatre-vingts  élé- 
phants. Couvert  de  blessures,  mais  respirant  encore,  il 
fut  amené  devant  Alexandre,  qui  «  luy  demanda  com- 
ment il  le  traiteroit.  Porus  lui  respondit  qu'il  le  trai- 
tast  royalement.  Alexandre  luy  redemanda  s'il  vouloit 
rien  dire  davantage ,  et  il  respondit  de  rechef  que  le 
toust  se  comprenoit  soubs  ce  mot  roijaleincnt.  Par 
quoy  Alexandre  ne  luy  laissa  pas  seulement  les  pro- 
vinces dont  il  estoit  roy  auparavant,  mais  aussi  luy 
adjousta  encore  beaucoup  de  païs.  »  (Plutatique,  tra- 
duction d'Amyot.)  —  Alexandre ,  à  cheval  et  suivi  des 
principaux  chefs  de  squ  armée ,  étend  la  main  vers  Po- 
rus ,  que  soutiennent  trois  soldats  ;  plus  loin,  un  cava- 
lier macédonien  trahie  un  prisonnier  attaché  à  la  queue 
de  son  cheval,  et  d'autres  captifs  sont  maltiaités  par 
des  soldats.  On  aperçoit  dans  le  fond  le  champ  de  ba- 
taille couvert  des  débris  de  l'armée  indienne. 

Gravé  par  Girard  Audran  e?ii678  [Cale.  imp.).  —  Landon 
t.\,  pi.  65,  66,  67.  —  Ftlhol,  t.  U,  pi.  265. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  du  n°  70> 
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74,  Enlrée  (T Alexandre  dans  Bahylone, 

H.  4,50.  -  L.  7,07.  —  T.  —  Fi  g.  de  gr.  nat. 

«  La  plupart  des  Babyloniens  s'étoient  placés  sur  les 
murailles,  dans  rimpatience  de  connoître  leur  nouveau 
roi.  Plusieurs  étoient  allés  au-devant  de  lui ,  et  de  ce 
nombre  était  Bagoplianes,  gouverneur  do  la  forteresse 
et  garde  du  trésor  royal,  qui  avoit  fait  joncher  toute  la 
route  de  Heurs  et  de  couronnes ,  et  disposer  des  deux 
côtés  des  autels  d'argent ,  chargés  non  seulement 
d'encens,  mais  de  toutes  sortes  de  parfums  :  après  lui 
suivoient  ses  présents,  qui  consistoient  en  troupeaux 
et  en  chevaux.  Venoient  ensuite  les  mages,  chantant 
des  vers  sur  le  mode  du  pays  ;  ils  étoient  suivis  des 
Chaldéens,  puis  des  devins  de  Babylone  et  même  des 
musiciens,  chacun  avec  les  instruments  de  sa  profes- 
sion. La  cavalerie  babylonienne  marclioit  la  dernière, 
hommes  et  ch.evaux  dans  un  appareil  plutôt  de  luxe 
que  de  magnificence.  Le  roi,  au  milieu  de  ses  gardes, 
fit  marclier  le  peuple  à  la  suite  de  son  infanterie;  il 
entra  sur  un  char  dans  la  ville  et  se  rendit  de  suite  au 
palais.  »  (  Qiinte-Clrce,  liv.  v.  )  —  Alexandre  est 
debout  sur  un  char  enrichi  d'or  et  divoire ,  traîné 
par  deux  éléphants  riclîement  caparaçofinés  ;  il  tient 
d'une  main  un  sceptre  d'or  surmonté  de  la  figure 
de  la  Victoire,  et  de  l'autre  son  épée.  Sur  le  devant,  un 
cavalier  donne  des  ordres  à  deux  esclaves  qui  portent  sur 
un  brancard  un  va'se  d'or  ciselé. 

Gravé  par  Girard  Aiidran  en  1675  [Cale,  imp  ).  —  Landon. 
t.  i,  pi.  68.  —  FWiol,  t.  2,  pL  9iG. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  «u  n"  70.) 

75    La  chasse  de  Méléagre  et  d'Âlalante. 

II    3,10.  —  L.  0,11.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Atalante,rarcàlamain,  vient  de  bles'ser,  la  première, 
le  sanglier  de  Calydon.  Très  d'elle,  Méléagre,  à  la  tète 
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des  princes  grecs,  va  percer  de  son  javelot  le  monstre, 
sur  lequel  les  chiens  se  sont  jetés.  Derrière  ces  person- 
nages un  des  chasseurs  à  ciieval  lève  son  cimeterre  pour 
en  fraj)per  l'animai. 

Collection  de  Louis  XVlIi.  —  D'après  (rancicnnes  notes  nianusciiles, 
on  serait  autorisé  à  croire  que  cette  peinture  et  la  suivante  proviennent 
d'une  suite  (le  six  tableaux,  représentant  l'histoire  de  Jléléagre,  que  le 
Brun  avait  peints,  en  lOSS,  pour  M.  de  Valdor.  Ces  tableaux,  qui 
devaient  être  exécutés  en  tapisserie,  passèrent  ensuite  chez  Jabacb,  et 
devinrent  plus  tard  la  propriété  d'Alexis-Kiuion  Relie,  un  des  pein- 
tres attachés  à  la  Manufacture  des  (lobelins.  En  171)2,  portés  par  erreur 
sur  l'inventaire  des  tableaux  appartenant  à  la  ^lanufacture,  et  envoyés 
au  Musée  central  par  Audran,  alors  administrateur  des  Gobelins,  ils 
furent  exposés  dans  les  galeries  du  Louvre  jusqu'en  180^.  Réclair.és  à 
cette  époque  par  CiOmcnl-i.ouis-Iliarle-Annc  Belle,  iilsdu  précé- 
dent, comme  faisant  partie  de  la  succession  de  son  père,  ces  deux  tableaux 
lui  furent  rendus,  et  il  les  vendit,  en  1817,  au  roi  Louis  XYIII  joui  la 
somme  de  16,000  fr.  (Archives  du  Musée,  an  XL) 


76.  La  mort  de  Méléagre, 

IL  3,05.  —  L.  4,83.  —  T.  -  Fig   de  gr.  nat. 

Dans  l'intérieur  d'un  palais,  Méléagre,  étendu  sur  un 
lit  au  chevet  duquel  Atalanteen  pleurs  est  assise,  lève 
les  yeux  au  ciel  qu'il  semhle  im})lorer,  tandis  qu'un  vieil- 
lard lui  prend  la  main  et  lui  touche  la  poitrine.  Au  pre- 
mier plan,  une  suivante  apporte  sur  un  plateau  un  vase 
de  verre  et  une  coupe.  A  droite ,  des  chiens  et  une  table 
couverte  des  armes  du  mourant;  au  fond,  des  chasseurs 
et  des  femmes  dans  l'altitude  de  la  douleur. 

Collection  da  Louis  XVIIL  —  (Voir  la  note  du  tableau  précédent.) 

77.  Mars  et  Vénus, 

ÎL  t,  60.  —  L.  2, 13.  —  T.  -  Fig.  demi-nat. 

Vénus ,  debout  sur  son  char,  montre  à  Mars,  vu 
profil  et  placé  à  côté  d'elle,  des  armes  que  portent  des 
amours.  Au  premier  plan,  à  droite,  la  figure  d'un  fleuve 
appuyé  sur  son  urne. 

Ancienne  collection. 
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78.  Portrait  de  Charles  le  Brun  dans  sa  jeunesse, 

H.  1,01.  —  L.  0, 83.  —  T.  —  Forme  ovale.  —Fig.  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts ,  le  corps  tourné  à 
droite,  vêtu  de  noir  et  tenant  devant  lui  le  portrait  d'un 
militaire  dont  la  toile  est  entourée  d'un  cadre  octogone. 

Ancienne  collection. 


79  Portrait  de  Charles  -  Alphonse  du  Fresnoy , 
peintre  dliistoire  et  poète,  né  en  1611,  mort 
en  1665. 

II.  0,76.  —  L.  0,59.  —  ï.  —  Fig.  en  busie  de  gr.  nat 

11  est  représenté  la  tète  vue  de  trois  quarts,  tournée  o 
droite,  les  clicveux  retombant  sur  les  épaules,  et  enve- 
loppé d'un  manteau  garni  de  fourrure. 

Grave  par  de  Piles.  —  Filhol,  t.  8,  pi.  o7<. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'ano'enne  Ar.ai1é.iiie  de 
peinture,  bien  que  du  Fresnoy  n'en  ait  pas  fait  partie,  et  élait  placé  dans 
la  salle  d'assemblée. 


lîUUIX  [Ecole  de  LE). 

80.   Allégorie  à  Louis  XIV. 

II   1,50.   -  L.  1,80,    -  T.  —  Fig.    emi-nat. 

A  gauche.  Minerve  dans  les  airs  tient  le  portrait  de 
Louis  XIV^;  du  côté  opposé,  le  Temps  découvre  la  Peii- 
ture  et  la  Sculpture,  représentées  sous  lat^%uTe  de 
deux  femmes  assise*  par  t«rre  avec  [^sfyii,trï\niis  de 
leur  art. 

Ancienne  collection. 
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BRUN  (Elisabeth- Louise  Vigée  le),  née  à  Paris  le 
16  avril  17o5,  morte  dans  la  même  ville  le  30  mars  1842, 

Elle  n'avait  que  12  ans  lorsqu'elle  perdit  son  père,  peintre  de  portraits. 
Briard,  artiste  médiocre,  lui  donna  quelques  leçons,  et  elle  reçut  d'excel- 
lents conseils  de  Doyen,  de  Greuz.e  et  de  Josep!)  Vernet.  Ses  progrès  furent 
rapides,  et  à  15  ans  elle  peignait  des  portraits  avec  talent.  M"^  Vigée  épousa 
fort  jeune  le  Brun,  qui  faisait  xm  coinmerce  inunense  de  tableaux,  et 
étudia  avec  fruit  les  peintures  remarquables  dont  elle  était  entourée. 
Admise  à  l'Académie  royale  de  peinture  le  31  mai  1783,  elle  donna  pour 
sa  réception  le  tableau  inscrit  sous  le  n"  81.  Effrayée  par  les  événements 
qui  précédèrent  la  Révolution,  M'"'=  le  Brun  se  rendit  en  Italie,  où  ses  succès 
furent  aussi  brillants  qu'en  France.  Elle  séjourna  à  plusieurs  reprises  à 
Rome  et  à  Kaples,  visita  Venise  et  Milan,  s'établit  à  Vienne  pendant  près 
de  trois  ans,  partit  pour  Prague  au  mois  d'avril  1795,  passa  par  Dresde  et 
Berlin,  arriva  à  Saint-Pétersbourg  au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  et 
ne  revint  en  France  qu'en  1801.  Quelque  temps  après,  elle  fit  un  voyage 
en  Angleterre,  où  elle  resta  près  de  trois  années;  puis  elle  traversa  la 
Hollande,  parcourut  deux  fois  la  Suisse,  en  1808  et  en  1800,  et  rentra  en 
France  pour  ne  plus  la  qr.itter.  iM""=  le  Brun,  suivant  la  note  laissée  par 
elle-même,  a  peint  662  portraits,  15  tableaux  et  près  de  200  paysages,  tant 
en  Suisse  qu'en  Angleterre.  Elle  a  fait  aussi  beaucoup  de  pastels.  Dans  tous 
ses  voyages,  elle  lut  accueillie  avec  distinction  par  les  personnages  les 
plus  éminents,  et  considérée  counne  un  artiste  d'un  grand  talent.  Elle  était 
membre  des  Académies  de  Rome,  d'Arcadie,  de  Paime,  de  Bologne,  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Berlin,  de  Genève,  de  Rouen  et  d'Avignon.  Elle  a 
exposé  aux  salons  de  1783,  1785, 1787,  1789,  1791,  1798  et  de  lS2a.  plu- 
sieurs de  ses  portra;  s  ont  été  reproduits  par  la  gravure. 


81.  La  Paix  ramenant  r Abondance. 

H.  1,  03.  —  L.  1,G0.  —  T.  —  Fi  g.  à  mi-corps  de  gr.  nat, 

L'Abondance,  vue  de  profil,  tournée  à  droite,  porte 
dans  ses  cheveux  blonds  des  épis  et  des  fleurs;  son 
sein  est  découvert.  Elle  tient  de  la  main  droite  une 
corne  d'abondance,  de  la  gauche  des  épis  et  des  fleurs 
des  champs.  Derrière  elle,  la  Paix,  aux  cheveux  noirs, 
coifTée  avec  une  légère  couronne  de  laurier,  la  tète  de 
trois  quarts,  tournée  à  gauche,  supporte  de  la  main 
gauche  le  bras  de  l'Abondance,  et  pose  la  droite,  tenant 
une  petite  branche  de  laurier,  sur  l'épaule  de  sa  com- 
pagne.— Signé  :  M^^  le  Brun.  f.  1780. 

Gravé  par  Bartohzzi.—  Landon,  E.  F.  31.,  t.  2,  pi.  <3. 

Musé  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  donné  par  Jl^e  le  Brun  à  l'Académie 
pour  sa  récepiiou,  le  31  mai  1783,  et  exposé  au  salon  de  la  n»ï»^c  année. 
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Rlle  a  repiéscnié  sous  les  traits  de  l'Abondance  Lucie  Hall,  et  souscc'ux  do 
la  Paix  Adèle  Hall,  toutes  deux  liliesdu  célèbre  nunir.turisle  suédois,  fixé 
en  France  et  lié  intimement  avec  :\1""-'  le  Brun. 


82.  Portrait  de  3/'"^  le  Brun  et  de  sa  fille. 

H.  1,  ;]0.  —  L.  0, 94.  —  B.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Elle  s'est  peinte  la  tète  vue  presque  de  face,  avec 
une  bandelette  rouge  dans  les  cheveux,  et  la  partie  su- 
périeure du  corps  nue.  Elle  porte  une  robe  de  mousse- 
line blanche,  une  écliarpe  rouge  nouée  à  la  ceinture,  et 
un  manteau  vert  qui  couvre  la  jambe  droite.  Elle  tient 
dans  ses  bras  sa  jeune  fille,  vêtue  d'une  robe  bleue  ; 
celle-ci  a  la  tète  tournée  de  trois  quarts  vers  la  gauche 
et  entoure  de  ses  bras  le  cou  de  sa  mère. 


Musée  Napoléon.  —Ce  portrait,  qui  avait  été  fait  pour  M.  d'Angiviller, 
passa  au  ministère  de  l'intérieur  ii  l'époque  do  l'émigraiion.  {Souvenirs  de 
M'^''  le  Brun,  t.  i,  p,  198.) 


83.  Portrait  de  M''''  le  Brun  et  de  sa  fille. 

il.  1, 03.—  L.  0,  85.  —  B.  —  Fig.  ju    u'aux  genoux  de  gr. 

Elle  s'est  représentée  de  face  avec  une  écharpe  de 
mousseline  blanclie  roulée  dans  ses  clieveux,  un  corsage 
et  des  manches  violets,  un  jupon  de  satin  jaune.  Elle 
est  assise  sur  un  canapé  de  damas  vert,  et  tient  sur 
les  genoux  sa  jeune  fille,  qui  a  la  tète  vue  de  trois 
quarts,  tournée  à  droite,  et  qui  porte  une  robe  blanche. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tahleau  fut  exposé  au  saion  de  1787, 
et  légué  au  Jlusée  du  Louvre  par  Fauteur,  en  18^2.  M""=  le  Brun,  avant 
d'émigrer,  à  l'époque  de  la  première  Bévolulion,  avait  vendu  ce  p(u  trait  de 
celui  de  IJubert  Bobert  (  n°  85)  à  JI.  de  Laborde,  moyennant  la  somme 
de  18,000  fr.  ;  mais  à  son  retour  en  France,  le  marché  ayant  été  rompu, 
«;es  deux  peintuics  furent  rendues  à  leur  auteur.  Souver^irs  de 
M''''de  Brun,  î.  ii,  p.  û7.) 
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84  Portrait  de  Jean  Paisiello,  compositeur  de 
musique,  né  à  Tarente  en  1741 ,  mort  à 
Naples  en  1816. 

H.  1, 30.  —  L.  1, 00.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  nue,  vue  presque  de  face, 
avec  les  cheveuî^  poudrés  et  frisés,  )es  yeux  levés  vers  le 
ciel  et  la  bouche  entr'ouverte.  Il  porte  une  redingote 
brune,  une  culotte  noire,  et  est  assis,  tourné  à  gauche, 
jouant  du  piano.  Sur  l'instrument  sont  posés  plusieurs 
partitions  et  morceaux  manuscrits  de  l'artiste.  —  On  lit 
sur  une  feuille  déroulée  :  Te  Bcum  inisso  inmusica  in 
occasione  del  felice  viaggio  délie  loro  maesta  délie  Sicile, 
1791. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  portrait,  légué  au  Musée  du  Louvre 
parl'a'iteur,  en  lSfi2,  fut  fait  à  Naples  et  envoyé  à  Paris  au  salon  de  1791. 
«  Tout  en  me  donnant  séance,  dit  M""^  le  Brun  dans  ses  Souvenirs  (  t.  ii, 
p.  119),  il  composait  un  morceau  de  musique  quon  devait  exécuter  pour  le 
retour  de  la  reine,  et  j'élais  charmée  de  cette  circonstance  qui  me  faisait 
saisir  les  traits  du  grand  musicien  au  moment  de  l'inspiration.  » 


85.  Portrait  d'Hubert  Robert,  peintre  de  paysages 
et  d' architecture j  né  à  Paris  en  1733 ,  mort 
en  1808. 

H.  1,05.  —  L.  0,S3.  —  B.  —  FifT.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  de  trois  quarts,  tournée 
droite  et  découverte;  il  porte  une  cravate  blanche  nouée 
ïiégligemment,  un  habit  violet  à  collet  de  velours  rouge 
et  un  gilet  jaune.  Il  tient  sa  palette  de  la  main  gauche 
ot  pose  la  droite  sur  un  appui  en  pierre  placé  devant 
/ai.  —  Signé  à  dioite  :  E.  Vigée  le  Brun  1788. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  portrait,  exposé  au  salon  de  1789,  fui 
légué,  eu  1842,  au  Musée  du  Louvre  par  M'"''  le  Brun.  (Voirla  note  du 
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86.   Portrait  de  Joseph  Ver  net,  peintre  de  paysages 
et  de  marijus,  né  à  Avignon  en  1112  y  mort 

en  1789. 

11,  0,  92.  —  L.  0,  72.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  naU 

11  a  I.i  tête  nue,  poudrée  et  frisée,  vue  de  trois  quarts 
et  tournée  à  droite.  Il  porte  un  habit  de  velours  violet, 
tient  de  la  main  gauche  sa  palette,  et  un  pinceau  de  la 
main  droite,  posée  sur  son  genou.  —  Signé  à  droite  : 
M'^'  le  Brun  f.  1778. 

Collection  de  Louis  XVllI.  — Acquis  en  ISîV  do  .M.  Aiiberipour  la  somme 
de  2,^00  fr. 


CALLET  (Antoine-François),   ne  en   1741,    7nort   en 
1823. 

11  remporta  le  grand  prix  de  poiniiue  à  .'Aradéinii- en  ilOU.  On  avait 
donné  pour  snjct  de  conconrs,  Cléoi)is  et  l'.ilon  couf'.i.isaiit  leur  iiU-re  an 
temple  de  Jnnon.  I!  fui  agréé  à  l'Académie  en  MID,  et  reçu  le  25  no- 
vembre 17^0.  Il  peignit,  pour  sa  récepiion,  un  plafond  représentant  le  Prin- 
temps, destiné  à  décorer  la  galerie  d'Apollon,  oii  il  se  trouve  encore  main- 
tenant. Il  a  peint  aussi  des  porlfaits  et  fait  des  pastels.  Callel  a  exposé  aux 
salons  de  1779,  17K0,  1781,  1783,  17S5,  1787,  1789,  1791,  1795,  1799,  ISOl, 
180-'i,  1808,  1810,  1812  et  de  1817. 


87.*  Les  Saturnales  ou  l  Hiver. 

U.  3,  20.  -  L.  3, 22.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  pied  d'un  grand  escalier,  sous  un  portique,  des 
convives  se  pressent  autour  d'une  table.  Au  premier 
plan ,  à  gauche  et  à  l'angle  de  cette  tabie ,  un  homme 
debout  verse  à  boire  à  une  jeune  fil'-^;  'in  jeune  homme, 
assis  près  d'elle,  pose  une  main  sur  son  épaule  et  de 
l'autre  tend  une  coupe.  Plus  à  (^Toite,  un  musicien  vu 
de  dos.  De  lautre  coté  de  la  tal  ie,  une  femme  couchée 
sur  un  jeune  homme  endormii  et  un  autre  personnage 
oiïrant  une  corbeille  remplie  de  pâtisseries  à  une  jeune 
fille.  Au  second  plan,  en  haut  do  l'escalier,  des  hommes 
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et  des  femmes  au  pied  de  la  statue  de  Saturne,  à  qui  on 
va  immoler  un  taureau.  Tout  à  fait  au  premier  plan,  à 
droite,  un  chien,  la  tète  plongée  dans  un  grand  vase 
renversé  par  terre. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1783,  avait 
été  commandé  par  le  roi  pour  la  Manuïacîure  des  Gobelins.  Il  fut  payé 
6,000  liv. 


88.*  Le  Printemps.  Hommage  des  dames  romaines 
à  Junon  Lucine. 

II.  :J,  23.  -  I..  ?,,  23.  —  T.  —  Fi  g.  de  gr.  nat. 

A  droite,  la  statue  de  Junon,  qu'une  femme,  ayant 
près  d'elle  son  enfant,  implore  à  genoux.  Vers  le  milieu, 
une  femme  prend  des  ileurs  d'une  corbeille  que  lui  pré- 
sente une  jeune  filb,  et  les  oOYe  à  la  déesse.  A  gauche, 
deux  époux,  accompagnés  d'un  jeune  enfant,  lui  appor- 
tent des  présents.  —  Signé,  à  gauche  :  Callet  p.  1791. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1791,  avait 
éié  commandé  p£,r  le  roi  pour  les  Gobelins, 


89.*  LE  lé  oii  Us  fêtes  de  Cérès. 

n.  3,  20.  —  L.  3,  20.  —  T.  —  Fig,  de  gr.  nat. 

«  Cette  déesse  avoit  enseigné  aux  hommes  la  ma- 
nière de  faire  venir  le  bled  et  d'en  former  du  pain  ; 
au  milieu  des  sacrifices  qu'on  lui  ofTroit,  les  femmes, 
vêtues  de  blanc,  couroient  avec  des  flambeaux  allumiés 
en  ressouvenir  de  Cérès  qui ,  à  la  clarté  des  torches 
enflammées ,  avoit  parcouru  la  Sicile  pour  chercher  sa 
fille  Proserpine  enlevée  par  Phiton.  On  lui  ofl'roit  des 
porcs  pour  \  ictimes.  »  {Livret  du  salon  de  1789.) 

CollecLion  de  Louis  XVI,  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1789,  avait 
été  commandé  psr  le  roi  p&iir  !a  Manufacture  des  Gobelins 
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êO.  L'Automne  ou  les  fêles  de  Bacchus,  que  les  Ro* 
mains  célébraient  au  mois  de  septembre. 

II.  a,  23.  —  L.  3,  2?.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  homme,  tenant  des  femmes  par  la  main,  danse 
devant  un  autel  sur  lequel  un  prêtre  fait  un  sacrifice. 
A  droite,  au  premier  plan,  un  sacrificateur  égorge  les 
victimes.  A  gauche,  une  hacchante  succombe  à  l'ivresse. 
Dans  le  fond,  des  groupes  d'hommes  et  de  femmes  ;  à 
droite,  un  temple  circulaire. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1787,  avait  été 
commandé  parle  roi  pour  la  Jlanufacture  des  Gobelins. 


CASANOVA  (François),  peintre,  graveur,  né  à  Londres 
en  1730,  mort  à  Driihl,  prés  de  Vienne  {Autriche),  au 
mois  de  mars  180o. 

Sa  famille  était  d'origuie  vénitienne,  et  l'on  a  prétendu  qu'il  était  fils  na- 
turel de  Georges  H,  roi  d'Angleterre.  Il  alla  à  Venise  avant  l'âge  de  0  ans, 
reçut  une  édncatinn  distinguée  et  montra  beaucoup  de  dispositions  pour 
le  dessin.  Guardi  fut  son  premier  maître;  il  étudia  ensuite  sous  la  direction 
de  SiinonrUî,  dit  le  Parmesan,  peintre  de  paysages  et  de  batailles.  Il  vint 
à  Paris  vers  1751  n'y  resta  guère  qu'une  année,  voyagea  en  Allemagne  et 
s'arrêta  quatre  ans  à  Dresde  àcooier  les  tableauxde  Wouwerman  et  de 
batailles  qui  se  trouvaient  dans  la  galerie  de  l'clecteur.  Il  connut  Dielerich 
dans  cette  ville  et  profita  de  ses  conseils.  Revenu  à  Paris,  il  exposa  au 
Luxembourg  un  tableau  de  bataille  qui  lui  fit  beaucoup  de  réputation,  et  à 
partir  de  cette  époque  il  produisit  un  grand  nombre  de  tableaux  chèrement 
payés,  mais  dont  le  produit  ne  pouvait  sulTiro  à  son  luxe  et  à  ses  prodiga- 
lités. Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  28 mai  1763,  sur  un  tableau  représentant 
un  combat  de  cavalerie,  placé  maintenant  à  Vincennes.  L'impératrice  de 
Piussie,  Catherine  II,  lui  ayant  demandé  de  peindre  les  victoires  que  son 
armée  avait  remportées  sur  les  Turcs,  il  saisit  avec  empressement  cette 
occasion  de  quitter  la  France  et  d'échapper  à  ses  nombreux  créanciers.  Il 
se  fixa  à  Vienne  et  ne  sortit  plus  de  l'Allemagne.  Outre  les  batailles,  il  a 
peint  des  paysages,  des  animaux  et  des  scènes  familières  à  l'imitation  des 
m.aîtres  hollandais.  Cet  artiste  eut  pour  frère  puîné  Jean  Casanova, 
peintre  médiocre  d'histoire  et  de  portraits,  qui  travailla  pcncianl  quatorze 
ans,  à  Home,  dans  l'alelier  de  Baphaël  Mengs.  Il  était  érudit  et  a  fait  des 
dessins  pour  des  ouvrages  dc^Vinkelnian  sur  les  antiquités.I!  devint  dircc- 
teurct  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Dresde,  voyagea  aux  frais 
de  l'électeur  de  Saxe  pour  négocier  l'acquisition  de  tableaux,  et  principa- 
lement de  la  riche  galerie  du  "duc  de  Modène.  Il  mourut  à  Venise  en  1795. 
François  Casanova  était  aussi  frère  de  Jacques  Casanova,  surnommé  de 
Seingalt, céliihrc  aventurier  qui  a  laissé  des  mémoires  fort  curieux.  Fran- 
çois a  exposé  aux  salons  de  1703, 1765,  1767,  1769,  1771, 1775,  1779,  17S1  et 
de  1783. 
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91.  Le  premier  des  trois  combats  de  Fribourg^donné 
le  3  août  1644,  de  sept  à  huit  heures  du  soir, 
entre  Varmée  de  France  commandée  par  le  duc 
d'Enghien,  depuis  prince  de  Condé  (le  grand 
Condé),  et  Varmée  des  Bavarois  sous  les  ordres 
du  général  comte  de  Mercy. 

H.  3, 90.  —  L.  i,  86.  -  T.  —  Fig.  de  0, 65. 

«  Sur  le  (levant  du  tableau,  à  gauche,  on  voit  le 
;  débris  d'un  combat  qui  a  été  livré  pour  vaincre  l'obs- 
,^  tacle  d'un  abatis  d'arbres  qu'avait  fait  faire  en  cet 
endroit  le  général  ennemi.  Un  peu  plus  haut  et  vers 
le  milieu  du  tableau,  on  aperçoit  le  duc  d'Enghien  qui, 
voyant  ses  troupes ,  après  avoir  forcé  les  abatis ., 
rester  immobiles  sous  le  feu  des  redoutes  qu'elles  ont 
encore  à  surmonter,  est  descendu  de  cheval,  et,  après 
avoir  jeté  son  bâton  de  commandement  dans  les  re- 
tranchements des  ennemis,  enviroimé  de  plusieurs  gé- 
néraux, se  met  à  la  tète  du  régiment  de  Conti,  qui  est 
soutenu  par  celui  de  Mazarin,  commandé  par  M.  le 
comte  de  Tournon.  Il  enfonce  les  Bavarois,  dont  il  ne 
se  sauve  qu'une  très-petite  partie  à  la  faveur  du  bois 
qui  est  au  milieu  de  la  montagne.  Au  delà  de  cette 
montagne ,  on  découvre  dans  la  plaine  l'armée  du 
général  Mercy  en  bataille.  »  (  Livret  du  salon  de 
1771.) 

Collection  de  Louis-Pliilippe.  —  (Voir  la  noie  du  numéro  suivant.) 


92.  Batuille  de  Lens  livrée  dans  la  matinée  du  20 
août  1648,  par  le  prince  de  Condé  {le  grand 
Condé),  contre  l'armée  espagnole  commandée 
par  r archiduc  Léopold. 

H.  3, 90.  -  L.  4,  56.  —  T.  -  Fig.  de  0,  63. 

«  Au  milieu  de  ce  tableau,  on  voit  le  prince  de  Condé, 
devant  lequel  l'épais  bataillon  de  l'infanterie  ennemie 
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tombe  à  genoux  et  rend  les  armes ,  abandonné  de  la 
cavalerie  rompue  et  mise  en  fuite  par  M.  de  Chatillon, 
qu'on  aperçoit  un  peu  plus  haut  sur  la  gauche.  Cette 
infanterie  implore  la  clémence  du  jeune  héros,  qui 
donne  ordre  à  M.  des  Roches ,  lieutenant  de  ses 
gardes,  de  lui  sauver  la  vie.  Plus  haut ,  dans  le 
centre  du  tableau ,  on  voit  le  fameux  ;^énéral  Beek 
pris  prisonnier.  A  la  liauteur  de  Lens ,  on  voit  le 
camp  des  ennemis,  et  l'archiduc  qui  se  sauve  avec  les 
débris  de  son  armée.  La  droite  du  second  plan  repré- 
sente la  cavalerie  française  victorieuse  à  la  poursuite 
des  ennemis.  »  [Livret  du  salon  de  1771.) 

Collection  de  Louis-Piiilippe.  —  Ces  deux  peintures,  qui  fiirciU  oxpoaik'S 
au  salon  de  1771,  proviennent  de  la  galerie  du  petit  palais  Boni  hon ,  ou  le 
prince  de  Condé  mort  en  1818)  avait  réuni  une  suite  de  tableaux  (appe- 
lant les  exploits  niililaires  du  grand  Condé.  C'est  le  roi  Louis-Pîiiiippe  qui 
les  donna  au  Musée  en  1835. 


93.   Paysage  avec  animaux. 

H.  0,  :J0.  -  L.  0.  {S.  -  B.  -  Fig    de  0,  10. 

A  gauche,  une  paysanne,  assise  auprès  d'un  homme 
qui  joue  de  la  cornemuse,  garde  son  troupeau  de  mou- 
tons. Dans  le  fond,  à  droite,  un  paysan  conduisant  un  âne 
par  la  bride. 

AncicunncoUectirn. 


94.   Paysage  avec  animaux, 

H.  0,  :]0.  —  L.  0,  'tS.  —  C.  —  Fig.  de  0,09. 

A  droite,  un  berger  armé  d'une  pique  conduit  un 
troupeau  de  vaclies  et  de  moutons.  Dans  le  fond,  à 
gauche,  un  pavsan  sur  un  cheval,  et  près  d«;  lui  une 
femme  qui  marche. 

Ancienne  co'.Uciiop, 
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CAZES  (Pierre-Jacques),  né  à  Paris  en  1676,  mort  dans 
la  même  ville,  le  2ojuin  1734. 

Son  père,  pour  seconder  ses  clisposilions,  !o  mit  chez  F(îron,  concierge 
de  l'Académie  de  peinture,  qui  lui  donnait  à  copier  les  dessins  des  profes- 
seurs, 11  passaensuite  trois  années  à  rOcole  de  Siené-Autoinc  nouasse 
!e  père,  puis  reçut  des  leçons  de  Ron  Boulogne.  II  étudia  pendant  six  ans 
à  l'Académie,  remporta  le  deuxième  prix  en  1698  (le  sujet  du  concours 
était  la  Coupe  de  Pharaon  retrouvée  dans  le  sac  de  Benjamin),  le  premier 
en  1699  (Vision  de  Jacob  en  Egypte),  et  obtint  la  pension  du  roi  à  Rome; 
mais  un  ciiangement  de  ministère  fut  cause  qu'il  ne  put  jouir  de  cette 
faveur.  Il  renonça  à  voir  l'Italie  et  se  fit  recevoir  à  l'Académie  le 
28  juillet  1703.  Son  tableau  de  réception  représente  le  Triomphe  d'Hercule 
sur  Acheloiis.  On  le  nomma  ensuite  adjoint  h  professeur  le  28  septembre 
niS,  professeur  le  30 avril  17 IS,  adjoint  à  recteur  le  2  juillet  1737,  recteur 
le  6  juillet  17^3,  directeur  le  28  mars  17W,  et  chancelier  le  26  mars  17ii6. 
Il  a  peint  beaucoup  da  tableaux  pour  les  églises  de  pro\ince  et  de  Paris. 
En  1706,  il  fit  le  tableau  votif  que  la  confrérie  des  orfèvres  offrait  le 
!*■■  mai  à  l'église  de  Notre-Dame  :  il  représente  l'ilémorrhoïsse.  Il  eut 
pour  élèves  =os  deuxfiis,  ï»ierre-.^!ito!Re  HÈOberî,  Charles  Par- 
rocel,  Iluaîîfterk,  Suédois,  qui  a  lait  des  pastels,  et  Chardin.  Nicolas 
Cochin  le  père.  Desplaces,  Vallée,  Tardieu  le  fils,  Alexandre  ont  gravé 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  11  a  exposé  aux  salons  de  170^,  1737,  17*^7 
et  de  1748. 


95.  Saint  Pierre  ressuscitant  TaUtlie. 

H.  0,92.  —  L.  0,72.  -  T.  —  Fig.  de  0, 13. 

A  gauche,  Tabithe  dans  son  lit,  entourée  de  plusieurs 
femmes,  se  soulève  à  la  voix  de  saint  Pierre,  qui  la 
prend  par  la  main.  Au-dessus  du  saint  plane  un  ange 
les  bras  ouverts.  Sur  le  devant,  à  gauche,  deux  femmes 
assises  au  pied  du  lit.  A  droite,  un  apôtre  a  genoux, 
une  femme  portant  un  enfant  dans  ses  bras,  et  d'autres 
personnages  dans  l'attitude  de  l'admiration.  Dans  le 
fond,  à  droite,  une  arcade  ouverte  qui  laisse  aperce- 
voir le  ciel. 

Musée  Napoléon.  —  Esquisse  terminée  du  tableau  de  Cazes,  exécuté  pou 
Saint-Germain-des-Prés  :  provient  de  la  sacristie  de  cette  église,  ornée 
autre  foisde.s  esquisses  terminées  des  grands  tableaux  de  la  nef.     _..,,^j 


CHARNIN  (JEAN-BAPTisTE-SiMiftoN) ,  né  à  Paris  le  2  no^ 
cembre  i699,  mort  dans  la  wJmc  ville  le  6  (iécem,hre  1779. 

Son  père,  menuisier  babil    et  fabricant  des  billards  du  roi,  le  plaça 
d'abord  chez  Cazes.  Il  fil  peu  de  progrès  dans  cette-écoie  où  l'on  ne  pei- 
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gnait  pas  d'uprùs  le  modèle,  le  maître  se  conienlaiil  de  donner  ses  propres 
ouvrages  à  copier  à  ses  élèves.  iNoël-iNicolas  Coypel  le  prit  ensuite  comme 
aide,  elle  premier  objet  qu'il  lui  fit  faire  lut  un  fusil  dans  un  portrait  de 
chasseur.  Le  soin  que  le  maître  habile  prit  à  éclairer  et  à  placer  cet  acces- 
soire de  la  manière  la  plus  convenable  à  l'effet  du  tal)leau,  la  diffu  ulté  que 
lui-même  éprouva  aie  bien  rendre,  révélèrent  toutàcoupaujeuneChardin 
l'importance  derimiiationdirecte  de  la  nature,  delà  justesse cies  plans,  de  la 
couleur  et  du  clair-obscur.  Ce  fut  dans  sa  première  jeunesse  qu'il  peignit 
pour  un  chirurgien,  ami  de  son  père,  un  plafond  ou  enseigne  destinée  à 
orner  le  dessus  de  sa  boutique.  Au  lieu  de  la  représentation  d'instruments 
de  son  art  que  le  chirurgien  demandait,  Chardin  eut  l'idée  de  peindre  un 
homme  blessé  d'un  coupd'épée,  apporté  dans  la  boutique  d'un  chirurgien 
qui  pansait  sa  plaie,  et  était  entouré  d'une  foule  de  curieux.  Cette  enseigne 
eut  beaucoup  de  succès  et  fit  connaître  son  auteur  avantageusement.  Jean- 
Baptiste  van  Lco  ayant  été  chargé  de  restaurer  une  galerie  du  château  de 
Fontainebleau,  prit  pour  l'aider  dans  ce  travail  les  meilleurs  élèves  de 
l'Académie,  et  Chardin  fut  du  nombre.  Quelque  temps  après,  il  lui  acheta 
un  tableau  imitant  un  bas-relief  qu'il  avait  exposé  à  la  place  Dauphine,  le 
jour  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  exposition  en  plein  air  qui  ne  durait  que 
deux  heures,  et  où  s'empressaient  d'envoyer  des  ouvrages  les  artistes  qui, 
n'étant  pas  académiciens,  n'a\aient  pas  droit  aux  honneurs  du  salon.  Une 
de  ses  premières  études  d"après  la  nature  morte  fut  un  lapin.  La  vérité 
d'imitation,  à  laquelle  il  parvint  par  suite  de  nombreuses  observations  que 
lui  fit  faire  un  sujet  si  simple  en  apparence,  l'entraîna  à  peindre  toutes 
sortes  d'of")jets  immobiles  d'abord,  auxquels  il  joignit  plus  tard  les  animaux 
vivants.  11  fut  reçu  dans  la  corporation  des  maîtres  peintres  de  l'Académie 
de  Saint-Luc;puis,  encouragé  par  les  éloges  des  artistes,  il  envoya  à  l'Aca- 
démie royale  une  dizaine  de  tableaux,  placés  connue  au  hasard  dans  une 
première  salle.  Ces  ouvrages  furent  pris  par  Largillière,  Louis  de  Boulogne 
et  Cazes  pour  des  tableaux  de  maîtres  llamands.  Chardin  s'étant  iait 
connaître  comme  l'auteur  de  ces  peintures,  fut  agréé  et  reçu  le  mvme 
jour,  25  septeiubre  1728.  Il  donna  pour  sa  réception  les  deux  tableaux 
inscrits  sous  les  n"*  96  et  97.  Jusqu'en  1737,  il  se  borna  à  peindre  des 
objets  inanimés.  Ce  fut  à  la  suite  d'une  espèce  de  défi  qu'il  se  mit  à 
faire  des  figures,  genre  qu'il  avait  abandonné  depuis  son  essai  dans 
l'enseigne  du  chirurgieii.  Il  débuta  par  un  petit  tableau  re^trésentaut  une 
femme  qui  tire  de  rcau'à  une  fontaine.  L'Académie  le  nomma  conseiller 
le  28  septembre  17^3  et  trésorier  le  22  mars  1755.  Il  conserva  celte  place 
jusqu'en  177^1,  et  présida  pendant  vingt  ans  à  l'arrangement  des  tableaux 
aux  époques  d'exposition.  lî  obtint  en  1757  un  logement  au  Louvre,  et 
recevait  du  roi,  dès  1752,  v.ixe  pension  de  800  livres,  portée  ensuite  à 
1,200.  Le  31  janvier  1765,  il  remplaça  à  l'Académie  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  Michel-Ange  Slodtz,  qui  venait  de  mourir. 
Chardin  travailla  jusque  dans  sou  extrême  vieillesse,  et  quelques  années 
seulement  avant  sa  fin,  essaya  du  pastel;  mais  il  n'exécuta  de  cette  façon 
que  des  études  de  tête  de  grandeur  naturelle.  Les  ouvrages  de  Chardin, 
lemarquables  parla  véiité  du  geste  et  de  l'expression,  oar  l'harmonie 
de  la  couleur  et  l'entente  du  ciair-olisciir,  par  le  moelleux  et  la  fermeté 
de  la  touche,  après  avoir  joui  a'un  grpnd  succès,  ainsi  que  d'autres  produc- 
tions du  XVIII"'  siècle,  étaient  tombés  dans  un  oubli  complet  au  com- 
mencement de  celui-ci.  Ils  ont  reconquis  maintenant  l'estimeque  méritent 
les  tableaux  où  brillent  à  un  haut  degré  des  qualités  essentiellement  pitto- 
resques. Les  tableaux  de  Cliardin  ont  été  gravés  par  Lépicié,  Cochin, 
Surrugue,  Le  Bas,  Fillœul.  Flippnrt,  L.  Cars,  J.  Simon.  Il  a  rxt'c  -/  .-■  % 
salons  de  1737,  1738,  1739,  17ft0,  17^1,  i7ii3,  17^6,  1747,  i-rro,  j  ,:r 
1753,  1755,  1757,  1759,  1701,  1703,  1705,  1767,  1769,  I7V!,  17:7,  ^775, 
1777  et  de  1779.  Chardin  eut  un  fils  qui  obtint  le  grand  prix  de  pein- 
ture à  l'.-^cadémie  en  175ii,  et  mourut  jeune. 
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90.   Intérieur  de  cuisine. 

II.  1,  Ib.  —  L.  1,40.  —  T. 

Sur  une  table  de  cuisine  au-dessus  de  laquelle  est 
accrociiée  une  raie  ouverte,  on  remarque,  à  gauche,  un 
chat,  des  huîtres,  deux  poissons.  A  droite,  sur  une  nappe, 
un  grand  pot  en  terre  vernissée,  un  couteau,  un  bassin 
de  cuivre,  une  bouteille  en  grès,  une  écumoire  appuyée 
sur  un  chaudron. 

Musée  Napoléon. — Ce  tableau,  ainsi  que  le  suivant,  fut  tienne  par 
Chardin  pour  sa  réception  à  l'Acadénnc,  le  25septemb!0  1728. 

97.  Fruits  sur  une  table  de  pierre,  et  animaux. 

II.  I,  90.  —  L.  1,  28.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Sur  une  table  de  pierre  ornée  d'un  bas-relief  et  recou- 
verte d'une  nappe ,  sont  placés  un  grand  plat  oîi  des 
pêches,  des  poires,  des  prunes,  etc.,  s'élèvent  en  pyra- 
mide ;  en  avant,  des  huîtres  dans  une  assiette  ;  à  côte, 
un  citron,  deux  carafes  contenant  de  l'eau  et  du  vin, 
des  ta>ses  ;  à  gauche,  deux  verres,  dont  un  rempli  de 
vin,  un  grand  pot  en  argent.  Dans  le  fond,  un  perro- 
quet perché  sur  un  grand  vase.  Au  premier  plan,  un 
chien  épagneul  brun  levant  la  tète,  un  vase  à  i^fraîch.ir 
avec  deux  bouteilles.  —  Signé  :  J.  Chardin  F.  1728. 

Musée  Napoléon.  —  Voir  le  numéro  précédent. 

98    La  mère  laborieuse, 

H.  0,  ^«,  -  I,.  0,  38.  —  T.  -  Fig.  de  0,  ?>0. 

Une  femme,  tournée  à  droite  et  assise  devant  un  dé- 
vidoir, montre  \m  ouvrage  en  tapisserie  à  une  petite  fille 
qui  se  tient  debout  devant  elle.  Au  premier  plan,  à 
gauche,  un  clîien  carlin  couché  su?  un  carreau. 

Gravé  par  Lépicié. 
Collection  de  Ixjuis  XV  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salou  de  17  iO, 
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99.  Le  Benedicite. 

II.  0, 19.  —  L.  0,  39.  -  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Une  femme,  debout  devant  une  table  sur  laquelle  est 
servi  un  repas,  fait  réciter  une  j)rière  à  deux  petites 
filles  assises,  les  mains  jointes. 

Gravé  par  Lèpiciè. 

Coîleciion  de  Lcuis  XV.  —Ce  tableau  a  »5it5  exposé  au  salon  de  17/40. 
Chardin  a  fait  deux  autres  répétitions  de  cette  composition,  mais  avec 
quelques  changements  :  l'une,  exposée  en  17;^G,  était  destinée  h  faire 
pendant  à  une  peinture  de  Teniers,  appartenant  à  un  amateur;  l'autre, 
oîi  se  trouvent cgalen!ont(i''schan?''M!nni<;.  fiiina  au  salon  del'GL  et  fui 
peinte  pour  M.  Portier,  notaire. 

100.  Lapin  mort  et  ustensiles  de  chasse. 

II.  0,  82.  —  L.  0,  6o.  -  T.  —  Gr.  nat. 

Un  lapin  mort  suspendu  à  un  clou,  une  poire  à  poudre 

et  une  gibecière.  —  Signé  :  Chardin. 

Acquis,  en  1852,  de  M.  Jules  Boiliy  pour  la  somme  de  700  fr.  Dans  le 
livret  du  salon  de  1757,  on  trouve  un  ta!)lean  de  Chardin  représentiint 
«  une  pi(:ce  de  gibier  avec  une  gibecière  et  une  poire  à  poudre  (du 
cabinet  de  .M.  Damery)  ».  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  ce  tableau  est  le 
même  que  celui  inscrit  sous  le  présent  numéro. 

101.  Ustensiles  de  cuisine. 

H.  0,  33.  —  L.  0.  41    —  C. 

Au  milieu  d'ustensiles  de  cuisine  posés  sur  une 
table,  on  remarque  un  chaudron  en  cuivre  jaune,  un 
gril,  un  fourneau,  des  œufs,  etc.  Trois  liarengs  sont 
suspendus  à  la  muraille.  —  Signé,  sur  l'épaisseur  de 
la  table  :  Chardin  1731. 

Acquis,  en  1852,  de  M  Lsneuville.avec  le  pendant  de  ce  tableau  (numéro 
suivant  et  le  Singe  antiquaire  (n"  103),  pour  h  w>niine  de  3,000  fr. 
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102.  Ustensiles  de  cuisine. 

II.  0,  33.  —  L.  0,  il.  —  C. 

Un  chaudron  en  cuivre  rouge,  un  pot  de  terre,  deux 
bouteilles,  dont  une  renversée,  un  étui  de  pipe,  etc., 
sont  placés  sur  une  table  de  cuisine.  Une  pièce  de  viande 
est  accrochée  à  la  muraille.  — Signé,  sur  l'épaisseur  de 
la  table  :  Chardin  1731. 

Voirie  numéro  précédent. 


103.  Le  singe  antiquaire. 

II.  0,.80.  —  L.  0,6i.  —  T. 

Il  est  assis,  tourné  vers  la  gauche,  vêtu  d'une  robe  de 
chambre,  et  examine  des  médailles  avec  une  loupe. 
Au  premier  plan,  un  tabouret  sur  lequel  sont  posés  des 
livres. 

Acquis,  en  1852,  de  M.  Laneuville,  avec  deux  petits  tableaux  de  nature 
morte  du  même  maître  {n°^  101  et  102),  pour  la  somn^^  de  3,000  fr.  Ces 
ti'ois  tableaux  ont  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Barhoillet. 


104.   Les  attributs  des  arts. 

U.  0,92.  -  L.  1,40.  -  T. 

Parmi  diiïérents  objets  placés  sur  une  espèce  de 
console  en  bois,  on  remarque,  au  milieu,  une  statuette 
de  femme  assise,  contre  laquelle  est  appuyée  une 
équerre;  à  gauche,  des  médailles,  une  boîte  à  cou- 
leurs, une  palette  et  des  pinceaux  ;  à  droite,  une  masse 
do  sculpteur,  un  vase,  des  livres.  —  Signé,  à  droite  : 
Chardin  1765. 

Collée  ion  de  Louis  XV.  —  Ce  tab.eau,  exposé  au  salor.  de  1765  et  des- 
liné  aux  appartements  du  ciiâteau  de  Clioisy,  était  placé  en  dessus  i!o 
porte  dans  un  des  salons  de  cette  résidence.  Il  avait  pour  pendants  deux 
autres  compositions  renrésentant  les  attributs  def.  sciences  et  ceux  de  In 
îr.rjfjque, 
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CUAV ANIMES  (Pie RRE-DoMACHiN,  sieur  de),  peintre,  gra- 
veur^ né  à  Paris  vers  1672  ,  77iort  aux  Gobelins,  le  23 
décembre  1744,  âgé  de  72  ans. 

On  n'a  pas  de  renseignements  biograpliiqucs  snr  ce  peintre  de  paysages; 
on  sait  seulement  qu'il  fut  reçu  à  l'Académie  le  23  août  1709,  sur  le  tableau 
inscrit  sous  le  présent  numéro.  T!  a  exposé  aux  salons  de  1737  et  de  1738. 


105.  Les  pasfeurs. 

II.  1,  30.  -  L.  1,  DO.  —  T.  -  Fig.  de  0, 13. 

Au  milieu  de  la  composition,  un  berger  et  deux  her- 
gères  sont  assis  sur  un  tertre,  tandis  que  leurs  trou- 
peaux paissent  au  bord  d'une  rivière.  A  droite,  sur 
l'autre  rive,  un  grand  édifice  avec  une  tour,  élevé  au 
pied  d'une  montagne,  et  dans  l'éloignement  une  vallée 
agreste. 

Ancienne  collection.—  Tableau  !  donné  par  l'artiste  pour  sa  réception  à 
l'Académie,  le  23  août  1700. 


CLERC  (Sébastien  le),  né  à  Paris  en  1677,  mort  aux 
Gohelins,  le  29  juin  1763. 

Il  était  le  fils  aîné  du  céK-lire  graveur  Sébastien  le  Clerc,  et  élève  de 
Bon  Boulogne.  11  fut  reçu  à  l'Académie  royale  le  23  août  170^1,  et  donna 
pour  sa  réception  un  tableau  représentant  la  Purification  d'Enée;  prépa- 
ratoire à  sa  déification  (maintenant  à  Trianon).  Dans  la  notice  du  salon 
de  1737,  il  est  indiqué  comme  ancien  professeur,  quoique  les  registres  de 
l'Acadéinie  ne  parlent  pas  de  sa  nomination  à  ce  grade.  Il  a  exposé  aojx 
salons  de  17:^7 ,  17.'i7  et  de  1751.  —  .Sacques-Sébasiieii  le  Clerc,  frère 
puîné  du  précédent,  né  en  173^,  mort  aux  Gobelins  le  17  mai  1785,  fui 
nommé,  le  5  février  175S,  adjoint  à  professeur,  en  reconnaissance  des 
services  rendus  par  son  père,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  nommé  d'abord  aca- 
démicien. Il  fut  ensuite  adjoint  au  professeur  de  perspective,  sans  voix 
délibérative  à  cause  de  son  âge,  puis  titulaire  à  la  place  de  Challes,  décédé 
le  31  janvier  1778. 


106.  La  mort  de  Saphire,  femme  d'Ananie. 

II.  0,  92.  —  L.  0,  7i.  —  T.  —  Fig.  de  0,  14. 

Saphire  tombe  morte    aux  pieds   de  saint  Pierre , 
qui  debout .    à  droite ,   sur   les  degrés  d'un  temple , 
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semble  invoquer  le  Seigneur.  —  Signé,  à  droite  :  le 

CLERC. 

Musée  Napoléon.  — Esquisse  terminée  du  tableau  de  Sébastien  e  Clerc 
qui  avait  été  exécuté  pour  Saiiit-Gcrmain-des-Prés.  Elle  provient  de  ia 
sacristie  de  cette  église,  ornée  autrefois  des  esquisses  terminées  des  grands 
tableaux  de  la  nef.  l.es  inventaires  donnent  à  tort  ce  tableau  à  .Bonn 
le  Clerc,  né  à  Nancy  en  1587;  mort  en  ÎG33,  élève  de  C.^!•Io  Sar.-icerio. 


CLOUET  OU  CLOET    (Fr.Axçois),  dit  Jeiiannet,  ne  à 
Tours  vers  1500,  mort  vers  1572. 

On  n'a  que  très  peu  de  renseignements  autl:entiques  sur  la  famille  des 
Clouet.  Tout  ce  qu'on  sait  de  certain  jusqu'à  ce  jour  nous  est  fourni  pi'r 
quelques  actes  et  des  documents  tirés  des  registres  de  dépenses  des  rois  de 
France.  François  Clouet,  fils  de  Jean  Clouet,  deuxième  du  nom,  reçut  du 
roi  François  î'^'  des  îeltres  de  naturalisation,  données  à  Fontainebleau 
au  mois  de  novembre  15^1,  en  considération  des  services  rendus  par 
feu  son  père,  peintre  et  valet  de  cbambre  du  monarque.  Cet  acte  im- 
portant nous  apprend  en  outre  que  Jean  était  étranger  non  natif  du 
royaume  et  qu'il  mourut  sans  avoir  obtenu  du  roi  régnant  (François  1*^'), 
ni  de  ses  prédécesseurs,  des  lettres  de  naturalisation.  François  Clouet 
hérita  du  surnom  de  Jehannet  donnée  son  père,  et,  à  la  fin  de  Ï5M,  de  sa 
charge  de  peintre  ordinaire  et  de  valet  de  chambre  du  roi.  On  voit,  par  les 
comptes  royaux,  qu'en  Wil  il  futchurgé  de  moul  m'  le  visage  etles  niainsde 
François  F"",  au  moment  de  sa  mort,  pour  l'effigie  peinte  et  velue  qui 
devait,  suivant  l'usage,  figurer  à  la  céréi^^onie  des  funérailles.  Il  exécuta 
également  la  peinture  de  décoration  de  'églira,  des  bannières,  des  en- 
seignes, etc.  On  sait,  par  une  quittance  ^w  (<F.te  du  10  février  15-'i7  (Î5'i8 
nouveau  styb-),  qu'il  touchait  600  livres  par  trimestre  pour  ses  gages. 
Dans  les  comptes  de  1551  \x  155!^»,  on  le  retrouve  occupé  à  peindre  des 
devises  et  des  croissants  lacé  Ce  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers  sur  des 
chariotsi]{\  roi.  En  1559,  à  ia  mor  de  Henri  II,  il  moule,  reproduit  en  cire, 
colorie  le  visage  du  prince  et  exécu  ledes  travaux  analogues  à  ceux  qu'il 
avait  faits  pour  les  obsèques  de  François  ^^  En  1570.  i!  figure  pour  la  der- 
nière fo'ir.  Gur  l'état  des  ol<iciers  domestiques  du  roi.  II  recevait  alors,  comme 
peintre  et  valet  de  chamf)re  de  Charles  IX,  la  somme  de  123  livres,  dues 
pour  différents  travaux.  On  ne  peut  fixer  la  date  de  la  mort  do  François 
Clouet  d'un;.'  manière  bien  précise;  mais  comme  en  1572,  au  moment  de 
sa  i)iu3  grande  réputation,  Jielian  de  COHrt  apparaît  sur  les  états  avec 
la  qualité  de  piiintre  en  titre  d'ofTice ,  il  est  à  supposer  que  François  Clouet 
était  mort.  On  ne  connaît  de  cet  artiste  que  des  portraits.  Cependant  Faill  v, 
dans  son  inventaire  des  tableauxdu  roi  dressé  en  1709-1710,  signale  de  lui 
des  tableaux  de  Spieds  et  demi  sur7  à  9piedsde  large,  représentantdes  sujets 
.  relatifs  à  l'histoire  des  xAlédiciset  surtout  àcelle  de  Catherine.  Les  tableaux 
placés  alors  au  Luxembourg  ayant  disparu ,  nous  ne  pouvons  juger  de  la 
justesse  de  cette  attribution.  La  peinture  de  François  Clouet  révèle  une 
origine  flamande,  entièrement  opposée  à  celle  recherche  du  grand  style, 
inisà  la  mode  par  les  artistes  italiens  venus  en  France  à  son  éponue, 
recherche  de  style  qui  les  a  fait  tomber  trop  souvent  dans  une  manièie 
pleine  d'affectation  et  de  mépris  pour  la  nature.  Comme  les  van  Eyck,  comme 
Mcmling,  il  poursuit  le  vrai,  la  naïveté,  la  précision,  le  rendu  de  tons  les 
détails;  mais  s'il  est  Flamand  par  ce  côté  matériel  seulement,  il  est  bien 
Français  par  Icstyle, l'élégance  et  cegoûtdélicatcjiîile  porte, sans s'écai ter 
de  là  veillé  à  aquelle  les  Flamamls  et  les  Allemands  s'attach.ent  exclusive" 
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ment,  a  modifier  dans  une  juste  proportion  et  h  interpréter  son  modèle  de 
la  façon  la  plus  avantageuse.  Dans  ses  œuvres,  tout  est  clair,  étudié;  point 
de  sacrifice  apparent,  point  de  prétention  à  la  touche,  et  cependant,  plus 
on  les  examine,  plus  on  pénètre  dans  le  caractère  moral  et  physique  de 
la  personne  représentée,  plus  on  découvre  d  .■  finesse  de  modelé  sous  cet 
aspect  blanchâtre  et  cette  absence  des  ressources  du  clair-obscur,  plus  on 
voit  que  tous  les  détails  sont  exécutés  avec  une  légèreté,  une  sûreté  de 
main  dont  aucun  des  partisans  de  la  touche  facile  n'a  pu  approcher.  — 
Jean  Clouet,  deuxième  du  nom,  très  probablement  fils  de  Jean  Clouet 
(premier  du  nom  )  de  Bruxelles,  était  Flamand  d'oi  iginc,  vint  s'établir  en 
France  avant  l'avènement  de  François  I'''  au  trône,  mais  n"o:)lint  pas  <lc 
lettres  de  naturalisation  :  ces  faits  sont  démontrés  par  le  texte  n;éme  de 
celles  concédiTs  à  François  Clouet,  dont  cous  avons  cité  des  pnssagcsplus 
haut.  Une  quittajice  de  lui,  datée  du  22  décembre  1518  (la  plus  aîicienne 
connue  jusqu'à  présent),  nous  apprend  qu'il  étaitpeinlre  ordinaire  du  roi  et 
qu'il  touchait  annuelIcmcnH, 800  livres  de  p':'nsion.  H  avait  probablement 
succédé  dans  celte  charge  à  Jean  nonrriichon,  qui  occupait  encore 
cette  place  en  1513.  On  suit  Jean  Clouet  dans  les  comptes  royaux,  du 
G  juin  1522,  époque  où  il  a  déjà  obtenu  du  roi  la  favfur  d'acheter  une 
charge  de  valet  de  chambre,  jusqu'en  1536.  Il  y  est  appelé  Jehan,. lehannot 
ouJeAanrje^  Clouet;  puis,  supprimant  son  nom  patronymique,  on  le  nomma 
simplement  maistre  Jehannet,  Jennet,  Jainet,  suivant  la  coutume,  très 
fréquente  au  moyen  âge,  de  donner  au  fils  le  prénom  du  père,  en  les  dis- 
tinguant seulement  par  un  diminutif.  ^Mariette  possédait  une  médaille  à 
son  effigie  et  avec  cette  inscription  :  jehannet  ci.ovet  pictor  franc. 
REGIS.  Un  acte  de  vente,  passé  à  Tours  le  6  juin  1522,  prouve  qu'il  était 
déjà  marié  et  avait  épousé  Jehamie  Eoucault,  fille  de  Catien  Boucault, 
orfèvre  et  bourgeois  de  Tours.  Enfin  on  doit  conclure,  d'après  une  épître 
de  Marot,  dont  la  plus  ancienne  édition  porte  la  date  de  15U1,  qu'il  vivait 
encoreàcetteépoque;maisilmourut(lans!amèmeaimée,puisqueles  lettres 
de  naturalisation  concédées  à  son  fils  François  en  novembre  15^1  le  dési- 
gnent comme  décédé.  On  ne  connaît  aucun  ouvrage  authentique  de  Jean 
Clouet,  dit  ./^e/mnne/.— Jean  Clouet  (premier  du  nom),  pèrcdu  précédent, 
était  peintre  à  Bruxelles  en  lii75,  ainsi  que  le  prouve  une  quittance  de 
payement  de  travaux  exécutés  par  lui  pour  le  duc  de  Boiugogne.  Il  ne  vint 
pf«s  s'établir  à  Tours  entre  les  années  1^75-1^85,  connue  on  l'a  prétendu, 
puisque  dans  les  lettres  de  naturalisation  concédéesà  François,  il  estdit  que 
Jehannet  Clouet,  son  fils,  était  étranger  non  natif  au  royaume.  —  Le  Louvre 
ne  possède  que  deux  portraits  authentiques  de  François  Clouet.  Nous 
avons  réuni  sous  le  titre  connnun  d'école  des  Clouet  tout  ce  c\\n  nous  a 
paru  appartenir  à  des  artistes  procédant  à  la  manière  de  ces  maîtres,  en 
distinguant  toutefois  les  œuvres  qui  nous  semblent  originales  de  celles 
qui  ne  sont  que  de  ces  nombreuses  copies  exécutées  au  xv«  siècle. 


107.   Portrait  de  Charles  IX,  roi  de  Finance,  né  en 
1550,  mort  en  1574. 

H.  0,  32.  -  L.  0, 18.  —  B.  -  Fig.  de  0,  26. 

Le  roi  est  représenté  debout,  la  tète,  tournée  de 
trois  quarts  vers  la  gauclie,  couverte  d'une  toque  ornée 
de  boutons  de  pierreries  et  d'une  toulTe  de  petites 
plumes  blanches.  Son  justaucorps  est  noir,  montant,  bou- 
tonné jusqu'à  la  fraise,  brodé  d'entrelacs  d'or;  les  man- 
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elles  à  petits  crevés  ainsi  que  le  haut-de-chausse  et 
les  souliers  sont  blanci^.  La  main  droite,  tenant  des 
gants,  est  appuyée  sur  le  dossier  d'un  fauteuil  de  ve- 
lours rouge,  enrichi  de  perles  et  de  galons  d'argent  ;  la 
gauche  serre  la  poignée  de  son  épée.  Dans  le  fond,  deux 
rideaux  de  soie  verte  ;  celui  de  gauche  est  relevé. 

Ancienne  collection.  — Ce  délicieux  portrait  ainsi  que  celui  d'Elisabeth 
[n"  108)  nous  semblent  devoir  servir  de  types  lorsqu'il  s'agira  d'apprécier 
les  nombreux  ouvrages  attribués  à  François  Clouet ,  dont  les  peintures 
authentiques  sont  rares.  Quoique  le  portrait  de  Charles  IX  ait  fait  indu- 
l)ital)lement  partie  de  la  collection  des  rois  de  France,  on  ne  le  retrouve 
pas  sur  l'inventaire  dressé  par  Bailly  en  1709-1710.  Il  fut  apporté  de 
Vienne  après  les  conquêtes  de  1809  et  est  décrit  dans  le  catalogue  de 
JMcckel,  n"  G^,  p.  218.  On  en  connaît  des  copies  ou  des  répétitions  en 
plus  petit  et  en  miniature  sur  vélin;  l'une  d'elles  a  paru  dans  la  vente  de 
M.  Auguste,  au  mois  de  mai  1850.  IJnc  copie  ou  répétition  à  l'huile  se 
trouvait  chez  M.  Denon,  n°  IhQ  du  catalogue  de  la  vente.  Enlin,  ou  con- 
serve, dans  la  galerie  impériale  de  Vienne,  un  portrait  identique  à  celui 
du  Louvre,  mais  de  grandeur  naturelle,  portant  l'inscription  suivante  : 
Châles  viiii,  très  chrétien,  roy  de  Fiur^CE,  en  l'aage  de  xx  ans 

PEINCT  AD  VIF  PAU  JANNET,   1563. 

108.  Portraitd'Êlîsahethd' Autriche, reinedeFrancet 
femme  de  Charles  iX,  née  en  1554  morte  en 
1592. 

H.  0,  30.  —  L.  0,  27.  —  B.  —  Fi  g.  en  buste  demi-nat. 

Tête  vue  de  trois  quarts ,  tournée  à  gauche  ;  cheveux 
relevés  sur  le  front,  roulés,  ornés  de  perles  et  pierre- 
ries serties  dans  de  l'or  émaillé  ;  fraise  montante,  gou- 
dronnée ;  cercle  d'or  enrichi  de  pierreries  et  de  perles 
autour  du  cou;  jichu  bouillonné  avec  un  quadrille  de 
perles  ayant  à  chaque  angle  mi  petit  bouton  d'or  émaillé; 
robe  coupée  carrément  sur  la  poitrine ,  en  drap  d'or 
damassé  d'argent,  avec  une  bordure  de  pierreries  à 
laquelle  se  rattache  une  pendeloque  de  rubis,  d'éme- 
raudes  et  de  perles;  manclies  à  crevés,  des  perles  entre 
cliaque  bouillon.  Les  deux  mains  reposent  l'une  sur 
l'autre  ;  la  gauche  a  une  bague  au  petit  doigt ,  la  droite 
une  à  l'index. 

Ancienne  collection.  —  Ce  portrait,  d'une  admirable  finesse  de  dessin 
de  modelé  et  d'exécution,  ainsi  que  celui  de  Charles  IX  (n"  107),  peut 
servir  de  type  pour  apprécier  les  œuvres  de  François  Clouet  et  empêcher 
qu'on  ne  le  confonde  avec  ses  imitateurs  ou  ses  copistes. 
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109.  Portrait  de  François  P^',  roi  de  France,  né  en 
1491,  mort  en  1547. 

n.  0, 96.  —  L.  0,  74.  —  B.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Tète  vue  de  trois  quarts  ,  tournée  à  droite ,  petite 
moustache  ,  barbe  courte  et  frisée,  cheveux  demi-longs 
cachant  l'oreille.  Toque  noire  garnie  de  perles,  de  pier- 
reries, d'aiguillettes  d'or  et  d'une  plume  blanche  frisée. 
Le  cou  est  nu.  Justaiîcorps  coupé  carrément,  laissant 
déborder  l'extrémité  de  la  chemise  froncée  et  bordée 
d'une  ganse  noire;  ainsi  que  le  vêtement  de  dessus,  il 
est  de  satin  blanc  à  bandes  de  velours  noir,  brodé  d'or- 
nements et  d'entrelacs  d'or  ;  manches  larges  à  crevés  ; 
collier  d'or  émaillé  avec  des  perles ,  auquel  est  sus- 
pendue la  médaille  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Le  roi 
a  la  main  droite  sur  le  pommeau  de  son  épée  ;  la 
gauche,  posée  sur  un  appui  de  velours  vert,  tient  des 
gants.  Fond  de  damas  rouge,  {)eint  probablement  sur  une 
préparation  dorée  ou  argentée. 

Ancienne  collection.  — Le  père  Dan  {Trésor  des  ifierveilles  de  Fontai- 
nebleau, p.  138)  (lit  que  ce  portrait  se  trouvait  de  son  temps  (16ij2)  à  Fon* 
taineblcau  dans  le  pavillon  cl  cabinet  des  peintures.  L'abbé  Guilbert, 
qui  flt  après  le  pî^re  Dan  une  Description  historique  du  château,  pu- 
bliée en  1731 ,  le  cite  également  (t.  i,  p.  159),  ainsi  que  Félibien.  Tous 
ces  auteurs  donnent  ce  portrait  à  Jeanner,  sans  ajouter  de  prénom.  L'in- 
ventaire des  tableaux  du  roi,  dressé  par  Bailly  en  1709-1710,  l'indique 
aussi  comme  se  trouvant  à  Fontainebleau  dans  'e  Cabinet  doré  ;  mais 
sur  cet  inventaire,  l'attribution  de  Jeannet  est  supprimée  et  le  tableau 
porté  aux  inconnus.  Enfin,  il  ligure  toujours  aux  inconnus  dans  l'inven- 
taire de  la  suriulendance  de  Versailles,  fait  par  Louis-Jacques  du  Rameau 
en  178i.  Sous  l'Empire,  l\ï.  Denon,  directeur-général  des  ^hisées,  lui 
donna  .''■labuse  pour  auteur.  Lors  de  la  création  du  Musée  de  Versailles,  il 
sortit  des  magasins  du  Louvre,  où  il  avait  été  relégué,  pour  prendre  place 
dans  la  salle  des  Rois,  et  fut  simplement  désigné  comme  portrait  du  temps. 
11  n'est  revenu  au  Louvre  qu'après  ISiS,  lors  de  notre  réorganisation  de 
la  galerie.  —  Cette  peinture,  précieuse  à  bien  des  titres,  dont  rextrème 
naïveté  et  !à  finesse  sont  les  sûrs  garants  d'une  parfaite  ressemblance,  est 
certainemeut  originale  et  d'un  maître  français.  Mais  appartient-elle  à  l'un 
desClo«8t?Etsi  elle  est  leur  œuvre,  faut-il  l'attribuer  à  Jean  Clouet , 
deuxième  du  nom,  ou  à  François  Clouet,  son  fils?  C'est  une  question  que 
nous  n'osons  paà  trancher.  Nous  ne  connaissons  pas  de  portraits  authen- 
tiques de  JeanClouetqui  puissent  nous  servirdepoint  de  comparaison.  Les 
portraits  d'Elisabeth,  femme  de  Charles  IX,  et  de  ce  roi  (n"»  108  et  107). 
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peints  par  François,  sont  d'un  art  bien  plus  parfait.  En  tout  cas,  si  le 
portrait  de  François  P""  est  de  ce  peintre,  il  faut  évidemment  le 
regarder  comme  un  ouvrage  de  sa  jeunesse. 
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110.  Portrait  de  François  /^'\  roi  de  France,  né  en 

1491,  mort  en  1547. 

H.  0,  83.  —  L.  0,  58.  —  T.  —  Fig.  en  buste  d    gr.  nat. 

Tête  vue  de  trois  quarts ,  tournée  à  gauche,  mous- 
taches et  harbe  courtes. Toque  de  velours  noir  ornée  de 
perles,  de  petites  ganses  en  soie  et  en  or,  d'une  plume 
blanche  frisée  et  d'un  médaillon  de  forme  allongée  re- 
présentant un  buste  de  femme  ou  une  Vierge  avec  un 
entourage  ciselé  et  émaillé.  Cou  nu;  justaucorps  coupé 
carrément  sur  la  poitrine,  laissant  dépasser  le  bord  d'une 
chemise  froncée  et  plissée.  Le  justaucorps  est  rouge, 
rayé  perpendiculairement  de  ganses  alternées  d'or  et 
d'argent,  semé  d'anneaux  formés  des  mêmes  ganses  et 
rattachés  par  des  aiguiliettes  ;  de  grosses  perles  sont 
fixées  entre  les  anneaux.  Vêtement  de  dessus  noir,  bordé 
de  fourrures,  brodé  d'entrelacs  d'or  et  couvert  de  perles. 
La  main  gauche  repose  sur  la  garde  de  l'épée,  l'index 
placé  sur  le  pommeau  ;  le  petit  doigt  porte  une  bague. 
La  main  droite  est  ouverte,  vue  par  la  paume  et  presque 
de  face. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  portrait,  qui  provient  de  la  collection 
Révoil,  cédée  au  Musée  royal  en  1828,  fut  enlevé  du  panneau  de  bois 
de  noyer  sur  lequel  il  avait  été  peint  et  porté  sur  toile.  Il  était  alors  attri- 
bué à  Holbein  et  on  l'inscrivit  sous  le  nom  de  ce  maître  sur  les  inventaires 
dep  u  la  Restauration.  Il  existe  en  Angleterre,  dans  la  collection  de  lord 
Ward,  un  portrait  analogue  à  celui-ci  et  attribué  à  Léon;',rù  de  Vinci. 

111.  Portrait  en  pied  de  Henri  II,  roi  de  France  ^ 

né  en  1518,  mort  en  1559. 

li.  0,  3o.  —  L.  0,  '10.  —  B.  —  Fig.  de  0,  30. 

Il  est  représenté  debout,  la  tête  de  trois  quarts,  tour- 
née à  gauche.  Moustaches  et  barbe  grisonnantes  ;  une 
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perle  à  l'oreille  gauche.  Toque  noire  ornée  de  perles  et 
d'une  petite  plume  blanche  retombant  à  droite.  Col  de 
chemise  rabattu,  brodé  d'or;  justaucorps,  manteau, 
escarcelle  pendue  à  la  ceinture,  noirs,  rayés  d'or  ;  iiaut- 
de-chausseet  souliers  à  crevés  blancs.  La  main  gauche 
est  appuyée  sur  la  hanche,  au-dessus  du  pommeau  de 
l'épée;  la  droite  tient  des  gants.  Dans  le  fond,  de  chaque 
côté,  un  rideau  de  velours  vert;  celui  dy  droite  est 
relevé. 

Filhot,  f.9,p/.399. 

Collection  de  Louis  XIV. — Le  coslumc  d'Henri  II  n'est  que  de  (Iciix 
couleurs,  blanc  et  noir,  avec  des  rayures  d'or.  Celait  la  livrée  ordinaire 
du  roi,  «  à  cause  de  la  belle  veuve  qu'il  servait,  »  dit  Branlôme  —Ce  por- 
trait, qui,  du  temps  de  Baiily  (170'J-1710) ,  était  placé  dans  la  petite  ga- 
lerie du  Roi  à  Versailles,  est  donné  à  Clouet  dans  Us  inventaiies  et  dans 
la  notice  de  18^L  Celle  peinture  sèclie,  manquant  de  légèreté  et  d'un  ton 
sombre,  ne  nous  semble  pas  devoir  être  attribuée,  malgré  son  liabileté, 
à  François  Clouet,  toujours  fin,  léger  et  clair.  En  la  comparant  aux  deux 
niagniliqucs  portraits  de  Charles  IX  (n°  107)  et  d'Elisabeth  (n»  108),  on 
acquerra  la  certitude  que  ces  ouvrages  ne  sont  pas  de  la  même  main.  En 
résumé,  nous  croyons  que  c'est  une  copie  cl  une  réduction  d'un  por- 
trait beaucoup  plus  grand,  probablement  peint  par  l'rançois  Clouet. 


il2.  Portrait  de  Henri  II,  roi  de  France,  né  en 
1518,  mort  en  1559. 

H.  0,  38.  -  L.  0, 29.  —  B.  -  Fig.  en  buste  demi-nat, 

Tête  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  mous- 
taches et  barbe  courtes.  Toque  noire  avec  des  perles  et 
une  plume  blanche  retombant  sur  le  côté  droit;  col 
de  chemise  rabattu,  brodé  d'entrelacs  noirs  et  or  ;  vête- 
ments noirs  à  raies  d'or;  collier  auquel  est  suspendu  le 
médaillon  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  —  On  lit  au  bas  du 
tableau  :  henry.ii.roy.de. frange. 

Ancienne  collection.  —  Porté  aux  inconnus  de  l'école  française  sur  les 

inventaires  de  la  Restauration,  et  dans  la  notice  de  IS/:»!  attribué  à  Jeanet. 

C'est  évideipnient  une  copie  exécutée  d'après  un  grand  portrait  en  pied 

d'Henri  U  par  François  Jeannet,  dont  le  numéro  précédent  nous  offre  une 

.  copie  réduite, 
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1 13.  Portrait  de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise^ 
né  en  1519,  tué  an  siège  d'Orléans  en  1563. 

H.  0,23.  —  L.  0,  IG.  -  B.  -  Fig.  eu  pied  de  0,  19. 

Il  est  debout,  tourné  verslagaucbCî  a  ses  gants  dans 
la  main  droite,  qu'il  appuie  sur  le  piédestal  d'unecolonne, 
et  tient  de  la  gauche  son  épée.,  Sa  tête,  vue  de  trois 
quarts,  tournée  à  gauche,  est  collfée  d'une  toque  noire 
ornée  d'une  plume  blanche.  Ses  vêtements  sont  blancs, 
à  l'exception  d'un  petit  manteau  noir  bordé  d'or.  Dans 
le  fond,  un  grand  rideau  vert. 

Ancienne  collection,  —  Poric'  à  Clouet  sur  l'inventaire  et  au  livret  de 
1841. 


114.  Portrait  de  François  de  Lo r raine ,  duc  de  Guise, 
né  en  1519,  tué  au  siège  d'Orléans  en  1563. 

H.  0,  32.  —  L.  0,  2i.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat, 

Tête  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche  ;  mous- 
taches et  barbe  fourchue;  une  perle  à  l'oreille  gauche. 
Toque  noire  ornée  de  ganses  d'or  et  d'une  plume 
blanche  retombant  à  droite;  petit  col  plissé;  vêtements  de 
velours  noir.  Autour  du  cou  une  ganse  brune  nouée,  à 
laquelle  pend  le  médaillon  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

Ancienne  collection.  —  Porté  aux  inconnus  de  l'école  française  sur  l'in- 
ventaire et  attribué  à  Jeanet  dans  la  notice  de  IS^l.  Ce  portrait  n'est  point 
une  œuvre  originale,  mais  une  ancienne  copie. 


115.  Portrait  de  François  I^^ ,  roi  de  France,  né  en 
1491,  mort  en  1547. 

H.  0, 15.  -  L.  0,15.  —  B.  —  Fig.  en  buste. 

Tête  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite;  mousta- 
ches légères,  barbe  bifurquée.  Toque  noire,  plate,  avec 

une  ]>\\\mp.  blanche  retombant  sur  l'oreille  droite  :  petit 
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col  de  clieniise  liséré  de  noir  ;  vêtement  noir  semé  de 
petites  perles  d'or,  bordé,  ainsi  que  les  crevés,  d'une 
ganse  de  même  métal  ;  chaîne  d'or  à  laquelle  est  sus- 
pendu un  médaillon,  probablement  celui  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Fond  vert  clair  bleuâtre.  —  On  lit  au  bas 
de  ce  portrait  :  Fiia>çois  I  Roy  de  Fa 

AiicieiHio  col.cction.  —  Ce  portrait,  très  fin  d'exécution  et  original,  est 
porté  aux  inconnus  de  l'école  française  sur  l'inventaire,  puis  atlnhué  à 
Jeanet  dans  la  notice  de  18^1.  Malgré  l'inscription  de  ce  tableau,  qui  paraît 
ancienne,  il  nous  est  impossible  d'y  reconnaître  aucun  des  traits  de  l-'ran- 
çois  1*'. 


116.  Por irait  de  Charles  de  Cossé,  /^''  du  nom,  comte 
de  Brissac,  maréchal  de  France,  né  en  1505, 
jiiort  en  1563. 

H.  0, 17.  —  L.  0,  13.  —  B.        Fig.  en  buste. 

Tète  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche;  mous- 
taches et  grande  barbe.  Toque  noire  avec  ornements 
d'or  et  plume  blanche  retombant  à  gauche  ;  justaucorps 
noir  bordé  d'une  tresse  grise;  manches  d'un  gris  ver- 
dàtre  sombre,  à  petites  raies  plus  claires.  Fond  vert 
clair  bleuâtre. — On  lit  en  haut  de  ce  portrait,  à  droite  : 

M.  DE   BRISSAC  ,  ESTA>T  DVC. 


Ancienne  collection.  —  Porté  aux  inconnus  de  l'école  française  sur  l'in- 
ventiiire  et  attribué  à  Clouet  dans  la  notice  de  18^1,  ce  portrait,  certaine- 
ment original,  nous  semble  de  la  môme  main  que  le  précédent. 


117.  Portrait  de  Jacques  Bcrlaut,  contrôleur  de  la 
maison  du  roi,  qui  vivait  vers  1560. 

II.  0,  20.  —  L.  0, 13.  —  E.  —  Fig.  en  buste. 

Tète  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite  ;  mous- 
taches et  })otite  barbe.  Toque  noire  ;  vêtement  de  même 
couleur.  I!  llmt  des  gants  dans  la  main  droite. — On  lit 
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sur  ce  tableau  l'inscription  suivante,  qui  semble  rajoutée 
et  moderne  :  iaq.  bertavt.  conï^\"  de.  la.  mn.  dv. 

UOY. 

Ancienne  collection.  —  Derrière  le  panneau  se  trouve  un  cachet  en  cire 
rouge  aux  armes  de  Colbert.  Cette  peinture,  portée  aux  inconnus  de  l'école 
française  sur  l'inventaire,  est  certainement  originale  et  rappelle  l'exécu- 
tion et  la  touche  des  maîtres  flamands. 


118.  Portrait  de  Louis  de  Saint-Gelais,  dit  de  Lezi- 
gnem,haron  de  La  Mo  tlie- Saint- H  éraye,  sei- 
gneur de  Lanssac,  etc.,  chevalier  dlionneur 
de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  surinten- 
dant de  sa  maison f  puis  capitaine  de  la  2®  com- 
pagnie des  cent  gentilshommes  de  la  maison  du 
roi,  en  1568,  sous  Charles  /X,  né  en  1513, 
mort  en  1589. 

H.  0, 32.  —  L.  0,  23.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

La  tête,  de  trois  quarts,  tournée  à  droite,  avec  barbe 
et  moustaches,  est  couverte  d'une  toque  noire.  Vêtement 
de  velours  noir  à  raies  de  même  couleur;  petite  fraise. 
Le  collier  de  Saint-Michel  en  perles  et  en  pierreries. — 
On  lit  dans  la  partie  supérieure  du  panneau  :  .et.  48  ; 
1504?  et  en  bas  :  lovis.  de.  s.  gelais,  s.  de.  lansac. 

Ancienne  collection.  —  Cette  peinture,  qui  est  certainement  originale, 
est  portée  au^t  inconnus  de  l'école  française  sur  l'inventaire. 


119.  Portrait  de  Diane  de  France,  duchesse  d'An- 
goulême ,  née  en  1538,  morte  en  1619,  p,lle 
naturelle  et  légitimée  de  Henri  II,  roi  de 
France,  et  de  Philippe  Duc,  demoiselle  pié- 
montaise, 

H.  0,32.  —  L.  0,23.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

ïéte  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite.  GoifTe 
noire  retombant  sur  les  épaule»,  doublée  de  blanc,  bordé 
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d'un  velours  noir;  ficim  blanc  ouvragé,  terminé  par 
une  fraise  ;  robe  de  velours  noir  et  soie  écbancrée  car- 
rément sur  la  poitrine;  chaîne  à  anneaux  noirs.  — 
On  lit  à  droite,  dans  la  partie  supérieure  du  panneau  ■. 
EN  OCT.  1568;  et  plus  bas  :  diane  defraxce  duch^se 

D'a>'G0LLÉ3IE. 

Ancienne  collection,—  Celte  princesse  fut  mariée  :  1*  en  1552,  à  Hora(  c 
Farntse,  duc  de  Castro  ;  2"  en  1557,  à  François,  duc  de  Montmorency,  grand- 
maitre  et  maréchal  de  France.  —  On  trouve  derrière  le  panneau  un  cache: 
en  cire  rouge  aux  armes  de  Colbcrt.  Ce  portrait  est  une  peinture  originale. 


120.   Porirait  de  Michel  de  VHôpUal,  chancelier  de 
France,  né  en  1505,  mort  en  1573. 

II.  0,:>2.  —  L.  0,2?.  —  B.  —  Fig.  on  buste  doiiii-nat. 

Tète  chauve  sur  le  sonirm-t,  vue  de  trois  quarts  et 
tournée  à  gauche  ;  moustaches  et  longue  barbe  blanches. 
Petit  col  rabattu  ;  vêtement  de  velours  noir  à  revers 
de  damas  de  même  couleur.  —  On  lit  sur  ce  tableau  : 

MICHKL  DE  LHOSPITAL  CHA>'C.  DE  FR. 

Anciciîne  collection.  — Ce  portrait,  porté  aux  inconnus  sur  l'inventaire 
et  donné  à  Jeanet  dans  la  notice  de  18^1,  est  une  copie  ancienne. 


121.  Portrait  de  Jean  Eabon,  seigneur  de  la  Bout- 
daisière,  etc.,  maréchal-général  de  l'artillerh 
en  1567,  mort  en  1569. 

II.  0,  oi.  —  L.  0,  23.  --  B.  —  Fig.  en  uusie  demi-nat. 

Tète  ^aie  de  trois  quarts,  tournée  à  droite,  avec 
barbe  et  moustaches.  Vêtement  noir,  brodé  d'or.  — On 
lit  au  bas  de  ce  portrait  :  Jean,  babov.  s.^«  dr.  la. 
BOVRDAISÎF.RE. 

iQCiennc  collection.  —  Ce  portrait,  copie  ancienii?,  est  porté  aux  ic« 
connus  de  l'ccoic  fi  ança;ii«  ■■uv  l'inventaire. 
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122.  Portrait  de  Nicolas  de  Neuville,  /F®  du  nom, 
seigneur  de  Villeroy^  secrétaire  d'Etat  sous 
les  rois  Charles  IX,  Henri  III,  Henri  IV  et 
Louis  XIII y  né  en  1543,  mort  en  1617. 

H.  0,  32.  —  L.  0,  23.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat* 

Tète  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite,  mous- 
taches et  petite  barbe.  Petite  fraise  ,  toque  noire  , 
vêtement  de  velours  noir  rayé  de  bandes  de  satin  de 
la  même  couleur.  —  On  lit  dans  la  partie  supérieure  du 
panneau  :  m.  de  villeroy  ;  et  en  bas  :  Nie.  de.  nev- 

VILLE.  s.  DE.  VILEROY.  SEC.  DES. 

Ancienne  collection.  —  Ce  portrait,  qui  est  une  copie  ancicime,  est 
porté  aux  inconnus  de  l'école  française  sur  l'inventaire  de  la  Restauration, 
e(  donné  à  Clouet  sur  celui  de  1832. 


123.  Portrait  d'homme  inconnu. 

H.  0,  30.  —  L.  0,  ai.  —  B.  —  Fig.  en  buste  detnî-nat. 

Tête  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  couverte 
d'une  toque  noire  ornée  d'une  petite  plume  blanche 
retombant  sur  le  côté  gauche.  Justaucorps  noir  montant, 
col  rabattu. 

Ancienne  collection.  —  Ce  portrait,  qui  n'est  pas  im  ouvrage  original, 
mais  une  copie,  était  porté  aux  inconnus  de  l'école  française  sur  l'inven- 
taire de  la  Restauration,  Il  fut  placé  depuis  dans  les  galeries  de  Versailles, 
où  il  figura  à  tort,  jusqu'en  18i»8,  sous  le  nom  de  l'amiral  de  Coligny. 

124,  Portrait  de  Catherine  de  Médicis,  reine  de 

France,  femme  de  Henri  II,  née  en  1519, 
morte  en  1589. 

H   0,20.  —  L.  0,23.  -  B,  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

Lu  tête,  vue  de  trois  quarts,  est  tournée  à  gauche. 
Chapeau  noir,  vêtement  de  même  couîenr  et  grand  col 
bianc  rabattu. 

Ancieniio  collection.— Cette  peinture,  qui  est  une  covie  a'cienne,  est 
prrrée  aux  inconnus  de  l'écol  ïrsnçaise  sur  l'inventa  in',  et  aUribuéeà 
C;oiict  dar;  a  notice  de  ISUi. 
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125.  Portrait  de  Claude  d?-  Beaune ,  dame  deCliâ' 
teauhrun,  duchesse  de  Rouennoîs,  morte  en 
1571. 

H.  0,  -{l.  —  L.  0,  2.3.  —  B.  —  Fig.  e»  buste  demi-nat. 

Tête  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche.  Coiiïure 
noire,  retombant  sur  les  épaules,  doublée  de  blanc, 
bordée  d'un  velours  noir  ;  ficliu  semé  de  perles,  ouver* 
sur  le  cou,  terminé  par  une  petite  fraise;  robe  noire 
avec  des  passe-poils  en  fourrure,  manclies  blanches. 
—  Daté  de  1563  dans  la  partie  supérieure  du  panneau, 
à  droite. 

Colleclion  de  Charles  X.  —  On  lit  derrière  ce  portrait  la  note  suivante  , 
dont  l'écriture  parait  être  de  l'époque  de  Louis  XIV  :  ■'  Mad<^  de  Roanois, 
de  la  maison  des  Blançay,  dite  auant  M"*^  de  Ciiasteauljrion,  elle  auoit 
cspousé  en  l^"^*^*  nopces  Louis  Burgensis,  l"^""  médecin  du  roy,  et  depuis 
fut  quatriesme  femme  de  Claude  GoulTier  duc  de  Ronnois,  grand  escuyer 
de  France.  Elle  s'appelloit  en  son  nom  propre  Claude  de  Beauue.  Original 
de  Jannet.  »  —  Cette  peinture,  qui  fait  partie  de  la  collection  Révoil  cédée 
au  Musée  royal  en  1828,  est  portée  sur  rinvenlaire  à  Jeanet,  et  dans  la 
notice  de  18-'il  lui  est  attribuée  sruxh^mcnt;  c'est  une  copie  ancienne,  ^j 


126.  Portrait  de  Silvie  Pic  de  la  Mirandole,  mariée 
en  1552  à  François  ÏIî,  comte  de  La  Roche- 
foucauh,  née  en  1530,  morte  en  1556. 

H.  0,  30.  —  L.  0,  23.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-nat. 

La  tète  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche  , 
cheveux  blonds,  crêpés.  Toque  noire,  ornée  de  perles 
d'or  et  d'une  plume  blanche;  petit  col  plissé;  robe  de 
velours  noir,  garnie  de  plumes  et  d'aiguillettes  d'or; 
autour  du  cou,  un  cercle  d'or  ciselé  avec  des  pierre- 
ries. —  On  lit  dans  le   haut  du  tableau  :  m.  de  la 

ROCHEFOVCAVLT. 

Ancienne  colleclion.  —  Cooie  ancienne  portée  aux  inconnus  de  l'école 
française  sur  l'inventaire 
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COCilEREAU  (Mathieu),  néàMontigny,  près  Chdteaudun, 
en  1793,  moi't  à  la  hauteur  de  Bizerie,  sur  la  côte 
d'Afrique^  le  iO  août  18i7. 

Il  fui  élève  de  David,  et  succoinl)a  à  l'âge  de  2^  ans  en  accompagnant 
son  oncle,  IVl.  Prévost,  auteur  de  plusieurs  panoramas,  qui  allait  en 
Palestine  dessiner  une  vue  générale  de  Jérusalem. 


127.  Intérieur  de  r atelier  de  David, 

11.  0,  90.  —  L.  1,  00.  —  ï.  —  Fig.  de  0,  30. 

Les  élèves  sont  occupés  à  dessiner  et  à  peindre 
d'après  un  modèle  nommé  Polonais,  célèbre  dans  les 
ateliers;  on  remarque  parmi  les  personnages  repré- 
sentés :  MM,  Sclinetz,  Duliois,  Pagnest,  etc. 

iFilhoi,  L  11,  p/.  27. 
Co  lection  de  Louis  XYllI.  —  Acquis  en  Î815  pour  la  somme  de  3,600  Ir, 


C0L0I>SB1:L  (Nicolas),  vcàSotteviUe,  près  Rouen,  en  1646, 
mort  à  Paris  le  27  mai  1717, 


Les  bioL-rap'.iCS  l'ont  dit  à  tort  élève  d'Eustaclie  le  Sueur,  car  il  n'a- 
vait que  9  ans  lorsque  cet  artiste  célèbre  mourut  en  1655,  Coloii'.bel 
alla  en  Italie,  séjourna  longtemps  à  Rome,  étudiant  assidûment  les  ou- 
vrages de  Raphaël  et  de  Poussin,  dont  il  resia  toujours  un  froid  imita- 
teur. Quelques-ims  de  ses  tableaux  ayant  eu  du  succès  à  Rome,  il  fut 
reçu  à  l'Académie  de  Saint-Luc  en  1686.  En  1682,  il  avait  envoyé  quatre 
tableaux  a  Paris  afin  de  se  faire  connaître,  et  il  arriva  lui-même  dans 
celle  ville  en  169^  Pierre  ?>iignard,  alors  premier  peintie  du  roi  et  di- 
recteur de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  le  fil  recevoir 
académicien  le  6  mars  i69Ej.  11  donna  pour  sa  réception  un  tableau 
Teprésentanl  les  Amours  de  Jlarset  de  Rhéa  (n"  129).  On  le  nomma  adjoint 
à  professeur  le  27  aofit  1701,  profess(!ur  le  30  juin  1705,  et  le  roi  l'em- 
ploya à  divers  travaux  à  la  ménagerie  de  Ver.-.ailles  et  à  IMcudon.  11  a 
fait  ans*!  plusieurs  tab'eaiix  pour  dps  églises  et  des  port  rail. s.  Colombel, 
à  l'imitation  de  Poussin  qu'il  avait  pris  pour  modèle,  mourut  sans  avoir 
TO!i!u  ni  former  d'élèves  ni  avoir  personne  pour  le  servir.  Claude  Dufloc, 
Rliclîf-l  P'ossier  ont  gravé  plusieurs  de  ses  compositions.  11  a  exposé  aux 
salons  de  1099  <..î  ne  IIQU. 


COLOMBE  L.  77 


128.  Saint  Hyacinthe  sauvant  la  statue  de  la  Sainte^ 
Vierge  des  ennemis  du  nom  chrétien. 

n.  2,  39.  —  L.  1,  71.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  iiat. 

Ce  religieux,  de  l'ordre  des  frères-précheurs,  fuyait, 
en  liabits  pontificaux,  les  Tartares  qui  faisaient  le  siège 
de  Iviovie,  et  emportait  avec  lui,  selon  les  Icgendairesj 
le  Saint-Sacrement  et  une  statue  de  la  Sainte-Vierge , 
devenue,  par  un  elTet  miraculeux,  fort  légère  entre  ses 
mains.  Ne  trouvant  ni  pont  ni  bateau  pour  passer  le 
liorysthène,  il  étendit  sa  chape  sur  les  eaux,  et  ayant 
exhorté  ses  frères  à  s'y  placer  sans  crainte,  ils  traversè- 
rent le  fleuve,  lui  à  pied  sur  les  eaux,  les  religieux  sur 
sa  chape. 

Landon,  t.  h,  pi.  19. 

Mus(îe  Napoléon. — Ce  tableau  était  placé  dans  l'église  des  Jacobins  de 
la  rue  Saiut-llonoré.  D'Aigenville  dit  que  les  tètes  des  religieux  furent 
peintes  d'après  nature  dans  ce  couvent. 


129,  Mars  et  Rhéa  Sylvia, 

II.  1,  i6.  —  L.  1,7G.  —  T.  —  Fig.  de  0,  75. 

A  gauche,  dans  un  paysage  et  près  d'une  fontaine, 
Rhéa  Sylvia  est  endormie  ;  un  amour  soulève  le  voile 
qui  la  couvre  et  la  montre  au  dieu  Mars.  Sur  le  devant, 
à  droite,  le  Tibre  couche  au  bord  de  l'eau,  et  la  louve 
qui  devait  allaiter  les  deux  fds  du  dieu.  Dans  le  fond,  à 
gauche,  un  temple  et  des  fabriques. 

Landon,  t.  i,  pi.  20. 

Musée  Napolijoi!.  — Ce  tableau,  exécuté  par  Coiombel  pour  sa  réception 
à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  6  mars  169a,  fut  don  lé  l'aimée  sui- 
▼anie  à  M.  «le  Villacerf. 
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COUiMilLLE  (Michel),  dit  l'aîné,  peintre,  <jraveui\  ne  a 
Paris  en  1642,  mort  aux  GobcHns  le  IC  aoiH  1708. 

Il  était  fils  de  leiicliel  Corneille,  un  des  douze  anciens  de  rAcadéniie  de 
peinture.  Son  père  lui  enseigna  de  lionne  heure  ci  copier  avec  intelligence 
les  dessins  des  grands  maîtres.  Il  rem]X)rta  un  prix  de  peinture,  fut 
nommé  pensionnaire  à  l'école  de  Rome;  mais  il  quitta  bientôt  l'Académie 
v>our  se  livrer  sans  contrainte  à  l'étude  de  l'antique  et  des  tableaux  qui 
ui  plaisaient  davantage.  I^s  Carrache  étaient  surtout  ses  maîtres  de 
fjiédilcction.  A  son  retour  d'Italie,  il  fut  reçu  à  l'Académie  le  19  septem- 
bre 16G3,  et  donna  pour  tableau  de  réception  l'Apparition  de  Jésus-Qirist 
après  sa  résurrection  à  saint  Pierre,  sur  le  bord  de  la  mer  Tibériade, 
actuellement  au  musée  de  Rennes.  En  1G72,  il  exécuta  la  peinture  votive 
que  la  corporation  des  orfèvres  olTrait  le  l'^''  mai  à  l'église  de  Notre- 
Dame;  elle  représente  la  Vocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  André.  Il 
copia  en  grisaille  pour  .Alignard,  dont  il  avait  espéré  épouser  la  fille,  la 
coupole  de  cet  artiste  au  Val-de-Grâce.  Enfin,  il  travailla  pour  le  roi  à 
Vei-sailles,  à  Trianon,  à  lleudon  et  à  Fontainebleau.  Il  eu*  toute  sa  vie 
la  passion  de  copier  les  dessins  et  les  tableaux  des  grands  maîtres.  Le 
célèbre  amateur  Jabach  l'occupa  longictnps,  ainsi  que  son  frèie  Jeau- 
Baptiste  et  d'au  très  jeunes  gens,  à  reproduire  aussi  exactement  que  pos- 
sible une  partie  des  dessins  de  son  admirable  collection,  copies  que, 
suivant  !\larielte,  il  vendait  ensuite  comme  des  œuvres  originales.  Ildécora 
plusieurs  églises  de  Paris,  et  peignit  à  fresque  la  chapelle  de  Saint-Gré- 
goire des  Invalides,  qui  a  été  gravée  par  Cochiu.  Da.:s  les  dernières 
années  de  sa  vie,  le  roi  lui  donna  un  logement  à  la  Manufacture  des 
Gobelins,  d'où  lui  est  venu  le  surnom  de  Corneille  des  Gobelins,  par  le- 
quel plusieurs  auteurs  l'ont  désigné.  On  le  nomma  adjoint  à  professeur 
le  2'/  octobre  1615,  professeur  le  i."  juillet  1O90,  en  remplacement  de 
Paillet  passé  adjoint  à  recteur,  et  conseiller  ancien  professeur  le  2  dé- 
cembre 1G9Î.  11  n'eut  qu'un  élève,  nommé  wesornieaux,  qui  ne  lui  fit 
pas  grand  hoimeur.  Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Charles  Siinonncau, 
Tardieu,  Sarrabat,  Jean  IMarietie,  Jean  Audran.  Il  a  exposé  aux  salons  de 
!6W  etd?170ù.—  :9llcl!el corneille,  pèreduprécédent, peintre,  graveur, 
naquit  à  Orléans  en  1G03,  mourut  à  Paris  le  16  juillet  16G^.  Attiré  à  Paris 
parla  réputation  de  Simon  Vouet,  alors  premier  peintre  du  roi,  il  se  mit 
sous  sa  direction,  devint  un  de  ses  meilleurs  disciples  et  épousa  ime  de 
se?  nièces.  11  fut  un  des  douze  artistes  qui,  en  1G^8,  fondèrent  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  et  prirent  le  titre  d'anciens.  Après 
luiit  ans  d'exercice,  on  le  nonnna  recteur.  Un  de  ses  meilleurs  tableaux 
est  celui  où  il  a  représenté  saint  Pau!  et  saint  Barnabe  à  qui  l'on  veut 
offrir  un  sacrifice  dans  la  ville  de.  Lystre,  composition  gravée  par  Fran- 
çois Poiliy.  Jlicliel  Corneille  a  gravé  lui-même  plusieurs  dessins  de  Ra- 
phaël et  a  signé  ses  planchesdes  lettres  IM.  C.  11  peignit,  on  1G58,  saint 
Pierre  venu  de  Joppé  à  Césarée  pour  baptiser  un  centenier,  tableau  votif 
oflert  le  l'''mai  par  la  corporation  des  orfèvres  à  l'église  de  Notre-Dame. 


130.  Le  repos  en  Egypte. 

II.  0, 15.  —  L.  0,  G2.  —  C.  —  Fi  g.  de  0,  22. 

A  droite,  dans  un  paysage,  la  Vierge,  assise  au  pied 
d'un  arbre,  lient  par  la  main  rEnfant-Jéstis  debout,  qui 
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s'appuie  sur  les  genoux  de  sa  mère  et  lui  montre  le 
ciel.  Près  de  lui,  le  jeune  saint  Jean  en  adoration;  à  ses 
pieds,  un  mouton,  et  à  gauche,  saint  Josepn  appuyé  sur 
l'âne.  Dans  le  ciel,  un  rayon  lumineux,  des  chérubins, 
des  an-^es;  deux  d'entre  eux  apportent  une  corbeille  de 
fruits.  Plus  loin,  à  droite,  un  berger  joue  de  la  musette 
en  gardant  ses  moutons. 

Ancienne  colleciiou. 


COR]>EILLE   (Jean-Baptistk),   dit  le  Jeune,  'peintre, 

graveur^  né  à  Paris  en  1640,  mort  dans  la  même  ville 
le  12  avril  im'6. 

11  élait  fièie  de  ^lichel  Corneille  et  élève  ccmnie  lui  de  son  père 
SSicliel  eonieille,  l'un  des  douze  anciens  t!e  l'Académie.  En  IGCi,  il 
obtint  le  deuxième  prix  à  l'Académie,  consistant  en  une  méxlaille  d'or  de 
100  livres;  le  sujet  du  concours  élait  la  Fable  des  Danaïdes.  En  1668,  il 
remporta,  con.iointenient  avec  Verdier,  le  premier  prix  sur  un  dessin 
et  un  tahlenu  représcnlaut  , 'Achat  de  la  ville  de  Dunkerque.  11  fut  reçu 
à  l'Académie  le  5  janvier  1G75,  et  donna  pour  tableau  de  réception  celui 
inscrit  au  numéro  suivant.  J.a  co!  jW;ration  des  orfèvres  le  charKca,  en 
1679,  de  l'exécution  du  t<d)leau  votif  qu'elle  oflraitclK«(ue  année  à  l'éslise 
(le  Notre-Dame;  il  peignit  saint  Pierre  délivré  de  prison  par  Tuiigc. 
Corneille  sëtablit  pendant  quelque  temps  à  Home,  et  à  son  retour  fut 
nommé  à  l'AciMléinie  adjoint  à  professeur,  !e  30  décetiiijre  iCiO,  et  pro- 
fesseur le26  janvier  101)2.  Ses  principaux  ouvrages  se  voyaient  autrefois 
dans  les  églises  de  Paris,  11  eut  pour  éiève  Claude  ^^illot  et  Jean  î\la- 
rjette  le  graveur,  père  du  célèbre  amateur  Pierre-Jean  Mariette,  dont  il 
avait  épousé  une  des  sœurs. 


131.  Hercule  punissant  Busiris. 

U.  I,  45.  -  L.  1,  80.  -  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

Ce  roi  d'Egypte,  violant  l'hospitalité,  sacrifiait  à  Ju- 
piter les  étrangers  cpii  abordaient  en  ses  états.  Hercule 
étant  venu  en  Egypte,  le  tua.  Le  demi-dieu,  tenant  sa 
massue  de  la  main  gauche,  traîne  Busiris  devant  Fautel 
de  Jupiter,  après  avoir  tué  son  (ils  Amphidomus,  Sur 
le  devant  du  tableau,  une  hache  posée  par  terre. 

Gravé  par  Jean  Mariette. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau   fut  peint  par  Jean-Raptislc  Corneille 
pour  sa  réception  à  l'Académie  royale  de  peinture  le  5  janvier  1675. 
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COURTOIS  (Jacques),  dit  le  Boukguignon,  peintre,  gra- 
veur, né  à  Saint-Hippolyte  {Franche-Comté)  en  1621, 
mort  à  Home  le  14  novembre  1676. 


Son  père,  qui  s'appelait  Jean  Courtois,  était  peintre  et  lui  enseigna 
les  pieniiers  éléincnis  de  l'ait.  A  l'âge  de  15  ans,  Courtois  passa  en 
Italie,  se   lia    à  Milan  avec  le  baron   Vatteville,   Bourguignon   comme 
lui,    mestre-de-canip  du  roi,  suivit  l'armée    pendant  tr()is  années,   et 
dessina  les  combats,  ii  s  maicbes,  les  si-'-ges  auxquels  il  prit  part.  Il  passa 
ensuite  à  Bologne,  entra  à  l'atelier  d'un  peintre  lorrain  nommé  .Sérdîiic, 
et  connut  le  duide,  qui,  cbarmé  de  ses  ouvrages,   le  prit  avec  lui  et 
lui  donna  des  conseils.  11  se  lia  également  avec  l'Albane,  et,  au  bout  de 
quelque  temps,  il  alla  à  Florence,  à  Sienne,  puis  à  Home.  Les  pères  de 
Cîteaux  le  reçurent  dans  leur  couvent  de.  Saintc-Croix-en-Jérusalem,  et 
il  y  peignit,  dans  l'espace  d'une  année,  plusieurs  tableaux  d'iiistoire  qui 
lui  valurent  les  éloges  ainsi  que  l'amitié  de  Piètre  de  Corione  et  de  Pierre 
de  J^aar.  Après  avoir  amassé  quelque  argent,  Courtois  s'établit  dans  une 
maison  à  lui.  Jusque-là,  peignant  des  tableaux  d'bisloire,  et  plus  encore 
des.  paysages,  il  ne  s'était  arrêté  à  aucun  genre  i)articulièrement,  lors- 
que la  vue  de  la  bataille  de  Constantin,  au  Vatican,  lui  révéla  sa  véri- 
iable  vocation.  Cercozzi,  qui  appréciait  ses  ouvrages,  prôna  son  mérite 
et  lui  fit  avoir  des  commandes  du  comte  Carpigna.  Il  travailla  pour  le 
orince  Mattias   de  Médicis,    gouverneur  de  Sienne,  qui   l'appela  dans 
cette  ville  et  à  Florence.  Il  revint  faire  ime  excursion  dans  sa  patrie  en 
passant  par  la  Suisse,  et  rentra  en  Italie  par  Venise,  où  il  s'arrêta  une 
année  en  attendant  que  la  peste  qui  affligeait  Rome  eût  cessé.  Après  sept 
ans  de  mariage,  il  perdit  sa  femme,  fille  d'0ra;;.(0  Vajaiii,  peintre  flo- 
rentin, et  fut  soupçonné  de  l'avoir  empoisonnée.  Vers  1G55,  il  se  retira 
chez  les  Jésuites,  prit  l'habit  de  frère  laïque,  et  peignit  plusieurs  tableaux 
de  sujets  sacrés  pour  leur  couvent.  C'est  à  cause  de  cette  circonstance  de 
S!  vie  que  Courtois  fut  nommé  par  les  auteurs  italiens  il  padre  Jacopo 
Cortesi.  D'après  l'ordre  du  graml-duc  Côme  UT,  il  vint  à  sa  maison  de 
campagne  di  Castello,  à  deux  milles  de  Florence,  et  peignit  pour  sa  ga- 
lerie son  propre  portrait.  Enfin  il  retourna  à  Rome,  fit  des  compositions 
pour  la  tribune  du  couvent  des  Jésuites;  mais  la  mort  l'empêcha  de  les 
exécuter.  Comtois  avait  une  imagination  vive,  une  exécution  prompte  et 
pittoresque;  souvent  il  attaquait  son  sujet  sans  en  avoir  fait  pn'alable- 
înent  l'esquisse  ou  un  dessin  ;  il  traçait  sa  pensée  sur  la  toile  avec  le  man- 
che aiguisé  de  son  pinceau  et  peignait  sans  désemparer.  Il  a  signé  fré- 
ruemment  son  nom  en  italien  :  Giacomo  Cortcse.  On  ne  lui  connaît  pour 
éiftve  que  Parrocel  le  père.  Audran  a  gravé  d'après  lui,  ainsi  que  Zocchi, 
J.  Blondeau  et  Vorsterman. —  Ciuillauuie  Courtois,  peintre-graveur, 
Irère  du  précédent,  né  à  Saint-Ilippoiytc  en  1628,  mort  à  Rome  en  1679, 
fut  aussi  élève  de  son  père,  qui  lui  fit  faire,  ainsi  qu'à  son  frère,  deux 
fois  le  tour  de  l'Italie.  A  Rome,  il  étudia  sous  Piètre  de  Cortone,  travailla 
pour  les  églises  de  cette  ville  et  aida  souvent  son  frère.  Il  peignit  pour 
l'ambassadeur  de  Venise,  à  qui  Cortone,  surchargé  de  lra\aux,  le  recom- 
manda pour  terminer  des  travaux  qu'il  ne  pouvait  achever  à  temps; 
puis  il  travailla  dans  une  chapelle  de  Saint-Jean-de-Lati  an,  dans  la  gale- 
rie de  Monte-Cavallo,  pour  le  prince  Borghèse  et  pour  les  Jésuites.  Il  a 
été  gravé   par  Vallet,  Picart   le  Romain,  Gérard  et  Audran.  —    Outre 
Guillaume,  Jacques  Courtois  eut  encore  un  frère,  qui  fut  capucin  et  bon 
peintre;  ses  prénoms  sont  ignorés,  et  Ton  n'a  sur  lui  aucun  renseigne- 
ment biographique;  on  sait  seulement  qu'il  peignit  plusieurs  tableaux 
pour  les  maisons  de  son  ordre. 
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132.  Combat  de  cavalerie  près  d'un  pont 

H.  0,  3i.  -  h.  0,  97.  -  T.  —  Fig.  de  0,  12. 

A  droite,  une  troupe  de  cavaliers,  guidons  en  tôte, 
commandée  par  un  général  couvert  d'un  manteau  rouge 
et  monté  sur  un  cheval  blanc,  s'avance  sur  le  bord  d'un 
fleuve;  plus  loin,  des  cavaliers  sont  aux  prises  avec 
l'ennemi.  On  aperçoit  à  (juelque  distance  un  pont  cou- 
vert de  cavaliers  combattant,  et  dans  l'éloignement  des 
monticules  boisés. 

Ancienne  collection. 

133.  Marche  de  troupes. 

II.  0,3i.  —  L.  0,  97.  —  T.  —  Fig.  de  0,  12. 

Un  corps  de  cavalerie,  précédé  d'un  trompette  et 
d'un  timbalier,  se  met  en  marche  ;  il  est  commandé  par 
deux  chefs,  portant  tous  deux  une  écharpe  rouge;  l'un 
indique  le  lieu  du  combat,  l'autre  se  retourne  pour  don- 
ner un  ordre.  A  gauche,  un  chariot  chargé  de  bagages 
est  placé  à  l'arrière-garde.  On  aperçoit  dans  l'éloigne- 
ment les  tours  d'un  château  et  un  combat  do  cavalerie. 

Ancienne  collection. 


134.  Combat  de  cavalerie. 

II.  (j.  50.        L.  0,  80.  —     .  —  Fig.  de  0,  12. 

Sur  le  devant,  un  homme  pctant  une  cuirasse  ren- 
versé avec  son  cheval  ;  auprès  de  lui,  un  cavalier  tombant 
en  arrière  frappé  par  un  coup  de  feu  qu  il  reçoit  à  bout 
portant.  Plus  loin,  dans  la  plaine,  une  gran'ie  bataille, 
et  à  droite,  un  '^hàteau-fort  sur  une  haute  montagne. 

Ancienne  collectioii. 
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135.  Choc  de  cavalerie, 

II.  0,  GO.  —  L.  0,  90.  —  T. 

On  remarque  en  avant  ues  combattants  un  cavalier 
renversé  sous  son  cheval,  et  plus  loin,  à  gauciie,  un 
cavalier  qui  sonne  de  la  trompette.  Au  fond,  une  vaste 
plaine,  où  se  livre  aussi  un  combat,  est  bornée  par  des 
montagnes  ;  à  droite  une  tour. 

Ancienne  collection. 


136.  Tes  cuirassiers  aux  prises  avec  un  gros  de  cava- 
lerie turque. 

H.  0,  57.  —  L.  0,  87.  —  T.  —  I  i;%  de  0,  KJ. 

Au  premier  plan,  un  soldat  portant  une  cuirasse  est 
renversé  avec  son  clieval,  et  un  cavalier  vêtu  d'une 
casaque  rouge  va  le  percer  de  sa  pique.  Plus  loin  ,  un 
cuirassier,  vu  de  dos,  tire  un  coup  de  pistolet  sur  un 
autre  cavalier.  Dans  le  fond,  à  droite,  une  vaste  plaine 
où  se  livre  un  combat  ;  à  l'iiori/on  ,   do  hautes  mon- 


Anciennc  collection 


COUSIN  (Jean),  pemtrc,  sculydenVy  architecte^  mathémati- 
cien^ écrivain,  né  à  Soiicy,  prés  de  Sens  vers  1500,  mort 
vers  1589. 

On  n'a  malheureusement  trouvé  jusqu'ici  que  fort  peu  de  documents 
suthenliques  concernant  ce  grand  artiste.  Sa  biographie,  tant  que  de  nou- 
velles recherches  ou  le  hasard  n'ouront  Tis  mis  sur  la  trace  de  rensei- 
gnements encore  incwinus,  sera  bien  pauvre  de  faits,  et  nous  aurons  à 
dé))lorcr  la  rareté  des  œuvres  certaines  (l\m  homme  qui,  pendant  sa 
Jongue  carrière,  a  dû  produire  tant  de  chels-d'ieuvre  dans  des  genres  <lif- 
férents.  Nous  ne  discuterons  pas  les  dates  de  li&O,  de  1530,  ani>ées  de  sa 
naissance,  ni  celles  de  1550,  1601,  époques  de  sd  iiira  v,  selon  dillférents 
écrivains.  Les  faits  attestent  leur  inexactitude;  le  uiilKisiine  de  15^23  ins- 
cr*  sur  un  tal)'eaii  à  l'huile  représentant  une  Descente  de  croix,  <;onservé 
au  musée  de  jMayence,  et  qui  passe  pour  être  de  Jean  Cousin;  celiii  de 
1530,  qu'on  il  sûr  les  grands  vitiaiix  de  la  cathédraU;  de  Sens,  certaine- 
ment de  sa  maint,  enfin,  le  Iroisièmi  mariage  qu'il  contracta  en  1537. 
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avec  Marie  Bowyer.  ainsi  que  l'attestent  des  papiers  de  famiUe,  nous  por- 
tent à  cjoire  que  la  date  approximative  que  nous  donnons  de  sa  naissance 
m;  doit  pas  .s'écarler  beaucoup  de  la  vérité.  Jean  Cousin,  qui  avait  épousé 
en  pifuiières  noces  Mjiiie  Richer,  iiile  de  Gliristoplie  Richer,  secrétaire  de 
François  I'^'',  depuis  son  ambassadeur  en  Danemark,  ne  naquit  point  au 
château  de  Monthard,  comme  plusieurs  écrivains  Tont  prétendu,  et 
quelques  détails  puisés  dans  les  archives  de  la  famille  Bowyer,  par  M.  De- 
ligant,  avocat  à  Seiis,  tout  en  indi(fuant  la  source  de  cette  erreur,  permet- 
tront de  la  rectifler.  Le  château  de  Monthard  appartenait  en  1500  à  Henri 
Bowyer,  fils  de  Jean  Bowyer,  Anglais  d'origine,  établi  en  France  sous  le 
règne  de  Charles  MI,  mort  en  lfj70.  Henri  inouriu  en  1527,  laissant  une 
fille  nommée  Marie,  qui  épousa  en  troisièmes  noces  Jean  Cousin,  et  un  fils 
noiouw5  Etienn  ■  (premier  du  nom),  qui  iiérita  du  doiiiaine  do  ^lonthard. 
Un  15i5,  ce  domaine  passa  dans  les  mains  de  Simon,  fi!s  d"Etiennc.  Sinxoii 
Sut  tué  ;mi  siège  de  Sens,  £OUS  Henri  IV,  et  le  fief  de  Monibard  écliul  5 
JEticinie  (deuxième  <lu  nom),  frère  de  Simon,  qui  épousa,  en  1552,  Marie 
Cousin,  fille  unique  de  Jean  Cousin,  issue  de  sonxleuxième  mariage  avec 
Cikiristine  Rousseau,  fille  de  Lubin  Rousseau,  lieutenant-général  du  bail- 
liage de  Sens,  coujprouiis  dans  Fémeule  du  jeu  de  Taqucmain,  en  1573. 
Ladoiible  alliance  de  Jean  0:>usj+i  avec  la  famille  Bowyer,  le  séjour  qu'il 
dut  faire,  à  plusieurs  reprises,  dans  le  château  de  'Monthard,  dont  sa  fille 
était  devenue  châtelaine,  les  vitraux  qu'il  y  peignit,  la  découverte  qu'on  y 
Ht,  du  t(M»p<  de  Félibien,  dans  un  charbonnier,  d'une  peinluie  de  sa  main 
représentant  une  Femme  nue  couchée  par  terre  sur  une  diaperie,  près 
d'une  g!  i'tte  et  accoudée  sm  une  tète  de  mort,  tableau  jK»rta  it  cette  ins- 
cription :  Eva  prima  Pandora,  toutes  ces  circonstances  rapprochées 
confusément,  furent  cause,  sans  aucun  doute,  de  l'e/  leur  où  sont  tombés 
les  écrivains  sur  le  lieu  de  la  naissance  de  Jean  Cousin.  Pour  terminer 
ce  qui  concerne  la  famille  Bowyer,  nous  ajoulerons,  d'après  des  rensei- 
gnements inédits  fournis  par  M.  Hesme,  ancien  notaire  à  Sens,  qu'après 
la  mort  d'Fticnne  Bowyer,  le  domaine  de  Alonthard  fut  divisé;  les  der- 
niers débris  en  fureiU  adjugés,  le  21  août  1G20,  par  un  ai  rèt  du  parle- 
ment de  Paris,  à  Chrisloplie-Guillauiiie  de  Biciiebourg,  que,  par  suite  de 
ventes  successives,  représente  aujourd'hui  la  fanulle  Fauvelet  Débonnaire. 
Une  lettre  d'un  M.  Bowyer,  descendant  de  Jean  Cousin,  écrite  de  Tours  le 
31  mai  1825.  n  mus  appiend  qu'à  cette  époque  ce  descendant  possédait,  de 
la  main  du  grand  artiste,  un  portrait  de  Jean  Bowyer,  son  beau-frère  ; 
un  portrait  d'Etienne  Bowyer,  son  gendre;  un  de  .Alarie  Bowyer,  sa  fille  ! 
un  auire  de  Jean  Bowyer,  leur  fils  et  pelit-fils,  et  enfin,  un  de  Savinienne 
de  Bornes,  femme  de  Jean  Bowyer,  petite-fiUo  de  Jean  Cousin.  D'Ar- 
genville  parle  de  plusieurs  de  ces  portraits;  mais  que  sont  devenues 
ces  peintures?  Puissent  ces  renseignements  mettre  les  amnteurs  jaloux 
de  nos  gloires  natiwiales,  sur  les  traces  de  précieuses  découvertes.  H 
paraît  que  Jean  Cousin  se  livra  d'a'.iord  :»  l)  peinture  sur  >erre,  et  qu'il 
eut  pour  maître  dans  ce  genre  Jacques  ihmpi;  et  Tassin  "  assot,  pein- 
tres-verriers, qui  exécutèrent  les  iieaux  vitraux  du  portai  du  midi  de 
la  cathédrale  de  Sens,  de  1512  à  1515,  ainsi  que  le  prouvent  les  comptes 
du  chapitre,  déposés  aux  archives  du  département  de  l'Vonuc.  Jean  Cou- 
sin surpassa  ces  ..laities  habiles.  Les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Sens, 
datés  de  1530,  représentant  la  Légende  de  saint  Eutrope,  le  Jugement 
dernier  de  la  chapelle  de  Vincenoes,  les  quatre  compositions  du  chœur 
de  l'église  de  Saint-Cervais,  à  Paris,  datées  de  1551,  le  Jugement  der- 
nier de  l'église  de  Notre-Dame  de  Villeneuve-sur- Yonne,  pour  ne  point 
parler  des  autres  verrières  que  l'on  voit  dans  l'église  de  Moret  et  dans  la 
chapelle  du  château  de  Fleurigny,  près  de  Sens,  qui  lui  sont  attribuées, 
prouvent  sa  grande  expérience  dans  cet  art  difficile,  et  donnent  une 
haute  idée  de  son  style.  Il  peignit  aussi  (de  1552  à  1500)  <lans  le  château 
d'Anet,  appartenant  à  Diane  de  Poitiers,  cinq  vitraux  en  grisaille;  fit, 
pour  l'église  des  Cordcliers,  à  Sens,  un  Ciirist  en  croix  et  le  Serpent  d'ai 
r:jin,  gravé  oar  Elienne  Delaune;  enfin,  il  travailla  pour  les  églises  de 
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|Saint-Romaiii  de  la  même  ville,  de  Saint-Patrice  à  Rome  ;  mais  ces  œuvres 
furent  détruites  en  179?i  et  aispersées.  Comme  peinture  à  l'huile,  on  ne 
connaît  plus  de  lui  que  le  Jugement  dernier,  possédé  par  le  Louvre,  le 
tableau  portant  l'inscription  ù'Eva  prima  Pandora,  et  une  Descente  de 
croix,  avec  la  date  de  1521,  qailui  est  attribuée,  et  qui  fut  donnée,  lors  de 
la  création  des  musées  provinciaux,  en  l'an  XI,  à  la  ville  de  Mayence. 
Jean  Cousin,  comme  sculpteur,  occupe  un  des  premiers  rangs  dans  l'his- 
toire de  l'art.La  statue  du  mausolée  de  Philippe  de  Chabot,  fait  prisonnier 
avec  François  P""  à  la  balaille  de  Pavie,  suffit  pour  prouver  que  dans  cet 
art  il  marche  l'égal  des  plus  grands  génies  de  la  Pienaissancc.  Le  superbe 
monument  de  Louis  de  Hrezé,  mort  en  1531,  placé  dans  la  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  passe  aussi  pour  être  de  sa  main.  En  156C  il  publia  un 
livre  de  perspective  ;  en  1571,  un  livre  de  pourtraicture,  dont  une  réim- 
pression de  Jean  Leclerc,  du  10  mars  1595,  nous  offre  un  renseignement 
utile.  Dans  le  privilège,  daté  13  juillet  1593,  l'éditeur  parle  des  œuvres  de 
feu  M.  Cousin,  et  ces  termes  prouvent  que  la  mort  de  l'artiste  était  assez 
récente.  Félibien,  qui  la  fixe  vers  1589,  ne  doit  pas  s'éloigner  beaucoup  de 
la  vérité.  Le  livre  de  pourtraicture,  où  il  est  traité  des  proportions  du 
corps  humain  et  de  la  manière  d'en  exprimer  les  raccourcis  par  des  pro- 
cédés géométriques,  atteste  le  profond  savoir  de  son  auteur  et  eut  un 
nombre  considérable  d'éditions. 


137.  Le  jugement  dertiier. 

II.  1,  46.  —  L.  1,  iO.  —  T,  —  Fig,  de  0,  20. 

Au  premier  plan,  à  gaiicbe,  des  morts  sortant  de  la 
terre  et  des  anges  tenant  des  faucilles.  Au  milieu,  des 
ressuscites  se  précipitant  dans  une  caverne  ;  on  remarque 
parmi  ces  figures  un  homme  nu  avec  une  couronne 
royale  sur  la  tête.  A  droite,  des  démons  entraînant 
des  pécheurs.  Au  deuxième  plan,  à  gauche,  un  temple 
circulaire  vers  lequel  se  dirigent  les  élus  accueillis  par 
des  anges  ;  au  milieu,  des  bandes  de  ressuscites  courant 
en  sens  opposés.  A  droite,  une  tour  au  bord  d'un  fossé 
plein  d'eau,  un  pont  conduisant  à  un  édifice  ruiné,  ter- 
miné par  un  gibet.  Dans  ie  fond ,  une  ville  détruite. 
Au  ^Kii,  le  Christ  dans  sa  gloire,  les  pieds  posés  surie 
globe  du  monde  et  tenant  une  faucille  ;  autour  de  lui,  les 
évangélistes,  des  anges,  des  élus,  etc. 

Gravé  par  Pierre  de  Jode  [dit  le  Vieux).  —  Landon,  t.  1, 
pL2i,22,  23  et  24. 

Musée  i\apoléon.  —  Ce  tableau  était  d'abord  placé  dans  église  des 
Slinimes  du  bois  de  Vincennes,  et  passa  ensuite  (ians  la  sacristie,  parce 
qu'on  avait  itnté  de  le  voler  en  coupant  la  toile  tout  autour  de  la  bor- 
dure 
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COYPML  (Noël),  peintre,  graveur,  ne  à  Paris  le  2o  dé- 
cembre 1628,  mort  dans  la  même  ville  le  24  décembre 
1707. 

11  étudia  (l'abord  à  Orléans  chez  un  peintre  noiinné  l>oiicet,  élève  de 
Voucl,  qu'il  qiiilla  h  l'âge  de  l^i  ans  pour  se  rendre  à  Paris  et  entrer  à 
l'atelier  de  Qiiillerier  (ou  Ciiiilleriê).  Ses  progrès  furent  rapides,  et 
quoi'ju'il  n'eût  (|ue  18  ans,  on  i"enipljya  en  IG^G  aux  décorations  qu'on 
préparait  pour  l'opéra  d'Orphée.  Charles  Errard,  chargé  des  travaux  de 
peinture  qui  s'exécutaient  au  I-ouvre,  se  servit  de  l'aide  de  Coypel,  et 
depuis  lors  il  eut  toujours  sa  pait  dans  les  commandes  faites  par  le  roi. 
C'est  ainsi  qn'e:i  1655  il  peignit  plusieurs  tableaux  pour  les  apparte- 
ments du  roi,  au  Louvre,  du  Cardinal  de  Mazarin,  et  lors  du  mariage  de 
Louis  XIV,  les  plafonds  de  rappartement  de  la  reine,  ceux  de  la  salie  des 
machines  (l'opéra)  aux  Tuileries,  et  d'autres  compositions  h  Fontaine- 
bleau. 11  s'était  piésenié  dès  le  G  septembre  1659  à  l'Académie  de  pein- 
ture ;  mais,  très-occupé  alors,  il  différa  sa  réception  jusqu'au  3  mars 
1G63,  et  ne  donna  même  son  tableau  du  Meurtre  de  Gain  et  d'Abel  que 
longtemps  après  son  entrée  dans  cite  coippagnic.  En  1660,  il  lit  décorer 
surses  dessins  l'appartement  du  roi  aux  Tuileries.  En  16G1,  il  peignit  le 
tableau  votif  que  la  corporation  des  orfèvres  offrait,  au  mois  de  mai,  à 
l'église  de  Notre-Dame;  cel  ouvr^ige  représentait  saint  Jaccjues  conduit 
au  supplice  et  faisant  un  miracle  sur  un  paralytique.  On  le  nomma  ad- 
joint à  professeur  en  166?»,  et  professeur  le  1*""  mars  de  la  même  année.  11 
travailla  pour  le  Palais-Royal,  pour  la  grande  chambre  d'audience  du  par- 
lement de  Bretagne,  obtint  en  1672  un  logement  au  Louvre,  et  fut  nommé, 
sous  la  surintendance  de  Colbert,  directeur  de  l'Acadéniie  de  Home.  Il 
emmena  avec  lui  son  fils  Antoine  et  Charles  neraiilt,  frère  de  sa 
femme,  peintre  de  paysages,  iNoël  adnnnistra  avec  beaucoup  de  talent  cet 
établissement,  dont  Errard,  son  prédécesseur,  avait  été  le  premier  chef, 
obtint  pour  l'écoîe  un  logement  dans  un  palais,  fit  mouler  les  plus  belles 
statues  de  Roiiic  pour  l'instruction  des  élèves,  et  dessinait  avec  eux  tous 
les  soirs,  les  encourageant  par  son  exemple  et  ses  conseils.  Le  13  avril 
1673,  il  fut  admis  à  l'Académie  de  Saint-Luc.  Pendant  son  dirccîorat 
il  peignit  en  outre  cinq  tableaux  qui  ornèrent  la  salle  des  gardes  de  la 
reine  à  Versailles.  Après  trois  ans  de  séjour  à  Rome,  où  il  s'était  lié  avec 
Carie  Maratie,  ie  cavalier  Bernin,  etc.,  ii  re\int  en  France,  ainsi  que  son 
fils,  et  reprit  les  travaux  qu'il  avait  commencés  pour  le  roi.  MM.  deLou- 
vois  et  de  Villacerf,  ayant  succédé,  comme  surintendants  des  bâtiments, 
à  Colbert,  le  chargèrcntde  faire  des  cartons  pour  plusieurs  tapisseries 
des  Gobelins.  11  fut  élu  adjoint  à  recteur  le  2  juillet  1689,  recteur  le 
l*""  juillet  1690,  directeur  de  l'Académie  le  13  août  1695,  à  la  place  de  Pieire 
Mignard  décédé,  et  de  nouveau  recteur  en  1702.  Enfin,  à  l'âge  de  77  ans, 
il  entreprit  les  peintures  à  fresque  qui  sont  au-dessus  du  maîti  e-autel  de 
l'église  des  Invalides  et  représentent  une  Assomption  de  la  Vierge.  Ce  pé- 
nibleouvrage  lui  causa  une  longue  maladie,  dont  il  mourut  la  veille  de 
Noël,  jour  même  de  sa  naissance.  Il  fut  enterré  à  Saint-Gcrnjain-l'Auxer- 
rois.  Outre  ses  deux  fils,  Antoine  et  .Ifoc'l-I^icolas,  il  eut  pour  élève 
Charles  Poerioii,  son  parent.  Ses  compositions  ont  été  gravées  par 
Poilly,  Boulanger,  Regnesson,  Château,  Picart  le  Romain,  i^upuis,  Du- 
cliange  et  Ccchin.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1699  et  de  170/4. — rvo(<l-i'%icolas 
coypel,  peintre  graveur,  né  à  Paris  en  1692,  mourut  le  1^  décembre  173i. 
11  était  fils  du  deuxième  lit  de  iNoël  Coypel  et  frère  consanguin  d'Antoine, 
qui  avait  déjà  31  ans  lorsqu'il  vint  au  monde.  11  apprit  les  cléments  de  la 
peinture  de  son  père,  remporta  plusieurs  fois  b^prix  h  l'Acadénu'e,  mais 
des  cabales  l'empêchèrent  d'obtenir  d'être  envoyé  comme  pensionnaire  à 
Home.  11  fut  reçu  à  l'Académie  le  29  novembre  1720,  pendant  le  rectorat 
de  son  frère,  et  donna  pour  tableau  de  réception  l'Enlèvement  d'Amymone 
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par  Neptune.  En  1727,  le  roi  ayant  ordonné  un  concours  entre  ies  peintres 
<le  l'Académie,  douxc  artistes  y  prirent  part.  Le  triomphe  d'Aniphitrite 
de  iSoël-Aicolas  Goypol  parut  au  public  le  meilleur  ouvrage,  mais  n'obtint 
pas  le  prix  de  5,000  liv.,  partagé  par  Lemoine  etdeTroy;  il  n'eut  que 
les  1,500  liv.  promises  à  l'auteur  du  tableau  gagnant,  que  lui  fit  donner 
le  comte  de  Morville,  secrétaire  d'État.  Coypcl  peignit  la  chapelle  de  la 
Vierge  dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  exécuta  des  tableaux  pour  les  Mi- 
nimes de  la  place  Royale  et  l'église  de  la  Sorbonne,  fut  nommé  adjoint  à 
professeur  le  27  octobre  1731,  et  professeur  ie  31  décembre  1733.  Il  fut 
enterré  dai  s  l'église  de  Saiîît-Gcrmain-i'Auxerrois.  Outre  des  tableaux 
d'histoire,  il  a  peint  aussi  des  portraits  à  l'huile  et  au  pastel,  et,  bien 
que  (le  l'Académie,  il  n'envoya  aucmi  tableau  aux  expositions.  J.-B-  le 
13as,Troji<-.lion  et  Beaumontont  gravé  plusieurs  de  ses  ouvrages. 


138.  Salon  souienant  la  justice  de  ses  lois  contre  les 

objections  des  Athéniens. 

fl.  0,  ^9.  —  L.  0,  88.  -  T.  -  Fig.  de  0,  27. 

Sous  le  vestibule  d"un  palais,  Solon,  tourné  à  droite, 
assis  devant  une  table,  explique  le  sens  de  ses  lois  à 
des  groupes  d'Athéniens  qui  l'entourent  et  l'interro- 
gent. 

Gravé  par  G.  Duchange,  en  1717  [Cale.  imp.).  —  Landon, 
t.  i,  pi.  27. 

Collection  de  Louis  XIV.  —Ce  taljleau  et  les  trois  suivants,  peints  à 
lloiue  par  Coypel  vers  1675,  pour  le  cabinet  du  conseil  à  Versailles,  furent 
ensuite  exposés  ôux  salons  de  lG99et  de  170ii,  et  exécutés  en  grand  pour 
la  décoration  de  la  salle  des  gardes  de  la  reine,  à  Versailles,  où  ils  sont 
encore, 

139.  Ptolémée  Philadelplie  donne  la  liberté  aux  Juifs 

en  reconnaissance  de  la  traduction  des  livres 
saînls  par  les  sep  tantes. 

H.  0,  49.  —  L.  0,  88.  —  T.  —  Fig.  de  0,  28. 

Au  premier  plan,  de  cl  raque  coté,  des  hommes,  des 
femmes  et  des  enfants  à  genoux  rendent  grâce  au  sou- 
verain qui  vient  de  leur  rendre  la  liberté.  Au  second 
plan,  le  roi,  assis  sur  un  trône  élevé,  entouré  de  plusieurs 
personnes  de  sa  suite.  Derrière  les  colonnes,  au  fond, 
un  temple,  un  obélisque  et  différents  monmiients. 

Gravé  par  C.  Dupais  (Cale.  imp.].  —  Landon,  t.  \,  pi.  28, 
(GoUecfion  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  du  \Y>  138.) 
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140.    Trajan  donnanl  des  audiences  publiques. 

II.  0,  i9.  -   1,.  a,B8.  —  I.  —  Fig,  (le  0,  Sî). 

Sous  un  portique  décoré  de  colonnes  d'ordre  ionicjue, 
Trajaii,  suivi  de  ses  conseillers,  reçoit  un  placet  (jue 
lui  remet  une  fenime.  A  gauclie,  an  premier  plan,  deux 
hommes  agenouillés  ;  l'un  d'eux  se  prosterne  devant 
l'empereur. 

Grave  par  C.  Dupuis  {Cale.  imp.).~  Landon,  t.  A.  pi.  2i). 
Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  du  n"  IHS.) 


141 .  Prévoyance  d' Alexandre  Sévère,  faisant  dislri- 
huer  du  blé  auptuple  de  Ron}e  dans  un  temps 
de  disette. 

H.  0,49.  —  L.  0,b8.  —  T.  —  rijj.  de  0,  iTo. 

Au  premier  plan,  un  serviteur  verse  une  mesure  de 
blé  (laiis  un  sac  que  tient  ouvert  devant  lui  un  liomme 
du  peuple,  tandis  qu'une  femme,  portant  im  vase  sur  la 
tète,  paraît  attendre  son  tour.  A  droite,  un  vieillard 
surveille  cette  distribution;  derrière  lui,  une  femme 
tenant  un  enfant  par  la  main,  emporte  im  sac  rempli 
sur  son  épaule.  Vers  la  gauche,  deux  feinmes  et  un 
enfant  couchés  sur  des  sacs  ;  plus  loin,  l'empereur  assis 
sous  le  péristyle  <ie  son  palais  et  donnant  des  ordres. 

Gravé  par  C.  Diquuis  [Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  i,  pi.  30 

<jOl!<'Ctiou  (!••  l.onis  XIV.  —  (Voirla  noie  <hi  ii"  ICS.) 

142.*  La  réprohalion  de  Ca'ùi  après  la  mort  d'Abel. 

II.  0, 97.  -  L.  0,  97.  —  Forn.e  ronde.  —  T.  —  1-ig.  de  0, 60. 

Le  Père-Éternel  porté  sur  des  nuage^t^'l^Dï^wpagné 
de  deux  chérubins,  reproche  à  Caïa ^>i^è«rtre  tju'il 
vient  de  commettre  et  lui  montre  An>èJTenYersé .  la-'v 

/•-    •>    0    :' 
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face  contre  terre,  au  pied  de  l'autel.  Caïn,  agenouillé, 
les  bras  élevés,  détourne  les  yeux  de  ce  spectacle,  et 
parait  déjà  agité  par  les  remords. 

Filhol ,  t.  8,  pi.  569. 

Ancienne  collection.  — Ce  tableau  fut  peint  par  Coypel  pour  sa  réception 
à  l'AcadOmie  royale  de  peinture,  le  3  mars  16G3,  mais  ne  fut  donné  par 
l'auteur  que  Ijeaucoup  plus  tard. 


COYPrX  (Antoine),  peintre,  graveur,  né  à  Paris  le\i  avril 
1661,  mort  dans  la  même  ville  le  7  janvier  1722. 

Il  était  fils  et  élève  de  Noël  Coypel,  qui,  nommé  directeur  de  l'Académie 
de  Rome,  l'emmena  avec  lui,  quoiqu'il  n'eût  alors  que  11  ans.  Antoine 
avait  dès  son  jeune  âge  montré  d'heureuses  dispositions;  il  s'attacha  à 
étudierparticuiièrement  les  ouvrages  de  Raphaël,  dii  Michel-Ange,  d'Anni- 
bal  Carrache,  et  rempo;  ta  un  prix  à  l'Académie  de  S:iint-Luc.  Ce  succès  Sui 
valut  l'amitié  du  chevalier  Bc-rnin  et  de  Carie  Jlaialle.  Après  trois  ans  de 
séjour  à  Romei!  visita  la  Lombardie  et  revint  en  France.  En  1676ilobtint 
un  deuxième  prix  à  l'Académie;  le  sujet  du  concours  étail  le  Bjinnissement 
du  paradis  terrestre.  A  18  ans,  il  peignit  deux  tableaux  pour  l'ancienne 
paroisse  de  Versailles.  En  1680,  à  19  ans,  il  fut  chargé  par  la  corporation 
des  orfèvres  d'exécuter  le  tableau  votif  qu'elle  offrait  le  1*""  mai  à  l'église 
de  Notre-Dame  ;  ce  tableau  représente  une  Assomption  de  la  Vierge.  J^es 
travaux  qu'il  exécuta  ensuite  pour  des  églises  et  au  château  de  Choisy. 
lui  acquirent  une  si  grande  réputation,  que  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV, 
le  nomma  son  premier  peintre.  Il  fut  reçu  à  1  Académie  le  25  octobre 
1G81,  n'étant  âgé  que  de  20  ans;  son  tableau  de  réception  a  pour  sujet 
LoiiisXlV  se  reposant  dans  le  sein  de  la  gloire  après  la  paix  de  Mmègue. 
En  1709,  il  pfignitla  voûte  de  la  chapelle  de  Versailles,  des  groupes 
d'anges,  des  imitations  de  bas-reliefs  et  plusieurs  grands  tableaux  desti- 
nés à  être  reproduits  en  tapisserie.  Le  roi  lui  donna,  en  1710,  la  place 
dt  directeur  des  tableaux  ei  des  dessins  de  la  couronne,  vacante  par  la 
mort  ie  llouasse.  L'Académie  l'avait  nommé  adjoint  à  professeur  le  9  dé- 
cembre 168?i ,  professeur  le  20  décembre  1692,  adjoint  à  recteur  le 
31  décembre  1707.  Coypel  était  sur  le  point  d'accepter  les  propositions 
avantageuses  qu'on  lui  faisait  en  Angleterre,  lorsque  le  duc  de  Chartres, 
qui  estimait  singulièrement  son  talent,  obtint  de  iui  qu'il  ne  quitterait 
pas  la  France.  Il  fut  nommé  directeur  de  l'Académie  le  7  juillet  \l\h.  Il 
reçut,  en  1716,  la  charge  de  premier  peintre  du  roi,  et  en  avril  1717  le 
titre  d'écuyer  et  des  lettres  de  noblesse.  Après  la  mort  de  Jlonsieur,  le 
duc  de  Chartres,  devenu  duc  dOrléans  et  régent  du  royaume,  le  nomma 
son  premier  peintre  etle  chargea  de  décorer  la  nouvelle"  galerie  du  Palais- 
Royal,  où  il  peignit  quatorze  sujets  tirés  de  l'Enéide.  Comme  marque  de 
satisfaction  de  ces  travaux,  le  duc  d'Orléans  lit  présent  à  Coypel,  en  1719, 
d'un  carrosse  et  d'une  pension  de  1,500  livres  pour  l'entretenir.  Il  voulut 
en  outre  être  son  élève.  Coypel  fit  les  dessins  des  médailles  de  Louis  XIV 
dont  l'Académie  des  inscriptions  était  chargée,  et  composa  sur  la  peinture 
un  ouvrage  en  foi  me  de  conférence,  avec  une  épître  en  vers  adressée  à 
son  fils.  La  mort  l'empêcha  de  terminer  une  suite  de  compositions  pour 
l'Iliade,  et  de  sujets  tirés  de  l'Écriture  sainte  deslinés  à  eue  exécutés  en 
tapisserie.  Il  fui  enterré  à  Saint-Germain-l'Auxeiiois.  An.oine  Coypel  a 
produit  un  nombre  considérable  d'ouvrages  pour  les  églises  et  les  palais 
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royaux;  ilsoiilélégravéscn  parlic  par roilly/l'ardicu, Desplaces,  B,  Picart, 
Ducliange,  Edelinck,  Audrnn",  Simoiiiic.ui  cl  Uievct.  11  a  exposi- aux  salons 
de  16'J9  et  de  170'i.  On  retrouve  encore  son  nom  aux  salons  de  17-'i5  et  de 
ilUù,  où  figurent  dos  inorccaux  peints  par  lui,  à  l'nge  de  20  at)s,  sur  plâtre, 
dans  une  \oùte  du  château  de  Clioisy,  et  reportes  sur  toile.  —  Clïarles- 
Autoiiie  C'OjpcI,  ))eintre-graveur.  Mis  cl  élève  du  précédent,  né  à  Paris 
en  160^,  mort  dans  la  niéme  \illc  le  l^  j'iin  1752,  fut  élu  académicien 
le  31  août  1715.  11  donna  pour  sa  réception  un  tableau  représentant 
Médée  s'élevant  dans  les  airs  après  avoir  égorgé  ses  deux  fils,  et  poursuivie 
par  Jason  ,  tableau  qu'il  changea,  le  l"^^"^  octobre  17iiG,  coiitie  v.n  Sacrilicc 
d'Abraham  et  son  propre  portrait.  On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le 
26  o(  tobre  1720,  professeur  le  10  janvier  1730,  adjoint  à  recteur  et  recteur 
le  même  jour  26  mars  17ii6,  peintre  du  roi  en  1747,  directeur  le  23  juin 
de  la  même  année,  Charles-Antoine  s'est  occupé  de  poésie,  lit  des  tragé- 
dies, des  comédies,  et  ce  goût  pour  le  théâtre  Tentraina,  dans  la  peinture, 
à  donner  à  ses  personnages  des  attitudes  forcées  et  des  expressions  factices. 
Il  peignit  un  giand  tableau  pour  l'église  de  l'Oratoiie,  rue  Saint-llo- 
noré,  qui  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'il  en  attendait.  La  suite  de  ses 
tableaux  du  lonian  de  Don  Quichotte,  destinés  à  être  reproduits  en 
tapisserie,  fut  remarquée;  elle  est  actuellement  au  château  deCompiègne. 
Il  fit  beaucoup  de  portraits  à  l'huile  et  au  pastel,  et  fut  pietnier  peintre 
du  duc  d'Orléans,  bis  du  régent,  et  garde  des  tableaux  et  des  dessins  du 
roi.  Il  a  exposé  aux  salons  de  173i»,  17S^■,  1741,  1742,  1743  et  de  174G. 
Drevet  fils  a  gravé  d'après  lui  un  portrait  d'Adricnnc  Lccouvrcur. 


143.  Aihcdie  chassée  du  temple. 

II.  1,  o7.  —  L.  2,  13.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

Joas  vient  d'être  placé  sur  le  trùne  de  Juda  et 
reconnu  pour  roi  par  Tarmée  et  par  le  |)eu])le  ;  à  gauche, 
Athalie,  qui  était  accourue  au  hruit  du  couronnement, 
est  entraînée  par  les  soldats  et  chassée  du  temj)le. 

Gravé  par  J.  Audran  'Cale.  imp.). 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tal)leau  fut  exposé  au  salon  de  1704. 
"  En  1710,  il  lui  fut  ordonné  de  mettre  en  grand,  pour  une  suite  de 
tapisseries,  les  sujets  d'Atlialie,  Jepli'é,  Suzanne,  Esiher.  Scilomon,  Tobie, 
Laban,  qu'il  avait  peints  en  petit  quelques  années  avaiit  et  offerts  aux 
regards  du  public  à  l'exposition  que  fit  PAcadémie  de  peinture  en  1705, 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre,  à  l'occasion  de  la  naissance  du  pre- 
mier duc  de  Bourgogne.  »  (  Vie  des  premiers  peintres  du  roi,  t.  n, 
p.  31.) 


144.*  Alhalie  chassée  du  temple. 

H.  3,  4o.  —  L.  7,  00.  —  i'.  —  Pig.  de  gr.  naL 

Collection  de  Ix)uis  XIV.  —  Ce  tableau,  qui  est  une  répétition  du 
tableau  piécédent,  fui  exécuté  par  Coypel  pour  eue  reproduit  en  tapis- 
serie à  la  Manufacture  des  Gobolins.  (Voir  le  numéro  précédent.) 


9C  COYPKL  (Antoine). 

145.  Suzanne  accusée  par  les  vieillards 

H.  3,  57.  -  L.  5,  82.  -  T.  -  Fig.  gr.  nat. 

Au  milieu  de  ia  composition,  Suzanne,  entourée 
d'hommes  et  de  femmes,  lève  les  yeux  au  ciel  et  semble 
protester  de  son  innocence.  Un  des  deux  vieillards  lui 
pose  la  main  sur  la  tète.  Au  premier  plan,  à  gauche, 
une  femme  en  pleurs,  assise  par  terre  et  tenant  son 
enfant  sur  ses  genoux. 

Collection  de  Ix)uis  XIV.  —  Le  jnêuie  sujet,  mais  en  plus  petit,  fut 
exposé  aux  salous  de  J699  et  âe  i7fli.  (Voir  la  note  du  n"  iUb.) 

146.  Esther  en  présence  d'Assuérus. 

II.  1,  03.  —  L.  1,37.  —  ï.  -  Fig,  de  0,  42. 

Assuérus,  descendu  de  son  trône,  retient  par  un  bras 
la  reine  qui  s'évanouit  et  que  soutiennent  trois  de  ses 
suivantes.  Sur  le  premier  plan,  à  droite,  un  vieillard  avec 
un  papier  à  la  main. 

ColIectio||i  de  ijovàs  XIV.  —  Ce  tableau  fut  exposé  en  170ii.  (Voir  la 
note  du  n°  l^iS.) 


47.  Rébecca  et  EUézer. 

II,  1,  2o,  —  L.  1,0G.  —  T.  —  Fig.  de  0,  oi. 

Kébecca,  appuyée  sur  la  margelle  du  puits,  reçoit  les 
l)endants  d'oreilles  et  les  bracelets  que  lui  présente 
Ëliézer.  Au  premier  plan,  à  gauche,  une  de  ses  com- 
pagnes se  baisse  pour  prendre  un  vase.  Plus  loin,  à 
droite,  derrière  Eliézer,  un  serviteur  faisant  boire  ses 
chameaux  à  la  fontaine. 

CoUectîea  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  oulrcCois  dans  le 
cabinet  du  billard,  à  Versailles. 
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DAVil»  (  Jacqles-Loui?),   ne  à  Paris  le  31   août  1748 
mort  à  Bruxelles  le  29  décembre  182o. 


David  tc'inoigiia  de  bonne  heure  des  dispositions  iwur  la  peinture,  et 
finit  par  dOcidcr  sa  mère  à  le  placer  chez  Boucher,  qui  était  son  parent  un 
peuéloigné.  Bouclier,  déjà  âgé,  ne  vouhitpas  se  charger  de  son  éducation 
pittoresque,  et  l'engagea  à  prendre  Vien  pour  maître.  Deux  ans  après  son 
admission  à  l'atelier  de  Vien ,  il  concourut  pour  le  prix  de  Rome,  en  1*771. 
Le  sujet  était  le  Combat  de  Minerve  contre  Mars  et  Vénus.  L'Académie 
lui  décerna  le  premier  prix  ;  mais  Vien,  piqué  de  ce  que  son  élève  s'était 
mis  sur  les  rangs  sans  l'avertir,  fit  ré  Donner  le  jugement,  et  il  n'eut  (jue 
le  deuxième  prix.  En  17*72,  il  concourut  pour  la  deuxième  fois  ;  le  sujet 
proposé  était  les  Enfants  de  Mobé  percés  de  flèches  par  Diane  et  Apollon. 
David,  qui  n'obtint  même  pas  ime  mention  lu>norable,  fut  si  almttu  de 
cette  défaite,  quon  prétend  que,  sans  l'intei vention  amicale  de  Sedaine 
et  de  Doyen,  il  se  ser.iU  laissé  mourir  de  faim.  En  1773,  à  un  troisième 
concours",  ayant  poiu-  sujet  la  Mort  de  Séiùque,  Diivid  ne  fut  pas  plus 
lieiueux.  L'année  suivante,  enl77i,  il  concourut  de  nouveau,  exécuta 
les  Amours  d'AntiochiîS  et  de  Stratonirc,  et  ol'tint  le  prix  objet  de  tant 
d'efforts.  Ce  futavaiit  son  départ  pour  lUjme  qui!  termina  le  plafond  de  la 
maison  de  la  célè!)re  danseuse  Jl'"^  Guimard,  plafond  commencé  ])ar  Fra- 
gonard.  En  1775,  Vien,  qui  venait  d'être  nociuné  directeur  de  l'école  de 
Kome,  euunena  avec  lui  son  élève,  égé  de  27  ans.  i/étude  de  l'antique 
l'absorba  tout  entier,  et  jusqu'à  son  déiiart  de  l'Italie,  en  1780,  il  dessina 
beaucoup  plus  qu'il  ne  peignit;  néamnoins,  le  petit  nombre  de  tableaux 
qu'il  pnxluisit  pîendaut  cette  époque  lui  bient  une  grande  réputation.  On 
remarqua  surtout  la  Peste  de  saint  J'.ech ,  exposée  à  Rome  en  1779,  et 
placée  maintenant  à  la  Simlé  du  lazaret  de  MarseMlc.  A  son  retour  à 
Paris,  il  fut  agréé  à  l'Académie  royale  sur  sou  laijleau  ao  Bélisaiie,  et  reçu 
académicien  le  2.5  anftt  1783,  sur  le  tableau  de  ia  Mort  d'IU-ctor.  Quelque 
temps  a|Hèssa  réception,  il  partit  potrr  l'Italie,  où  il  exécuta  pour  le  roi 
le  tableau  deslloraces,  qu'il  rapporta  en  France  en  1786.  En  1787,  il  visita 
la  Flandre,  et,  revenu  à  Paris,  il  fit  les  Ilorares,  Brulus,  et  les  Amours  de 
Paris  et  d'Hélène  pour  le  comte  d'Artois.  Le  7  juillet  1792  on  le  nomma 
adjoint  à  professeur.  La  Révolution  éclata;  enlPtiiné  par  le  mouvement 
révolutionnaire,  David  abandonna  pour  ainsi  dire  son  art,  et,  s'unissant 
au  parti  de  Robespierre,  joua  un  rôle  politique  que  nous  n'avons  pas  à 
apprécier  ici.  Incarcéré  le  15  thermidor  au  Luxendiourg,  il  y  resta  quatre 
mois,  et,  le  9  prairial  an  111,  anêtéet  conduit  de  nouveau  an  Liixemliourg, 
il  y  demeura  trois  autres  mois.  Rendu  à  la  liheriO  le  -'i  brumaire  an  IV  (20 oc- 
tobre 1795),  il  renonça  à  la  ];o!i!ique  et  reprit  les  pinceaux  pour  ne  plus  les 
quitter.  L-e  Directoire,  en  cic^iU  l'Jnstitut,  uoii;ui;i  dans-cbaqne  classe  deux 
membres  chargés  de  choisir  les  quatre  autres.  David  et  van  Spcndonck, 
désignés  pour  la  classe  <k;s  Ijeaux-arts,  durent  accomplir  cette  mission  diii- 
cate-  A  cette éiXMjue  il  oonuut  le  géiiéaal  Bonaparte,  qui  devint  sou  collègue 
à  rinstitut,  apprécia  aussitôt  son  n«*iite,  et  voulut  remmener  avec  lui  en 
Égi'pte.  Il  refusa,  occupé  alors  de  son  tableau  dc-s  Sabines.  îùipoléon, 
ayant  été  proclamé  empereur,  nomma  David  son  premier  peintre,  et  lui 
commanda  quatre  grands  tableaux  :  le  Couronnement,  la  Distribution  des 
Aigles,  tous  deux  à  Versailles,  l'Entrée  de  ^aJ^oléon  à  l'Hôtel  de  Ville  et  son 
Intronisation  dans  l'église  Notre-Dame.  Ces  deux  derniers  ne  furent  pas 
exécutés.  A  la  Restauration,  lorsque  la  loi  du  IG  janvier  1816  fut  rendue, 
David  dut  quitter  la  France,  et  l'autorisation  de  se  rendre  à  Rome  ne  lui 
ayant  pas  été  accordé'e,  il  se  fixa  à  BruxeMes.  H  avait  alors  OS  ans  et  ne 
devait  plus  rentrer  en  France.  11  ix-cut  de  FEmpire  la  croix  d'ofJic  ier; 
puis,  au  retour  de  l'île  d'Elbe,  celle  de  commandeur  de  la  Légioiî-d'Hon- 
neur.  L'école  de  David  fut  nombreuse,  féconde  en  élèves  devenus  de- 
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puis  peintres  o'Ithres,  tels  que  :  Girodet,  Drouais,  dros,  Gérard,  Isabey, 
Ingres,  Léopold  Robert,  Granet,  etc.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1781, 
1783,  1785,  1787,  1789,  1791,  1795,  1808  et  de  1810. 


148.  Léonidas  aux  Thermopyles. 

II.  3,  92.  -   L.  3,  33.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  Léonidas,  tenant  ses 
armes,  est  assis  sur  un  roclier  près  de  l'autel  d'Hercule, 
devant  lequel  brûlent  des  parfums  ;  à  coté  de  lui,  à 
droite.  Agis,  frère  de  la  femme  de  Léonidas ,  dépose  la 
couronne  de  fleurs  qu'il  portait  pendant  le  sacrifice,  va 
mettre  son  casque,  et  deux  jeunes  Spartiates  saisissont 
leurs  armes  suspendues  aux  branches  d'un  arbre;  plus 
loin,  un  jeune  homme  embrasse  son  père.  De  l'autre  côté, 
un  soldat  rattach.e  son  cothurne,  et  Tavcugle  Euritus, 
conduit  par  un  ilote,  brandit  une  lance.  Une  troupe  de 
Spartiates  s'avance  au  son  des  trompettes,  précédée 
de  son  chef  et  du  devin  Mégitias  ;  devant  eux  ,  quatre 
jeunes  gens  se  tiennent  embrassés  et  élèvent  des  cou- 
ronnes. Un  guerrier,  monté  sur  un  rocher,  grave,  avec 
le  pommeau  de  son  épée,  ces  paroles  : 

«  Étranger,  va  dire  aux  Lacédémoniens  que  nous  soir.ines  morts  ici 
en  obéissant  à  leurs  ordies.  » 

Des  esclaves,  qui  retournent  à  Sparte  avec  un  mulet 
chargé  de  bagages,  gravissent  un  sentier  escarpé  ;  une 
sentinelle,  placée  sur  les  marches  d'un  temple,  signale 
l'approche  de  l'armée  de  Xerxès. —  Signé  :  l.  david, 
18U. 

Landon,  E.  F.  M.,  t.  i,  pi.  27  et  28. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  le  dernier  que  David  exécuta 
n  France,  fut  acquis  en  1819  de  i\l.  de  La  îlaye,  avec  celui  des  Sabines, 
pour  la  somme  de  100,000  fr. 
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149.  Les  Sah'nies 

H.  3,  86.  -  L.  3,  20.  —  T.  —  F ig.  de  gr.  iiaU 

A  droite,  l\omuiiis  va  lancer  son  javelot  sur  Tatiiis, 
qui,  à  demi  incliné,  atteiid  le  coup  pour  le  j)arer.  Her- 
silio  ,  femme  de  Komulus,  se  précipite  les  cheveux 
épars  entre  les  deux  combattants.  Plus  loin,  une  mère 
présente  son  enfant  aux  traits  des  soldats.  Sur  le 
devant,  une  Sabine  à  genoux  dépose  aux  pieds  des  cou\- 
battants  ses  trois  enfants.  On  aperçoit  plus  loin  les  rem- 
parts du  (^apitoie  occupés  par  les  Sabins.  —  Signé  : 

DAVID  F^^T  ^>,^o  1799^ 

Gravé  par  R.-U.  HJussanL  —  Landon,  E.  F. M.,  t  \,pl.  25  et  26. 

Collection  de  Louis  XVIU.  —  La  pensée  de  ce  sujet,  que  David  conçut 
pendant  sa  détention  au  Luxembourg,  lui  fut  inspirée  par  un  médaillon  de 
Faustine  l'ancienne.  David  fit  de  son  tableau  une  exposition  publique,  <fui 
commença  au  mois  de  nivùse  de  Tan  Vni,au  Palais  national  desScienros  «  t 
desArts,  salie  de  la  ci-devant  Académie  d'architecture  (nîaiiU(;nant  salle  des 
pastels)  au  Louvre,  et  dura  jusqu';iu  mois  de  prairial  an  X!il  (plus  de  cinq 
ans),  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  David  fut  obligé,  ainsi  qui- les  autres 
ariistes,  de  quitter,  pour  les  besoins  du  .Musée  national,  les  logements 
qu'ils  occupaii.-nt  dans  ce  palais.  Cette  exhibition  rapporta  à  David  65,627  fr. 
Ce  tableau  figura  au  salon  de  1808,  obtint  la  première  mention  lors  du 
concours  décennal  en  1810,  et  fut  acquis  en  1819  de  M.  de  La  i'iaye,  avec 
le  tableau  des  Thermopyles,  pour  100,000  fr. 


150.  Le  serment  des  Horaces. 

H.  3,  30.  —  L.  i,  27.  —  T.   -  Fi  g.  de  gr.  nat. 

A  droite ,  les  trois  frères,  les  bras  étendus  devant 
leur  père,  reçoivent  leurs  armes  de  ses  mains.  Camille, 
leur  sœur,  promise  à  l'un  des  Curiaces ,  s'appuie  avec 
douleur  sur  Sabine,  femme  de  l'aîné  des  Horaces,  et  la 
mère  des  Horaces  tient  embrassés  ses  deux  petits- 
enfants.  —  Ce  tableau  est  signé  :  L.  David  Faciehat, 
TiomoBy  anno  3iDrrLXXXiv. 

Gravé  par  Morel.  —  Landon,  E.  M.  F.,  t.  i,  pi.  2i. 

Collection  de  Louis  XVL  —  David  avait  conçu  1»-  projet  de  ce  tableau  à 
Paris,  mais  il  ne  l'exécuta  ou'à  son  deuxième  voyage  à  liome    cù  il  se 
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rendit  avec  Di ouais,  qui  \cnait  d'obtenir  le  premier  prix,  et  qu'il  associa 
ses  travaux.  Drouais  dessina  les  draperies  niannequinécs  par  David,  peignit 
le  bras  du  troisième  Horace,  dans  le  fond,  et  le  manteau  jaune  de  S;il)ine. 
Le  pied  gauche  d'Horare  père  arrêta  longtemps  l'artiste,  qui  le  recommença 
plus  de  vingt  fois.  Le  tableau  fut  exécuté  en  onze  mois,  et  exposé  au  public 
dans  l'atelier  de  David  au  mois  d'aoïlt  1785.  Une  foule  immense  alla  l'ad- 
mirer. Le  pape  désira  qu'on  le  lui  portât  au  Vatican;  mais  l'ordre  de  r»*n- 
voyer  immédiatement  à  Paris  enipècha  David  de  se  rendre  au  désir  du 
Saint-Père.  Le  vioux  Pompeo  Batloni,  chef  de  l'Académie  de  peinture,  ne 
pouvait  se  lasser  de  contempler  cette  composition,  et  proposa  à  David  de 
se  fixer  à  Rome  pour  lui  succéder  comme  chef  de  l'Aradémie.  Le  tableau 
eut  en  France  un  succès  colossal.  M.  d'Angiviller,  directeur-général  des 
bâtiments,  à  qui  cette  pointure  déplut,  fit  d'abord  quelques  difficultés  sur 
l'achat  de  cette  toile,  par  le  motif  que  sa  dimension  dépassait  celle  des 
autres  tableaux  avec  les<fuels  elle  devait  être  acquise  ;  enfin,  les  Iloraces 
furent  admis  et  payés  6,000  fr.  :  c'était  le  prix  ordinaire  des  tableaux  com- 
mandés aux  académiciens.  Le  tableau  parut  au  Siilon  de  1785. 


îoJ.   Les  liclcars  rapportent  à  Brutus  les  corps  de 
ses  fils. 

IL  3,  25.  —  L.  4,  2.).   -  T.  —  Fi  g.  de  gr.  nai. 

Briitiis,  rentré  dans  ses  foyers  après  le  supplice  de 
ses  fils,  est  assis  à  gauche,  au  pied  de  la  statue  de 
Rome ,  qui  le  couvre  de  son  ombre.  Il  tient  à  la  main 
une  lettre  adressée  par  ses  fils  à  ïarquin.  A  droite,  sa 
femme  et  ses  filles  expriment  leur  douleur  à  la  vue  de 
licteurs  qui  rapportent  les  corps  des  fils  de  Brutus.  — 
Signé  :  L.  David  p^^  Parisiis,  anno  1789. 

Landon,  E.  F.  M.,  t.  1,  pi.  ai- 
Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau,  commandé  par  le  roi.Louis  XVI, 
fut  envoyé  au  salon  de  1789,  mais  ne  parut  que  vers  la  fin  de  l'exposition 
David  avait  d'abord  peint  les  tètes  séparées  du  corps  et  portées  par  de» 
licteurs;  des  considérations  politiques  décidèrent  ensuite  l'artiste  à  les 
sacher. 


152.  Bélisaîre  demandant  Vaumâne. 

H.  l,  01.  —  L.  1,  15.  -  T.  Fig.  de  0,  50. 

Le  général  romain,  aveugle,  réduit  à  recevoir  l'au- 
mône, assis  à  droite  à  l'entrée  d'un  temple,  est  reconnu 
par  un  soldat  qui  avait  servi  sous  ses  ordres,  au  moment 
où  une  femme  dépose  une  obole  dans  le  casque  que  tend 
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le  jeune  compagnon  de  Bélisaire.  A  droite,  auprès  de 
lui,  sur  une  pierre  contre  laquelle  est  appuyé  son  hâton^ 
on  lit  :  DATE  OBOLUM  BELiSARio.  —  Signé  :  L.  David 
faciehat  anno  mdcclxxxiv,  Lutetiœ. 

Gravé  par  Mnref,  sous  la  direction  de  David  [l'etUimpe  est 
plus  conforme  à  la  répétition  en  petit  qu'au  f/rand  laUcau) . 
—  Filhol,  t.  \\,pl.  20.  —  Landon,  E.  31.  F.,l.  i.  pl.  20. 

Collection  de  Louis  XVI.  — Ce  tableau  parut  au  salon  de  1785  :  c'est  une 
réduction,  avec  quelques  cliangemejits,  faite  par  Fabie  et  (jirodet,  re- 
toucliée  et  signée  par  David,  de  la  m«îine  composition  exécutée  avec  des 
figures  de  grandeur  naturelle  (la  toile  avait  10  pieds  carrés)  en  1780,  peu 
de  temps  aprt'S  son  retour  de  Rome  ;  il  l'exposa  en  1781,  et  elle  fut  son  titre 
d'admission  îi  l'Académie  royale  comme  agréé.  L'électeur  de  Trêves  acheta 
cet  ouvrage;  il  fut  pris  pendant  les  premières  guerres  de  la  conquête  et 
servit  à  couvrir  un  caisson  de  transport.  Un  amateur  reconnut  le  tableau 
de  David,  l'acquit  du  fournisseur,  le  fit  restaurer  et  le  vendit  5  I-ucien 
Bonaparte.  David  a  peint  aussi  séparément  les  tètes  d'étude  de  Bélisaire  et 
de  son  guide. 


153.  Combat  de  Minerve  contre  Mars. 

II.  1,  U.  -  L.  1,  iO.  —  T.  -  Fig.  de  0,  GO. 

Au  premier  plan,  le  dieu  Mars,  couvert  de  son  ar- 
mure, renversé  par  terre  et  blessé  par  le  javelot  de 
Diomède  que  Minerve  a  dirigé.  La  déesse  est  debout 
devant  lui,  le  casque  en  tète,  le  regard  menaçant.  Près 
d'elle ,  Vénus  affligée ,  couchée  sur  des  nuages.  Plus 
loin,  un  char,  et  dans  le  fond  ks  deux  arm6es  qui  com- 
battent. 

Musée  Napoléon.— Ce  tableau  obtint,  en  1771.,  le  second  prix  de  peinture 
au  concours  de  l'Académie. 


154.  Les  amours  de  Paris  et  d'Hélène* 

H.  1,  47.  —  L.  1,  80.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

Au  milieu  d'une  salle  de  son  palais,  Paris  assis,  une 
lyre  à  la  main,  se  retourne  vers  Hélène  qui  s'appuie  sur 
lui.  Derrière  ces  deux  figures,  un  lit  de  repos,  des  ten- 
tures, et  dans  le  fond  la  célèbre  tribune  de  Jean  Goujon, 
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qu'on   croit  imitée   de   l'antique.  —  Signé  en  bas,  à 
gauche  :  L.  David  faciebat  Parisiis  annGMDCCLlxxvJiL 

Filhol,  (.  \\,  1)1.  k'i.  —  Landon,  E.  F.  31.,  L  \,pJ.  -22. 

Collection  de  Cliailes  X.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  178U,  fut 
comir.aïuié  à  l'artiste  par  le  comte  d'Artois,  dci)uis  Charles  X.  Davitl  s'est 
inspiré,  dans  cette  composition,  d'un  Ijas-relief  de  la  villa  l^orglièse  repré- 
sentant le  même  sujet. 


155.  Figure  académique. 

11.  i,  2L  -  L.  1,  71.  -  T.  -  Gr.  nat. 

Au  milieu  des  rochers,  le  corps  d'un  homme  mort, 
étendu  par  terre  sur  le  dos,  le  bras  gauche  ployé  sous 
la  tète. 

Colle:  lion  de  Louis-i'iiilippe.  —  Cette  étude,  ainsi  qu'une  autre  d'uiî. 
honnne  vu  de  dos,  fut  exécutée  en  1110  par  David,  pendant  son  pensionna., 
à  Rome.  Klies  servirent  longtemps  de  modf.'!cs  à  ses  élèves,  et  figurèrent 
eu  i62ii  dans  le  salon  qui  précédait  la  salle  ofi  l'on  exposa  le  tableau  de 
Mars  désarnié  par  Vénus  et  les  Grâces.  Après  la  mort  de  David,  elles 
parurent  sous  les  n"*  13  et  lli  dans  le  catalogue  de  vente  qui  se  lit  à  Paris 
le  n  avili  1S2C.  Elles  ne  trouvèrent  pas  d'acquéreurs,  car  on  les  revit  sous 
les  n"*  9  et  10  du  catalogue  d'une  deuxième  verde  qui  eut  lieu  le  11  ir.ars 
1835.  La  ligure  du  n'  9  fut  achetée,  au  prix  de  201  fr.,  par  M.  Berthon,  qui 
la  céda  en  i8rj9  au  roi  LoLîis-Phiiippe  pour  la  somme  de  SCO  fi.  l.a 
deuxième  figure,  celle  de  riiOî'.mie  vu  de  dos,  fut  acquise  pour  ISO  fr. 
par  iM.  le  marquis  de  Slontcaim,  qui  la  cite  dans  la  description  de  ses 
tableaux  (Montpellier,  1SS6).  l^lle  était  connue  dar.s  l'atelier  de  David  sous 
le  nom  d'iJeclor,  et  celle  du  Louvre  sous  celui  de  Pnlrnde.  Il  est  prol-alde 
que  ces  deux  peintures  ont  été  exposées  au  salou  de  llHh,  lorsque  David 
n'était  encore  qu'agréé  à  l'Académie.  On  trouve  au  n"  315,  trois  figures 
académiques,  dont  l'une  présente  [sic)  un  saint  Jérôme.  Cette  dernière 
appartient  à  son  séjour  de  llouie  comme  pensionnaire. 


156.*  Portrait  de  David  dans  sa  jeunesse. 

H.  0,  8t.  —  L.  0,  6i.  —  T.  —  Fîg.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

11  s'est  représenté  assis  duns  un  fauteuil,  la  tête  vue 
de  face,  avec  une  cravate  blancl-e  et  une  redingote 
grise  à  large  collet  et  revers  rouges.  11  tient  sa  palette 
de  la  main  droite  et  un  pinceau  de  la  gauche,  ainsi  qu'il 
se  voyait  dans  la  glace  où  il  se  regardait. 

Ce  portrait,  ébauché  seulement,  fut  donné  en  1852  au  Musée  du  Louvr 
par  M.  Eugène  Isabey.  David  en  avait  fait  prêtent  à  M.  Isabey  père. 
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157.  Polirait  de  M.  Pécoul,  entrepreneur  des  bâti- 
ments du  roi  Louis  XV,  beau-père  de  David. 

II,  0,  95.  —  L.  0,  73.   -  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  ia 
tète  nue,  les  clieveux  poudrés,  vêtu  d'un  habit  brun, 
assis  dans  un  fauteuil,  le  bras  gauche  appuyé  sur  une 
table  couverte  d'un  tapis,  et  tenant  dans  la  main  une  ta- 
batière. 

Collection  de  I.ouis-Philippe.  —  Ce  portrait,  ainsi  que  le  suivant,  a  été 
exécuté  en  1783.  Acquis,  en  18W,  de  M.  Dequevauvilliers  pour  la  somme 
de  600  fr. 


158.  Portrait  de  M^^  Pécoul ,  femme  du  précédent. 

H.  0,  92.  —  L.  0,  72.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat  ; 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  la  tète  tournée  à 
gauche,  les  cheveux  poudrés,  coiffée  d'un  bonnet, 
assise,  le  bras  droit  appuyé  sur  une  petite  table  à  ou- 
vrage. Elle  porte  une  robe  violette,  un  mantelet  noir  et 
une  collerette  avec  un  nœud  de  soie  brune. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis,  en  ISWi,  de  M.  Deguevauvillier" 
pour  la  somme  de  600  fr.  i^Voir  le  numéro  précédent) 


159.  Portrait  du  pape  Pie  VII,  mort  en  1823. 

H.  0,  86.  —  L.  0,7-2.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
assis  dans  un  fauteuil ,  tenant  à  la  main  une  lettre  sur 
laquelle  on  lit  :  Pio  VII,  Bonarum  artium  patroni.  — 
Signé  :  lud  david.  parisiis  1805. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  portrait  fut  exécuté  aux  Tuileries,  dans  l'appar- 
tement que  le  pape  occupait,  et  David  en  fit  deux  répélilions.  En  1806, 
■  M.  Daru,  intendant-général  delà  maison  de  l'empereur,  écrivait  à  .M.  Dtnon 
pour  lui  demander,  de  la  part  de  S-  M.,  en  vertu  de  que!  ordre  trois  por- 
traits avalent  été  co)nmandésà  W.  David.  (Archives  du. M  usée). 

S 
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160/  Portrait  de  M""'  Récamier. 

II.  1,  70.  —  L.  2,  40.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  la  tête  vue  de  trois  quarts, 
tournée  à  droite,  coiffée  en  cheveux,  vêtue  d'une  robe 
blanche,  étendue  sur  un  lit  de  repos  de  forme  antique. 
Sur  le  devant,  à  gauche,  un  grand  candélabre  en  bronze 
posé  à  terre.  —  Ebauche. 

Collection  de  Charles  X.  —Acquis  pour  la  somme  de  6,180  fr.  à  la  yente 
qui  se  fit  à  Paris  des  tableaux,  dessins,  études,  etc.,  de  Louis  David  le 
•n  avril  1826. 


DE  BAR.  —  Voir  Bar  (de). 
DE  LA  BERGE.  —  Voir  Berge  (de  la), 
DE  LA  FOSSE.  —  Voir  Fosse  (de  la). 
DE  LA  HYRE.  —  Voir  Hire  (de  la). 
DE  MACnY.  —  Voir  Machy  (de). 
DE  MARINE.  —  Voir  MarneT(de). 


DESCAMPS  (Jean -Baptiste),   peintre^  éerivain,  né  à 
Dunkerque  en  1711,  mort  à  Rouen  le  14  août  1791. 

Les  date  fue  nous  donnons  ci-dessus  sont  celles  Tournies  par  les  regis- 
tres de  l'Académie.  Warictte  le  dit  né  en  1717,  d'autres  biographes  le  font 
naître  en  1  îl'i  et  inctrir  le  30  juillet  1791.  Il  recul,  dit-on,  les  premières 
leçons  <le  Louis  tojpel,  son  oncle  maternel,  quoi(|ue  jusqu'à  présent 
neus  ii'ajons  pu  trouver  l'indication  d'aucun  Coypel  portant  le  prénom 
de  ix)nis.' Il  vint  ensuite  à  Paris,  entra  à  l'atelier  de  Largillière,  et  tra- 
vailla aux  tableaux  exécutés  pour  le  sacre  «le  Louis  XV.  II  se  dis- 
posait à  passer  en  Angleterre,  aQn  d'aider  van  Loo  dan»  les  travaux 
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que  cel  artiste  avait  entrepris  pour  la  cour;  mais  quelques  amis  l'ayant 
attiré  à  Rouen,  il  renonça  à  ce  voyage,  s'établit  dans  cette  ville,  y  ouviit 
une  école  (le  dessin,  et  obtint,  quelque  temps  après,  de  fonder  une  écoie 
gratuite  dont  il  fut  uoinmo  directeur  et  professeur.  Lorsque  i^ouisWviut 
au  Havre,  Desciunps  dessina  les  principales  circonstances'de  l'arrivée  du 
roi  et  des  fOtes  célébrées  h  cette  occasion.  Ces  dessin-;  ont  été  gravés  par 
Le  Bas.  li  fut  reçu  à  l'Académie  royale  depeinturcde  Paris,  le  1  avri!  1764 
comme  peintre  de  sujets  populaires,  et  dijunn  pour  tableau  de  réception  la 
peinture  inscrite  sous  le  numéro  suivant.  Il  dirigea  à  Rouen  plusieurs  tra- 
vaux de  déooraiion  appliqués^  des  monuments  publics.  Descamps  est  beau- 
coup plus  connu  comme  écrivain  nue  comme  peintre;  il  a  publié  en  1755- 
1763,  lesl'iVsdi'S  peintres  flavn mis,  allemandset  hnllanduis  {'4  v.  iti-S'), 
qui  pendant  longtemps  furent  l'unique  guide,  pour  la  partie  bildiogra- 
phique,  des  artistes  et  des  amateurs.  Cet  ouvrage, qui  n'estqu'une  traduc- 
tion des  livresde  van  Mander  et  d'Iloubraken.doii  être  cei,eodant  consulté 
avec  précaution,  car  les  notices  sont  souvent  fort  incomplètes,  et  con- 
tiennent des  en  eurs  de  faits  et  de  dates.  Son  Vojnrje  pitlnresqtte  de  la 
Flandre  el  du  Urahant  (Paris,  1769,  iu-8")  manque  entièrc-ment  de 
critique  et  d'exactitude.  Il  a  exposé  au  salon  de  1765. 

161.  Une  mère  dans  sa  cuisine   avec  deux  de  ses 
enfants. 

H.  0,  56.  -  L.  0,  46.  -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

Une  femme,  en  costume  de  Gauclioise,  est  assise  dans 
une  cuisine  auprès  d'une  grande  cheminée.  A  sa  droite, 
un  petit  garçon,  qui  pleure,  porte  sons  son  bras  une 
cage  vide.  De  Tautre  côté,  une  petite  fille  tient  un 
oiseau  dans  la  main. 

Musée  Napoléon.  —  Tableau  donné  par  l'artiste  pour  sa  réception  à 
rAcadcmie  le     avril  176a. 


DESPORTES  (François)  ,  né  le  24  février  1661  au  village 
de  Cliampigneul  {en  Champagne),  mort  à  Paris  le  lo  avril 
1743. 

Il  était  fils  d'un  riche  laboureur, qui  l'envoya,  à  l'âge  de  12  ans,  chez  un 
de  ses  oncles  à  Paris.  .Ayant  témoigné  des  dispositions  poui- le  dessin,  or. 
le  plaça  chez  Mcasius,  artiste  flamand,  (jui  avait  eu  de  la  réputation  coi  jme 
peintre  d'animaux,  maiscjui,  vieux,  inlirme,  ivrogne,  ne  put  guère  drmner 
de  bons  conseils  à  son  uni(|ue  élève,  n'iduit  à  copier  des  gravures  d'après 
Pierre  Testa.  Nifasius  étant  mort  le  16  septembre  167S,  Despi>ries  résolulde 
ne  plus  prendre  pour  guide  que  la  nature  et  les  ligures  antiques  qu'il 
allait  assidûment  copiera  l'Académie.  Aiin  de  subvenir  à  ses  modestes 
dépenses,  il  dut  d'abord  »e  mettre  à  la  jolde  d'autres  peintres,!  es  aider  aan  9 
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leurs  travaux,  faire  des  plafonds  et  des  décorations  de  tliéàlre.  N'étant 
point  encore  parvenu,  malgré  riial)ileté  dont  il  avait  fait  preuve  dans  la 
peinture  de  portraits,  à  être  occupé  convenablement,  il  passa,  en  1695,  en 
Pologne,  où  il  avait  des  amis,  après  avoir  obtenu  du  roi  un  congé  de  deux 
ans.  Arrivée  Varsovie,  il  peignit  le  roi  Sobieski,  la  reine  et  les  seigneurs 
de  la  cour.  1!  continuait  avec  succès  ses  travaux  quand  Sobieski  mourut. 
Louis  XIV  le  fit  alors  rappeler,  etîl  revint  en  France  vers  la  fin  de  1G9G.  A 
cette  époque  il  renonça  presque  entièrement  à  la  peinture  de  iiortraits  pour 
ne  plus  représenter  que  des  cbasses  et  des  animaux,  il  fut  reçu  à  l'Académie 
royale  de  peinture  le  l"^*^  août  Î<j99,  et  donna  pour  tableau  de  réception  son 
poïtrait  en  costume  de  cbasseur,  avec  des  cliiens  et  du  gibier  (n"  162). 
Le  roi  lui  accorda  une  pension,  un  logement  au  J-,ouvre,  et  le  17  mars  1704 
on  le  nomma  conseiller  de  l'Académie  à  la  place  de  Parro(el.  Il  travailla 
longtemps  au  château  d'Anel  pour  le  dir;  de  Vendùnie,  à  Cliciiy  pour  le 
grand-prieur,  son  frère,  à  l'hôtel  de  Bouillon,  à  la  ménagerie  de  Versailles.  En 
1702,  il  commença  à  peindre  les  plus  belles  chiennes  de  la  meute  de 
Louis  XIV,  qu'il  accompagnait  hiibituellement  dans  ses  parties  de  chasse, 
afin  de  mieux  rendre  les  attii:.des  dirs  animaux.  Les  tableaux  de  ce  genre 
étaient  placés  à  Marly.  Le  17  mars  170a,  Despories  fut  élu  conseiller. 
Dans  la  même  année  et  en  1705,  Monseigneur,  fils  du  roi,  lui  fit 
faire  pour  iSleudon  un  grand  nombre  de  travaux  ;  puis,  le  prince  de 
Coudé,  le  duc  du  Maine,  les  autres  princes  l'occupèrent  successive- 
ment. Ce  fut  vers  (C  temps  qu'il  se  mit  à  peindre  des  fleurs,  des 
fruits,  des  vases  d'or  et  d'argent,  et  qu'il  représenta  les  quatre  sai- 
sons caractérisées  parles  différentes  productions  de  la  nature;  ces  pein- 
tures étaient  destinées  à  lord  Stanliope,  et  I>ouis  XIV  voulut  en  avoir 
de  semblables.  En  1712,  il  obtint  du  roi  un  congé  de  six  mois,  passa  en 
Angleterre,  emportant  un  grand  nombre  de  tableaux  qui  furent  achetés 
avec  empressement.  llCNenu  à  Paris,  il  reprit  ses  travaux  et  peignit  fré- 
quemment les  animaux  rares  dont  le  roi  faisait  acquisition  pour  la  ména- 
gerie. Après  la  mort  de  Louis  XIV,  Uesportes  jouit  également  près  du 
régent  d'tuie  grande  faveur,  fit  des  tableaux  pour  le  Palais-l'ioya!  et  le 
cl.àteau  de  !a  Muette,  composa  des  dessins  coloriés  pour  des  paravents  et 
des  meubles,  exécutés  à  la  -Manufacture  royale  des  tapis  de  Turquie,  à 
ChailloU  Louis  XV  et  tous  les  grands  seigneurs  de  ja  cour  occupèrent  tour 
à  tour  son  pinceau.  Assidu  au  travail,  doué  d'une  grande  facilité,  il  a 
énormément  produit,  (|uoiqu'il  terminât  ses  tableaux  a\ec  beaucoup  de 
soin,  toujours  d'après  nature,  juscju'aux  piaules  et  aux  Heurs  de  ses 
paysages,  (|u'il  imitait  le  plus  scrupuleusement  possible.  En  1735,  il  fut 
chargé  de  renouveler  aux  Gobelins  les  tentures  des  tapisseries  des  Indes 
peintes  dans  le  pays  par  des  artistes  hollandais,  compositions  qu'il  avait 
déjà  retouchées  auparavant.  Il  fil  ensuite,  dans  le  même  goût,  huit  ta- 
bleaux très  remarqués  aux  expositions  de  1738,  1739,  17^0  et  de  17Zil.  En 
17U1,  le  roi  lui  accorda  une  nouvelle  pension,  et  vers  la  lin  de  17^2  il 
exécuta  pour  le  château  de  Clioisy  une  grande  chasse  au  cerf  et  des  dessus 
de  porte  qui  furent  ses  derniers  ouvrages.  Joullain  a  gravé  son  por- 
trait et  deux  tableaux  de  chasse.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1699,  170ii, 
1737,  1738,  1739,  17i»0,  17^1  et  de  17^2.  Desportes  a  peint  les  animaux,  le 
paysage,  avec  une  grande  supériorité.  Ses  œuvres,  qui  se  dislingueul  par 
un  dessin  aussi  vrai  que  savant,  une  couleur  vive  et  harmonieuse,  une 
exécution  ferme  et  moelleuse,  peu  vent  soutei^u',  sans  désavaiUagé,  la  couipa- 
raison  avec  les  meilleures  peintures  flamandes  de  ce  genre.  Il  ne  lui  manque 
quelquefois  qu'un  peu  de  finesse,  surtout  dans  la  représeniation  des 
oisaux.  11  eut  pour  élève  son  nis  Claude-François  Desportes,  et  son  neveu 
fViCOla^  IResporles,  né  en  1718,  mort  le  26  septembre  1787,  qui,  s'étant 
consacré  au  portrait  exclusivement,  devint  le  disciple  de  T.igaud.  Il  fut 
reçu  h  l'Académie  le  30  juillet  1757,  et  donna  pour^sa  réception  un  tableau 
de  (liicns  pmusuivanl  un  sanglier.  Il  a  exposé  aiix  salons  de  1755,  1757, 
1759,  17G1,  17Ô3,  1765, 1709  et  de  1771, 
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162.  Portrait    cV  Alexandre-François     Desportes  ^ 
membre  de  V Académie  royale  de  peinture. 

II.  1,  97.   —  L.  1,  63.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat- 

11  s'est  représenté  la  tète  nue,  vue  de  trois  cuiarts , 
tournée  à  droite,  avec  un  costume  de  ciiasse  et  des 
guêtres.  11  est  assis  au  pied  d'un  arbre  et  tient  son  fusil 
de  la  main  droite;  de  la  gauche,  il  caresse  son  chien  qui 
le  regarde.  Par  terre,  à  droite,  un  lièvre,  trois  perdrix, 
un  canard,  une  gibecière;  à  gauche,  un  lévrier.  Dans  le 
fond,  la  campagne. 

Gravé  par  François  JouUain  en  1733  [€ak.  imp.). 

Musée  Napoléon.  — Ce-portrait  fut  peint  par  Desportes  pour  sa  réception 
à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  l*'  août  1699,  et  exposé  au  salon  de  la 
même  année. 


163.  Portrait  d  un  chasseur. 

H.  1,  48.  —  L.  1, 14.  —  T.  —  Fig.  presqu'eu  pied  de  gr,  nat 

Il  est  représenté  la  tète  nue,  vue  de  face,  vêtu  d'un 
habit  violàtre  avec  de  grandes  guêtres  grises.  Assis  sur 
un  tertre,  il  tient  son  fusil  sur  ses  genoux.  A  gauche  on 
voit  la  tête  de  son  chien,  et  à  droite,  par  terre,  un  lièvre 
et  un  canard. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  1838  de  M.  le  baron  d'Epre- 
mesnil,  dans  un  lot  de  dix-liuit  tableaux  payé  3,000  fr.  Ce  portrait  fut 
porté  alors  sans  nom  d'auteur  sur  l'inventaire.  Desportes  avait  exposé  au 
salon  de  170'i  :  un  Chasseur  qui  se  repose. 


164.*  La  chasse  au  loup. 

II.  2,6d.  —  L.  3,  43.  -  T.  —  Gr.  nat. 

Sept  chiens  serrent  de  près  un  loup;  l'un  d'eux,  accro- 
ché à  son  dos,  le  tient  par  l'oreille,  et  un  autre  lui  mord 
la  patte.  Dans  le  fond  à  droite.  Louis  XIV  accompagné 
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d'autres  chasseurs  sort  d'un  bois  et  poursuit  rani- 
mai avec  d'autres  cliiens.  A  gauche,  une  rivière,  des 
coteaux  boisés  et  une  haute  montagne  à  l'horizon.  — 
Signé  :  JJesporîes  1702. 

Ancienne  collection. 

165.  La  chasse  au  sanglier, 

H.  3, 33.   -  L.  3,  50.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Le  sanglier,  vu  de  profil,  s'élance  vers  la  gauche;  un 
chien  lui  mord  les  reins  ;  huit  chiens,  dont  un  protégé  par 
une  couverture  épaisse,  le  poursuivent;  deux  autres 
chiens,  sur  le  devant,  sont  renversés  et  blessés. 

Gravé  par  JouUain.  —  On  lit  au  bas  de  l'estampe  :  Snyders  inv. 
F.  Desporles  pinx. 

Ancienne  oollertion. —  An  salon  de  170^1,  Desportes  exposa  une  Chasse 
au  sanglier.  Ce  tableau,  porté  à  Desportes  sur  l'inventaire  de  l'Empire,  fut 
attribué  ensuite  à  Oudry  sur  celui  de  la  Restauration  et  dans  la  notice  de 
18ftl.  La  déiiicare,  inscrite  par  Joullain  sur  son  estampe,  est  adressée  à  un 
sieur  Glucq,  conseiller  au  Parlement,  qui  avait  placé  la  peinture  dans  son 
château  de  Virginie. 

166.  La  chasse  au  cerf. 

H.  2,  70.  —  L.  3,  35.  —  Gr.  nat. 

Le  cerf,  vu  de  profd,  tourné  à  droite,  sort  du  bois  pour 
gagner  la  plaine.  Un  chien  s'est  élancé  sur  son  dos  et  le 
mord;  à  ses  pieds,  un  chien  blessé  à  la  poitrine;  derrière 
lui,  à  sa  poursuite,  quatre  chiens  de  poils  dillérents  dé- 
buchent du  bois.  —  Signé,  sur  une  pierre  à  gauche, 
Desportes  1719. 

Ancienne  collection. 

167.*  Lâchasse  aux  renards. 

H.  2,  63.  -  L.  2,  00.  -  T.   -  Fig.  de  0,  60. 

Dans  l'intérieur  d'une  forêt ,  au  premier  plan ,  cinq 
bassets  poursuivent  trois  renards  ;  sur  le  devant,  l'un 
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d'eux  est  pris  dans  un  filet,  un  autre  plonge  dans 
son  terrier,  le  troisième  est  en  partie  caclié  dans  des 
broussailles.  A  droite,  un  homme  fouille  la  terre  avec 
une  pioche.  Dans  le  fond,  du  même  côté,  un  renard  pris 
dans  un  piège,  poursuivi  par  un  basset  dont  on  ne  voit 
que  la  tète. 

Ancienne  collection. 


168.  Diane  et  Blonde,  chiennes  de  la  meute  du  roi 

Louis  XI  y ,  chassant  le  faisan. 

11.  1,  62.  —  L.  2,  00.  —  T.  —    Gr.  nat. 

Deux  chiennes,  l'une  noire  et  blanche,  l'autre  blanche 
et  musc,  arrêtent  deux  faisans  cachés  à  gauche  par  des 
plantes,  tandis  qu'un  troisième  faisan  s'envole.  Fond  de 
paysage;  sur  une  colline,  une  église. — Signé:  Desporiet 
1702. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  à  Marly, 
dans  l'appartement  du  roi. 

169.  Bonne,  Nonne  et  Ponne,  chiennes  de  la  meute 

de  Louis  XI V, 

H.  1,  62.  —  L.  2, 00.  -  T.  -  Gr.  nat. 

Trois  chiennes  noires  et  blanches  arrêtent  trois  per- 
drix rouges  cachées  à  droite  par  des  plantes.  Fond  de 
paysage  traversé  par  une  rivière  ;  à  l'horizon,  des  coteaux 
boisés. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  à  Marly, 
dans lappartement  du  roi, 

170.  Folle  et  Mite,  chiennes  de  Louis  XIV. 

H.  1,  63.  —  L.  2,  60.  -  T.  —  Gr.  nat. 

A  droite,  deux  chiennes  blanches  arrêtent  deux 
faisans  cachés  à  gauche  par  de  grandes  plantes.  Au 
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fond,  une  rivière,   une  petite  chapelle  au  pied  d'un 
coteau.  Adroite,  cinq  perdrix  qui  s'envolent. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  lableau  était  placé  autrefois  à  Marly, 
dans  l'appartement  du  roi. 


171.  Tane,  chienne  de  Louis  XIV ,  arrêtant  deux 

perdrix. 

il.  î,  G2.  —  L.  1,  32.  —  T.  —  Gr.  nal. 

Une  cliienne  blanche,  vue  de  profil,  arrête  deux  per- 
drix cachées  à  droite  par  des  plantes.  Dans  le  fond,  une 
rivière;  plus  loin,  des  coteaux  boisés. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  à  Marly 
dans  l'appartement  du  roi. 

172.  Zette ,  chienne  de  la  meute  de  Louis  XI V,  ; . 

H.  1,  69.  -  L.  1,  76.  —  T.  —  Gr.  nar. 

Elle  est  debout,  le  corps  tourné  à  gauche,  et  la  tête, 
vue  de  profil,  dirigée  vers  la  droite.  Dans  l'angle  de 
ce  côté,  deux  perdrix  au  milieu  de  bruyères.  Dans  le 
fond,  à  gaucho,  un  massif  d'arbres,  une  mare.  Au 
milieu  une  montagne  élevée,  isolée,  dont  la  .base  est 
entourée  d'arbres.  —  Signé  :  Desportes  1714 . 

Collection  Louis  XIV. 


173.  Une  chienne  et  deux  perdrix. 

II.  1,15.  —  L.  1,30.—  T.  — Gr.  nat. 

A  gauche,  une  chienne  blanche  mouchetée  de  noir 
tourne  la  lête  vers  la  droile.  Derrière  elle,  un  peu 
plus  loin  à  droite,  deux  perdrix  rouges  près  de 
touffes  de  bouillon  blanc.  Dans  le  fond,  de  l'eau, 
des  arbres,  et  à  l'horizon,  une  montagne.  —  Signé  : 
Desportes  1720. 

Collection  de  Louis  XV. 
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174.  Pompée  et  Florissant,  chiens  de  la  meute  de 
Louis  XV, 

II.  1,71.    -  L.  1,  41.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Pompée,  à  gauche,  est  accroupi  ;  Florissant  est  de 
bout  et  vu  de  profil,  A  droite,  un  chêne  sur  lequel 
perchent  un  faisan  et  deux  autres  oiseaux.  Dans  le  fond, 
une  rivière  et  des  collines. — Signé  :  Desportes.  1739. 

Collection  de  Louis  XV. 


175/  Chiens  y  lapins  y  cochons  d'Inde  et  fruits» 

H.  1,  76.  —  L.  1,  68.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Dans  un  parc,  au  fond  duquel  s'élève  un  pavillon, 
trois  petits  chiens  épagneuls  s'élancent  vers  la  droite 
sur  des  lapins  et  des  cochons  d'Inde;  du  ménne  côté, 
des  corbeilles  de  raisins,  des  pèches,  des  prunes  et  un 
melon  posés  par  terre  au  pied  d'un  arbre. 

Collection  de  Louis  XIV . 


176.   Volaille ,  gibier  et  légumes ,  serrés  dans  une 
cuisine. 

H.  0,  98.  —  L.  1,  31.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Au  milieu,  un  canard  et  un  lièvre,  suspendus  à  un 
anneau,  reposent  sur  un  panier,  ainsi  qu'une  bécasse  et 
une  perdrix.  A  droite,  une  manne,  des  grenades,  des 
pommes,  des  poires.  Par  derrière,  une  poule  plumée 
sur  une  table  de  cuisine.  Au  premier  plan,  par  terre, 
un  chou,  des  cardons,  des  oignons,  des  betteraves, 
—  Signé  en  haut  à  droite,  sur  la  table  de  cuisine  ; 
Desportes  1707. 

Collection  de  Louis  XIV. 

5* 
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177.  Gibier  gardé  par  des  chiens. 

H.  1,  20.  —  L.  1,  60.  —  Gr.  nat. 

A  un  arbre,  un  lièvre  suspendu  par  une  patte.  Par 
terre,  un  fusil,  une  poire  à  poudre,  quatre  perdrix. 
A  gauche ,  un  chien  blanc  debout  ;  à  droite,  un  chien 
brun  accroupi,  léchant  la  blessure  du  lièvre.  — Signé  : 
Desportes  1709. 

Collection  de  Louis  XIV. 


178,  Gibier  gardé  par  des  chiens, 

H.  1,  20.  —  L.  1,  65.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Un  lièvre,  un  canard,  des  perdrix,  des  bécasses,  etc., 
sont  déposés  au  pied  d'un  arbre  et  gardés  par  deux 
chiens.  A  gauche,  un  lévrier  debout  ;  à  droite,  un  épa- 
gneul  couché.  —  Signé  :  Desportes,  1709. 

Collection  de  Louis  XIV. 

179.  Gibier  gardé  par  un  chien  barbet» 

H.  1, 18.  —  L.  1,  45.  —  T.  —  Gr.  nat. 

A  gauche,  deux  canards  sur  un  tertre  ;  par  terre,  une 
bécasse  ;  au  milieu ,  une  outarde ,  un  héron  et  quatre 
petits  oiseaux  de  différentes  espèces  sont  gardés  par  un 
ehien  barbet  de  poil  grisâtre.  Fond  de  paysage. 

Ancienne  collection, 

180    Gibier,  fleurs  et  fruits. 

H.  1,  6b.  -  L.  1,  35.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Un  lièvre  mort  est  accroché  à  un  fusil  posé  sur  un 
tronc  d'arbre  entouré  d'un  cep  de  vigne.  A  droite,  un 
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chien  noir  et  blanc  lèche  le  sang  qui  sort  de  sa  bouche; 
à  gauche,  un  autre  chien  blanc  et  brun,  prêt  à  s'élancer 
sur  lui.  Du  même  coté-,  par  terre,  plusieurs  pièces  de 
gibier,  un  faisan,  un  canard,  deux  i)erdrix  rouges,  une 
bécasse,  des  artichauts,  des  cardons,  des  choux  frisés 
A  droite,  dans  un  panier  d'osier,  des  pèches,  des  bru- 
gnons et  des  prunes.  —  Signé:  DesporteSy  1712. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Celte  peinture  était  placée  à  Versailles  dans 
le  cabinet  des  tableaux. 


181.  Gibier  y  fleurs  et  fruits. 

H.  1,  63.  —  L.  1,  35.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Un  lièvre  mort  est  accroché  à  un  fusil,  près  d'une 
fontaine  sur  laquelle  sont  posées  des  pèches,  des  prunes, 
et  plus  haut  une  corbeille  de  fleurs.  A  droite,  sur  un 
banc  de  pierre ,  un  rosier ,  une  jatte  de  porcelaine  de 
Chine  remplie  d'abricots,  et  deux  perdrix.  Parterre, 
trois  autres  perdrix,  deux  cailles,  un  melon  et  une  gibe- 
cière. A  gauche,  un  chien  blanc  et  noir  couché  au  pied 
de  la  fontaine.  —  Signé  :  BesporteSy  1712. 

Collection  de  Louis  XIV,  —  Cette  peinture  était  placée  à  Versailles  dans 
le  cabinet  des  tableaux. 

182.  Fleurs,  fruits  et  raisins ,  sur  un  banc  de  pierre 

dans  un  paysage, 

H.  1,27.  -  L.  1,  00.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Des  raisins  blancs  et  noirs,  des  pèches,  des  poires, 
des  tranch.es  de  melon,  des  prunes,  sont  posés  sur  un 
banc  de  pierre  au  pied  d'un  arbre.  Par  terre,  des  figues, 
des  pommes  et  des  fleurs. 

Ancieime  collection 
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183  Oie,  coq,  poules  et  paon,  dans  un  paysage. 


H.  1,06.  —  L.  1,44.  —  T.  —  Gr.  lût. 


A  gauche,  un  coq  picorant;  au  milieu,  une  oie 
couchée  ;  par  derrière,  deux  poules,  un  paon  sur 
une  branche  d'arbre  ;  plus  loin,  une  poule  dont  on 
ne  voit  que  la  îêle  et  le  cou.  Fond  de  paysage. 


Ancienne  collection. 


DESPORTES   (Claude-Fraxçois).   né  à  Paris  en  1695 
mort  dans  la  même  ville  le  31  mai  117 ^. 

Fils  et  élève  de  François  Despoi'tes  ;  il  peignit,  comme  son  père  des  ani- 
maux, mais  ne  l'égala  iias  en  talent.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  25  sep- 
tembre 1723.  duniia  pour  sa  réception  le  tableau  inscrit  sous  le  numéro 
suivant,  et  devint  conseiller.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1737  et  de  1739. 


184.  CTibier,  animaux  et  fruits. 

H.  i.:jO.  -  L.  1,  (?)  —  T.  —  Gr.  nat. 

Un  lièvre  mort,  pendu  par  les  patles,  a  la  partie 
supérieure  du  corps  posé  sur  une  console  de  marbre 
ornée  d'un  bas-relief.  A  droite,  près  du  lièvre,  un 
chat  cherchant  à  le  saisir,  et  un  panier  de  gi  osses 
prunes  violettes,  sur  lequel  est  perché  un  perroquet. 
A  gauche,  deux  perdrix^  des  pêches  dans  une  jatte 
'argent  el  d'autres  fruits  sur  la  console. 

Ancienne  collection.  —  Cette  peinture,  portée  à  Desportes  sur  l'inven- 
taire est  désignée,  à  juste  raison,  dans  un  état  des  tableaux  de  réception  de 
divers  académiciens  remis  au  Musée  en  1816,  comme  étant  de  Desportes 
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DOVI-.>'  (Gabkiel-François)  jîie  à  Paris  en  1726,  niort  à 
Saint-Pétersbourg  le  6  juin  1806. 


Doyen  entra  à  l'école  de  Carie  van  Loo  avant  d'avoir  atteint  sa  douzième 
année,  et  obtint  le  pri\  de  Bonie  à  20  ans.  En  17^18,  il  se  rendit  dans  cette 
ville,  où  les- ouvrages  d'Annibal  Carrache  fixèrent  surtout  son  attention. 
Il  lit  un  grand  nombre  de  dessins  et  de  peintures  d'après  les  composi- 
tions (le  la  galerie  Farnèsc,  copia  les  plus  belles  coupoles  de  Lanfranc,  du 
Bacliirlie  et  de  Piètre  de  Cortone  qu'il  affectionnait  beaucoup.  A  .Naples, 
il  étudia  Solimènc,  et  visita  ensuite  Venise,  Bologne,  Parme,  Plaisance 
et  Turin.  De  retour  en  Krance,  à  Tàge  de  29  ans.  Doyen  voulut  fonder  sa 
réputation  par  un  tableau  exécuté  avec  tout  le  talent  dont  il  était  capable. 
11  choisit  pour  sujet  la  Mort  de  Virginie,  qui  eut  beaucoup  de  succès  et  le 
fit  agréera  l'Académie  en  1758.  On  le  reçut,  le  23  août  1759,  sur  un  tableau 
représeniani  Jupiter  servi  par  liébé  ;  puis  il  obtint  le  grade  d'adjoint  à 
professeur  le  29  août,  et  celui  de  proiesseur  le  27  juillet  1776.  11  peignit 
pour  l'église  Saint-Roch  la  Peste  des  Ai  dents,  tableau  qui  jouit  d'une 
grande  réputation,  et  après  la  mort  de  son  maître  vin  J.oo,  il  fut  choisi 
pour  décorer  la  chapelle  de  Saint-Giégoire  aux  Invalides.  En  1777,  les 
comtes  de  Provence  et  d'Artois  le  nommèrent  leur  premier  peintre.  Doyen 
fit  un  \oyage  en  Russie,  fut  accueilli  avec  distinction  par  Catherine  II, 
qui  lui  donna  une  pension  de  1,200  roubles,  un  logement  dans  son  palais 
impérial,  et  le  uonnna  professeur  de  l'Académie  de  peinture.  Après  la 
mort  de  l'impératrice,  son  successeur  Paul  l'^'"  augmenta  encore  ses  pen- 
sions, et  le  chargea  de  peindre  plusieurs  plafonds  dans  son  palais  et  à 
l'Ermitage.  Doyen  passa  plus  de  sei/.e  ans  en  Russie,  et  tra\ailla  presque 
jusqu'à  l'âge  de  80  ans.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1750.  1761,  1763,  1767, 
1773,  1777,  1779,  1781  et  de  1787. 


185.  Triotnphe  d'Ampliilrite. 

il.  2,  90.  —  L.  2,  ai.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  déesse,  tournée  vers  la  gauche,  est  assise  sur 
un  char;  derrière  elle,  Neptune  debout  tient  son  trident, 
auquel  un  petit  amour  attache  une  guirlande  de  fleurs. 
A  gauche,  une  néréide  s'appuie  sur  le  char,  tandis 
qu'une  autre  reçoit  des  fleurs  que  Flore  lui  jette  du 
Imut  d'un  nuage.  Au  premier  plan,  des  tritons  et  des 
néréides  se  jouent  dans''f"»'i  et  prennent  des  poissons 
dans  un  grand  filet 

Ancienne  colicciinii. 


ilO  DROLLING. 


DROLLIJXG  (Martin),  né  à  Oberbergheim,  près  Colmar,  en 
1732,  mort  à  Paris  en  1817. 

On  sait  que  cet  artiste  n'eut  pas  de  maître,  mais  on  ne  possède  sur  lui 
aucun  iViVdU  ijiograpliique.  Il  s'est  formé  par  l'étude  des  ouvrages  hollan- 
dais, et  a  exposé  aux  salons  de  1793,  1795,  1798,  1800,  1801,  1802, 180ft, 
1808, 1810, 1812, 18ia  et  de  1817. 


186.  Intérieur  d'une  cuisine, 

H.  0,  66.  —  L.  0,  81.  —  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Dans  une  cuisine,  éclairée  au  fond  par  une  fenêtre 
ouverte  qui  donne  sur  un  jardin  et  à  côté  de  laquelle 
travaille  une  jeune  fille,  une  femme  assise,  son  ouvrage 
à  la  main  et  vue  de  dos,  se  retourne  vers  le  spectateur. 
A  ses  pieds,  un  enfant  jouant  avec  un  chat  ;  une  poupée 
et  un  panier  sont  à  terre  auprès  d'elle.  —  Signé,  à 
gauche,  sur  la  porte  :  DrolUng  pK  1815. 

Filhol,  t.  2,  pi.  63. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1817,  fut 
acquis,  la  même  année,  de  M.  DroHing  fils  pour  la  somme  de  4,000  fr. 


DROUAIS  (François-Hubert),  né  à  Paris  le  14  décembre 
1727,  mort  dans  la  même  ville  le  21  octobre  1775. 

Les  premiers  éléments  de  la  peinture  lui  furent  donnés  par  son  père 
HubertDrouais.il  étudia  ensuite  successivement  sous  1%'onotte,  Carie  van 
Loo,  Natoire  et  Boucher.  Il  se  présenta  à  l'Académie,  fut  agréé  à  l'âge  de 
27  ans,  et  reçu  le  '!5  novembre  1738,  sur  les  portraits  de  JMM.  Coustou  et 
Bouchardon  (le  premipr  est  a  Versailles,  le  deuxième  à  l'École  des  beaux- 
arts).  Le  succès  qu'obtinrent  ses  portraits  le  fit  appeler  à  Versailles.  Il 
débuta  à  la  cour,  en  1757,  par  ceux  du  duc  de  Berry  et  du  comte  de  Pro- 
vence, peignit  ensuite  toute  la  famille  royale,  et  dès  lors  il  n'y  eut  pas  de 
personnages  célèbres,  de  femmes  remarquables  par  leur  beauté,  dont  il  ne 
représenta  les  traits.  11  fut  peintre  du  roi,  peintre  de  Monsieur  et  de 
Madame,  et  élevé  par  ses  confrères  au  grade  de  conseiller  de  l'Académie,  le 
2  juillet  Mlix.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1755,  1757,  1759,  1761,  1763,  1765- 
1767,  1769,  1771,  1773  et  de  1775.— Oubert  Mrouaispère  du  précédent 
né  à  la  Boque,  petite  ville  de  ^ormandie,  prèsde  Pont-Audemer,  en  1699,  mor* 
à  Paris  le  9  février  1767,  était  fils  d'un  peintre,  étudia  d'abord  à  Rouen» 
sous  un  artiste  médiocre,  puis  vint  à  Paris  à  l'atelier  de  de  Troy,qui  lu 
fit  faite  beaucoup  de  copies  à  son  profit.  A  la  mort  de  de  Troy,  Jean 
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Baptiste  van  l.oo,  Alexis-Simon  Relie,  Oudry  et  Nattier  l'employèrent. 
Il  fut  reçu  à  l'Aradémie  royale,  le  29  novembre  1730,  sur  les  portraits  de 
Cbristopiie,  peintre,  et  de  le  Lorrain,  sculpteur  (le  pieniier  est  à  l'Ecole 
des  Leaux-arts  ei  le  deuxième  à  Versailles).  iNon  content  des  succès  qu'il 
obtenait  par  ses  nombreux  portraits  à  l'huile,  il  en  redierc  lia  d'autres  en- 
core en  exécutant  des  miniatures  qui  lui  valurent  une  célébrité  que  ce 
genre  piocure  rarement.  11  a  fait  aussi  des  pastels.  11  exposa  aux  salons 
de  1737,  1738,  1739,  17^0,  l'ftl,  17^5,  17ii6,  17^7,  1753  et  de  1755. 


187.*  Portraits  de  Charles- Philippe  de  France ^ 
cowle  d'Artois  [depuis  Charles  X,  né  en 
1757,  mort  en  1836),  et  de  Marie-Adéldide- 
Clotilde-Xavière  de  France  [Madame  Clo- 
tilde,  depuis  reine  deSardaigne,  née  en  1759, 
morte  en  1802)  ;  le  prince  à  lâye  de  6  ans, 
la  princesse  à  4  ans. 

H.  1,  28.  —  L.  0,  96.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  la  jeune  princesse,  vue  de  face,  vêtue  de 
blanc,  tenant  de  la  main  gauche  une  corbeille  où  sont 
deux  pêches  et  du  raisin,  est  montée  sur  une  chèvre 
blanche,  tournée  de  profil,  à  gauche,  et  portant  au  cou 
un  ruban  rose.  Derrière  la  chèvre,  le  prince,  représenté 
aussi  presque  de  face,  la  tête  nue,  les  cheveux  poudrés 
et  frisés,  vêtu  d'un  costume  gris,  portant  le  cordon  du 
Saint-Esprit ,  tient  une  poignée  d'herbes  de  la  main 
droite  et  pose  la  gauche  sur  l'épaule  de  la  petite  prin- 
cesse. Au  deuxième  plan,  à  gauche,  deux  moutons 
couchés;  à  droite,  un  chêne.  Dans  le  fond,  des  arbres. 
—  Signé  :  Drouais  le  fis  1763. 

Gravé  par  Beauvarlet. 
Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  d   176 1. 

DROUAIS  (Jean -Germain),  né  à  Paris  le  2o  novembre 
1763,  mort  à  Rome  le  13  février^  1788. 

Plusieurs  bioprraphes  le  disent  fils  d'un  Henri  Drouais,  peintre  de  por- 
traits, sur  lequel  ils  ne  peuvent  donner  aucun  renseii,'ncment  et  qui  aurait 
eu  pour  père,  ou  Hubert  Drouais,  ou  François-Hubert  Drouais,  car  ils  ne 
sont  pas  non  plus  d'accord  sur  ce  point.  M.  Cbaussard,  qui  a  publié  une 
Dotice  sur  Jean-Germain  Drouais,  etqui  tenait  tous  esfaitsqu'elle  renferme 
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de  David,  dont  rattachement  pour  son  élève  fut  vraiment  paternel,  se  dit 
fils  de  Francois-IlubertDrouais.Le  jeune  Germain,  dès  son  enfance,  mania 
le  crayon,  et  à  10  ans  ses  essais  parurent  déjà  très  remarquables.  Son  père, 
après  lui  avoir  enseigné  les  premiers  éléments,  le  plaça  chez  Brenet,  d'où 
il  passa  à  l'école  de  David.  Il  concourut  au  prix  de  l'Académie  en  1783;  mais, 
peu  satisfait  de  son  ouvrage,  il  le  déchira  et  en  montra  des  fragments  à  son 
maître,  qui,  jugeant  d'après  le  morceau  du  mérite  de  la  composition,  le 
blâma  d'avoir  volontairement  renoncé  à  une  victoire  qu'il  eût  certainement 
remportée.  Cette  année  il  n'y  eut  pas  de  premier  prix;  mais  au  concours 
suivant,  en  178^,  il  étonna  toute  l'Académie  par  son  tableau  de  la  Cana- 
néenne aux  pieds  de  Jésus-Christ,  et  obtint  à  l'unanimité  le  grand  prix  de 
peinture.  Jamais  un  ouvrage  de  cette  force  n'avait  jusque-là  paru  au  con- 
cours; aussi  excita-t-il  un  véritableenthousiasme.  Le  jeune  Drouais partit, 
en  1785,  pour  Rome,  et  David,  qui,  suivant  son  expression,  ne  pouvait  plus 
se  passer  de  son  élève,  l'accompagna  et  resta  un  an  avec  lui.  Arrivé  en 
Italie,  Drouais  étudia  l'antique  et  Raphaël,  envoya  comme  étude  un  Gla- 
diateur blessé,  et  peignit  un  Marius  à  Minturnes,  qui  eut  le  plus  grand 
succès  à  Rome  et  à  Paris  ;  enfin,  un  Philoctète  exhalant  ses  imprécations 
contre  les  dieux  fut  son  dernier  ouvrage.  Une  fièvre  inflammatoire  saisit 
le  jeune  artiste  au  moment  où  il  retraçait  sur  la  toile  Gracchus  sortant  de 
sa  maison  pourapaiser  la  sédition  dans  laquelle  il  périt.  Drouais  succomba 
à  25  ans,  pleuré  connue  un  frère  par  ses  camarades,  qui  le  firent  enterrer 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  via  lata,  et  lui  érigèrent  un  monument  en 
marbre  dont  la  sculpture  fut  confiée,  à  la  suite  d'un  concours,  à  son  ami 
Claude  iMichallon,  pensionnaire  de  Rome. 

188.*  Le  Christ  et  la  Cananéenne. 

H.  1,  U.  —  L.  1, 16.  —  T.  —  Fig.  de  0,  57 

A  gauclie,  la  Cananéenne  agenouillée,  les  mains  jointes^ 
implore  le  Christ  qui,  le  bras  droit  étendu  vers  elle, 
paraît  repousser  sa  prière.  A  droite,  trois  apôtres  inter- 
cédant pour  la  pécheresse.  Plus  loin,  à  gauche,  près 
d'un  temple,  un  groupe  de  trois  figures.  Au  fond,  à 
droite,  deux  femmes,  dont  l'une  tient  par  la  main  un 
enfant;  deux  palmiers,  les  murs  d'une  ville  et  quelques 
monuments. 

Gravépar  Diwalet  J.-B.-R.-U.  Massard  dans  le  Musée  fran- 
çais.— Filhol,  t.  8,  pi.  541 .—  Landon,  E.  F.  M.,  t.i,  pi.  34. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  obtint  en  178^  le  grand  prix  de  peinture. 


189.  Marius  à  Minturnes. 

H.  2,  72.  —  L.  3,  63.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  Marius  dans  sa  prison,  assis,  le  bras  appuyé 
sur  une  table,  se  retourne  vers  le  soldat  cimbre  envoyé 
pour  l'assassiner.  Colui-ci,  l'épée  nue  à  la  main,  se  cache 
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la  figure  avec  son  manteau  et  recule  à  l'aspect  imposant 
du  guerrier  vaincu. 

Filliol,  L  \\,  pi.  :i7.  —  Landon,  E.  F.  M.,  t.  \,pl.  35. 

Collection  de  Louis  XVUI.  —Acquis  en  1810,  moyennant  1,000  fr.  de 

pension  viag6re,  sur  les  fonds  de  la  Liste  civile,  faite  à  M"'^  Doré,  pioche 

parente  de  Urouais.  Déjà,  en  1795,  la  mère  de  Drouais  avait  oflertce tableau 

au  Muséum  ;  elle  demandait  que  cet  ouvrage  fût  apprécié  et  que  du  prix 

ui  en  fût  fait  une  rente  viagère.  (Archives  du  Musée.) 

DUBOIS  (  Ambroisk),  né  à  Anvers  eu  lo43,  mort  à  Fon- 
tainebleau le  29  janvier  16 1 4  selon  les  registres  de  la 
paroisse  d'Avon,  le  27  décembre  161o  suivant  l'inscription 
de  sa  pierre  tumiilaire. 

On  ne  coimiaît  pas  le  nom  de  son  maître,  mais  on  sait  qu'il  était  déjà  fort 
habile  lorsqu'en  1508  il  vint  à  Paris,  âgé  de  25  ans.  Ses  ouvrages  lui 
ayant  acquis  bientôt  une  grande  réputation,  il  fut  employé  à  Fontainebleau 
ainsi  qu'au  Louvre,  et  obtint  d'Henri  JV  les  places  de  peintre  ordinaire  et  de 
vaie  t  de  chambre  du  roi.  Nuluralisé  en  1001,  nonnné  peintre  de  la  reine  Marie 
de  Médicis  en  lOOO,  il  travailla  ensuite  au  Luxembourg  sous  la  régenre  de 
cette  princesse.  Ambroise  Dubois  fut  enterré  dans  l'église  d'A von,  village 
situé  au  bout  du  pair  du  château  de  Fontainebleau,  et  on  y  voit  encore  sa 
pierre  tumulairc.  Jl  forma  une  école  de  peintres  habitant  Fontainebleau. 
Parmi  ses  élè\es  les  plus  estimés,  furent,  outre  ses  deux  fils,  Jean  et 
I^oiiiis  WiiJioi!*;  Paul  nubois,  son  neveu;  l'Viiicl,  Flamand,  et  Mug:ras, 
de  Fontainebleau.  Des  nombreux  ouvrages  qu'Ambroisc  exécuta  à  Fontai- 
nebleau, il  ne  reste  plus  que  quelques  peintures  dans  b  chapelle  haute  de 
Saint-Saturnin,  la  suite  des  tableaux  de  l'histoire  de  Théagi'nc  et  de  Chari- 
clée,  et  quelques-unes  des  peintures  de  l'histoire  de  Tancrtde  et  de  Clorinde, 
qui  avaient  été  faits  pour  les  appartements  de  la  reine  Marie  de  Médicis. 
La  galerie  de  Diane,  entièrement  décorée  par  cet  artiste,  fut  détruite  sous 
FEmpire:  mais  quelques  fragments  de  ses  peintures,  mises  sur  toile  et 
repeintes  sous  Louis-Philippe,  ont  été  replacés  au  ciiàteau  en  18/i0.  Au 
milieu  du  xviii«ï  siècle,  le  petit-fils  de  Fréminet  s';illia  au  petit-(ils  d'Am- 
broise,  et  celte  alliance  dt\int  l'origine  d'une  famille  qui  prit  le  nom  de 
Dubois  de  Fréminet.  —  Jean  nubois  (premier  du  nom),  peintre  du 
roi,  obtint  en  survivance  de  sa  mère,  veuve  d'Ambroise,  l'entretien  des 
peintures  faites  par  son  père  au  château  de  Fontainebleau,  charge  qui  lui 
rapportait  1,20'»  livres.  Le  20  décembre  10:55,  Louis  XJIl,  acceptant  ia  dé- 
mission de  son  peintre  Claude  de  Ooëy,  qui  aval  t  l'entretien  des  peintures 
et  des  vieux  tableaux  ûi^s  chambres,  salles,  galeries  et  cabinetsde  Fontai- 
nebleau, donna  cette  nouvelle  charge  en  survivance  et  aux  appointements 
de  1,200  livres  à  Jean  Dubois,  son  iiet:eu ,  sans  préjudice  des  premières 
fonctions  qu'il  conserva.  Un  brevet  du  20  octobre  1004  restreignit  les 
fonctions  de  Jean  à  l'entretien  des  seules  peintures  d'Ambroise,  son  père,  et 
réduisit  ses  appointeirents  à  1,000  livres.  Le  10  juillet  1051,  un  nouveau  bre- 
vet le  remit  en  possession  des  chargeset  des  appointementsqui  lui  avaient 
été  concédés  antérieurement  au  20  octobre  1000,  en  y  joignant  l'entretien, 
moyennant  200  livres  de  gages,  de  la  chapelle  de  la  Trinité,  peinte  par 
Fréminet,  confié  depuis  le  20  octobre  1000  à  son  frère  Louis.  Fiifin,  il  eut 
aussi  la  conciergerie  des  écuries  de  la  reine  au  même  château.  Il  mourut 
à  Fontainebleau  en  1079,  à  l'âge  de  77  ans.  —  l.ouis  l»uboi»»,  autre  fils 
d'Ambroibe,  fut  chargé,  par  le  brevet  du  20  octobre lOOO,  de  l'entretien  des 
ouvrages  de  Frén)inet  dans  la  chapelle  de  la  Trinité  à  Fontainebleau. 
11  avait  pour  ces   fonctions   JOO   livres;  mais  ayant  été  gratifié,  le  iU 
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juillet  1^>51,  (le  la  pension  de  2,000  livres  dont  jouissait  Fréininet  fils, 

son  frère  de  ?nrre,  qui  venai t de  mourir,  il  se  démit  de  sa  cliargecnfaveurde 
son  frèie  Jean.— Jean  oubois  (deuxièmedunomi,  fils  de  Jean  (premier), 
fut  aussi  concierge  desécuriesde  la  reine  sous  Louis  XV,  et  se  trouve  compris, 
dans  l'état  des  (tilicicrs  du  château  de  l'oiitainebleau  (brevet  du  21  février 
167^),  pour  la  survivance  de  la  charge  possédée  par  son  père  de  l'entretien 
de  touies  les  peintures  du  château  el  des  dépendances.  Il  paraît  que  les 
appointements  avaient  été  diminués  dans  les  derniers  temps,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  par  le  passage  suivant  des  Comptes  des  bâtiments  royaux, 
année  1673:  «  A  Jean  Dubois  peintre  ayant  le  soin  et  nettoyement  des 
peintures  tant  à  fresque  qu'à  huisle  anciennes  et  mo;'ernes  des  salles, 
galeries,  chambres  et  cabinets  du  château  de  Fontainebleau,  la  somme 
de  OOO  liv.  pour  ses  appointemens  de  l'année  1(573,  à  la  charge  de 
rétablir  ceux  qui  sont  gâtés  et  netoyer  les  bordures  des  tableaux  et  de 
fournir  de  bois,  charbon  et  fagçots  pour  brûler  es  dites  salles  galeries 
chambres  et  cabinets  oîi  sont  lesdits  tableaux  pour  la  conservation  d'iceux.  a 
Il  mourut  à  Fontainebleau  en  169^,  à  l'âge  de  ao  ans.  —  L.oiii8  l>ubois, 
frère  de  ce  dernier,  fut  aussi  peintre  ordinaire  du  roi  en  son  château  de 
Fontainebleau,  el  concierge  delà  maison  des  Fontaines.  11  mourut  audit 
château,  le  12  avril  1702,  à  l'âge  de  56  ans. 


190.  Chariclée  subit  V épreuve  du  feu;  elle  est  re- 
connue par  le  roi  Hydaspe  et  la  reine  Per^ 
sina  dont  elle  est  la  fille. 

H.  1,  90.  —  L.  1,  40.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

A  gauche,  Cliariclée  montée  sur  l'autel  ;  par  derrière, 
son  père  assis  sur  son  trône;  à  droite,  sa  mère  s'élan- 
çant  vers  la  jeune  fille.  Au  premier  plan,  deux  sacrifi- 
cateurs vus  à  mi-corps;  l'un  d'eux,  à  gauche,  tient  un 
bœuf  par  les  cornes.  Dans  le  fond,  un  temple  et  de 
nombreux  spectateurs. 

Collection  de  Henri  IV. — Cette  peinture,  qui  provient  du  château  de  Fon- 
tainel)leau,  l'ait  partie  d'une  suite  de  quinze  tableaux  représentant  les  prin- 
cipaux faits  de  l'histoire  de  Théagène  et  Chariclée,  peints  sous  Henri  IV 
par  Ambroisc  Dubois,  pour  la  décoration  de  la  chambre  à  coucher  de 
Marie  de  M  dicis.  De  ces  quinze  tableaux,  quatre  avaient  été  supprimés 
sous  Louis  XV,  lorsqu'on  fit  de  nouvelles  portes  dans  cette  pièce.  Sous 
Louis-Philippe  on  en  replaça  trois  dans  un  des  salons  à  la  suite,  et  celui- 
ci  resta  dans  les  magasins  du  Louvre. 

DU  FRESTVOY.  —  Voir  Fresnot  (du). 


DULIN  (PiEKRK)  ou  D'ULIIV,  né  à  Paris  en  1669,  mort 
dans  la  même  ville  le  28  janvier  1748. 

Il  fut  élève  de  Bon  Boulogne,  remporta  le  premier  prix  à  l'Académie  en 
1696.  Le  sujet  du  concours  était  Pharaon-  donnant  son  anneau  à  Joseph 
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iprès  rexpncalion  des  songes.  En  1097,  son  Uibleau  représentant  les  frères 
de  Joseph  relemis  ronnne  espions  à  la  cour  de  Pharaon,  lui  lit  obtenir  une 
deuxième  fois  le  premier  prix.  11  fut  reçu  à  l'Académie  le  30  avril  HO"?,  et 
donna  pour  sa  réception  la  peinture  inscrite  sous  le  numéro  suivant.  On  le 
nomma  adjoint  à  professeur  le  26  octobre  172G.  Les  principaux  ouvrages 
de  Dulin  sont  un  saint  Claude  ressuscitant  un  enfant  mort  que  sa  mère  lui 
apporte,  exécuté  à  l'âge  de  70  ans;  les  Miracles  de  iNotre  Seigneur,  et  une 
composition  pour  riiôpital  de  la  Charité.  11  a  exposé  en  1737,  1738  et  en 
1747. 

191.  Laomédon  puni  par  Apollon  et  par  Neptune. 

H.  1,  61.  —  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

Laomédon  ayant  manqué  aux  conditions  qui  lui  avaient 
été  imposées  par  Apollon  et  par  Neptune  pour  la  cons- 
truction des  murailles  de  Troie,  Neptune  soulève  les  flots 
contre  le  rivage  de  cette  ville  en  présence  d'Apollon. 
Laomédon  ne  put  arrêter  ce  déluge  qu'en  exposant  sa  fille 
Hésioneà  la  fureur  d'un  monstre  marin.  A  droite,  Nep- 
tune, son  trident  à  la  main,  et  dans  la  partie  supérieure, 
Apollon,  tous  deux  sur  leurs  chars,  excitent  la  tempête. 
A  gauche,  sur  le  rivage,  Laomédon  en  proix3  à  la  plus 
grande  terreur,  ainsi  que  sa  fille  agenouillée  auprès  de 
lui. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Dulin  pour  sa  réception  à 
rAcadémic,  le  30  avrU  1707. 


FABRE  (François-Xavier),  né  à  Montpellier  le  l^r  avril 
1766,  mort  dans  la  même  ville  le  16  mars  1837. 

11  fut  élève  de  Jean  Coustou,  puis  de  David,  remporta  le  grand  prix  à 
l'Académie  en  1787  (le  sujet  du  concours  étaft  iNaburhodonosor  faisant 
tuer  les  enfants  de  Sédécias) ,  et  se  trouvait  à  Rome  en  1793,  lorsque  écla- 
tèrent des  discussions  entre  la  Convention  française  et  le  gouvernement 
pontifical.  Basseville,  alors  ambassadeur  à  Rome,  craignant  pour  la  sûreté 
des  élèves,  les  fit  partir  pour  >aples  sous  la  conduite  de  leur  camarade 
Fabre.  Après  un  an  de  séjour  à  Naples,  les  élèves  renn  èrent  en  France  et 
Fabre  retourna  rejoindre  son  frère  à  Florence.  Il  fit  de  nombreuses  études 
dans  cette  ville,  fut  nommé  professeur  à  l'École  des  beaux-aits,  exécuta 
peu  de  compositions  liistoriqucs,  mais  plusieurs  paysages  et  des  portraits 
estimés.  Ce  fut  à  Florence  (jue  Fabre  se  lia  avec  le  célèbre  poète  Alfir ri  et 
avec  la  comtesse  Albani,  qui  mourut  en  182/i  et  l'inslitua  son  légataire  uni- 
versel. Il  éleva  un  monument  à  la  mémoire  de  sa  bienfaitrice,  laissa  à  la  ville 
de  Florenie  les  manuscrits  qu'Aifieii  avait  légués  à  la  comtesse  Albani,  et 
revint  à  Montpellier  en  1826,  eniporiant  avec  lui  les  belles  collections 
qu'il  avait  formées  pendant  son  long  séjour  en  Italie.  11  en  fit  présent  à  sa 
wûle  natale,  se  réservant  le  titre  de  r.onser\ateur  du  musée  auquel  la  ville 
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donna  son  nom,  et  fonda  une  école  des  beaux-arls  qu'il  dota  de  ses  propres 
fonds.  Fabre avait  obtenu  une  médaille  d'or  au  salon  de  1808  :  il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  en  1827,  puis  officier,  et  enlin  créé  baron 
par  lettres-patentes  du  roi  Charles  X  le  18  mai  1830.  Le  grand-duc  de 
Toscane  lui  avait  conféré,  en  182'4,  l'ordre  de  Saint-Joseph.  En  mourant, 
il  légua  à  sa  ville  les  tableaux,  gravures,  camées  et  livres  qu'il  avait  acquis 
depuis  sa  première  donation,  ainsi  qu'une  somme  de  30,000  fr.  pour  cons- 
truire au  musée  une  nouvelle  galerie  devenue  nécessaire.  Il  exposa  aux 
salons  de  1791,  1793,  1806,  1808,  1810,  1812  et  de  1827. 


192.  Néoptolème  et  Ulysse  enlèvent  à  Philoctète  les 
flèches  d'Hercule. 

H.  2,  90.  -  L.    I,  55.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Au  premier  plan,  adroite,  Philoctète,  les  deux  bras 
étendus ,  supplie  Néoptolème  de  lui  rendre  l'arc  et  les 
flèches  d'Hercule  qu'il  vient  de  lui  ravir,  et  sans  les- 
quels Troie  ne  peut  être  prise.  A  gauche,  Ulysse 
entraîne  son  compagnon  dans  la  crainte  qu'il  ne  se 
laisse  fléchir.  Dans  le  fond,  un  vaisseau  à  l'ancre. 

Collection  de   Charles  X.  —  Acquis  en  1826  de  M.  Scitivaux,  pour 
û,000  fr. 


FAVRAY  ou  FAURAY  (le  chevalier  Antoine  de),  né 

le  8  septembre  1706,  vivait  encore  en  1789. 

Il  fut  élève  de  Jean-François  de  Troy  le  fils,  qui,  nommé  directeur  de 
l'Académie  à  Rome,  l'emmena  avec  lui  dans  celte  ville  et  lui  ût  avoir  une 
place  de  pensionnaire.  Favray  ayant  fait  la  connaissance  de  chevaliers  de 
Malte,  ceux-ci  rengagèrent  à  passer  dans  leur  île;  il  les  y  suiviL  Ses 
ouvrages  plurent  au  grand-maître,  qui  le  no:mua  chevalier  magistral.  En 
cette  qualité,  il  fit  ses  caravanes  sur  le  vaisseau  que  le  chevalier  de  Bre- 
teuil,  ambassadeur  de  la  Religion  à  Rome,  avait  équipé  pour  faire  les 
siennes.  Favray  peignit  des  portraits  et  beaucoup  de  petits  tableaux  repré- 
sentant des  costumes  et  des  scènes  de  mœurs  maltaises.  Le  21  septembre 
1751,  suivant  Varoquier,  il  fut  reçu  chapelain  servant  d'armes  de  la  langue 
de  France.  Il  se  présenta  à  l'Académie  royale  de  Paris,  envoya  pour  sa 
réception,  qui  eut  lieu  le  30  octobre  1762,  outre  plusieurs  peti  es  peintures 
(voir  le  numéro  suivant),  un  tableau  dont  le  sujet  était  la  Cérémonie  qui  se 
célébrait  annuellement  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Malle,  pour  remercier 
Dieu  de  la  délivrance  de  l'île  et  de  la  levée  du  sié;e  que  les  Tm-cs  avaient 
mis  devant  la  ville.  Dans  la  même  année,  Favray,  protégé  par  le  chevalier 
de  Vergennes,  ambassadeur  de  France  à  Constanlinople,  obtint  d'aller 
habiter  cette  ville,  dont  il  comptait  retracer  les  usages  et  les  modes.  La 
guerre  qui  éclata  entre  la  Porte  ottomane  et  la  Russie  le  détermina  à 
renoncer  à  ce  projet.  Il  quitta  Constantinople,  vint  à  Marseiile  en  1771,  et 
se  décida  à  retourner  à  Malte.  A  partir  de  cette  époque ,  on  n'a  plus  de 
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détails  biograplii(|ac'S  sur  cet  artiste.  Millin,  dans  ses  Anliquiiés  natio- 
nales (t.  m,  p.  29)  ,  dit,  à  Tarticle  de  la  Commandeiie  de  Saint-Jean-en 
l'Jsle,  dépaiLeiueiil  de  Seine -et -Oise,  district  de  Corijeii  :  «  Parmi  les 
per^oiinagi'S  reuîarquablesdont  les  portraits  sont  répandus  dans  les  appar- 
leuienis,  est  le  grand-maître  actuel  de  l'ordre,  F.-Einmanuel  de  Roiian,  et 
il  y  est  représenté  fl'après  le  tableau  original  du  chevalier  Favray,  com- 
mand'-ur  de  Valcanville,  près  Valogncs.  »  Suit  la  description  de  ce  "tableau, 
dans  lequel  le  portrait  est  entouré  de  sujets  représentant  les  principaux 
faitsdu  inaj^istère  d'Emmanuel  de  l\olian,  laits  dont  le  plus  i  écentse  rapporte 
à  un  aqueduc  achevé  en  IIS'6.  Ainsi,  non-seulement  Favray  vivait  encore 
en  1783,  mais  même  en  1789,  époque  de  la  publication  de  la  liste  de  \  aro- 
quier,  et  peut-être  en  1791,  date  du  livre  de  Millin.  Un  livret  du  musée  de 
Toulouse,  (le  1805,  le  fait  mourir  à  Malte  vers  l'époque  oîi  les  Français  ai  ri- 
vèrent dans  celte  i!e  ;  mais  on  ne  peut  guère  s'en  rapporter  à  ce  catalogue, 
qui  commet  l'erreur  de  donner  à  Favray  le  prénom  de  Pierre.  Il  a  exposé 
aux  salons  de  1763,  1771  et  de  1779. 


193,   Dames  de  Malte  se  rendant  visite. 

II.  0,  19.  —  L.  0,  65.    -  T.  —  Fig.  de  0,  32. 

Dans  l'intérieur  d'un  appartement,  une  Maltaise,  de- 
bout et  richement  vêtue ,  prend  la  main  que  lui  pré- 
sente une  dame  enveloppée  d'une  grande  mante  noire. 
Derrière  elle,  à  droite,  une  négresse  oOVe  un  fruit  à  un 
enfant  que  tient  une  nourrice.  IMus  loin,  à  gauclie,  sont 
cinq  autres  dames ,  dont  trois  couvertes  de  mantes 
noires.  —  Signé,  à  droite,  sur  le  berceau  de  l'enfant  : 
A  favray  A  Malte  1751. 

Musée  Napoléon. — Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1763,  comme 
Libleau  (le  réception  de  l'auteur  à  l'Académie. 


FI':r1)INA]\D  fils   (  Lodis-Elle),   peintre,   graveur,  né 
à  Paris  en  1648,  mort  à  Hennés  le  o  septembre  1717. 

Son  véritable  nom  est  Louix-rerdinand  Elle;  mais  son  grand-père, 
FeiMlinaiiti  i:lle,  ayant  adopté  son  i)rénom  de  préférence  à  son  nom  de 
famille,  ses  enfants,  qui  avaient  embrassi-  la  peinture,  crurent  qu'il  leur 
serait  avantageux  de  profiter  de  la  réputation  que  leur  père  s'était  acquise, 
comme  portraitiste,  sous  le  nom  de  Ferdinand.  I3e  AV/e, soit  par  corruption, 
.  soit  par  suite  (l'une  erreur  orthographique,  la  plupart  des  biographes  ont 
ensuite  fait  Élie,  appellant  l'arliste  dont  il  est  ici  question  Louis-Elie  Fer- 
dinand fils.  Il  fut  rc(:u  à  l'Académie  le  28  juin  1681,  et  donna  poui  tableaux 
de  réception  le  poitrail  de  Samuel  Kcriiard  (n"19'»j,  et  celui  de 
Regnaudin,  adjoint  à  recteur  (actuellement  à  l'Ecole  des  beaux  arts).  Exclu 
ronune  prolestant  le  10  octobre  de  la  même  année,  il  ne  put  rentrer  à 
l'Académie  que  .c  30  mars    680,  après  abjuration.  —  I.oiiis-Elle  Fer- 
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dinand,  peintre  graveur,  père  du  précédent  et  fils  de  Ferdinand  Klle, 

naqiiii  à  Paris  en  lt)12,  et  y  mourut  le  12  décembre  1089.  Il  l'ut  un  des  qua- 
torze académiciens  qui  se  réunirent  aux  doute  anciens  fondatears  de 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  en  16'j8.  On  le  nomma 
professeur  en  1G57,  puis  le  5  juillet  1659.  Obli^^é  ,  comme  protestant,  de  se 
retirer  de  l'Académie  en  même  temps  que  son  iih,  le  10  octobre  1681,  ,il 
ne  rentra  dar.s  ce  corps  qu'après  son  abjuration,  U»  2(i  janvier  1686.  — 
l»ierre-rcrdinand  Elle,  frère  puîné  du  précédent,  était  aussi  peintre, 
et  avait  k;  fonds  des  plancbes  gravées  par  Louis.  On  n'a  pas  de  renseigne- 
ments sur  sa  vie.  —  Ferdinand  Elle,  père  de  Louis  et  de  Pierre,  excel- 
lent portraitiste,  était  originaire  de  Alalifies,  et  vint  s't-tablir  en  France,  oîi 
il  quitta  son  nom  de  famille  pnur  adopter  celui  de  Ferdinand,  son  prénom, 
sous  lequel  lui  et  ses  descendants  sont  connus. 


194.  Portrait  de  Samuel  Bernard,  peintre  en  minia- 
ture, membre  de  l'Académie  de  peinture  en 
1655,  mort  en  1687.  //  fut  le  père  du 
fameux  banquier  Samuel  Bernard. 

II.  1,  22.  —  L.  1,  12.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
avec  une  grande  perruque,  vêtu  d'une  rohe  do  chambre 
jaunâtre  à  larges  dessins,  assis  devant  une  table  sur 
laquelle  il  travaille.  Il  regarde  le  spectateur  et  tient  sa 
main  gauche  ouverte  près  de  son  genou. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  portrait  et  celui  de  Regnaudin,  adjoint  à  recteur, 
maintenant  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  furent  peints  par  l'artiste  pour  sa 
réception  à  l'Académie  le  28  juin  1681. 


FEVRE,  FERYRE  ou  FEBURE  (Claude  le),  peintre, 
graveur,  né  à  Fontainebleau  en  1633;  mort  à  Londres, 
suivant  d'Argenville^  le  26  avril  1673  ;  à  Paris  le  5  avril, 
selon  Guérin. 

Il  commença  par  étudier  les  chefs-d'œuvre  rassemblés  alors  dans  le 
ch:iteau  de  Fontainebleau;  puis,  étant  venu  à  Paris,  il  se  mit  successi- 
•vemeni  sous  la  direction  de  le  Sueur  et  de  le  Rrun,  qui,  ayant  vu  quel- 
ques-uns de  ses  portraits,  lui  conseilla  de  s'attacher  partirulièrement  à 
ce  genre,  pour  lecjuel  il  témoignait  de  grandes  dispositions.  IJien  que  le 
Fftvre  .-'il  exécnté  des  tableaux  d'histoire,  il  doit  su,  tout  sa  réputation  à 
sa  grande  hahilelé  comme  portraitiste.  Il  peignit  le  roi,  la  reine,  les  prin- 
cipaux pers;>nnages  de  la  cour,  fut  reçu  à  l'Académif  le  M  mars  1663,  et 
donna  pr)ur  son  tableau  de  réception  le  portrait  de  Colbt  1 1.  Guérin  {His- 
toire de  l'Académie,  p.  ii2)  dit  qu'il  mourut  dans  la  charge  de  professeur; 
cependant  les  registres  de  l'Académiu  ne  l'inscrivent  ni  paimi  les  pro- 
fesseurs ni  môme  au  nombre  des  professeurs  adjoints,  ^.e  f  èvre  alla  en 
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Aiiglelerre,  où  ses  porlrails  étaient  estimés  presque  à  l'égal  de  ceux  de  van 
Dyck.  Il  eut  pour  élève  ses  deux  lils,  artistes  niédiccies,  et  François 
de  Troy.  Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  i'itau,  Poilly,  IJouianger,  Ixira- 
bard,  Lcnfanl,  Sarral)at,  !..  Cossin,  van  Schuppcn,  Coeieniaiis  et  H.  PicarL 
—  Il  ne  faut  pas  ronlondre  Claude  le  Fèvre  avec  Valeiitiii  l.el'ebi'e,  né  à 
Bruxelles  en  I0'i2,  mort  vers  1700  i  Venise,  où  il  a  séjoui mj  longte:iips,  qui 
a  peint  des  lahicaux  dans  la  manière  de  Paul  Vérunèse,  et  a  giavé  d'une 
manière  exlrémeiiient  liahile  des  ta-hleaux  de  Titien,  cie  Paul  Véronèse  et 
de  Tinloret;  ni  avec  Roland  le  lèvre,  dit  de  Venise,  né  en  Anjou  en 
1608,  qui  a  peint  aussi  des  portraits  et  dessiné  des  caricatures.  Ce  dernier 
vécut  longtemps  à  Venise,  à  Paris,  et  passa  eu  Angleterre,  où  il  mourut 
en  1077. 


195.  Portraits  d'un  maître  et  de  son  élève, 

II.  1,  ai.  —  L.  1, 10.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Le  maître,  ecclésiastique  âgé,  est  représenté  debout 
prèsd'iinetable,la  tète  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche, 
couverte  d'une  petite  calotte  noire.  11  porte  une  robe 
de  même  couleur,  un  rabat  blanc  uni,  et  baisse  les  yeux 
vers  le  jeune  liomme,  à  qui  il  parle  en  désignant  de  la 
main  un  objet  qu'on  n'aperçoit  pas.  A  gauclie,  l'élève, 
vu  de  profil,  vêtu  de  noir,  avec  un  col  de  guipure,  se 
penche  en  regardant  attentivement  à  droite;  il  tient  son 
chapeau  d'une  main,  appuie  l'autre  sur  sa  poitrine.  Sur 
un  pilastre  j)lacé  derrière  ces  deux  figures,  à  droite, 
un  écusson  écartelé  au  premier  et  au  quatrième  de  trois 
cors,* au  second  et  au  troisième  de  trois  roses. 

Collection  de  T-ouis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  acquis,  en  1782,  à  la  vente  du 
cabinet  Sainle-Foix,  pour  900  livres.  Il  provenait  du  cabinet  la  Live  de 
Jully,  à  la  vente  duquel,  en  1770,  il  avait  été  payé  602  livres. 

196.  Portrait  d'homme. 

U.  0,  74.  —  L.  0,  60.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat 

La  tête,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  est 
couverte  d'une  petite  calotte  noire.  Il  porte  uno  lobe 
de  même  couleur  et  un  rabat  blanc.  —  On  lit  au  bas 
de  ce  portrait ,    sur  une  espèce   d'appui  en  pierre 
A«  1007 , 

Ancieiiue  coilection. 
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FEVRE  ou  FEIÎVRE  (Robert  le),  né  àBayeux  le  18  avril 
1756,  mort  à  Paris  au  mois  de  janvier  1831. 

Son  père  le  plaça  d'abord  ciiez  un  procureur.  A  18  ans ,  il  fit  le 
voyage  de  Paris  à  pied  pour  contempler  les  œu\res  d'art  rassemblées  dans 
la  capitale.  Revenu  à  Caen,  il  abandonna  Tétude  des  lois  pour  la  peinture. 
Des  portraits  et  des  décorations  qu'il  exécuta  au  château  d'Airel,  près 
deSaint-l.ô,  lui  procurèrent  le  moyen  de  retourner  à  Paris  et  d'entrer  à 
l'école  de  P.egnault.  Les  nombreux  portraits  de  Pvobert  le  Fèvre  jouirent 
pendant  longtemps  d'une  grande  réputation.  Il  peignit  Aapoléon,  l'impé- 
ratrice Joséphine,  le  pape  Pie  VII,  tous  les  personnagesde  l'Empire  et  ceux 
delà  l'ieslauraiion.  En  181^,  il  lut  chargé  du  portrait  de  Louis  XVlll  pour  la 
Chambre  des  pairs,  obtint  le  titre  de  premier  peintre  du  cabinet  et  de  la 
chambre  du  roi,  et  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  1791,  1795,  1796,  1798,  1799,  1801,  1802,  180i,  1800,  1808,  1810, 
1812,  18ia,  1817, 1819, 1822  et  de  1827. 


197,  L'Amour  désarmé  par  Vénus. 

IL  1,  S'^.  —  L.  1,  30.  -  ï.  —  Fig.  de  «r.  nat. 

La  déesse  est  assise  sur  un  tertre,  vue  de  profil  et 
tournée  vers  la  droite.  Elle  retient  yjar  un  bras,  sur  ses 
gt^noux,  l'Amour,  dont  elle  a  enlevé  Parc  et  qui  cherche 
a  le  reprendre.  Dans  le  fond,  une  plaine  et  des  collines. 
—  Signé,  à  gauche  :  Robert  le  Févre  jnvJ  et  "p.^^K 

Grave  par  M.  Desnoyers.      Landon,  E.  F.  M.,  t.  2,  pi.  1-4. 

Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1795,  n'est  porté  sur  aucun  inventaire.  On 
ignore  comment  il  est  entré  au  Louvre. 


FONTENAY  ( Jean-Baptiste  Blain  de),   né  à  Caen  en 
1654,  mort  à  Paris  le  12  février  171o. 


Son  père,  qui  fut  son  premier  maître,  se  détermina  à  l'envoyer  de  bonne 
heure  à  Paris.  Il  entra  à  l'atelier  de  Âlonnoyer,  et  ne  tarda  pas  à  acquérir 
de  l'habileté  dans  la  représentation  des  lleïirs  et  des  fruits.  En  1685,  il 
abjura  la  religion  protestante,  afin  d'obtenir  la  main  de  la  fille  de  son 
maître  et  de  se  faire  recevoir  à  l'Académie  de  peinture,  dont  les  statuts 
écartaient  les  artistes  qui  n'étaient  point  c^-Jtholiques.  Il  fut  agréé  en 
1687,  nommé  académicien  le  30  août  de  la  même  année,  et  conseiller 
le  7  mars  1699.  Son  tableau  de  réception  représente  une  grande  jatte  rem» 
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plie  de  fleurs  et  de  fiuits,  posée  sur  une  table  couverte  d'un  tnpis  do 
Perse,  des  Armures,  un  buste  de  Louis  XIV  en  bronze  placé  sur  un 
escabeau.  Devenu  le  gendre  de  Monnoyer,  celui-ci  l'associa  à  tous  ses 
travaux  pour  les  résidences  royales,  chez  les  ministres,  et  ne  négligea 
aucune  occasion  de  mettre  son  talent  en  évidence.  Louis  XIV  qui 
l'affectionnait,  l'employa  a  Versailles,  à  Marly,  à  Compiegne, à  Fon- 
tainebleau, et  lui  faisait  peindre  des  buffets  et  des  dessus  de  porte  de 
salles  à  manger.  Il  lui  donna  un  logement  au  Louvre  une  pension  de 
400  livres,  et  lui  commanda  des  tableaux  destinés  a  être  exécutés  aux 
Gobelins  ainsi  qu'à  la  manufacture  delà  Savonnerie  à  Chaillot.  lîien 
qu'il  fût  presque  toujours  occupé  à  travailler  pour  les  maisons  royales, 
il  y  eut  peu  d'hôtels  de  Paris  qu'il  ne  décorât.  Il  eut  i)our  élèves  un 
fils,  pei'itr  î  du  roi  pour  les  fleurs,  qui  mourut  jeune  en  1730  ;  Covîns 
et  Jean-Marc  radey,  peintre  d'^  fleurs  et  de  fruits,  né  à  Paris 
vers  i;  0,  r'M.u  académicien  le  2G  août  1741,  mort  aux  Gobelins,  où.  il 
était  logé,  le  18  mai  174D. 


198.  Vase  d'or  et  guirlandes  de  fleurs. 

II.   1,17.  —  L.  1,52.  —  T. 

Un  vase  d'or,  décoré  de  têtes  de  béliers  et  portant 
son  couvercle,  est  placé  sur  une  table  de  porphyre 
ornéede  ciselures  en  or.  Une  guirlande  de  fleurs,  com- 
posée de  roses,  de  pavots,  d'anémones,  d'oeillets,  de 
primevères,  etc.,  passe  sur  le  vase  et  retombe  de  chaque 
côté.Parderrière,  un  rideau  jaune  à  ramages;  à  droite 
et  à  gauche,  le  ciel. 

Ancienne  collection. 

199.  Trophée  d'armes  et  corbeille  de  fleurs. 

H.  1,20.  —  L.  1,20.  —  T. 

A  droite,  uncas  (ue  et  une  cuirasse  entourée  d'une 
échappe  avec  des  ornements  d'or,  un  glaive  doré  en- 
richi de  pierreries,  une  hache  et  différentes  pièces 
d'armure,  sont  placés  sur  un  piédestal  de  pierre,  près 
d'une  corbeille  de  jonc  contenant  des  lis  blancs  et 
jaunes  des  narcisses,  des  pavots,  des  belles  de  nuit. 

Ancienne  collection.  • 
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FORIilN    f  I.ouis-Kicolas-Phii.ippe- Auguste,   comte 

df),  peintre,  écrivain,  né  à  La  Uoque - d'Anlhcron 
[BouGhes-du-Ilhône]  le  19  aoiU  1777,  mort  à  Paris  le 
23  février  4841. 

P.éfuftié  à  lAon  à  l'c^poqne  du  siège  (îe  celte  ville,  le  jeune  de  Foibin  eut 
la  douleur  devoir  priir  sous  ses  yeux  son  père  el  son  onde,  l'.uiné,  resté 
seul  et  s:ms  appui,  il  dut  à  ^].  de  Boissieu,  liahile  arlisti-  lyonnais,  qui  lui 
enseijjrna  les  Llénicnts  de  l'art,  une  ressourre  coiilre  la  uii.sère.  Forcé  de 
s'enrôler  dans  un  bataillon  dirigé  sur  Nice  et  siu-  'louloi!,  il  contiacta  dans 
cette  dernifre  xille  avec  M.  Granet  une  liaison  qui  (lui  a  Jusqu'à  la  fin  de 
sa  \h:  Api  es  cetle  ranipapne,  il  vint  h  Paiis,  étudia  à  l'iitelier  de  David, 
où  il  resta  .jnsfiu'à  ce  qu'il  fût  atteint  l'âge  de  la  <  ouscriplion.  Obligé  de 
nouveau  d'abandonner  les  pinceaux,  il  entra,  en  1799,  dans  le  21''  de  chas- 
seurs, el  (k'U\  ans  après  dans  le  9'- de  dragons.  Knfin,a\aul  obtenu  son 
congé,  il  partit  pour  Fllalie  et  y  reçut  de  la  fanuMe  nonaparlc  un  accueil 
plein  de  Ijicnveillance.  devenu  à  Paris  à  l'époque  ûi\  couiounenient.  M,  de 
Forbin,  en  1803,  fut  nommé  chambellan  <!e  la  pi  incesse  Pauline;  il  reprit 
ensuite  du  service,  fit  la  première  campagne  de  Portugal,  où  il  reçut  la 
croix  de  la  Légion-d'îlonneur  pour  action  d'érlal;  puis  celle  d'Autriche, 
soiis  les  oi'dres  du  maréchal  duc  d'islrie.  A  la  paix  de  Schœnbrunn,  il 
donna  sa  démission,  c[uiita  l'armée  et  la  rour,  letouina  à  Home,  et  s'y 
Hvra  en  artiste  à  la  peinture.  En  181fi,ruelqu('s  mois  après  la  rentrée  des 
Bourbons,  il  revint  à  Paris,  fut  nonuné  en  I.SIO  membre  de  l'Institut,  et 
'Jirecteur  ginéral  des  IMusées  royaux  le  l'^''^  juin  de  la  même  année.  En 
1817,  i!  entreprit  un  voyage  en  S^i.ie,  en  Grèce,  en  Egypte,  dont  il  publia 
la  relalion  pai  livraisons;  puis  un  autre  voyage  en  Si(  ile,  pour  lequel  il 
fit  de  nomi)reiix  dessins.  En  1821,  IM.  de  Forbin  fut  chargé  de  l'inspection 
générale  des  beaux-arts  et  des  mo'iunients  dans  tous  lesdépariemenisde  la 
"France.  Le  Musée  du  Louvre  dut  beaucoup  à  l'administialion  éclairée  de 
iiî.  de  Korbin,  (jui  obtint  l'.  tablissement  du  Musée  (iu  Luxembourg,  con- 
sacré aux  a'uvres  des  artistes  vivants.  M.  de  Forbin  parvint  au  grade  de 
lieutenant  colonel,  fut  chevalier  de  l'ordre  de  Saint -Mirhel,  comnioiideur 
de  la  Légion  d'Iîonneur,  gentilhonnne  honoraire  de  la  (hambredu  roi., 
et  uembre  d'un  giand  nombre  d'Académies.  li  a  exposé  aux  sciions  de 
179G,  1799,  1800,  1801  1806,  1817,  1819,  1822,  i82h,  1831,  1833,  183/J, 
1835;  1839  et  de  18^0. 


200.  Intérieur  du  péristyle  d'un  monastère. 

.  1,  80.  -  L.  1,  53.  -  T.  -  Fig.  de  0,  SO. 

Ce  monument,  conbiriiifc  dans  ie  xiir  ou  xiv^  siècle, 
sur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée,  à  qnehiiies  lieues 
de  Conare,  a  été  envahi  par  le  courant  de  la  mer,  qui 
l'entoure  auiourrs'iiril  et  en  f a  t  i  ne  île  distant»'  d'une 
demi-lieue  ûu  rivage.  Une  couimunaufé  noiribreuse  l'a 
quitté*.  (\i:u^  moines  grecs  réfugiés  liahitent  seuls  ce 
heu  el  doniicnt  des  soins  aux  nauiragés  q^ii  sont  jetés 
sur  cetts  côte  dangereuse. —- A  gauche,  de  grosses 
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vaques  se  brisent  an  piid  d'une  longue  galerie  à  arcades 
ouvertes  du  coté  de  la  mer.  Une  barque  vient  d'y 
échouer.  Au  premier  plan,  un  des  moine"»,  tenant  un 
verre  avec  du  vin  et  une  bouteille  de  terre,  donne  des 
soins  à  un  homme  nu,  accroupi,  et  à  une  feinme  étendue 
sur  les  dalles  devant  lui.  Dans  le  fond,  un  nové  em- 
porté sur  urje  civière.  —  Signé,  à  gauche  ;  foubin  f^t 
PARISIIS  1830. 

Collection  (îe  Charles  X.  —  Donné  au  roi  par  I  auteur  en  1830. 


201.*  Chapelle  dans  le  CoVisêe,  à  Rome. 

II.  1,  0C«.  —  L.  1,  :IG.  —  B.  —  Fig.  de  0, 2X 

Au  milieu  de  la  composition,  devant  un  petit  autel 
adossé  à  un  j)ilier,  un  prêtre  donne  l'altsokfion  à  une 
paysanne  italienne  agenouillée  ai'.prôs  de  lui.  A  gauche, 
un  homme  remet  une  pièce  de  monnaie  h  un  moine  ; 
à  droite,  un  njendiaiît  assis  par  terre. —  Les  figures  sont 
de  M.  (iranet.  —  SiLmé  à  droite  :  M.  Granet.  A.  For- 
BiN  faRa^t  Parisiis  1834. 

Collection  de  roiiis-Phiiip])e.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1835, 
et  acquis  la  nièine  année  au  prix  de  3,000  fr. 


FOSSK  (Chahlks  dk  la),  ne  à  Paris  en  1636,  mort  dans 
la  même  ville  le  13  décembre  1716. 

Son  père,  qui  éfa  t  orfèvre,  lui  fit  enseijïnpr  les  éléments  du  dessin  par 
Chouveau,  dessinalcur  et  graveur.  I.e  jeune  de  la  Frjssf'  enira  ensuite  chez 
le  RrtMi,  oii  i  resta  jusqu'à  l'âge  de  22  ans;  ptn's  i!  parlii  pnm-  n;alie 
s'arr.la  à  r.on!e,étu(lia  l'anticpie,  les  peintures  de  l'.àpliai'  ,r(»p  a  le  Sacrifice 
de  la  uiossi- du  Vatican,  (ju'il  envo'H  nu  réièiiie  amafciu-  .labnch  et  fit 
plusieui s  dessins  que  son  père  montra  à  Colbett,  a'or»;  sririnl^-n'laiit  de^ 
bàtimcnis.  (>  minislicen  fut  si  sarisiait  qu'il  lui  o!)tini  la  pension  du  roi 
pour  continuer  s<'S('lU(les  en  Italie.  Delà  Fosse,  après  avoir  passi' deux  ans 
à  l'ionM»,  se  rendit  à  \  eiiise,  où  pendant  trois  aimi-es  il  étudia  les  «eu-  r'^w  des 
grands  (o'ciristcs.  Fn  <!e  ses  prenuCrs  ouvrages,  à  son  retour  d'Italie,  fut 
dans  l'église  Sainl-Fiisiache,  la  peinture  à  frcscpie  de  la  chapelle  des 
mariages,  détruite,  ainsi  que  celle  des  fonts  baptismaux,  exf'culée  par 
P.  AI  gnard,  lorsqu'on  ronstruisit  le  portail.  Il  peiiiuuensinte  la  vorttedu 
chœur  et  du  dôme  de  I  église  des  religieusesde  l'Assomption  de  la  rue  Sainl- 
Ilonciré,  et  trivailla  piiur  les  châteaux  de  Versailie";  et  de  Meudof-.,  poin-  la 
iiKusou  de  Choisy  îi  iM"<=  de  Monfpensicr,  et  pour  uiUërenteségUaes  de  Paris 


12't  FOSSE  (DE   LA) 

et  de  la  province.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  23  juin  1673  ;  son  tableau  de 
réception,  représentant  l'Enlèvement  de  Proserpine  par  Pluton  (  11°  205), 
Parut  si  remarquable  qu'on  le  nomma  adjoint  a  profes^5eur  le  septembre 
delà  même  année.  Il  devint  professeur  le  6  octobre  1674,  conseiller  a liCiea 
professeur  le  2<i  janvier  169:.',  directeur  le  7  avril  1699,  adjoint  a  recteur  le 
2  juillet  1701,  recteur  le  21  juillet  170^,  chancelier  le  <:8  septembre  1715. 
Lord  Montaigu,  q'ii  avait  connu  de  la  Fosse  pendant  son  ambassade  en 
France,  l'engagea  avenir  peindre  son  palais  à  Londres.  De  la  Fo  se  fit 
deux  voyages  dans  cette  ville;  le  premier  eut  lieu  le  1  août  1689,  mais  i  1  n'y 
resta  que  qualie  mois  pour  prendre  ses  mesures  et  faire  ses  préparatifs.  Il 
revintacheverses  étudesa  Pari-,  et  l'année  suivante,  il  retoir. a  chezlord 
Montaigu  avec  Rousseau  et  Baptiste  Monnoyer,  qui  l'aidér-nt  pour 
l'architecture  et  les  fleurs  dans  cette  vaste  entreprise.  En  vingt  huit  mois 
il  décora  le  pjilais,  et  Georges  III,  qui  était  venn  deux  fois  le  visiter,  futsi 
satisfait  de  ce  travail,  qn'il  proposa  a  l'artiste  de  décorer  également 
Hampton-Court.  N'ayant  obtenu  lape' mission  d'aller  en  A.igleterrequ]à 
la  condition  de  revenir  promptement,  il  ne  put  accepter  les  offrt-s  géné- 
reuses de  ce  souverain.  D'ailleurs,  Mignard,  qui  avait  succédé  aleUrun 
comme  premier  peintre  du  roi,  était  trop  âgé  pour  pouvoir  entreprendre 
la  peinture  delà  coupole  des  Invali  les,  et  Marjsard,  surinte')da.it  des 
bâtiments,  protecteur  de  delà  Fosse,  luifaisaii  espérer  la  concession  de 
cette  œuvre  culo-sale.  De  la  Fosse  hâta  donc  son  retour,  loge-),  en  arrivant 
à  Paris,  en  1 692,  chez  Mansard,  fit  les  esquisses  de  tous  les  sujets  d>rstinés  à 
orner  cet  édifice,  mais  ne  peignit  (a  fresque),  que  le  dôme  et  le' quatre 
angles  qui  le  soutiennent.  Cette  coupole  a  56  pieds  de  diamètre,  renferme 
38figures  formantSgroupes.dontle  principal  représente  saint  Louisdé- 
posantsacouroaneetsonépéedans  les  mainsduChristqui  apparaîtdans 
sagloire,  accompagné  delà  Vierge  etd'anges tenant  le-instrument  de  la 
Passion  Dans  les  quatre  pendentifs,  l'artiste  a  peint  les  quatre  éaagé- 
listes  avec  des  anges  Cet  immense  ouvrage,  terminé  en  1705.  f^it  1  plus 
grand  honneur  a  delà  Fosse.  Doué  d'une  grande  facilité  d'exécution,  il 
peignit,  en  quatre  mois,  une  résurrection  du  Christ  dans  la  voiite  au- 
dessus  du  maître--iutel  de  la  chapelle  de  Versailles,  et  exécuta  un 
nombre  considérable  de  travaux  importants  dans  les  églises,  les  palais 
elles  hôtels  d'amateurs  célèbres.  Il  était  lié  intimeme.t  avec  Crozat, 
chez  lequel  il  logea,  dont  il  décora  les  maisons  de  ville  et  de  campa- 
gne, et  avec  de  Piles,  qui  lui  souaiitses  ouvrages  sur  la  pt^i  ture  Ses 
ouvrages  ont  été  reproduits  par  Thoinassin.  Châtillon,  Ch.  Siaio.meau, 
Audran,  P.  Picirt  et  Ch.-  N.  Cochin,  qui  a  gravé  les  peintures  du 
dôme  des  Invalides.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1C99  et  de  1704. 

2o2,  Moise  sauvé  des  eaux. 

H.  1,25.  —  L.  1.10.  —  T.  —  Fig.  de  0,55. 

La  fille  de  Pharaon,  debout  au  bord  du  Nil,  s'appuie 
sur  une  deses  compagnes,  tandis  que  par  d.*rrière  un 
serviteur  tient  au-dessus  de  sa  tête  un  parasol.  Devant 
la  princesse,  une  femme  retirant  du  tleuve  le  jeune 
Moïse  couché  dans  un  panier  de  jonc.  Dans  le  fond  à 
gauche,  un  temple,  une  pyramide  et  divers  monu- 
ments. 

Anciene  collection.  — Ce  tableau  était  placé  autrefois  dan»  le  cabinet 
du  billard,  à  Versailles. 
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203.*  U Annoncialion  de  la  Vierge. 

H.  1.  10.  —]..  I.eô.  —  T.  —  Vig.  de  0,33. 

A  droite,  la  Vierge  à  genoux,  retenant  son  manteau 
d'une  main,  posant  l'antre  sur  sa  poitrine,  écoute  la 
parole  de  l'ange  placé  en  face  d'elle  sur  un  nuage. 
D'autres  petits  anges  et  les  chérubins  planent  au- 
dessus  de  la  tête  de  la  Vierge.  —  Cette  composition  est 
entourée  d'une  couronne  de  fleurs  peinte  par  Jean- 
Baptiste  Mon  noyer. 

Landon,  t.  1,  pi.  32. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,   en  1700-lTlO,  était  placé  à  Marly 
dans  l'appartement  haut. 

204.  Le  mariage  de  la  Vierge, 

H.  1,17.  —  L.  0,83.  —T.—  Fig.  de  0,50, 

Marie  et  Joseph,  à  genoux,  reçoivent  labénédiction 
dugrand  prêtre  Zacharie,  Sainte-Elisabeth  soutient  la 
main  de  la  Vierge.  A  gauche,  un  des  prétendants  de 
Marie  descend  les  degrés  du  temple  et  brise  sa  ba- 
guette. Sur  le  devant,  une  femme  et  un  enfant  couchés 
par  terre. 

Landon,  t.  1,  pi.     1. 

Ancienne  collection. —  Ausalonde  1699,  de  la  Fosse  exposa  un  Mariage 
de  la  Vierge  qui  pourrait  être  ce  tableau. 

205.  U Enlèvement  de  Proserpine. 

H.  1,46.  —  L.   1,81  .   —  T.  —  Fig.  dv  0,  55. 

Vers  la  gauche,  Pluton,  monté  sur  un  char  dont  les 
chevaux  sont  guidés  par  des  amours,  s\  iifuil,  tenant 
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dans  ses  bras  Proserpine  qu'il  vient  de  ravir  à  ses  com- 
pagnes. Au  premier  pian,  l'une  d'elles,  la  nymphe 
Cyane,  vue  de  dos,  tente  d'arrêter  le  char  en  portant 
la  main  sur  une  de  ses  roues.  A  droite,  une  nymphe 
couchée,  apj)uyée  sur  une  urne;  une  antre  tenant  une 
corne  dahondaiice;  une  troisième,  debout,  les  bras  éten- 
dus vers  le  ravisseur.  Dans  le  fond,  un  antre  du  mont 
Etna  où  est  situé  le  palais  du  dieu. 

Gravé  par  L.-S.  Lempereirr  en  \77S  [Cale,  imp.j.  —  Landon, 
t.  A,  p/.'àà. 

Miisi'e  Napolt'on. —  Ce  tableau  fut  exéciUé  par  de  la  Fosse  pour  sa  récep 
lion  à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  23  juin  1673. 


206.  Le  triomphe  de  Baccinis. 

H    1,  05.  ~  L.  1,  35.  —  T.  —  Fig.  de  0,  75. 

Bacchus,  le  tîiyrse  à  la  main  ,  est  assis  sur  un  trône 
porté  par  un  éléj>liant  blanc.  Des  satyres,  des  bacchantes 
et  des  enfants  l'accompagnent  en  dansant  et  en  jouant 
de  divers  instruments.  Au  premier  p!an  ,  à  droite,  un 
satyre  renversé  le  visage  contre  terre. 

Ancienne  coiiection. 


207.*  Sacrifice  d'iphigénie. 

H.  2,  25.  -  L.  2,  12.  -  T.  -  liy.  de  gr.  nal. 

Iphigénie,  vue  de  face,  est  assise  au  j)ied  de  l'autel 
où  tout  est  disposé  pour  le  sacrifice.  Elle  paraît ,  ainsi 
que  le  grand  prêtre,  implorer  Diane  que  l'on  voit  por- 
tée sur  des  nuages,  et  qui,  apaisée  par  la  soumission 
d'Agamemnon,  vient  de  mettre  une  biche  à  la  place  de 
la  lille  du  roi. 

CoUertion  de  Louis  XIV,  —  Ce  tableau,  inscrit  à  tort  sur  l'inventaire  de 
l'Empire  sous  le  nom  de  François  Perrier,  élait  placé,  en  1709-1710,  dans 
la  salle  de  i)illanl  du  grand  appartement  du  roi,  à  Versailles. 
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'UA.GO>'AIlD   (J3AN-IIONOUÉ),   peintre,  graveur,  né 
Grasse  en  1732,  7nort  à  Paris  le  22  aoitl  i806. 


Kragonard,  à  Tàge  de  18  ans,  quitta  la  Provonre  avec  sa  famille,  appelée 
à  l'ari.i  pour  si. ivre  un  proii-s  qui  la  ruina.  O'ahord  clerc  <!e  mttaire,  il 
nioulro  si  pi'U  de  K"ût  pour  cette  profession  et  tant  de  disposiiions  pour  le 
dessin,  (|iie  sa  mère  consentit  à  le  présentera  Bouclier,  (|ui  ne  vindui  pas 
alors  le  recevoir  dans  son  atelier  et  lui  conseilla  d'entrer  à  relui  de  Chardin. 
Ce  maître  nui  iuniié<liatement  la  palette  aux  mains  du  jeime  élijve,  qui,  au 
bout  de  six  Uiois.  se  représenta  clie/.  nouciier.  Celui-ci,  étcnné  des  proi,'rt'S 
de  Fragonar<l,  l'admit  enlin  au  nombre  de  ses  élèves.  Avant  mOiiie  d'iHre 
reçu  à  ré(o!e  du  m  xlè  e  à  l'Académie,  il  concourut  pniu-  le  prix  de  l'ome, 
et  le  remporia  en  1752.  Le  sujet  du  concours  était  Jéroboam  siicrifiant  aux 
idoles.  Arrivé  à  Home,  il  se  lia  particulièrement  avec  llid)ert  l'.obi'it,  et  se 
mit  à  dessiner  a\ec  ardeur  les  tableaux  les  plus  célèbres  tie  boules  les 
écoles.  Mal;;ré  les  nomlireuses  études  qu'il  fit  d'après  les  grands  peintres  de 
'a  lîenaissance,  une  pn'dilection  marquée  l'entraînait  vers  les  maiires  du 
xvîie  siècle.  Haroclie,  Soliniène,  Cortone,  et  surtout  Tiepolo,  curent  une 
grande  iniluence  sur  la  nature  de  son  talent.  Jean-Clau»!e  lUcbard,  abbé  de 
Saint-.Non.  amateur  distingué,  étant  venu  en  Italie  en  1750,  se  lia  avec  Kra- 
gonard  et  11.  Hoh-'rt.  il  lèseinmena  à  iNapIes,  et  ds  visitèrent  ensemble  la 
Sicile,  dessinant  ujus  les  monuments,  les  antiquités  et  les  vues  des  pays 
qu'ils  parcouraient.  Saint-Non,  trois  ans  après,  revint  en  Fran<e,  et  publia 
le  fruit  de  cette  excursion,  ouvrage  immense,  connu  sous  le  titre  de  : 
Voyaijes  de  Xnples  et  de  Sicile,  dont  il  grava  lui-même  une  irrande  partie 
à  la  manière  du  lavis  et  à  l'eau-forte.  Le  picniier  tableau  que  Fragonard 
exécuta,  à  son  relourde  l'ome,  fui  la  Calliirlioé,  exposé  au  salon  de  17o5, 
sur  lequel  il  fut,  le  30  mars  de  la  même  année,  agréé  à  l'Académie.  11  se 
contenta  de  ce  titre,  et  ne  cbercba  pas  à  obtenir  le  grade  d'acail-'inicien.  Le 
salon  de  1707  fut  le  deuxième  et  dernier  où  Fragonard  envoya  ses  ouvrages. 
Dégoût' des  travaux  ollisiels  par  les  dilTKullés  qu'il  avait  éprouvées  de  la 
part  de  ^1.  de  Marigny,  siiiintendant  des  beaux-arts,  pour  le  pavetuint  de 
son  tableau  de  la  Caliirrbo(',  il  ne  travailla  plus  que  pour  les  amateurs,  qui 
se  disputaient  ses  moindres  compositions.  Fragonard  enlrepiil,  avec  un 
financer  de  ses  amis,  un  deuxième  voyage  en  Italie,  fut  prési-nlé  au  pape 
Gaiiganelli,  en  reçut  un  accueil  plein  de  bienveillance,  et  exécuta,  d'après 
les  peiniun.'s  et  les  anti((uités,  une  suite  immense  de  dessins  que  son  compa- 
gnon de  voyage,  de  retour  à  Paris,  ne  voulut  pas  lui  restituer.  On  plaida.  Le 
fermier-général  fut  condamné  à  rendre  les  dessins  ou  à  payer  une  somme 
de  30,000  fr.,  ce  (|u'il  préféra.  En  1772,  il  représenta,  dans  uu  salon  de  l'an- 
cien appartement  de  M""'  Oubarry,  es  Amnurs  deis  Bergers ,  til  en  1773 
M"''  Guimard  le  choisit  pour  décorer  une  pièce  «  e  son  hôlel  ;  mais  l'artiste 
et  la  danseuse  se  broui  lèrent,  et  David  fui  chargé  de  terminer  le  plafond 
resté  inaciievé.  L'hôtel  et  ces  peintures  devinrent  la  propriél<'  de  M.  Per- 
regaux,  cl  ont  été  vendus  il  y  a  ([uelques  années.  Fragonard  avait  un  loge- 
ment au  Louvre,  où  il  s'était  disposé  un  atelier  en  harmonii;  avec  les  su.jetj 
qu'il  aimait  à  traiter;  il  y  avait  peint  des  espèces  de  décoration.-.,  on  y  voyait 
des  guirlandes  (le  lleurs,  des  arbustes,  un  jet  d'eau,  une  balancoireet  (le  riches 
draperies.  L'n  jour  fantastique  l'aidait  à  reproduire  les  elVels  et  les  scènes 
qu'il  alTeclionnait.  Tiavailianl  sans  relâche,  il  produisit  un  nonibn*  énorme 
de  tableaux  et  de  dessins,  qui  se  payaient  fort  cher.  Le  duc  de  Luynes  donna 
une  somnie  considérable  d'une  galerie  di;  tableaux  entièrement  de  sa  main, 
il  essaya  tous  lesi;enres  :  portraits,  scènes  famriières,  paysages,  qu'd  traita 
d'une  manière  supérieure;  pastiches  de  grands  maîtres,  où  il  montra  une 
extrême  hal)ileté  :  miniatures,  qu'il  exécuta  avec  une  gnice  e'  une  légèreté 
toutes  particulières;  pastels,  gouaches,  aquarelles,  gravures  à  l'eau-forle 
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charmantes.  I,;i  Révolution  le  ruina,  et  la  vogue,  qui  s'était  athicliée 
à  l'école  dnDnv  d,  l'abandoiina.  Fragonard  laissa  un  fils,  Alexanàre- 
Evariste,  peintre  d'histoire  et  statuaire,  né  a  Grasse  eu  octobre  1780, 
mort  à  Paris  le  10  novembre  1850,  ijui  fut  père  de  M.  Théophile 
Fragonard.  attaché  maintenant  a  la  manufacture  de  Sevrés.  M"« 
marguerite  ttérard,  belle-sœur  de  Fragonard,  née  a  Grasse  en 
1761,  fut  .-on  élevé  de  prédilection,  et  travailla  fréquemment  avec 
son  maître  dans  les  mêmes  tableaux.  Fragonard  a  signé  ses  ouvrages 
tantôt  de  son  nom  entier,  souvent  de  celui  de  Frago.  Il  a  été  gravé 
par  Danzel,  Flipart,  Saint-Non,  Heauvarlet,  Halbou,  de  I.aunay,  .Macret 
Mathieu,  Miger,  Vidal,  [»oace,  etc. 

208.  Le  grand 'prêtre  Corésiis  se  sacrifie  pour  sau- 
ver Callirrhoé . 

II.  3,09  .—  L.  4,00.—  T.—  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  pierl  d'un  autel  dressé  entre  deux  colonnes,  sur 
les  degrés  d'un  temple  recouverls  d'un  tapis  rouge, 
Callirrhoé  est  tombée  évanouie,  tandis  que  près  d'elle 
le  grand  p'^être  Corésus,  debout,  se  frappe  lui-même  à 
la  place  de  la  victime.  Dans  le  fond,  à  gauche,  quatre 
prêtres  et  déjeunes  acolytes  assistent  au  sacrifice.  Au 
premier  plan,  du  même  côté,  deux  hommes,  deux 
femmes  et  un  enfanl,  effrayés,  détournent  la  tête  pour 
ne  pas  voir  cette  scène  sanglante.  Dans  les  nuages  au- 
dessus  de  l'autel,  planent  l'Amour  et  la  Vengeance. 

'Landon.E,  F.  M.,  t.  1,  pi.  43.3 

Collection  de  Louis  XV. — Ce  tableau,  fait  en  1765  et  exposé  au  salon 
de  cette  même  année,  avait  été  commandé  par  le  roi  pour  être  exécuté 
en  tapisserie  a  la  manufacture  des  Gobelins.  On  trouve  dans  le  regis- 
tre des  ordonnances  de  payement,  année  1773,  qu'il  fut  payé  à  son 
auteur  2,400  fr. 

209.  Paysage, 

H.  0,91.  —  L.  0,73.  —  T.  —  Fig.  de  0,05. 

A  droile,  sur  le  devant,  quatre  femmes  lavent  du 
linge  dans  une  mare  sur  le  bord  de  laquelle  un  âne  est 
arrêté.  A  gauche,  des  roches,  des  troncs  d'arbres  cou- 
pés; plus  loin,  des  moutons,  un  vallon  avec  deschau 
miêresau  milieu  d'arbres,  et  unegrandemeule  derrière 
un  chêne. 

Collection  de    Louis    XVIII.  —  Compris  dans  les  20,000  fr.  de  tableaux 
acquis  en  1822  de  M.  de  Langeac. 
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210.  La  leçon  de  musique. 

II.    1,10.  —  L.  1,20.  —  T.  —  Fig.  àmi-coipsde  gr.  nat. 

Une  jeune  fille,  vue  de  profil,  fournée  à  droite,  velue 
d'une  roliede  salin  blanc,  est  assise  devant  un  clavecin;, 
â  sa  gauche,  un  jeune  homme  debout,  une  toque  sur 
la  tête,  s'appuie  d'une  main  sur  le  dos  du  fauteuil  delà 
jecne  lille,  et  de  l'autre  tient  son  cahier  de  musique 
posé  sur  le  clavecin.  En  avant,  à  droite,  un  chat  couché 
sur  une  chaise;  à  côté  de  lui,  une  mandoline  et  des 
papiers. 

|Ce  tableau,  qui  n'est  qu'une  esquisse,   a    été  donné    au    Musée  par 
M.   Walferdin  en  1849. 


FRE31II>ET  (Martin)  ou  FREMINEL,  m^  à  Paris  le 
2't  septembre  1567,  mort  dans  la  même  ville  le  iS  juin 
1619. 

Il  était  élève  de  son  père,  peintre  médiocre,  qui  fit  surtout  des  modè- 
les pour  destapisseries.  Après  avoirexécuté  plusieurs  tableaux  a  Paris,  il 
partit,  à  l'âge  de  25  ans,  pour  l'Italie,  où  il  arriva  au  momentde  la  grande 
querelle  qui  s'était  élevée  entre  les  partisans  de  Michel-.Vnge  deCaravage 
et  ceiixduJosépliin.  Use  lia  intimement  avec  le  dernier,  tout  en  préférant 
pourt:int  la  manière  de  son  rival.  Le  Parmesan  et  surtout  le  Buonarroti 
furent  les  maîtres  qu'il  étudia  le  plus.  Après  un  séjour  d'environ  seize 
ans  en  Italie,  il  revint  en  France,  en  passant  par  Venise,  la  Lombardie, 
la  Savoie,  où  il  s'arrêta  quelque  temps,  occupé  par  le  duc  à  peindre 
dans  son  palais  plusieures  compositions  importantes.  En  1603,  Henri  IV, 
après  la  mort  de  Pierre  duMonstier  l'aîné,  le  nomma  .-on  premier  peintre 
lui  permit  d'acheter  une  charge  de  valet  de  chambre  aux  gages  de 
100  livres  tournois,  et  le  chargea  de  la  décoration  de  la  Chapelle  du 
château  de  Fontainebleau,  travail  importnnt  commencé  en  1(:08,  in- 
terrompu par  l'assassinat  de  Henri  IV,  continué  sous  Louis  XIII,  et 
pour  lequel  il  reçut  en  1615,  de  Mariede  Médicis,  le  cordon  de  chevalier  de 
Saint-Michel.  Ami  de  Régnier,  ce  poète  lui  adressa  sa  dixième  satire.  La 
manière  de  travailler  de  Fréminet  était  singulière,  et,  soit  qu'il  fit 
un  portrait  ou  une  figure  entière,  il  peignait  partie  par  partie  san 
dessiner  ou  ébaucher  l'ensemble.  De  tous  ses  grands  travaux,  il  ne 
reste  plus  que  la  décoration  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinite  au 
château  de  Fontainebleau,  exécutée  à  l'huile  sur  pJatre.  Le  comte 
de  Brienne  a  prétendu,  à  tort,  que  la  peinture  de  la  voûte  de  la 
galerie  des  Rois  (maintenant  d'Apollon)  avait  été  faite  par  cet  ar- 
tiste. Tette  décoration,  détruite  par  l'Incendie  du  6  février  IGGI,  était 
deliubreuil  et  de  Bunei.  Le  9  juillet  1619,  Fréminet  fut  enterré, 
suivant  son  désir,  dans  léglise  de  l'abbaye  de  Barbeaux,  près  de  Fon- 
tainebeau,  mais  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  (1  avait  peint  plusieurs  ta- 
bleaux pour  cette  église,  détruite  en  1793.  Philippe  Thomassin  et  Crispin 
de  Passe  ont  gravé  d'après  lui  des  sujets  de  l'Hi-stoire  sainte  Fréminet 
la/y  sa  un  fils  assez  bon  peintre,  dit  le  Supplément  de  Moréri,  le  seul 
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ouvrage  où  il  s'it  question  de  lui.  Les  regisiies  de  la  paroisse  d'Aveu 
nous  apprennent  qu'il  se  nommait  B.ouis  de  Fréiniiiet  et  avait  le  titre 
de  geiitilliouune  suivant  la  cour.  Un  brevet  du  la  juillet  1G51,  qui 
accorde  à  l.oiiis  nubois  (fils  d'Anibroise)  2,000  iiv.  do  pension  dont 
jouissait  Fréminel  (ils,  ?,o\\  frère  de  mère,  nous  donne  la  date  de  sa  mort, 
car  il  y  est  désigné  comme  naguires  décédé.  Neis  1750,  un  ûe>  descen- 
dants de  A'artin  Fréniinet  s'allia  aux  Dubois  et  forma  la  nouvelle  famille 
des  Dubois  de  Fréminet. 


211.  Mercure  ordonne  à  Ênée  d'abandonner  Didon. 

H.  2, 19.  —  L.  1,  78.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  Énée  est  assis  près  d'un 
lit  sur  lequel  Didon  repose  ;  un  amour  lui  attache  son 
cotluirne.  A  droite ,  dans  les  airs ,  Mercure  montre 
LHdon  et  deux  amours  soulèvent  une  draperie.  Dans  le 
(ond,  deux  femmes. 

Ancienne  collection. 


FUESNOY  (Charles-Alphonse  du),  peintre,  écrivain, 
né  à  Paris  en  1611,  mort  cm  village  de  Villiers-le-Bel, 
près  Paris,  en  166o. 

Son  père,  qui  était  apothicaire,  voulait  d'abord  faire  de  lui  un  médecin  ; 
mais  le  jeune  du  Fresnoy  aijandonna  bientôt  une  carrière  pour  laquelle  il 
n"a\aitpas  de  vocation,  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude  des  langues  an- 
ciennes, des  malliématiques  et  de  la  peinture.  Perrier  et  Vouët  furen  i  ses 
guides  pendant  deux  années.  Il  parti*  pour  l'Italie  en  1(333,  et,  privé  de  toutes 
ressources,  il  peignit  à  Rome,  pou*.-  subsister,  des  ruines  et  des  tableaux 
d'architecture.  Mignaro,  son  camarade  d'atelier  chez  Vouët,  vint  le  rejoindre 
dans  celte  ville,  oti  il  séjournait  déjà  depuis  deux  ans.  Les  deux  amis, 
".harmés  de  se  retrouver,  logèrent  ensemble  et  vécurent  en  connnun.  Le 
cardinal  de  Lyon  leur  lit  copier  tous  les  beaux  tableaux  de  la  galerie  Far- 
nèse,  et  le  teir.ps  (]u'ils  ne  donnaient  pas  à  ce  travail  ils  l'emphnaient  à 
riindier  Piaphaël,  lantique  et  la  nature.  Du  Fresnoy,  moins  habile  prati- 
cien que  AJignard  et  plus  érudit,  s'occupait  aussi  de  poésie,  et  commença 
son  poème  latin  sur  la  peinture  inlitulé  :  De  arte  grnphica^  qu'il  n'acheva 
que  (fuehiues  années  après,  ue  poëme  didactique,  qui  a  plus  contribué  à 
la  réputaiion  de  du  Fresnoy  que  ses  tableaux,  d  été  traduit  en  français 
par  de  Piles,  son  ami,  et  dans  plusieurs  autres  langues.  Obligé  de  quitter 
Rome  çn  1653,  il  jlla  à  Venise,  où  il  resta  dix-huit  mois,  et  y  appela  Mi- 
gnard.  Les  deux  j»mis  travadlèient  ensendjle  pendant  sept  à  huit  mois, 
puis  ^lignard  retourna  à  Rome,  et  du  Fresnoy  à  Paris.  Lors  de  son  ar- 
rivée dans  cette  ville,  en  165G,  il  s'établit  chez,  un  ami,  M.  Potel,  dont 
il  peignit  le  cabinet.  Il  exécuta  ensuite  quelques  tableaux  d'autel,  dé- 
cora un  salon  au  château  du  Raincy,  et  lit  quatre  paysage^  dans  le 
plafond  de  Ihôtel  d'ilervart,  depuis  hôtel  des  Postes.  A  l'épocfue  du 
retour  de  Aiignard  à  Pars,  en  1658,  du  Fresnoy  quitta  M.  Potel  pour 
aller  demeurer  avec  son  ancien  camarade  ,  qu'il  n'.ibandonna  que 
povir  se  retirerchez  son  frère  quelque  temps  avant  sa  mort.  Absorbé  par  Ja 
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composiiion  de  son  p)C'ine,  du  Fresnoy  n'a  guère  fait  qu'une  cinquanlaine 
de  tableaux,  en  y  coinpienant  les  copies  exécut'es  (^ap|•^s  'l'iticn  et  les 
autres  maîtres.  Il  n'a  pas  eu  d'cMève,  et  l'on  ne  connaît  qu'une  estampe, 
gravée  par  Kiancois  Po.lly,  d'après  un  de  ses  dessins,  représentant  Léandre 
traversant  l'Hellespont  à  la  nage. 


212.  Saillie  Marcjncrlle,  vierffe  et  martyre  sous  le 
rèfjne  de  l'empereur  AuréUen. 

II.  2,  m  —  I..  1,  70.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  debout,  la  tête  tournée  à  gauche 
et  les  yeux  levés  au  ciel,  foulant  aux  pieds  le  dragon 
qui,  au  rapport  des  légendaires,  l'avait  engloutie  vi- 
vante ,  et  (ioiit  elle  sortit  sans  blessures  en  faisant  !e 
signe  de  la  croix. 

Landnn,  t.  \,  pi.  08. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'église  Sainte-.Marguerile  de 
Paris. 


213.  Les  naïades, 

II.  2,36.  —  L.  1,  i5.  —  T.  -  Fig.  de  0,  8!). 

Au  premier  plan ,  à  droite,  une  naïade,  vue  de  dos, 
assise  au  bord  d'un  ruisseau  et  appuyée  sur  son  urne; 
plus  loin,  d  gauche,  deux  autres  naïades  également  avec 
des  urnes,  une  nymphe  au  milieu  des  roseaux,  et  une 
de  ses  compagnes  qui  suspenJ  \aq  guirlande  ôq  {leurs 
à  un  arbre.  Sur  l'autre  rive,  .ans  le  fond,  deux  naïades 
se  reposant  au  pied  de  rochers  élevés. 

Landon,  t.  h,  pi.  39. 
enne  colleciion. 


FRIQUET    (Jacquv:s-Claude),    dit    de    Vaux-Uosf.    ou, 
Vaohoze,  né  en  1648,  mort  à  Paris  le  2o  yui'u  17«.o. 

On  ne  sait  presque  rien  sur  cet  artislt-.,  élève  de  Bouidon,  qui  ])eignit 
vers  1663,  d'après  les  dessins  de  son  m-iître,  dans  la  galerie  de  l'Iiùlel  <le 
M.  de  Breton villiers,  président  de  la  Chambre  des  comptes.  Il  lîr  un  tableau 
allégorique  sur  la  campagne  du  roi  en  Flandre  l'année  1(367  et  sur  la  première 
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conquête  de  la  Franche-Comté  au  commencemeut  de  l'année  suivante  . 
Suivant  les  registres  de  l'Académie,  il  fut  reçu  comme  professeur  d'ana- 
tomie  le  5  juillet  1670,  et  comme  peintre  d'histoire  le  16  octobre  de  la 
même  année.  Guérin,  secrétaire  de  l'Académie,  dans  sa  Description 
(p.  ISl),  donne  des  dates  différentes;  il  le  dit  reçu  académicien  le  20  juil- 
let 167U,  agréé  pour  faire  la  fonction  de  professeur  en  anatomie  le  5  no-' 
vembre  1672,  et  élu  adjoint  à  professeur  le  24  juillet  1702,  Enfin,  une 
copie  manuscrite  des  registres  le  fait  mourir  conseiller  le  25  juin  1715, 
à  78  ans  et  demi.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1699  et  de  1701. 


214.  La  'paix  d'Aix-la-Chapelle. 

Il,  i^5s,  _L,  1,S8.  —  Fig.   de  0,72. 

Le  roi,  descendu  du  char  qui  lui  avait  servi  à  sa 
conquête,  lient  la  Paix  par  la  main  et  la  présente  à 
l'Europe,  sous  les  traits  d'une  femme  appuyée  sur  deux 
cornes  d'abondance,  etayantà  ses  pieds  les  fleuves  des 
Étals  qui  ont  eu  pari  à  lapaix.La  Valeur  et  la  Vicloire, 
figurées  par  un  Hercule  et  une  femme  couronnée  de 
feuilles  d'olivier,  sont  encore  dans  le  char,  attelé  de 
quatre  chevaux.  On  Ut  sur  des  boucliers  les  noms  des 
principales  conquêtes  du  roi,  Lide,  Oudenarde. 

gMusée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  dont  le  sujet  avait  été  désigné 
par  l'Académie  royale  de  peinture,  fut  peint  par  Friquet  de  Vaurose 
pour  sa  réception  le  5  juillet  1670. 

FRONTIER  (Jean-Charles),  né  à  Paris  en  1701  mort 
à  Lyon  le  2  septembre  1763. 

Il  était  élève  de  Claude-Guy  Ilallé,  et  obtint  le  premier  prix  à 
l'Académie  en  1728  ;  le  sujet  du  concours  était  Ezéchias  extirpant  l'ido- 
lâtrie de  son  royaume  et  rétablissant  le  culte  du  vrai  Dieu.  Il  fut  reçu 
académicien,  le  30  juillet  1744,  sur  le  tableau  suivant,  se  retira  à  Lyon 
et  obtint  la  place  de  directeur  de  l'Académie  do  cette  ville.  Il  a  ex- 
•     posé  aux  salons  de  1740,  1745,  1740,  1747,  1750  et  de  1751. 

215.  Promélhée  attaché  sur  le  Caucase. 

II.  2,00.  —  L.  1,  53.  —  T.  —  Fig.   de  gr.  nat. 

ï|  Vulcam,  ayant  un  marteau  à  sa  ceinture  et  des 
tenailles  à  ses  pieds,  enchaîne  Promèthée  à  un  rocher 
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Dans  la  partie  supérieure,  Jupiter,  appuyé  sur  son 
aigle,  donne  des  ordres  à  Vulcain. 

Musée  NaMolô  'ii.  —  Ce  tableau  fut  p -int  par  Fioitior  pour  sa  ré- 
ception a  l'Acadoinie  de  peinture,  le  30  juillet  1711. 


GALLOCIIE  (Louisj,  né  à  Paris  le  24  août  1670,  mort  le 
n  juillet  17H1. 

Son  père,  mouleur  de  bois,  le  destinait  à  l'état  ecclésiastique,  et 
à  l'âge  de  13  ans  il  reçut  1 1  tonsure.  A  force  de  sollicitations  il  ob- 
tint de  prendre  des  leçons  de  dessin,  de  quitter  l'étude  de  la  théolo- 
gie, et  enfin  d'entrer  à  l'école  de  Louis  de  Boulogne.  En  169.5,  il  rem- 
porta le  premier  prix  de  peinture;  le  sujet  du  concours  ét;iit  les  fils 
de  Jacob  apportant  a  leur  père  la  robe  de  Joseph.  Malgré  ce  succès 
il  n'o!)tint  pas  la  pension,  et  il  fit  à  ses  frais  le  voyage  d'Italie  ;  mais 
il  ne  put  séjourner  à  Rome  que  deux  ans. De  retour  à  Paris,  il  ou- 
vrit une  école,  et  l'un  de  ses  premiers  élèves  fut  François  le  Moine, 
qu'il  garda  chez  lui  pendant  douze  années.  11  fut  agréé  à  l'Acadé 
mie  sur  deux  tableaux  placés  autrefois  dans  le  réfectoire  de  Saint- 
Martin-des-Champs:  l'un  représente  saint  lienoît  faisant  revenir  mi- 
raculeusement une  coignée  sur  l'eau  ;  l'autre,  sainte  Scholastique 
obtenant  du  ciel  uu  orage  pour  empêcher  saint  i3enoît  de  partir  et  de 
la  quitter.  Huit  ans  s'écoulèrent  entre  son  agrément  et  .sa  réception 
à  l'.Vcadémie,  qui  eut  lieu  le  31  janvier  1711,  sur  le  tableau  décrit  au 
numéro  suivant  II  obtint  la  plate  d'adjoint  à  professeur  le  30  avril  171S, 
celle  de  professeur  le  26  octobre  1720,  celle  d'adjoint  à  recteur  le  31 
janvier  1714;  enfin,  nommé  recteur  le  26  mars  1746.  ii  fut  fait  chan- 
celier le  6  juillet  1751  En  1705,  il  peignit  pour  la  confrérie  des  orfèvres 
le  tableau  votif  qu'ils  offraient  à  l'église  de  Notre-Dame  le  1"  mai  ; 
il  représente  .-^aint  Paul  recevant  les  adieux  des  prêtres  éphésiens 
lors  de  son  départ  de  la  ville  de  Milet.  Gallo^he  a  exécuté  des  ta- 
bleaux d'église,  dessujets  mythologiques  et  des  paysages.  Il  obtint  une 
pension  du  Roi  et  un  logement  au  Louvre.  A  l'âge  de  80  ai;s.  sa  main 
tremblante  se  refusant  à  l'exécution  des  t-ibleaux  qu'il  espérait  pou- 
voir entreprendre,  il  abandonna  la  peinture,  et  composa  cinq  discours, 
qui  furent  lus  aux  conférences  de  l'Académie  ;  ils  avaient  pour  objet 
le  dessin,  la  couleur,  et  des  remarques  siir  les  tableaux  d's  grands 
maîtres.  Galloche  eut  un  fils  qui  voulut  d'abord  suivre  la  carrière 
des  beaux-arts,  mais  qui  abandonna  la  peinture  après  dix  ans  d'études. 
11  a  exposé  aux  salons  de  1737,  1738,  1739,  1740,1743,  1715,  1746,1747, 
1750  et  de  1751. 

216.  Hercule  rendant  Alceste  à  Admète. 

II.   J,în.  —  L.   1,93.  —T.  —  Fig  demi-nat. 

A  droite,  le  roi  Adinèle,  acc()mpagné  de  plusieurs 
personnages,  vient  recevoir  à  laporte  de  son  palais  sa 
femme  Alceste,  et  s'avance  vers  elle  les  bras  ouverts. 
Hercule^  vainqueur  d'Acasle  qui  la  retenait  captive,  la 
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ramène  à  son  époux.  Le  héros  s'appuie  d'une  main 
sur  sa  massue ,  et  de  l'autre  soulève  le  voile  qui  couvre 
la  fille  de  Pélias. 

Musée  Napoléon.  — Ce  tableau  fut  peint  par  Galloche  pour  sa  réception  à 
l'Académie,  le  31  janvier  1711. 


GAUFFIEP»  (Louis),  né  à  La  Rochelle  en  1761,  mort  o 
Florence  le  20  octobre  1801. 

Il  fut  élève  de  Hugues  Taraval,  et  remporta  le  grand  prix  de  peinture 
en  178i,  la  même  année  que  Drouais;  le  sujet  du  concours  était  la  Cana- 
néenuf*.  Il  exposa  con;me  agréé  à  l'Académie  en  1789,  mais  la  faiblesse  de 
sa  sanlé  ne  lui  permit  pas  de  revenir  en  France.  Il  avait  épousé  à  Rome 
Pauline  C'hatiUon,  peintre  de  genre,  élève  de  Drouais,  dont  plusieurs 
tableaux  ont  été  gravés  en  Angleterre  par  Bartnlozzi.  GauITièr  a  exposé  aux 
salons  de  1789  et  de  1791,  et  sa  fcnïme  à  celui  de  1798. 

217.  CornéUe ,  mère  des  Gracques,  soIUcitée  par  les 

dames  romaines  de  donner  ses  hljoux  à'  f 
pairie. 

H.  0,  85.  —  L.  1,  16.  —  T.  —  Fig.  de  0,  48. 

A  gauche,  deux  femmes  assises.  La  plus  jeune  tient 
un  petit  enfant  sur  ses  genoux;  l'autre  s'appuie  sur 
l'épaule  d'un  enfant  plus  grand  placé  entre  elles.  A 
droile,  un  groupe  de  dames  romaines,  debout,  s'adres- 
sant  aux  deux  femmes.  — Signé,  à  gauche  :  L.  Gauffier, 
Romœ,  1T92. 

ÏWus(':e  Napoléon.  —  L'artiste  avait  déjà  exposé  au  salon  de  1791  un  la- 
leau  représentant  la  Générosité  des  dames  romaines. 

218.  Trois  jeunes  hommes  apparaissenl  à  Abraham 

dans  la  vallée  de  M  ambré,  et  lui  prédisent 
que  sa  femme  concevra  un  fils. 

H.  0,  84.  -  L.  1,  IG.  —  T.  —  Fig.  de  0,  46. 

Trois  jeunes  hommes,  dont  un  est  assis,  se  reposent 
à  l'ombre  d'un  grand  arbre  et  parlent  à  Abraham,  qui 
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se  tient  debout,  à  ganclie,  devant  eux.  Plus  loiïi ,  à 
droite  et  à  la  porte  de  sa  tente ,  Sara  riant  de  la  prédiction 
du  Seiizneur.  Dans  le  fond,  la  campagne.  —  Signé,  à 
droite  :  L.  Gauffier,  fa^J'^  Romœ  1793. 

MusOe  Napoléon. 


GELLKI^  OU  GILLIJ-:  (Ci.aldk),  dit  le  Lokiuin,  icintre, 
graveur,  né  en  IGOO  an  c/uUeaa  de  Cliamagne  {sur  les 
bords  de  la  Moselle,  dans  le  diocèse  de  Toul),  mort  à 
Rome  le  2l  novembre  1682. 

La  plupart  des  historiens  rapportent  que  Claude  n'ayant  rien  pu  ap- 
prendre à  i'école  où  es  parents  l'a\ aient  envoyé,  (ut  mis' en  apprenti.ssagc 
chez  un  pàiissiei.  ISaidinucci,  qui  a  écrit  la  vie  du  célèbie  artiste  d'après 
des  notes  fouriiiesp  n  >on  ne\eu  Joseph  G<llée,  ne  mentionne  nullement  ce 
fait,  dont  lexactiiude  est  aussi  conleslablr  que  cel.e  di,'  tant  d'anecdotes 
recueillies  irr)p  légi"  reinent  jtar  les  biof,Mapi,es.  Nous  nous  en  tiendrons 
donc  au  récit  de  lUiîdinucri.  Suivant  cet  auteur,  Claude,  le  troisième  des 
cinq  lils  de  Jean  (iellée,  ayant  pi  du  son  père  et  sa  mère  à  lage  de  12  ans 
alla  retrouver  à  Iribourg  (en  Uiisuau)  son  frèn*  aîné,  habile  gra\eursur 
bois,  qui,  pendant  une  année  environ,  l'occupai  d- ssiner  des  ornements 
et  des  arab('s(iuts.  11  accompagna  f  usuite  à  Rome  un  de  ses  parents,  coni- 
nierçanlen  <lentelles,  et  se  livra  à  l'étude  avec  aideur.  BitBtji  les  faibles 
ressources  (|uil  recevait  de  sa  famille  lui  ayant  manqué,  par  suite  des 
guerres  avec  la  Suisse,  il  passa  à  Naples  et  y  re'sla  deux  ans  sous  la  diiection 
deGeolTro  %Valls,  peintre  de  Cologne,  qui  lui  enseigna  l'architecture, 
la  peispeclixe,  et  lui  apprit  à  peindre  le  paysage.  Jl  retourna  ensuite  à 
Rome,  entia  chez  Agostiiio  Tassi,  élève  de  Paul  Bril,  et  vécut  jus(|u'à  la 
fin  d'avril  1G25  dans  la  maison  de  cet  artiste  habile,  qui  le  prit  en  amitié  et 
lui  donna  (re\cellents  conseils.  Ayantquitté  Tassi,  il  passa  par  Lui  eite,  Ve- 
nise^ le  lyrol,  la  Bavière,  arriva  dans  sa  patrie,  puisse  rendit  à  Nancy.  Un 
de  ses  parents  lui  (il  connailie  Cliarlcs  oervoiil,  peintre  du  duc  Ùenri 
de  Lorraine,  qui,  occupé  à  décorer  la  voûte  de  régii>e  (es  (.armes,  l'em- 
ploya pendant  plirs  d'une  année  à  peindre  larchitecturedans  ses  composi- 
tions. L'accident  arrivé  à  un  doreur  qui  tomba  de  l'échalaudoi:  se  trouvait 
Claude,  le  uégoùia  de  ce  genre  de  travail,  et  il  prit  la  résolution  de  retourner 
en  Italie.  11  passa  par  Lyon,  et  rencontra  à  Marseille  tiia lies  Krrard, 
peintre  du  roi,  (|ui  se  rendait  à  Rome  avec  son  père  et  son  frère.  Ils  arri- 
vèrent dans  celte  ville  en  1627,  le  jour  de  la  fête  de  saiiu  Luc.  Claiule  s'y 
établit,  et  deux  paysages  exécutés  par  lui  pour  le  cardinal  Renlivoglio 
eurent  im  tel  succès,(!ue  non  ^eulementle  cardinal,  mais  le  pape  Crbain  \  iU, 
à  qui  il  lut  présenté,  se  déclarèrent  ses  protecteurs.  A  partirde  ceiteépoque' 
les  ouvrages  de  Claude  étaient  si  recherchés,  que  plusieius  peinires  qui 
fréquentaient  son  atelier  lui  prenaient  ses  compositions  à  peine  ibauchées 
imitaient  sa  manière  et  vendaient  ces  pastiches  connue  des  œuvies  dil 
grand  paysiigiste,  avant  même  que  celui-ci  eût  terminé  ses  tableaux.  On 
a  prétendu  que,  pstur  déjouer  leurs  manœuvres  et  éviter  de  se  répéter,  il 
prit  le  parti  de  faire  un  dessin  exact  de  chacune  de  ses  peintures,  en  ayant 
soin  d'y  ajouter  le  nom  du  possesseur  et  souvent  la  date.  Ce  précieux 
recueil,  qui  ne  diit  certainement  pas  son  origine,  connue  on  i'  dit,  à 
la  crainte  d'un  plagiat  ou  d'un  manque  d«  niémoiie.  maisan'il  entreprit 
pour  garder  un  sou>cnir  de  ses  compositions,  ce  précieux  recueil. disons- 
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nous,  connu  sonsle  nom  de  librodi  veritàon  d'invenzioni,  commence 
lorsqu'il  travaillait  aux  tableaux  commandés  parle  roi  d'Espagne,  com- 
posé de  2o<)  dessins  lavés  ao  bistre,  devait,  suivant  le  testament  de 
Claude,  rester  toujoursla  propriété  de  la  famille.  Le  cardinal  d'Estrées 
désira  l'acheter  a  ses  petits-fils,  qui  ne  voulurent  s'en  dessaisir  à  aucun 
prix;  mais  d'autres  héritiers  moins  scrupuleux,  le  cédèrent  pour  20U  écus 
à  un  joaillier  qui  le  revendit  en  Hollande.  Enfin,  vers  1770,  il  fut  acquis 
par  un  des  ducs  de  Devonshire,  et  depuis  cette  époque,  les  descendants  du 
duc  le  conservent  comme  un  trésor  inestimable.  Il  a  été  gravé  a  l'a- 
quatinte parEarlon  et  publié  par  Boydell  en  1774.  Les  mêmes  éditeurs 
joignirent  aux  deux  premiers  volumes  un  troisième  renfermant  100 
planches  gravées  d'après  des  dessins  appartenant  à  différents  amateurs. 
Comblé  d'honneurs  et  de  richesses,  Claude  Lorrain,  quoique  souffrant 
depuis  40  ans  de  la  goutte,  travailla  pour  ainsi  dire  jusqu'à  sa  der- 
nière heure  (la  reine  d'Angleterre  possède  un  dessin  de  lui  daté  de 
1682),  mourut  à  82  ans,  et  fut  enterré  d'abord  a  l'église  de  la  Trinite- 
du-.Mont.  Au  mois  de  juillet  1840,  ses  restes  furent  transportés  à  l'église 
de  Saint-Louis-des-Français.  L'application  de  Claude  au  travail  était 
extrême  ;  on  voit  par  le  Livre  de  vérité  que  dans  la  seule  année  de 
1644,  il  fit  dix-sept  tableaux.  Le  nombre  de  ses  peintures  est  considé- 
rable, et  ses  eaux-fortes,  dont  la  plus  ancienne  porte  la  date  de  1630, 
se  vendent  a  des  prix  très  élevés.  Les  figures  qu'il  plaçait  dans  ses 
paysages  lui  coiîtaient  beaucoup  de  peine  à  exécuter,  aussi  en  char- 
geait-il souvent  Filippo  Lauri,  Jacques  Courtois,  Jean  Miel,  Francesco 
Alle|i;rini,  etc  On  ne  p'^nt  guère  regarder  comme  élevé  de  Claude 
que  (àiovanni-Uoinenico  Roanano,  qu'il  prit  d'abord  comme 
domestique,  et  a  qui  il  enseigna  ensuite  à  peindre.  La  calomnie,  qui 
s'attache  a  tous  les  grands  hommes,  attiibua  pendant  un  certain  temps 
à  ce  jeune  homme  des  tableaux  du  maître.  Ces  succès,  dus  à  l'igno- 
rance ou  à  l'envie,  lui  inspirèrent  un  tel  orgueil,  qu'après  un  séjour 
de  vingt-cinq  années  chez  Claude,-  qui  le  traitait  comme  un  fils,  il  le 
quitta  et  se  préparait  a  intenter  un  procès  à  son  bienfaiteur  pour  le 
contraindre  à  lui  payer  des  gages,  qu'il  prétendait  lui  devoir  pour  le 
temps  passé  dans  sa  maison,  lorsque  Claude,  ennemi  de  toute  contes- 
tation, lui  fit  payer  ce  qu'il  demandait.  Doraenico  mourut  quelque 
temps  après,  et  depuis  cette  époque,  bien  qu'il  ne  refusât  jamais  ses 
conseils  a  ceux  qui  le  consultaient,  Claude  ne  voulut  plus  prendre 
d'élevé  chez  lui.  Claude  le  Lorrain  a  rendu  les  effets  si  variés  de  la 
lumière  avec  une  perfection  inimitable;  nul  artiste  n'a  su  donner  à 
ses  lignes  plu.s  de  grandeur,  à  ses  ombres  autant  de  fraîcheur,  au  soleil 
un  pareil  éclat,  à  ses  eaux  plus  de  limpidité.  Les  différentes  heures 
du  jwur  sont  représentées  avec  une  vérité  d'imitation  et  une  poésie 
élevée  qu'il  n'a  été  accordée  à  personne  de  surpasser.  La  magie  de 
ses  dessins  égale  celle  de  ses  tableaux;  avec  quelquestraits  de  plume 
avec  quelques  touches  de  pinceau,  il  a  crée  deshorizoiis  sans  bornes, 
fait  naître  l'aurore  et  resplendir  le  jour.  Il  a  été  gravé  par  I).  Barrière, 
Morin,  Moyreau,  Vivarës,  Major,  .\rth.   Pond. 

219.  Vue  d'un  porl;  effet  du  soleil  levant . 

H.  0, .':,;,  —  L.  0,  72.  —  T.  —  Fig,  de  0,  11. 

A  droite,  une  grande  porte  cintiée  d'architecture 
dorique,  poitant  sur  le  tympan  s.  p.  q.  r.  ;  plus  loin, 
un  riche  édifice,  décoré  de  statues,  auquel  on  mon  te  par 
un  vaste  escalier,  et  dans  le  lond,  les  tours  d'une 
ville  et  un  phare.  A  gauche,  un  vaisseau  dont  les  pavil- 
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Ions  portent  les  armes  de  France,  et  sur  la  plage  des 
voyag(Miis  deîioiit,  qui  semlilent  prêts  à  s'embarquer. 
Au  premier  plan,  une  femme  assisesur  un  grand  cofTre 
et  ayant  devant  elle  des  poteries  de  diverses  espèces. — 
Signé  à  droite,  sur  un  colîre  :  clavdio  in  roma. 

Gravé  par  Duparc  dans  le  Afiiscc  français  ;  dans  le  Cabinet 
PouUain.  —  Filhol.  t.7,  pi.  i&H. —Landon.  t.  1,  pi.  18. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  dont  les  figures  sont  attribuées  à  Jean 
Miel,  porte  le  n"  9  dans  lo  Livre  de  vérité,  et  fait  pendant  du  Campo 
Vaccino.  (Voir  le  numéro  suivant.) 

220.  Vue  du  Campo  Vaccino,  à  Rome. 

H.   O.ôG.  —  L.  0.72.  —  T.  —  Fig.  de  0,10. 

On  remarque  à  gauche  Tare  de  triomphe  deSeptime 
Sévère,  les  restes  du  temple  d'An  ton  in  et  de  Fausi  in ,  et 
ceux  du  temple  de  la  paix  ;  dans  le  fond,  le  Colisée  et 
l'arc  de  Titus.  A  droite,  sur  le  devant,  le  temple  de  la 
Concoide,  les  trois  colonnes  de  Jupiter  Stator  et  les 
ruines  du  palais  des  empeieurs.  Au  premier  plan,  à 
droite,  un  paysan  tenant  un  long  bâton  s'entretient 
avec  un  homme  du  peuple  couché  sur  le  gazon,  et  iin 
autre  homme  assis  sur  une  pierre  à  côté  de  lui. 

Grave  par  Bovinct  dans  le  Musée  français  ;  à  l'eatt,  forte,  par 
Claude  Lorrain  lui-même,  mais  dans  le  sens  opposé  au  ta- 
bleau; dans  le  Cabinet  PoulLain.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  430. 

Musée  Napoléon. —  Ce  tableau,  dont  lesfigures  sont  attribuées  à  Jean 
Miel,  porte  le  ii"  10  dans  le  Livre  de  vérité,  et  fut  fait,  ainsi  que  le  pré- 
cédent, pour  M.  de  Béthune,  ambassadeur  à  Rome.  Ils  pas-;èrent  ensuite 
tous  deux  dans  le  cabinet  de  la  comtesse  de  \' errue,  à  la  vente  duquel 
on  les  adjugea  ensemble  à  3  500  livres  ;  puis  ils  furent  achetés  6, 2iiO  à  la 
vente  de  Gaignaten  iros;  11.901  a  la  vente  de  Blondelde  Gagayenl779; 
11,003  a  la  vente  de  PouHain  en  1780,  par  le  duc  de  Brissac,  leur 
(fernier  possesseur  avant  leur  entrée  au  Louvre. 

221.  La  fêle  villageoise. 

H.  1,03.  — L.  1,3.-;.  — T.  —  Fig.  de  0,15. 

A  gauche,plusieurschasseurs,  deux hommeset une 
femme  à  cheval,  un  homme  à  pied  près  d'une  mule.  En 
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avant  d'un  groupe  de  figures  assises  sur  un  tertre,  un 
cavalier,  tète  nue,  tenant  par  la  main  une  villageoise 
qu'il  conduit  à  la  danse.  Au  milieu,  une  paysanne  et  un 
berger  dansant.  A  droite,  ciiiq  pâtres  apjmyés  sur  de 
longs  hâtons,  d'autres  assis  par  terre.  Au  premier  plan, 
un  lîomme  jouaîit  <ie  la  tlùte  et  une  femme  du  tandiour 
de  basque,  assis  sur  un  tronc  d'arbre.  Entre  eux,  un 
homme  debout,  jouant  de  la  musette.  Tout  à  fait  à 
gauche,  des  vaches,  des  chiens,  un  homme  cisassant 
devant  hii  un  troupeau  de  chèvres.  Dans  le  fond,  un 
pont  de  pierre  à  cinq  arches,  une  rivière.  A  gauche,  une 
colline  et  des  fabrifjues.  — Signé,  siir  un  tronc  d'arbre, 
par  terre  :  clavdio  inv.  rom/E  1639. 

Grave  par  C.  Ilaldenrançi  dans  le  Musre  rnynl  ;  par  J.-P. 
Lebas,  Parboni,  Wilsnn,  Lmrry  en  1784;  par  Châtelain, 
par  Vivares.  —  Pilhol,  t.  10,  pi.  682. 

Colleclion  do  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  connu  aussi  sous  le  nom  de  la 
Fêle  ou  danse  devilla{/e,  et  le  suivant  portent  dans  le  Livre  de  vérité\es 
n"»  lo  et  1-';,  et  furent  exécutés  pour  le  pape  Urbain  VUl;  ils  passèrent  en- 
suite dans  la  colleclion  de  Louis  XIV. 


222.  Un  port  de  mer  au  soleil  couchant. 

U.  1,  0:l.  —  L.  1,  37.  —  T.  —  Fig.  de  0,  13. 

A  gauche,  au  deuxième  plan,  sous  un  avant-corps 
soutenu  par  deux  colonnes  d'ordre  dorique,  la  porte 
d'un  palais  élevé  sur  des  marches  circulaires;  plus  loin, 
un  vaste  et  riche  édifice  orné  aux  quatre  angles  de  tours 
carrées,  à  l'entrée  d'un  port  défendu  à  droite  par  une 
forteresse  oii  l'on  voit  une  tour  ronde.  Le  port  est 
rempli  de  vaisseaux  et  de  barcjues,  éclairé  [)ar  le  soleil 
doNi  on  aperçoit  le  disque  très  près  de  l'horizon.  Au 
milieu  et  au  premier  plan,  sur  la  plage  couverte  de  bal- 
lots, de  tonneaux,  de  planches,  un  groupe  de  sept  figures 
parmi  lesquelles  on  remarque  deux  matelots  se  battant, 
et  près  d'eux  un  homme  tirant  son  épée  pour  venir  au 
secours  de  celui  qui  est  renversé.  A  gauche,  un  homme, 
assis  sur  une  grande  caisse,  joue  de  la  guitare  auprès 
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de  deux  femmes,  dont  une  tient  un  petit  garçon.  — 
Signé,   sur   un   dos   tonneaux   qui  sont  sur  la  plage  : 

CLAVDIO  INV.    KOM.E  1G39. 

Gravé  par  Lebas.  —  Filhol,  t.  7,  pi.  j90. 

Collection  de  I  oiiis  XIV.  —  Ce  tableau,  qui  porte  !e  n"  Ih  :lans  le  Livre 
de  vérilr,  lui  peint  pour  le  pape  Urbain  \U1.  On  le  paya  en  HOs,  à  la 
vente  de  M.  de  (;ai-;nat,  5,000  fr.  ;  en  1793,  à  celle  de  .M.  de  Praslin, 
15,000  fr.  (Voir  le  numéro  précédent.) 


223.  Le  débarquement  de  Cléopâtre  à  Tarse. 

II.  1,  19.  —  L.  1,  70.  —T.  —  Fig.  de  0,  28. 

À  droite ,  Cléopâtre,  accompagnée  de  six  femmes , 
appuyée  sur  Dellius,  olïicier  d'Antoine,  vient  de  débar- 
quer devant  un  palais  dont  la  m(?r  baigne  les  marches. 
Antoirîe,  suivi  de  ses  olFiciers,  s'avance  à  sa  rencontre. 
A  gaucbe,  deux  naviies  ricliement  décorés  ,  à  l'ancre, 
et  plusieurs  barques  :  dans  Tune  d'elles,  cinij  matelots 
occu|)és  à  transporter  de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent. 
Dans  le  fon'l,  au  milieu  de  la  mer,  une  tour  et  des  bâti- 
ments amarrés.  Le  soleil  brille  à  peu  de  distance  de 
l'horizon  et  se  reflète  sur  les  vagues. 

Collection  de  Louis  XIV.— Ce  îableau  a  été  fait  pour  le  cardinal  Ciorio;  il 
passa  ensuite  (jaiis  la  collection  du  roi.  li  porte  le  n"  fiS  dans  le  Livre  de  vé- 
rité. Sir  Jol;n  Uevi^nlds  poss'''dait  dans  sa  collection  une  peinture  (!e  Claude, 
représetuant  aus>i  le  Uébaniuenient  de  Cléopàfre;  elle  fut  vendue,  en  1795, 
250 gainées.  (Voirie  numéro  suivant.) 


224.  David  sacré  roi  par  Samuel. 

11.  1,  19.  —  L.  1,  50.  —  T.  —  Fig:.  de  0,  ?0. 

A  gauche,  au  deuxième  plan,  Samuel  debout,  sous  le 
péristyle  d'un  temple  d'ordre  dorique  surmonté  de 
statues,  sacre  le  jeune  David  api)uyé  sur  un  bâton  de 
pasteur.  Devant  le  temple,  dont  un  homme  accompagné 
de  deux  chiens  accouplés  monte  les  degrés,  des  sacri- 
ficateurs s'apprêtent  à  immoler  un  bélier  sur  un  petit 
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autel.  Au. premier  plan,  à  droite,  à  rombre  cVarbres 
élevés,  trois  femmes  assises,  dont  l'une  a  un  enfant  sur 
ses  genoux;  un  jeune  homme  debout,  tenant  un  bâton 
et  adossé  à  un  arbre.  Dans  l'éloignement,  un  large  pont 
jeté  sur  un  fleuve;  à  droite,  un  troupeau  de  moulons 
et  à  l'horizon  de  hautes  montagnes.  —  Au  premier  plan 
àgaurhe.sui'  un  bas-relief  qui estàterre,  on  aperçoit 
les  traces  d'une  signature  à  peine  visible  aujourd'hui  ; 
cependant,  on  peutencorey  distinguer  le  mol  de  ROMiE 
et  la  date  de  1647. 

Filhol,  t  10,  pi.  718. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  qui  porte  le  n'GO  à.a.xïs  le  Livre 
de  vérité  et  dont  les  fi  guies  paraissent  être  de  Filippo  Lauri,  fut  fait,  ainsi 
que  le  précédent,  à  Rome,  vers  1617,  pourle  cardinal  Angelo  Giorio;tous 
deux  passèrent  ensuite  dans  la  collection  ds  Louis  XIV. 

225.  Ulysse  remet  Chryséis  à  son  père . 

H.  1,19.  — L.  1,50.  —  T.  —  Fig.  de  0,17. 

Le  vaisseau  sur  lequel  Tlysse  a  amené  Chryséis 
est  arrêté  dans  le  port,  à  quelque  distance  du  temple 
d'Apollon .  A  gauche,  au  deuxième  plan,  sur  le  péristyle 
du  temple  d'ordre  ionique,  auquel  conduit  un  large 
escalier,  le  grand  prêtre  Chrysès  reçoit  sa  fille  des 
mains  d'Ulysse  en  présence  d'une  foule  nombreuse  qui 
se  presse  pour  assister  au  sacrifice.  En  avant  du  temple, 
des  sacrificateurs  dans  une  barque  conduisent  des 
bœufs  ornés  de  bandelettes.  Au  premier  plan,  sur  la 
plage,  les  matelots  déposent  des  fardeaux,  et  un  nègre 
présente  un  cofïret  à  des  voyageurs.  Vers  le  centre  de 
lacomposilion,  entre  une  tour  à  pans  coupés  et  le  na- 
vire qui  a  amené  Ulysse,  on  aperçoit  le  disque  du 
soleil  dontlesrayonséclairent  le  sommet  des  vagues. 

Gravé  en  1664  par  Dominiquo  Barrière. 

Collection  de  Louis  XI V.  —  Ce  tableau,  dont  les  figures  sont  de  Filippo 
Lauri,  estdé,ignôdansieZ.iyrecio' ué/'t^^souslen"  80,  commeayant  été 
fait  pour  le  prince  de  Liancourt.  Il  fut  acquis  ensuite  par  Louis  XI V. 
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Vue  iVun  port  de  mer;  effet  du  soleil\voilé  par 
une  brume. 

11.   M').  — L.  1,  50.  —  T.— Fig.   do  0,  25. 

Au  soconil  plan,  à  droile,  s"élève,  exhaussé  sur  un 
môle  qui  s'avance  daus  la  mer,  un  palais  à  colonnes 
d'ordre  ionique,  surmonté  d'une  terrasse  où  Ton  voit 
des  figures  et  des  statues.  Derrière  les  colonnes,  un 
vai>^se,iu.  Au  milieu,  un  navire  accosté  par  doux 
barcjues.  A  gauche,  un  fort  défendu  par  des  tours,  et 
parderriè  e  de  hautes  montagnes.  Au  premier  plan, 
sur  la  plage,  deux  guerriers  vêtus  à  l'antique,  accom- 
pagnés d'un  page  tenant  un  chien  en  laisse  ;  ils 
sapprêtent  à  descendre  dans  une  barque  conduite  par 
un  rameur  et  montée  par  un  serviteur  tenant  son 
bonnet  à  la  main.  A  gauche,  une  femme  ayant  un 
enfant  sur  ses  genoux,  assise  par  terre,  ainsi  qu'un 
lionnue  vu  de  dos,  les  bras  et  les  jambes  nus.  Entre 
ces  deux  ligures,  une  petite  fille  debout.  —  Signé  à 
gauche,  sur  une  large  pierre  :  Claude  in  roma 
1646. 

Gravé  en  1660  par  Dominique  Barrière. 
CoUectionde  Loais  XIV.  —Ce tableau  est  cité  dans  le  Livre  ch-  K^rité 
sous  le  11° "jô,  comme  aya:it  ùtê  fait  pour  un  amateur  de  Paris. 

227.  Un  port  de  mer . 

II.  1,05.  — L.  1.50     —  T.  —  Fig.  de  0,18. 

A  gauche,  Textrémité  d'une  espèce  de  porti(|ue  dont 
on  ne  voit  qu'une  colonne  d'ordre  corinthien.  Du  même 
côtéjSur  uneterrasseterminée  par  six  degrés  une  femme 
et  un  homme  assis,  deux  enfants  debout,  vus  de  dos. 
Vers  la  droite,  un  homme  vienî  au-devant  d\iftgfm>pe 
composé  d'un  homme  et  de  quatre  femmi?^^',  doR4  l'iine 
tient  un  chapelet. Au  pied  delà  terrasse,  deux  barques,  '-f^. 
Dans  lefond,  des  navires,  une  tour  ronde,  une  ville  S-ur    ^^\ 
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des  rochers  et  de  hautes  montagnes.  Près  de  la  touf,  le 

(]is.[ue  du  soleil. 

Ancienne  co'lection.  —  N°  120  du  Livre  de  vérité  :  ce  tableau  fui  peint 
pour  ie  cardinal  Cecchini. 


228.  Marine. 

II.  0,  33.  —  L.  0,  42.  —  Forme  ovale.  —  C.  —  Fig.  deO,  Oi. 

A  iîauche,  au  deuxième  plan,  au  bord  de  la  mer,  un 
massif  d'arbres  et  deux  lionimes  causant  ensemble; 
l'un  est  vu  de  dos ,  l'autre  a  la  main  droite  levée.  Plus 
loin,  du  même  côté,  une  cliaîne  de  roci'.ers  s'avanrant 
dans  la  mer;  à  leur  pied  un  navire  à  Taîicre.  A  droite, 
au  même  plan,  un  petit  fort  et  (pielques  bâtiments;  plus 
en  avant,  des  rochers  et  des  arbres.  Le  soleil  couchant 
éclaire  le  sommet  des  vagues.  Au  premier  plan,  on  lit 
sur  le  terrain...  roma... 

Gravé  par  Duparc  dans  le  Musée  royaf. 

Ancienne  coilcction.  —  M.  Waascen  doute  à  tort,  suivant  nous,  de  l'ori- 
Efinalilé  de  ce  tableau  et  de  celui  inscrit  sous  le  numéro  suivant. 


229.  Paysage, 

II.  0,  33.  —  L.  0,  42.  —  Forme  o\  aie.  —  C.  -  Fig.  de  0,  03. 

Au  premier  plan,  une  rivière  peu  profonde  ofi  boi- 
vent trois  vaches  et  un  mouton.  Sur  l'autre  rive,  quatre 
clièvres,  deux  vaches  et  un  pâtre  appuyé  sur  \m  long 
bâton.  Dans  le  fond,  tout  à  fait  à  fjaurb.e,  ime  cascade 
tombant  du  haut  de  rocliers  élevés,  A  droite,  des  prai- 
ries traversées  par  la  rivière,  et  à  l'hori/on  des  mon- 
tagnes. 

Gravé  par  Forlicr  et  Duparc  dans  le  Musée  royal. 
Ancienne  coHecticu.  —  Voir  la  note  du  numéro  précédent. 
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230.  Paysage. 

II.  0,  o2.  —  L.  0,  G9.  —T.  -  I  ig.  de  0,  09. 

Dans  une  vaste  campagne  boisée,  coupée  par  des 
coteaux  et  arrosée  par  une  rivière,  une  femme,  un  hàton 
à  la  main,  cl.asse  devant  elle  deux  vaclies  et  des  chèvres 
qui  vont  entrer  dans  un  bois  dont  on  voit  à  droite  les 
premiers  arbres  très-élevés.  Les  derniers  rayons  du 
soleil  couchant  frappent  le  chemin.  A  gauche,  dans  le 
fond,  les  ruines  d'un  ancien  monument. 

Grave  par  J.  Mathieu  dans  le  Musée  français  —Fillml.  i.i 
pi.  250. 

Ancienne  collection. 


231 .  Le  gué. 

II.  1, 18.  -  L.  î,    0  —  T.  —  F      (le  0,  18 

A  droite,  dans  une  verte  campagne  ombragée  par 
de  grands  arbres,  des  patres  font  traverser  une  rivière 
à  leurs  bestiaux.  Au  premier  plan,  deux  femm^js  causent 
avec  un  jeune  homme  assis  par  terre.  A  gauclie,  sur 
l'autre  rive,  des  ruines;  à  l'horizon,  la  mer  et  do 
hautes  montagnes. 

Grave  par  flaldenvang  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  l.  7, 
pi.  .W6. 

Collorlion  de  Louis  XIV.  —Ce  tableau,  qui  a  heanroup  souffert,  a  été 
repeint,  il  y  aciuaraiiie  à  cinr|uante  ans,  pai  un  resiamateuriniiabile. Peut- 
être  retiuiiverait-on  le  maître  en  enlevaulla  resiauiatiou. 


232.  Enirée  d'an  port,  vue  de  la  mer. 

II.  0,  6i.  -  !..  1,  01.  —  ï.  —  Fig.  de  0,  06. 

Vers  la  droite,  au  premier  plan,  une  barque,  conduite 
par  deux  hommes  et  chargée  de  marchandises,  se  dirige 
vers  un  port  à  l'entrée  (!uquel  un  phare  est  élevé  sur 
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un  rocher.  A  gauche,  en  avant  du  phare,  des  matelot.s 
transportent  un  ballot  dans  unegrande  birqueàran- 
cre.  On  aperçoit, au  delà  du  port,  une  grande  ville  do- 
minée par  de  hautes  montagnes  qui  s'étendent  à  l'ho- 
rizon. 

Collection  de  Louis  XVIII. — Acquis  en  1817  de  M.  Quatresols'de  La  Hante 
et  compris  dans  le-^  onze  tableaux  qu'il  vendit  au  Musée  pour  100,'J('O  fr 
(Voir  la  Notice  des  tableaux  italiens,  n"'  ao  et  46  ;  la  Notice  des  ta- 
bleaux flamands,  n"  24,  ^5,  24ti,  254,  2îil,  379,  500).  En  181«,  M.  de  La 
Hante  donna  en  surplus  au  duc  de  JJenyun  paysage  d'isaac  vaaOstade. 

233.  Siège  de  la  Rochelle,  prise  par  Louis  XIII  le 
S  octobre  i^^S. 

H.|0,2P,  —  L.  0,42.  —  Forme  ovale.  —  Cuivre  argenté.  —  Fig. 
de  0,05. 

Aupremierplan,à  gauche,  à  quelque  (Uslance  d'un 
grou  pede  grands  arbres,  trois  militaires  assis  par  terre 
et  un  debout  causent  ensemble;  celui  du  milieu  a 
devant  lui  un  papier  où  se  trouve  écrit  à  Tenvers  : 
CLAVDE  G..  Plus  loiu,  à  droite,  quatre  cavaliers, deux 
hommes  la  tête  nue  et  un  homme  assis  par  terre.  Dans 
le  fond,  des  mulets,  un  chariot  chargé  de  bagages,  un 
camp,lamercouvertedevaisseauxetla  ville. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  a  appart-^nu  à  Louis-Henri 
Loménie  .comte  dcBrienne.  Il  le  désigne  ainsi  dans  le  rare  catalogue 
vn  latin  qu'il  a  publié  de  sa  collection  en  1602  :  «  Claudius  :  Ludovico 
XIII.  Riipella  obsidium  et  effracta  segusia  rcpagula.  duo  principis 
inclita  facinora  obtulit.  »  La  Notice  de  182m,  attribue  ce  tabl  au  et 
le  suivant  a  Courtois.  Celle  de  1841  les  restitue  à  Claude,  et  ajoute 
que  les  figures  sont  peintes  par  Callot  ;  nous  ne  les  croyons  pas  de  cet 
artiste,  mais  de  Courtois.  Derrière  la  plaque  de  cuivre  on  trouve  une 
espèce  de  marque  ou  de  monogramme  dont  on  ne  peut  reconnaître 
les  lettres  qui  le  composeut. 

234.  Le  Pas  de  Suze  forcé  par  Louis  XIII  en  1629. 

II.  0,28.  —  L.  0,42.  —  Forme  ovale.  —  C.  —  Fig.  de  0.05.- 

Agauche,aupiedd'une  forteresse  située  sur  unro- 
cher  et  au  bord  d'une  rivière, des  régiments  d'infan- 
terie; sur  l'autre  rive, de  la  cavalerie,de  l'infanterie, el 
aumilieu,destrompetlesàchevalsonnantlamarcheAu 
premier  plan,  vers  la  droite,  un  porte-drapeau  appuyé 
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contre  un  tertre  où  s'élève  un  grand  arbre,  et  un  groupe 
de  militaires.  Au  milieu,  un  homme  assis,  un  autre  rou- 
lant un  tambour.  Vers  la  gauche,  un  soldat  tend  la  main 
à  d'autres  soldats  qui  gravissent  un  sentier  escarpé. 
Dans  le  fond,  la  ville;  à  l'horizon,  des  plaines  et  des 
montagnes.  —  Signé  :  Clavde  in  ro3ia  lOoi. 

Ancienne  collection.  —  Voir  le  numéro  précédent.  On  trouve  gravé  der- 
rière la  plaque  un  écusson  portant  trois  harpes  et  timbré  d'un  casque  de 
chevalier:  on  lit  au-dessous  :  «Petrus  peronus  natioiiis  lieryomen- 
«LS  invenmr.  »  ii  v  a  tout  lieu  de  croire  que  celle  marque  est  celle  du  fa- 
Dncaiiiaeia  niaaue  de  cuivre,  dont  la  surlace,  destinée  à  être  peinte,  avait 
été  argeuiée  par  un  procédé  qui  lui  était  particulier.  On  trouve  encore  sur 
Tenvers  de  la  plaque  un  cachet  en  cire  rouge,  niar(iuc  d'un  des  possesseurs 
du  tableau,  te  cacnei  est  mal  conservé,  et  l'on  ne  distingue  plus  qu'une 
bonne  foi,  ou  deux  mains  jointes  tenant  une  fleur. 


GÉUAUD  (François,  baron),  né  à  Rome  le  4  mai  1770, 

mort  à  Paris  le  11  janvier  1837. 

:_  Son  père,  qui  était  intendant  du  bailli  de  Suffren,  ambassadeur  à  Rome, 
le  ramena  à  l'àgc  de  12  ans  à  Paris;  puis,  ayant  passé  au  service  du  bailli 
de  Crelc'uil,  il  obtint  de  cclui-ei  que  son  lils,  qui  montrait  déjà  beaucoup  de 
disposiiion  pour  le  dessin,  fût  admis  dans  une  petite  pension  fondée  par 
.M.  de  .Maiigny,  destinée  à  recevoir  dou^e  jeunes  arUstes,  cl  portant  le  nom 
de  l'ensiondu  coi.  Gérard  en  sortit  au  bout  de  dix-huit  mois,  etenlraà  l'ate- 
lier du  sculpteur  Pajou.  Deux  ans  après,  il  devint  élève  de  Brenel,  peintre 
de  l'Académie,  qu'il  quitta  en  1786  pour  se  mettre  sous  la  direction  de 
David.  En  1789,  il  concourut  pour  le  prix  de  l\ome;  le  sujet  du  concours 
était  Joseph  reconnu  par  ses  frères,  Girodet  obtint  le  premier  prix,  Gérard 
le  second  (son  tableau  se  trouve  maintenant  au  Musée  d'Angers).  L'année 
suivante,  il  se  présenta  de  nouveau  au  concours;  mais  la  mort  de  son  père 
interrompit  son  travail.  11  n'acheva  ce  tableau,  représentant  Daniel  Justin 
iiant  la  chaste  Suzanne,  que  quelques  mois  après  ;  il  fut  exposé  au  salon  de 
1793.  De  nouveaux  chagrins  domestiques  vinrent  entraver  ses  études;  sa 
mère,  qui  était  Italienne,  désira  retourner  à  Uome.Géiard,  dans  l'autonuie 
de  1790,  la  conduisit  dans  cette  ville  avec  ses  deux  autres  frères;  mais  des 
intérêts  les  rappelèrent  peu  de  temps  après  à  Paris,  et  il  n'eut  pas  le  loisLr 
de  se  livrer  à  des  éludes  d'après  les  maîtres.  Lorsque  la  Ilévolulion  éclata 
Gérard  fut  compris  dans  la  réquisition  de  1793,  et,  alin  de  ne  pas  quitter 
Paris,  sollicita  d'entrer  dans  le  corps  du  génie.  Nommé,  sur  la  demande 
de  David,  membre  du  tribunal  révolutionnaire,  il  feignit  une  maladie 
p^ur  se  soustraire,  autant  que  possible,  à  ces  terribles  fonctions  et  re- 
nonça presque  à  ses  travaux.  En  1795  il  exposa  son  Bélisaire.  Ce  îableav 
exécuté  en  dix-huit  jours,  produisit  un  elfet  prodigieux,  et  fut  acheté  par 
M.  Mcyer,  ambassadeur  de  Hollande.  Malgré  ce  succès  et  celui  de  la  Psyché 
exposée  en  1798,  Gérard  trouvait  dilûcilcmenl  à  vendre  ses  ouvra«'es.  les 
dessins  qu'il  faisait  pour  le  Yir:jilecl\i  /{«ci/ie  publiés  par  les  frères  Didct 
étaient,  enquelque  sorio,  sesseuls  moyens  dexistence.  Ce  ne  fut  qu'en  IgCO 
que  sa  léputatiun,  coinmc  peintre  de  portraits,  s'établit,  et  dès  lors  toutes 
les  célébrités  voulurent  être  peintes  par  lui.  Aapoléon  lui  confia  l'exécution 
de  ses  portraits  olDciels,  et  lui  commanda,  en  1806,  la  Bataille  d'Ausierlitz 
terminée  seulement  en  i810.  Sous  la  Restauration,  le  prince  de  Talleyranâ 

7 


146  GÉRARD. 

présenta  Gérard,  avec  qui  il  était  très  lié,  au  roi  Louis  XVIU.  11  peignit  ce 
souverain  et  tous  les  étrangers  cfue  les  événements  avaient  amenés  en 
France.  Son  tableau  de  l'Entrée  d'ifenri  IV,  exposé  en  1817,  lui  valut  d'être 
nommé  premier  peintre  du  roi.  Le  5  septembre  1819  il  reçut  le  titre  de  ba- 
ron. Ce  fut  dans  la  même  année  qu'il  exécuta  Corinne  au  cap  Misène,  pour 
le  prince  Auguste  de  Prusse,  tableau  qui  appartint  ensuite  à  M"""  p.écamier. 
En  1825,  parut  Daphnis  et  Chloé,  acheté  par  Charles  X,  dont  il  peignit  le 
sacre  en  1829.  En  1830,  le  roi  Louis-Philippe  le  chargea  de  plusieurs 
travaux,  entre  autres  de  quatre  pendentifs  dans  le  Panthéon,  qui  l'occu- 
pèrent de  1832  à  1836.  La  Peste  de  Marseille,  qu'il  donna  à  l'intendance  sa- 
nitaire de  celte  ville,  fut  un  de  ses  derniers  ouvrages.  Gérard  n'a  pas  eu 
d'atelier  d'élèves.  Sleuben,  Paulin  Guérin  l'ont  aidé  quelquefois  dans  ses 
grands  tableaux,  et  M"*-"  Godefroid  dans  ses  nombreux  portraits.  En  qua- 
rante-deux ans  il  a  produit  28  tableaux  d'histoire,  un  grand  nombre  de 
compositions  diverses,  87  portraits  en  pied,  et  environ  200  portraits  en 
buste.  Son  élection  à  l'Institut  eut  lieu  à  l'unanimité.  11  avait  été  nommé 
membre  de  la  Légion-d'flonneur  à  la  fondation  de  l'orrdre.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  1793,  1795,  1796,  179?,  1799,  18C8,  1810, 1812, ISii,  1817, 1819, 
1822,  1824  et  de  1827. 


235.  Entrée  d'Henri  IV  à  Paris  le  22  mars  1594. 

H.  1,  73.  —  L.  3, 25.  —  T.  —  Fig.  de  0, 73. 

Au  milieu  de  la  composition,  Luillier,  prévôt  des 
marchands,  s'avance  à  la  tête  d'un  groupe  d'officiers 
municipaux  et  présente  les  clefs  de  la  ville  au  roi,  autour 
duquel  se  pressent  à  gauche  Grillon,  de  Retz,  Montmo- 
rency, Brissac,  et  à  droite  Biron,  Sully  portant  le  casque 
du  roi,  et  Bellegarde,  tous  à  cheval  et  en  tenue  de  ba- 
taille. Plus  à  droite,  arrive  le  maréchal  de  Matignon, 
l'épée  encore  à  la  main,  qui  vient  de  défaire  un  corps 
de  lansquenets ,  tandis  qu'à  côté  de  lui  Saint-Luc 
d'Épinay  montre  le  roi  à  un  groupe  de  ligueurs.  On  re- 
marque ensuite,  en  revenant  sur  la  gauche,  un  vieillard, 
les  yeux  levés  au  ciel,  ainsi  qu'une  femme  à  genoux  et 
Têtue  de  deuil.  Un  citoyen  et  un  guerrier  se  jetlent  dans 
lesbrasl'unde  l'autre,  leguerrier  agite  le  vieux  drapeau 
de  l'armée;  près  d'eux  et  au  premier  plan,  le  quartenier 
Nerel  marche  cr.tre  ses  deux  eiifants  qui  veillaient 
avec  lui  à  la  garde  de  la  porte  Neuve  ;  et  enfin  une 
foule  de  peuple  se  précipite  au  devant  du  cortège,  dont 
l'arrivée  est  annoncée  par  dss  trompettes  qui  se  ré 
pandent  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville.  Au  fonc  i  \ 
tableau,  s'élève  la  porte  Neuve,  sous  laquelle  ont  défilé 
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les  troupes;  on  voit  aussi  une  partie  de  la  petite  galerie 
du  Louvre  (galerie  d'Apollon),  et,  sur  un  balcon  niffeis 
éloigné,  Gabrielle  d'Estrées  qui  assiste  à  l'entrée  du  roi. 
—  Signé  à  gauche  :  f.  Gérard. 

Gravé  par  Tosc.'ii. 

Collection  de  Charles  X.  —  Cette  peinture,  qui  est  une  répétition  rédute 
du  tableau  du  baron  Gérard  exposé  au  salon  de  1817,  et  placé  aujourd'Im. 
dans  les  galeries  de  Versailles,  fut  acquise  en  1830  pour  la  somme 
(le  12,000  fr. 


236.  Psyché  reçoit  le  premier  baiser  de  l'Amour, 

II.  1,  86.  -  L.  1,  32.  —T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche ,  Psyché ,  presque  entièrement  nue ,  est 
assise  sur  un  tertre  couvert  de  gazon,  pressant  ses  bras 
sur  son  sein;  un  papillon,  symbole  de  l'àme,  voltige 
au-dessus  de  sa  tète.  L'Amour,  debout  devant  ellC;  vu 
de  profil,  tourné  à  gauche,  pose  une  main  sur  la  poitrine 
de  la  jeune  fille  et  embrasse  son  front.  Dans  le  fond,  des 
collines. 


Gravé  par  Godefrot ,  lilkograpJiié  par  Âubry  Le  Comte,— 
Landon,  E.F.  M.,  t.i,pl.  49. 

Collection  de  Louis  XVIIÎ.  —Ce  tableau,  CÂposé  au  salon  de  l'an  VI  (1798), 
a  appartenu  à  M.  Le  Breton,  secrétaire  de  la  ^c  classe  de  l'insti'ut,  et  fut 
acquis  à  la  veulo  du  général  l\app,  en  1322,  pour  la  somme  de  22/100  fr. 


237.  Daphnis  et  Chloé. 

U.  2, 0.'.  —  L.  2, 31.  —  T,  —  Fig.  de gr.  uaU 

A  gauche ,  au  bord  d'an  ruisuau  qui  sort  en  cascade 
d'une  grotte  au  fond  de  laqu  -  kon  voit  les  statues  des 
Grâces,  Daphnis,  vu  de  profi..  tourné  adroite,  assis  sur 
un  tronc  d'arbre,  tresse  une  couronne  de  ûeurs.  Chloé> 
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à  ses  pieds,  dort  la  tête  appuyée  sur  les  genoux  du  jeune 
berger. 

Gravé  par  Richomme. 

Collection  de  Charles  X. — Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  182^1,  fut  acquis 
en  1825  pour  la  somme  de  25,000  fr. 


238.  La  Victoire  et  la  Renommée. 

II.  4, 35.  —  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig  .en  pied  plus  gr.  que  nat. 

Dans  la  partie  supérieure,  la  Victoire,  vue  presque  de 
face,  la  tète  couverte  d'un  casque  à  cimier,  tient  de  la 
main  droite  uue  palmo  et  une  couronne.  Au-dessous, 
la  llenommée,  tournée  à  droite,  tient  de  la  main  gauche 
un  rouleau  de  papier. 

ùî usée  Napoléon.  —  Ces  deux  figures  ailées,  ainsi  que  les  deux  suivantes, 
supportent  et  déroulent  une  tapisserie  sur  laquelle  était  censée  peinte  la 
bataille  d'Austcrlitz,  maintenant  au  Jluséede  Versailles,  et  placée  d'abord  au 
plafond  de  la  salle  du  Conseil  d'Etat,  aux  Tuileries.  Ces  figures  allégoriques 
furent  aussi  adaptées  au  tableau  représentant  le  Tombeau  de  Sainte-IHl'ine, 
et  gravées  avec  cet  arrangement  par  îl.  Garnier. 

239.  L'Histoire  et  la  Poésie. 

II.  4,  .35.  —  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig.  en  pied  plus  gr.  que  nat. 

Dans  la  partie  supérieure,  la  Poésie,  vue  de  d^s, 
porte  une  lyre  suspendue  à  la  ceinture;  au-dessous, 
l'Histoire  tient  de  la  main  gauclie  une  trompette. 

Musée  Napoléon.  —  (Voir  c  numéro  précédent,) 

240.  Portrait  de  M.  Isaheij,  peintre  en  miniature, 

et  de  sa  plie  à  l'âge  Je  4  à  5  ans  (depuis 

M"''Ciccri). 

H.  1,92.  —  L.  1,30.  --  T.  ~  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

M.  îsabey  est  représenté  debout,  sous  le  péristyle 
d'un  escalier  du  Louvre,  la  tète  nue,  vue  de  trois  quarts 
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et  tournée  à  gaiiclie.  Il  porte  une  veste  de  velours  noir, 
des  bottes  à  revers,  donne  la  main  droite  à  sa  jeune 
fille,  vêtue  d'pne  robe  blanche,  et  de  l'autre  tient  son 
chapeau.  A  droite,  un  chien  et  une  porte  entr'ouverte 
conduisant  à  la  cour  du  Louvre.  —  Signé  à  gauche  : 
F.  Gérard  1795. 

Ce  portrait,  exposé  au  salon  de  1796,  a  été  donné  en  lfi52  au  Jlusée  du 
Louvre  par  M.  Eugène  Isabey. 


241.  P or Ir ai t  (V Antonio  Canova,  célèbre  statuaire 
italien,  né  en  1757,  nwrt  en  1822. 

II.  O.Gb.  —  L.  0,31.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Le  corps  est  vu  de  face,  et  la  tète  tournée  de  trois 
quarts  à  gauche.  Ses  cheveux  sont  bouclés  et  poudrés. 
li  porte  par-dessus  un  habit  brun  un  manteau  rouge. 

Collection  de  Louis-Pliilippe.  —  Acquis  en  18^3,  à  la  vente  Dubois 
pour  027  Ir. 


GEIlîCAULT  (Jean-Louis-André-Théodore),  né  à  Rouen 
le  26  septembre  1791,  mort  à  Paris  le  iS  janvier  1824. 

vint  à  Paris  en  180G,  entra  en  1808  à  l'atelier  de  Carie  Vernet,  y  resta 
peu  de  temps,  et  passa  dans  celui  de  Guérin,  oii  il  fut  le  condisciple  de 
MM.  i,êon  Cogniel,  (iiauipniartin,  Kugèiic  neincroix,  ïieiiri- 
quol-nuposst  et  SclJeîïer.  La  manière,  peu  conforme  aux  traditions  de 
récol3de  David,  aveclaqucile  il  reproduisaitle  modèle,  sa  passion  pourUu- 
bens  surtout  désespéraient  son  professeur,  qui,  loin  de  l'encourager,  cber- 
chait  àlui  faire  entendre  qu'il  devait  renoncera  la  peinture.  ;\1.  (luérin,  il  est 
vrai,  reconnut  plus  lard  son  erreur.  En  181^,  lors  de  la  rentrée  des  Courbons, 
Géricault  s'enrôla  dans  les  mousquetaires,  entraîné  sans  doute  par  son 
fioùt  pour  les  chevaux  et  les  scènes  militaires  qu'il  aimai  tant  à  peindre. 
Au  retour  de  l'île  d'Elbe  il  accompagna  le  Roi  jusqu'à  Béthune,  et  son  ré- 
giment ayant  été  licencia'',  il  reprit  les  pinceaux  qu'il  regrettait  déjà  d'avoir 
quittés.  En  1817  il  se  décida  à  partir  pour  l'Italie  ;  il  visita  liome,  Florence, 
étudiant,  dessinan.t  et  faisant  des  copie?  d'après  les  maîtres.  Rappelé  en 
France  par  son  père,  Géricault  voulut  exécuter  une  grande  page  qui 
fondât  sa  réputation,  et  choisit  pour  sujet  une  scène  du  naufrage  de  la  Mé- 
duse. Ce  tableau,  après  avoir  figuré  au  salon  de  ISl'.)  avec  peu  de  succès, 
fut  exposé  en  Angleterre,  où  l'on  apprécia  mieux  son  mérite.  Géricault  vint 
à  Londres,  fit  de  fort  belles  lithographies,  très  rares  maintenant,  et  se  mit 
à  étudier  les  chevaux  plus  (ju'il  lie  l'avait  fait  encore.  C'est  à  son  retour  en 
France  qu'il  exécuta  un  grand  nombre  d'études,  de  tableaux  de  chevalet 
et  d'aquarelles.  A  l'exemple  des  grands  artistes  de  la  Renaissance,  il  voulait 
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être  à  la  fois  peintre  et  sculpteur.  Il  modela  en  cire  plusieurs  figures,  un 
cheval  écorché,  et  avait  le  projet  de  faire  une  statue  équestre.  Il  voulait 
également  peindre  une  composition  représentant  la  traite  des  nègres,  et 
sur  une  toile  immense  en  forme  de  panorama,  l'ouverture  des  portes  de 
l'inquisition  en  Espagne  par  les  Français.  Mais  une  affection  grave  dont  il 
était  attaqué  depuis  quelque  temps,  et  qu'il  avait  négligée,  prit  tout  à  coup 
un  caractère  mortel.  Il  tomba  dans  un  état  d'épuisement  eflrayant  et  mou- 
rut sans  avoir  pu  réaliser  les  grandes  idées  que  sa  puissante  imagination 
avait  conçues.  Outre  les  tableaux,  il  laissa  une  foule  de  dessins  à  la 
plume,  au  crayon  et  à  l'aquarelle,  et  une  centaine  de  superbes  lithogra- 
phies pleines  d'énergie.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1812, 181i»,  1819  et  de 
182ft. 


212.  Le  radeau  de  la  Méduse, 

H.  4,  91.  —  L.  7, 16.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

«  La  frégate  la  Méduse,  accompagnée  de  trois  autres 
bâtiments  :  la  corvette  V Echo  y  la  flûte  la  Loire  et  le 
brick  V Argus,  quitta  la  France  le  17  juin  1816,  portant 
à  Saint-Louis  (  Sénégal)  le  gouverneur  et  les  principaux 
employés  de  cette  colonie.  Il  y  avait  à  bord  environ 
quatre  cents  hommes,  marins  ou  passagers.  Le  2  juillet, 
la  frégate  tombait  sur  le  banc  d'Arguin,  et  après  cinq 
jours  d'inutiles  efforts  pour  remettre  le  navire  à  flot,  un 
radeau  fut  construit,  et  cent  quarante-neuf  victimes  y 
furent  entassées,  tandis  que  tout  le  reste  se  précipi- 
tait dans  les  canots.  Bientôt  les  canots  coupèrent  les 
amarres,  et  le  radeau  qu'ils  devaient  traîner  à  la  re- 
morque resta  seul  au  milieu  de  l'immensité  des  mers. 
Alors  la  faim,  la  soif,  le  désespoir  armèrent  ces  hommes 
les  uns  contre  les  autres.  Enfin,  le  douzième  jour  de 
ce  supplice  surhumain,  l'Argus  recueillit  quinze  mou- 
rants. »  [Extrait  de  la  relation  de  M.  Corréard.)  — 
M.  Corréard,  le  bras  étendu,  indique  au  chirurgien 
Savigny,  debout,  adossé  au  mât,  et  aux  matelots  placés 
près  de  lui,  le  brick  V Argus,  qui  paraît  à  l'îiorizon.  Un 
matelot  et  un  nègre,  montés  sur  un  tonneau  à  l'extrémité 
du  radeau,  agitent  leurs  mouchoirs  en  signe  de  détresse, 
tandis  que  leiisrs  compagnons,  parmi  lesquels  se  trouve 
l'aspirant  de  marine  Coudin,  se  traînent  vers  eux.  A 
gauche,  un  vieillard  tient  sur  ses  genoux  le  cadavre  de 


GÉRICAULT.  IM 

son  fils  expirant.  Derrière  lui,  un  passager,  dans  un  accès 
de  désespoir,  s'arrache  les  cheveux.  Sur  le  devant  du 
radeau,  plusieurs  cadavres. 

Gravé  par  Reynolds  —  Filhol,  t.  2,  pi,  7. 

CoHcciion  de  Clrirles  X.  —Ce  tableau,  peint  rapidement  dans  le  foyer  du 
théâtre  l'avart,  par  Géricault,  à  son  retour  d'Italie,  et  exposé  au  salon  de 
1819,  fut  généralement  peu  apprécié  par  les  artistes,  liabilués  à  la  représen- 
tation des  scènes  mythologiques  ou  des  sujets  empruntés  à  l'antiquité. 
David,  Gros,  Gérard  seuls  peut-être,  estimèrent  le  talent  de  Géricault  à  sa 
valeur.  Quant  aux  critiques  de  profession,  ils  le  déclarèrent  détestable 
d'une  voix  unanime.  La  .^léduse  n'obtint  que  le  quatrième  rang  sur  la  liste 
pour  le  prix  que  le  roi  donnait,  à  chaque  exposition,  à  la  meilleure  pein- 
ture, et  valut  à  son  auteur,  pour  la  deuxième  fois,  une  médaille  d'or.  .M.  le 
comte  de  Forbin,  directeur  général  des  ^lusées  royaux,  frappé  de  la  gran- 
deur et  de  l'originalité  de  cette  page,  commanda  immédiatement  un  tableau 
à  Géricault.  Il  devait  représenter  une  Notre-Damc-des-Douleurs,  et  était 
destiné  à  !a  maison  du  Sacré-Cœur  de  Nantes,  Géricault,  trop  malade  déjà 
pour  entreprendre  cette  tâche,  en  confia  l'exécution  ù  M.  Eiigèae  Ucla- 
croix,  son  ami,  dont  il  signa  l'œuvre.  Après  l'exposition  de  1819  il  partit 
pour  Londres  ;  un  Anglais  lui  proposa  de  faire  exposer  le  radeau  de  la 
Méduse,  se  chargea  des  frais  et  lui  promit  une  part  dans  les  bénéfices,  part 
qui  s'éleva  pour  Géricault  à  20,000  francs.  A  son  retour  de  Londres,  .M.  le 
comte  de  Forbin  fit  auprès  du  ministre  de  la  maison  du  roi  de  nombreuses 
démarches  afin  d'en  obtenir  l'acquisition.  Vainement  il  sollicita,  le  2  fé- 
vrier, le  17  mai  1822  et  le  27  mai  1823,  par  des  lettres  les  plus  pressantes, 
la  disposition  d'une  somme  de  6,000  francs  pour  laquelle  l'artiste  consen- 
tait à  céder  son  œuvre.  Sur  ces  entrefaites,  Géricault  mourut.  La  suc- 
cession prit  la  résolution  de  faire  vendre  le  tableau  aux  enchères  ;  le  30 
octobre  î82i,  M.  de  Forbin  demanda  de  nouveau  à  M.  le  vicomte  de  la 
Rochefoucauld,  chargé  du  département  des  beaux-arts,  une  somme  de  ^  à 
5,000  francs,  pour  conserver  cette  belle  page  à  la  France.  Cette  propo- 
sition fut  enfin  acceptée;  il  était  temps,  caries  amateurs  eiTrayés  par  la 
grandeur  de  la  toile,  offraient  20,000  francs  si  on  consentait  à  la  couper 
en  quatre  morceaux.  M.  Dreux  d"Orcy,  ami  intime  de  Géricault,  s'opposa 
à  cet  acte  de  vandalisme,  couvrit  de  5  francs  l'enchère  de  6,000  francs, 
et  céda  à  M.  de  Forbin  son  marché,  qui,  ayant  dépassé  le  crédit  alloué,  dut 
avancer  les  fonds  pour  faire  sortir  le  tableau  de  la  salle  de  vente.  La 
conduite  de  l'administration  du  Musée  ayant  été  mal  appréciée  dans  les 
journaux  de  l'époque,  nous  avons  cru  devoir  rétablir  des  faits  si  honora- 
bles pour  la  mémoire  de  M.  de  Forbin. 


243.  Officier  de  chasseurs  achevai  de  la  garde  impé- 
riale chargeant. 

H.  2,  92.  —  L.  1,  91.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

Le  cheval,  gris  pommelé,  vu  par  la  croupe,  se  cabre, 
tandis  que  son  cavalier,  le  sabre  à  la  main,  se  retourne 
vers  la  gauche.  Dans  le  fond,  à  droite,  une  bataille,  des 
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chasseurs  chargeant,  des  affûts  brisés,  une  pièce  de 
canon.  A  gauche,  d'autres  cavaHers. 

Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1812  sous  le  titre  de  Portrait  équestie 
de  M.  D.  (M,  Dieudonné,  lieutenant  des  guides  de  l'empereur),  fut  peint  en 
douze  jours  et  produisit  un  grand  effet.  Il  eut  le  sort  de  toutes  les  œuvres 
vraiment  originales,  et  trouva  alors  plus  de  détracteurs  passionnés  que  d'ad- 
mirateurs. En  le  voyant,  David  s'écria  :  D'où  cela  sort-il?  Je  ne  recon- 
nais pas  cette  touche.  En  effet,  cette  peinture,  d'un  artiste  de  20  ans,  était 
en  désaccord  avec  toutes  les  traditions  de  son  école.  Elle  valut  à  son  auteur 
une  médaille  d'or,  fut  exposée  de  nouveau  en  ISIU,  et  achetée,  ainsi  que  le 
tableau  suivant,  par  le  duc  d'Orléans.  Prêtés  tous  deux  par  le  roi  Louis- 
Philippe  à  la  société  des  artistes,  ils  figuraient  à  l'exposition  du  boule- 
vard Bonne-Nouvelle  lorsque  la  révolution  de  février  18^8  éclata.  Ils  échap- 
pèrent ainsi  à  la  destruction  des  tableaux  du  Palais-Royal.  Enfin,  à  la 
vente  du  feu  roi  Louis-Philippe,  l'administration  du  Muséeen  fit  l'acquisi- 
tion le  29  avril  185Î ,  moyennant  la  somme  de  23,i»00  fr. 


244.  Cuirassier  blessé  quittant  le  feu, 

U.  2,  92.  —  L.  2, 27.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de   r.  nat. 

Il  est  à  pied,  se  dirige  à  gauche,  tourne  la  tête  à  droite 
et  lève  les  yeux  vers  le  ciel.  II  descend  avee  peine  un 
terrain  en  pente,  conduisant  d'une  main  son  clieval  par 
la  bride,  et  de  l'autre  tenant  son  sabre.  Dans  le  fond, 
à  gauche^  la  fumée  d'un  combat  qui  se  livre  sur  un 
pont. 

Ce  tableau,  exécuté  en  peu    e  jours,  parut  avec  le  précédent  à  l'exposi- 
tion de  ISl'j.  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


245.  Un  carabinier. 

H.  1, 01.  —  L.  0, 82.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  a  la  tète  découverte ,  vue  de  profil ,  tournée  à 
gauche.  Il  porte  la  cuirasse  dorée  sur  son  uniforme 
blanc,  et  pose  la  main  droite  sur  la  hanche. 

Acquis,  en  1851,  de  M.  Steven  pour  la  somme  de  1,500  fr« 
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246.  Le  four  à  plâtre. 

II.  0,  30.  —  L.  0,  60.  —  T. 

Au  premier  plan,  à  gauclie,  un  groupe  de  trois  clîe- 
vaux  mangeant  dans  leur  musette,  et  une  cb.arrette  dé- 
telée. Plus  loin,  à  droite,  le  four  à  plâtre.  On  aperçoit 
près  de  la  porte  ouverte,  l'avant-train  d'une  charrette 
que  l'on  cliarge  de  sacs  dans  le  bâtiment  ;  les  deux  che- 
vaux de  l'attelage  sont  dehors  et  mangent  l'avoine.  — 
Signé,  à  gauche  :  GéricauU. 


Acffuis  on  ISW,  à  la  vente    de  M.   A.  Mosselman,    pour  la   somme 
de  1,350  fr. 


247.  Cheval  turc  dans  une  écurie. 

II.  0,  33.  -  L.  0,  23.  -  T. 

Il  est  bai-brun,  vu  par  la  croupe,  la  tète  tournée  à 
gauche,  et  porte  une  riche  selle  orientale.  Devant  lui, 
sa  mangeoire. 


Étude  acquise  en  18^9,  à  !a  vente  do  ^?.  A.  ^losselman,  pour  la  f.nTnrne 
de  750  fr. 


248.  Cheval  espagnol  dans  une  écurie. 

II.  0,oO,— L.O,  on.  —  T. 

Il  est  bai-brun,  vîi  de  profil,  tourné  vers  la  droite. 
Au  fond  de  l'écurie,  on  aperçoit  dans  une  stalle  un  atitre 
cheval  de  même  robe,  tourné  à  gauche  et  pvec  une  cou 
verture. 

Étude  acauise  en  I8fi9.  h  la  vente  de  M.  A.  Mosselnian,  pour  la  somtx  r d 
520  fr. 
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249,  Ecurie  de  cinq  chevaux  vus  par  la  croupe. 

H.  0,  38.  —  L.  0,  46.  —  T. 

Les  cinq  chevaux  sont  placés  devant  le  râtelier.  Le 
premier,  en  commençant  parla  gauche,  est  bai-brun; 
le  deuxième,  isabelle  aux  crins  noirs  ;  le  troisième,  gris 
pommelé  ;  le  quatrième,  bai-brun  ;  le  cinquième,  alezan. 
Le  premier ,  le  troisième  et  le  cinquième  portent  des 
couvertures.  Tout  à  fait  à  gauche,  une  tête  de  cheval  à 
peine  indiquée. 

Étude  acquise  en  1849,  à  la  vente  de  M.  A.  Mosselman,  pour  la  somme  de 
1,100  fr. 


GTRODET  DE  ROUCY  TRIOSON  (Anne-Louis),  peintre, 
écrivain,  né  à  Montargis  le  5  janvier  1767,  mort  à  Paris 
le  9  décembre  1824. 

Devenu  orphelin  fort  jeune,  il  eut  pour  tuteur  et  père  adoptif  M.  Trio- 
son,  rriédecin  des  ariflées,  dont  il  prit  le  nom  lorsque  celui-ci  eut  perdu,  en 
1812,  son  fils  unique.  Après  avoir  appris  les  principes  du  dessin  d'un 
peintre  nommé  l^iiquîn,  il  entra,  à  IS  ans,  dans  l'atelier  de  David.  Admis 
au  concours  pour  le  grand  prix,  en  1787,  il  en  fut  exclu,  ayant  enfreint  le 
règlement  qui  interdit  aux  élèves  d'apporter  du  dehors  en  loge  des  dessins 
ou  des  gravures.  L'année  suivante,  il  obtint  le  deuxième  prix,  et,  en  1789, 
le  premier  ;  le  sujet  donné  était  Joseph  reconnu  par  ses  frères.  Girodet  partit 
pour  Rome,  et,  après  un  séjour  de  plus  de  cinq  ans  en  Italie,  revint  à  Paris, 
remporta  le  grand  prix  d'histoire  au  concours  décennal,  en  1810,  et  pro- 
duisit des  ouvrages  qui,  à  leur  apparition,  jouirent  de  la  plus  grande 
faveur.  Girodet  a  peint  peu  de  tableaux,  mais  il  a  fait  un  nombre  considé- 
rable d'études  et  de  dessins.  11  exécuta  une  foule  de  compositions  pour 
illustrer  les  œuvres  de  Racine,  de  Virgile,  d'Anacréon,  de  Sapho,  de  Bion, 
de  aioschus,  d'Ossian,  etc.;  écrivit  un  poème  sur  la  peinture,  fit  des  tra- 
ductions ou  imitations  de  plusieurs  poètes  grecs,  et  publia  des  dissertations 
didactiques.  Ses  œuvres  littéraires  ont  été  réunies  en  2  voU  in-8".  Girodet 
était  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  par  ordonnances  du  20  mai 
1815  et  du  21  mars  181G,  et  chevalier  de  la  Légion-d'IIonneur.  A  sa  mort, 
l'i  roi  Louis  XVIII  ordonna  que  la  croix  d'officier  qu'il  lui  destinait 
fût  placée  sur  son  cercueil.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1793, 1798,1799, 
1800,  180^»,  180G,  1808,  1810, 1812, 1814, 1819  el  1824. 


250.  Scène  du  déluge. 

H.  4,3i.  —  L.  3,11.  -  ■  T,  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  homme  portant  son  père  sur  ses  épaules,  tenant 
par  le  bras  droit  sa  femme,  qui  presse  sur  son  sein  un 
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jeune  enfant  enveloppé  dans  un  miinteau,  et  à  la  cheve- 
lure de  laquelle  un  autre  enfant  plus  âgé  se  tient  sus- 
pendu, saisit  une  branche  d'arbre  et  s'eiTorce  de  gagner 
le  haut  d'un  rocher,  où  il  espère  trouver  un  abri  pour 
sa  famille.  La  branche  se  rompt  et  les  cinq  personnes 
vont  tomber  dans  l'abime.  A  gauche,  dans  les  flots,  une 
jeune  fille  expirante. 

Lithographie  par  M.  Aubry  Le  Comte.  ^  Landon,  E,  F.  M, 
t.i,pLU. 

Collection  de  Louis  X\1IT.  —  Ce  tableau,  au  concours  rttonnal  de  1810, 
l'emporta  sur  les  Sabines  de  David  et  mérita  à  son  auteur  le  premier  prix.  Il 
fut  acquis  en  1818,  avec  le  Sommeil  d'Endyuiion  et  les  Funérailles  d'Atale, 
moyennant  la  somme  de  50,000  fr. 


251.  Le  sommeil  d'Endymîon. 

II.  1,  G9.  -  L.  2, 61.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Endymion,  endormi,  est  couché  sur  son  manteau  et 
sur  une  peau  de  tigre,  à  l'ombre  d'un  platane.  L'A- 
mour, sous  la  figure  de  Zéphyr,  écarte  le  feuillage  de 
l'arbre  pour  laisser  pénétrer  les  rayons  de  la  lune  qui 
viennent  se  poser  sur  les  lèvres  et  la  poitrine  du  jeune 
chasseur.  Aux  pieds  d'Endymion,  à  gauche,  son  chien 
endormi  ;  son  arc  et  son  carquois  sont  déposés  à  ses 
côtés. 

Gravé  par   ChatUlon  en  1810.  —  Filhol,  1. 11,  pï.  31.  — 
Landon,  E.  F.  31.,  1. 1,  pi.  52. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau  fut  peint  à  Rome  en  1792,  pen- 
dant le  séjour  de  Girodet  comme  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  et 
exposé  la  même  année;  !e  ]Musée  l'acquit,  on  18î8,  avec  le  Déluge  et  les 
Funérailles  d'Atala,  pour  la  somme  de  50,000  fr.  —Deux  mots  grecs,  formés 
de  lettres  bizarrement  enlacées,  sont  tracés  sur  l'écorce  de  l'arbre  ;  des 
feuilles  cachent  une  partie  du  premier  moi ,  le  second  est  :  AEP. 

252.  Atala  au  tombeau, 

II.  2, 10.  —  L.  %  ei.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  l'entrée  d'une  grotte,  Chactas  et  le  père  Aubry 
vont  déposer,  dans  une  fosse  qu'ils   ont  creusée,  le 
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corps  d'Atala,  dont  les  mains,  retenant  une  croix,  sont 
jointes  sur  la  poitrine.  A  gauche,  Chactas,  assis  sur  une 
pierre,  les  pieds  dans  la  fosse,  tient  embrassés  les  ge- 
noux d'Atala.  La  tête  de  la  jeune  femme  repose  sur  les 
bras  de  Termite,  qui  la  soutient  de  l'autre  côté.  On  lit 
sur  le  roclier  cette  inscription,  tirée  des  poésies  de  Job  : 
J'ai  passé  comme  la  fleur,  j'ai  séché  comme  Vherbe  des 
champs. 

Gravé  par  M,  Roger  et  par  R.-U.  Massard, 

Collection  de  î.ouis  XVITI.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1S08,  fut 
.  acquis  en  1818,  avec  l'Endyniion  et  le  Déluge,  pour  la  soiume  de  50,000  fr. 
11  en  existe  une  lépétiticfii  de  même  dimension  (placée  à  Compiègne  ,  coni- 
uiencée  par  Pagnest,  terminée  entièrement  par  Girodet  ;  afin  qu'on  pût  la 
distinguer  du  premier  tableau,  i'aiîistea  mis  un  peu  de  barbe  près  de 
l'oreille  et  de  légères  moustaches  à  Chactas.  Girodet  a  aussi  terminé  une 
réduction  faite  par  M.  Lancrenon. 


GOURMONT    (Jean   de),   peintre,    graveur,   vivait  en 
1557. 

On  n'a  aucun  détail  biographique  sur  cet  artiste,  qui  aimait  à  faire  prédo 
miner  dans  ses  compQSitions  des  détails  d'architecture  et  des  monuments 
mis  en  perspective  avec  beaucoup  de  soin.  Ses  estampes  sont  marquées  du 
monogramme'  J.  G.  Des  planches  où  il  a  représenté  des  ateliers  d'orfèvres, 
ont  fait  penser  qu'il  était  orfèvre  lui-même. 


253.  La  Nativité. 

II.  0,  93.  —  L.  1, 16.  —  B.  —  Fig.  de  0,  20. 

Au  milieu  d'un  temple  ruiné,  d'une  architecture  bi- 
zarre, rempli  de  colonnades,  d'escaliers,  de  balustrades, 
la  Vierge  agenouillée  contemple  l'Enfant-Jésus  couché 
sur  une  pierre  devant  elle.  De  chaque  côté  du  Sauveur, 
deux  petits  anges.  Derrière  la  Vierge,  saint  Joseph  à 
cenoux.  A  gauche,  deux  bergers  avec  de  longs  bâtons. 
A  droite,  un  ange,  assis  sur  un  socle  brisé,  jouant  de 
la  vielle.  Dans  la  partie  supérieure,  une  foule  de  petits 
anges  tenant  une  grande  banderole  et  des  instrumonts 
de  musique  de  diilérentes  espèces.  D^s  le  fond;   à 
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gauche,  une  cour,  deux  bergers  arrivant,   une  fon- 
taine. 

MusC-e  Napoléon.  —  Ce  lahlcau,  qui  vient  du  château  d'Ecoucn,  a  été 
d'abord  portûssur  les  inventaires  de  l'Empire,  à  Carie  van  iMander,  puis  aux 
inconnus  de  récole  flamande.  On  lit  dans  les  notes  de  Mariette  à  IM^ccerfrtrio 
f)Hlorico  du  pire  Orlandi  :  «  Il  y  a  dans  la  chapelle  du  château  d'Escouen, 
un  petit  tableau  représentant  Jèsus-Christ  nouvellement  né  couché  dans 
la  crûtiie  et  adoré  par  la  Sainte-Vierge,  qui  est  peint  par  le  nîOn:e  maître 
((îourmont),  d'apr{!S  lequel  sont  les  différentes  pitces  qui  sont  énoncées 
dans  ce  catalogue  et  marquées  de  ce  monogramme  J.  G.  11  est  composé  de 
la  même  façon,  même  fond  d'architecture,  mêmes  intentions  de  figiues,  et 
si  J.  Gourmont,  qui  a  fait  les  estampes,  a  fait  aussi  des  tableaux  celui  du 
château  d'Escouen  sera  son  ouvrage,  d 


GRA]\ET  (FRANçois-MAiiius),  né  à  Aïj^  (en  Provence) 
le  17  décembre  177o  ,  mort  dans  la  même  ville  le  21  no- 
vembre 18^9. 

Son  père,  qui  était  maître  maçon,  cédant  à  sa  vocation  pour  le  dessin,  le 
pUiça  d'abord  ciiez  un  peintre  italien  en  passage  à  Aix.  11  fréquenta  ensuite 
une  école  gratuite  dirigée  par  .Al.  Constantin,  paysagiste  distingué,  qui, 
après  avoir  quitté  Rome,  s'était  fixé  dans  cette  ville.  C'est  à  cette  époque 
que  M.  Granct  eutcccasion  de  voir pourla  première  fois  'SI,  de  Fcrbin,  dont 
il  devait  bientôt  devenir  l'ami.  Ix;  siège  de  Toulon  interrompit  ses  éludes. 
Il  accompagna  comme  dessinateur  la  Société  populaire  d'Aix  qui  voulait  y 
prendre  part,  assista  à  Tinceiulie  du  port,  et  entra  à  l'arsenal  en  qualité  de 
jieinlre,  décorant  des  proues,  des  poupes,  des  canots,  de  badigeonnage  aux. 
trois  couleurs  ou  d'emblèmes  républicains.  Obligé  de  revenir  à  Aix  à  la  suite 
d'une  sédition  qui  avait  éclaté  dans  l'arsenal,  M.  Granetretrouva. M. de  Eoibin, 
qi'.i  partit  quelque  temps  après  pour  Paris  et  Tappeladansceue  ville.  11  lit  le 
voyage  à  pied,  muni  d'une  feuille  de  route  qui  le  désignait  comme  coisduc- 
teur  de  la  chaîne  des  forçats.  Arrivé  à  Paris,  non  sans  avoir  eu  bien  dys 
obstacles  à  surmoiiler,  M.  Granet,  grâce  à  son  ami,  obtint  d'entrer  à  Tale- 
lier  de  David.  Après  avoir  exposé  quelques  tableaux  représentant  des  vues 
(rarchitecture,  qui  furent  très  remarqués,  il  prit,  ainsi  que  .AI.  de  Eorbin, 
la  résolution  d'aller  en  Italie.  Ils  arrivèrent  tous  deux  à  Rome  au  mois  de 
juillet  1802.  l'.ome  fut  pour  AI.  Granet  une  seconde  patiie;  il  y  passa  une 
partie  de  sa  vie  et  y  peignit  une  foule  de  tableaux  qui,  envoyés  aux  expos  - 
tions  de  Paris,  jouirent  d'un  succès  immense  et  mérité.  La  premièi-ê  f  j's 
qu'il  revintà  Paris,  ce  fut  en  1819;  il  rapportait,  entrcautres  ouvrages,  inie 
répétition  de  son  fameux  Cha-ur  des  capucins,  qu'il  fut  obligé  de  refaire 
quinze  ou  seize  fois  avec  des  variantes  nouvelles,  pour  satisfaire  ren>,)res- 
sement  des  amateurs.  Louis  XVlll  donna  à  Al.  Granct  la  décoration  de  la 
IX'gion-d'llonneuràla  suite  du  salon  de  iSl'J.  Au  Louvre,  il  retrouva  Al.  de 
Foibin,  qui  avait  succédé  à  Al.  Denon  conune  directeur  général  des  Alusécs 
royaux.  Enfui,  il  fut  nomi^îé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Aiichel,  conserva- 
teur des  tableaux  le  29  mars  1S26,  puis  niembie  de  l'Institut  en  1830,  Aia!- 
gré  ses  for.clions,  ffui  devaient  l'attacher  à  la  France,  AL  Granet  retourna  à 
plusieurs  reprises,  ei  ptniîant  d'assez  longs  inter\aîles,  à  Rome,  <lont  les 
monumenis  avaient  pour  lui  un  charme  irrésistible.  Après  la  révolution 
de  IS'iS  il  se  relira  à  Aix,  légua  sa  fortune  à  sa  ville  natale,  lui  donna  des 
lable^u'i  pour  fornrar  un  musée,  institua  une  rente  de  1,500  fr.  pour  l'en- 
tretien à  Rome  ou  à  Paris  d'un  jeune  artistede  la  ville  d'Aix,  et,  en  sou- 
venir de  l'humble  profession  de  sou  père,  fonda,  à  l'hospice  des  Incura- 
bles, deux  lits  pour  les  maçons.  M.  Granet  a  laissé  par  testament  deu\  cents 
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dessins  à  la  collection  du  Louvre.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1799,  1800, 
1801, 1806,1808,1810,  181^,1819,  1822,  1824,  1827,  1831,  1S33,  1834,1835, 
1836,  1838,  1839, 1840,  1841, 1843, 1845, 1846  et  de  1847. 


254.  Vue  intérieure  du  Colisée, 

II.  1, 23.  -  L.  1,  60.  -  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

Au  premier  plan,  une  arcade  sous  laquelle,  à  droite, 
une  femme  debout  et  une  jeune  fille  à  genoux  sont  en 
prières  devant  l'image  d'un  Christ  en  croix.  A  gauche, 
un  homme  couché  par  terre,  la  tête  appuyée  sur  la  pre- 
mière marche  d'un  escalier,  —  Signé  en  bas,  à  droite  : 

M.  GRANET  A  ROME. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  (ut  exposé  au  salon  de  1806,  obtint 
un  prix  d'encouragement. 

255.  Le  peintre  Sodoma  'porté  à  l'hôpital. 

II.  0,  73.  —  L,  1,  00.  —  T.  -  Fig.  de  0, 28. 

Dans  l'intérieur  d'une  salle  éclairée  par  une  seule 
fenêtre,  à  gauche,  Sodoma  est  couché  sur  une  espèce 
de  lit  en  bois  ;  auprès  de  lui  sont  suspendus  à  une  poutre 
une  palette,  une  épée  et  un  manteau.  Devant  Sodoma, 
trois  hommes  debout,  et  un  quatrième,  à  droite,  assis 
sur  la  civière  qui  a  servi  à  le  transporter.  —  Signé  : 

GRANET  ROMA, 1815. 

Collection  de  Louis-Pliilippe.  —  Acquis  en  1846  pour  la  somme  de 
2,000  tu 

256.  Intérieur  de  la  basilique  basse  àe  Saint-Fran- 

çois d'Assise,  à  Assise;  elle  est  desservie  par 
les  religieux  franciscains. 

IL  2,  03.  —  L.  2,  72  —  T.  —  Fig,  de  0, 33. 

A  l'extrémité  de  l'église,  un  autel  où  l'on  dit  la  messe 
cl ,  en  face ,  des  hommes  et  des  femmes  agenouillés. 
Sur  le  devant,  à  gauche,  un  paysan,  assis  par  terre, 
tient  un  ciiapelet  auprès   de   lui   sont  déposés  son 
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chapeau,  un  paquet,  un  bâton,  et,  sur  un  banc,  une 
espèce  de  grande  guitare.  A  côté  ,  un  enfant  debout 
mange  un  morceau  de  pain,  et  une  pèlerine  prend  de 
l'eau  bénite  dans  un  grand  bénitier.  Au  milieu  de  la 
composition,  un  homme  à  genoux  tenant  un  chien  en 
laisse.  Tout  à  fait  à  droite,  une  femme  vue  de  dos  dans 
un  confessionnal.  —  Signé,  à  gauclie,  sur  une  espèce 
de  pancarte  au-dessus  du  bénitier  :  granet  a  assise 
1823. 

Collection  de  Louis  XVUI.  —  Acquis,  à  la  suite  du  salon  de  1822,  pour  la 
somme  de  12,000  fr. 

257.  Rachat  de  prisonniers  dans  les  prisons  d'Alger. 

U.  1,  50.  -  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,  45. 

A  droite,  dans  une  salle  souterraine  décorée  de  dra- 
peaux suspendus  à  la  muraille,  des  marchands  algé- 
riens, assis  devant  une  table,  pèsent  dans  des  balances 
l'argent  que  les  pères  de  la  Rédemption  viennent  de 
donner  pour  des  captifs  dont  ils  brisent  les  chaînes. 
A  gauche,  un  groupe  de  moines  ;  l'un  d'eux  tient  une 
bannière  où  on  lit  :  pères  de  la  rédemption  des  cap- 
tifs; deux  autres  apportent  des  corbeilles  de  pain. 
Dans  le  fond,  des  soldats  arabes,  des  prisonniers  des- 
cendant un  escalier.  —  Signé,  à  droite  :  granet.  F, 
1831. 

Collection  de  Louis-riiilippe.  —  Ce  Udjleau  fut  acquis  pour  la  somme 
de  C,000  fr.  à  la  suite  du  salon  de  18^7. 


258*  Portrait  de  l'auteur, 

II.  0,  88.  —  L.  0,  00.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  s'est  représenté  la  tête  découverte  et  vue  de  trois 
quarts  tournée  à  eauche  ;  il  porte  des  lunettes,  et  tient 
dans  la  main  gauche  sa  palette  et  des  pinceaux. 

A    uis  en  1852  de  M.  Martin  pour  la  somme  de  500  fr. 
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GUEUZE  (Jean-Baptiste),  né  à  Tournus,  près  de  Mâcon 
le  21  août  172o,  mort  au  Louvre  le  21 7nars  1803, 

Un  peintre  lyonnais  nommé  €iromclon,  père  de  IM-^^  Grétry,  Crappéde* 
dispositions  du  jeune  Greu/.e  pour  le  des-^in,  l'emmena  h  Lyon  et  lui  donna 
gratuitement  des  leçons  qui  le  mirent  bientôt  à  même  de  peindre  des  por- 
traits. 11  accompagna  son  maître  à  Paris,  travailla  assidûment  à  l'Académie 
d'après  le  modèle  et  se  forma  seul.  Son  premier  tableau  du  Père  de  famille 
expliquant  In  Bible  à  ses  «^/an^<î,  parut  tellenicnt  au-<lessus  de  ce  qu'on 
pouvait  attendre  de  son  talent,  qu'on  hésita  à  l'en  croire  l'auteur.  De  nou- 
velles œuvres  plus  remarquablesdissipèrent  des  soupçons  injustes,  établi- 
rent sa  réputation  et  lui  valurent  la  protection  du  célèbre  amateur  de  La 
Live  de  Jully.  Greuze,  présenté  par  Pigale,  fut  agréé  à  l'Académie,  le  28  juin 
1755,  sur  son  tableau  de  V  Aveugle  trompe;  il  partit  pour  l'Italie  vers  la  lin 
delà  même  année  avec  l'abbé  Louis  Gougenot,  conseiller  au  grand  conseil, 
noiiuné  le  10  janvier  1756  iionoraire  associé  libre  à  l'Académie.  De  retour  à 
Paris,  Greuze  n'exposa,  en  1757,  que  des  sujets  italiens,  et  ce  voyage,  qui 
ne  dura  guère  plus  d'un  an,  loin  de  lui  être  utile,  altéra  son  originalité,  sans 
lui  faire  acquérir  des  qualités  nouvelles.  Il  lui  fallut  quelque  temps  et  des 
efforts  pour  secouer  le  joug  de  l'imitation,  pour  redevenir  lui-même.  Quoi- 
que agréé,  Greuze,  contre  lusage,  ne  se  pressait  pas  d'exécuter  le  tableau 
exigé  pour  être  reçu  définitivement  académicien.  Après  l'avoir  averti  à  plu- 
sieurs reprises  ae  se  conformer  aux  statuts,  l'Académie  lui  interdit  son  ex- 
position, et  l'on  ne  vit  aucun  ouvrage  de  lui  au  salon  de  1707.  Enfin,  il  se 
décida  à  faire  un  tableau  dans  le  genre  historique,  afin  d'avoir  droit  à  toutes 
les  dignités  du  corps  et  d'obtenir  promptcment  le  grade  de  professeur.  Il 
choisit  pour  sujet  l'empereur  Sévère  reprochant  à  Caiacalla,  son  fils,  d'avoir 
voulu  l'assassiner  (n"259).  L'artiste,  en  sortant  complètement  de  ses  habi- 
tudes, resta  au-dessous  de  sa  tàclie  et  donna  prise  aux  nombreux  ennemis 
que  ses  succès  et  son  caractère  orgueilleux  lui  avaient  suscités.  Il  fut  reçu 
académicien  le  23  août  1769,  mais  comme  peintre  de  genre  seulement.  Celte 
nomination,  dont  Diderot,  l'ami  du  peintre,  parle  longuement,  fit  beaucoup 
de  bruit;  Greuze,  irrité,  ne  voulut  plus  exposer  et  ne  reparut  au  salon  que 
lorsque  la  Révolution  eut  ouvert  à  tous  les  artibtcs  les  portes  du  Louvre; 
mais  il  était  trop  tard  pour  sa  gloire  et  pour  sa  fortune;  sa  main  et  sa  vue, 
affaiblies  par  l'âge,  ne  secondaient  plus  son  imagination,  toujours  vive  et 
cune;  enfin,  une  révolution  avait  aussi  éclaté  dans  les  arts:  les  sujets 
Héroïques,  tirés  des  histoires  grecque  ou  romaine,  les  dieux  de  l'Olympe, 
imités  des  statues  antiques,  avaient  détrôné  les  scènes  familières,  les  divi- 
nités de  boudoirs.  Greuze,  après  avoir  gagné  des  sommes  considérables,  se 
trouva,  à  75  ans,  ruiné  par  des  faillites,  sans  ressources,  implorant  en  vain 
des  commandes,  et  mourut  dans  l'indigence.  Greuze  a  emprunté  tous 
les  motifs  de  ses  tabîeauxà'a  ve  privée  de  ia  bourgeoisie  et  mis  en  pra- 
tique, dans  ses  peintures,  les  préceptes  du  drame  que  Diderot  tenta  d'intro- 
duire au  théâtre.  Le  sentiment  mélodramatique  qui  prédomine  dans  ses 
compositions  a  contribué  autant,  si  ce  n'est  plus,  que  son  talent  réel  à  ses 
succès.  11  a  peint  un  grand  nondne  de  fort  beaux  portraits,  et  des  tètes  de 
fenunes  d'une  expression  quelquefois  un  peu  exagérée,  mais  pleines  de  vie, 
de  grâce  etde  fraîcheur.  Il  eut  pour  élèves  .Al"^'  E.e  S^GUX,  qui  a  faitd'excel- 
lents  pastiches  de  son  maître,  sa  fille  Anna  et  sa  filleule  Caroline  ;  cotte  der- 
nière épousa  31.  de  Valory  et  publia,  en  1813,  une  comédie-vaudeville  en 
iu\  acte,  intitulée  :  Greu:ie,  on  l' Accordée  de  village,  précédée  d'ime  notice 
.sur  l'artiste  et  ses  ouvrages.  Greuze  a  exposé  aux  salons  de  17.">5,  1757, 
1759,  176),  1763,  1765,  17(/),  1800,  1801  et  de  ISO^i.  Il  s'était  associé,  pour 
la  reproducti  m  de  ses  tableaux,  à  quatre  habiles  graveurs,  Massai  d,  Gïtil- 
lard,  Flippart  et  Levasseur;  mai?  presque  tous  les  autres  graveurs  de  l'é- 
poque oui  reproduit  aussi  ses  er-inpositions  peintes  ou  dessinées. 
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259.  «  Sévère  reproche  à  Caracalla,  son  fih,  d'avoir 
voulu  l'assassiner  dans  le  défilé  d'Ecosse,  et 
lui  dit  :  Si  tu  désires  ma  mort,  ordonne  à 
Papinien  de  me  la  donner  avec  cette  épéc.  » 
(Livret  du  salon  de  1769.) 

II.  1,  21.  -  L.  1,  CO.  —  T.  —  Fig.  de  0,  6b. 

Sévère  se  relève  sur  son  lit,  étend  les  bras  vers  son 
fils,  qui  se  tient  debout  à  gauclie,  et  lui  montre  une 
épée  placée  sur  une  table  à  côté  de  lui.  A  droite,  au 
chevet  du  lit,  deux  conseillers  de  l'empereur. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Greuze  pour  sa  réception  à 
rAcadéniic,  le  23  août  1769,  et  exposé  au  salon  de  la  même  année. 


260.  L'accordée  de  village, 

II.  0,  90.  —  L.  1,  18.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

A  droite,  un  vieux  paysan  assis  accorde,  en  présence 
de  sa  famille,  sa  fille  ainée  à  un  jeune  homme,  et  lui 
remet  une  bourse,  dot  de  sa  future.  Derrière  le  fauteuil 
du  père,  une  fille  plus  jeune,  la  tète  appuyée  sur  sa 
main,  reiiarde  d'un  air  d'envie  la  fiancée.  Du  même  côté, 
au  premier  plan,  le  notaire,  vu  de  dos  et  assis  devant 
une  table,  vient  de  rédiger  le  contrat.  A  gauche,  la  mère 
tient  la  main  de  safille,  sur  l'épaule  de  laquelle  se  penche 
une  de  ses  jeunes  sœurs.  Derrière  la  mère,  trois  autres 
enfants,  et  en  avant,  une  petite  fille  donnant  à  manger 
à  des  poulets. 

Filfwl.l.  \\,p!.  9. 

Collection  de  Louis  XVl,  —  Ce  tableau,  gravé  par  Flippart,  fu  icxposé  au 
salon  del'Gl;  il  avait  été  fait  pour  M,  r.andon  de  Boisset,  qui  le  céda  au 
marquis  de  Marigny,  moyennant  la  somme  de  9,000  livres.  A  la  vente  de  sa 
collection,  en  1782",  il  fut  payé  10,650  livres  par  Joullain,  pour  le  cabinet 
du  roi. 
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261.  La  malédiction  paternelle, 

II.  1,  SO.  —  L.  1,  G2.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

A  gauche,  un  vieillard  assis  étend  les  mains  avec 
violence  vers  son  fils  qui  vient  de  s'engager;  une  jeune 
fille,  à  genoux  devant  lui,  cherche  à  modérer  sa  colère. 
La  mère  tient  son  iils  embrassé,  tandis  qu'une  autre 
jeune  fiile  et  deux  jeunes  enfants  implorent  le  père  irrité. 
Sur  le  seuil  de  la  porte,  à  droite,  un  racoleur  contemple 
cette  scène  avec  indifférence. 

Gravé  par  Robert  Gaillard. 

Collection  de  Louis  XVIH.  —  Ce  tableau  et  le  suivant  ont  été  acquis  e 
1820  de  M.  de  Ville-Serre  pour  la  somme  de  10,000  fr. 


262.  Le  fils  puni. 

II.  1,  30.  —  L.  1,  62.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

Un  vieillard,  entouré  de  sa  famille,  vient  d'expirer; 
à  gauche,  une  de  ses  filles,  assise  près  de  son  lit,  lève 
les  yeux  au  ciel  ;  une  autre  et  trois  enfants  expriment 
leur  douleur.  A  droite,  la  mère  montre  le  lit  de  mort  à 
son  fils,  qui,  de  retour  à  la  maison  paternelle,  se  repent 
trop  tard  de  son  inconduite. 

Gravé  par  Robert  Gaillard. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau  et  le  précédent  ont  été  acquis 
en  1820  de  M.  de  Ville-Serre  pour  la  somme  de  10,000  fr.  Le  Fils  puni,  à  la 
vente  du  marquis  de  Verri,  en  1785,  fut  poussé  à  21,000  fr.,  et  se  vendit  en 
1813,  à  la  vente  de  Laneuville,  15,000  fr. 

263.  La  cruche  cassée. 

II.  1,  10.  —  L.  0,85.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux 

eenoux  de  gr.  nat. 

Une  jeune  fille  vue  de  face,  avec  un  ruban  violet  et 
des  fleurs  blanches  dans  les  cheveux ,  un  fichu  de  gaze 
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passant  sur  sa  poitrine  à  moitié  découverte,  une  rose 
effeuillée  au  corsage,  est  debout,  vêtue  de  blanc,  retenant 
des  fleurs  dans  sa  robe  et  portant  au  bras  gauclie 
une  crucbe  fêlée.  A  droite,  une  fontaine  ornée  d'un  lion 
accroupi  qui  lance  de  l'eau. 

Gravé  par  ilassard. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  fut  vendu  en  1785,  à  la  vente  du  ma 
quis  de  VerrI,  3,001  fr. 


264.  Portrait  de  Greuze. 

II.  0,  7i.  —  L.  0, 60.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Buste  de  gr.  rat. 

Il  s'est  représenté  de  trois  quarts,  la  tête  découverte, 
tournée  à  droite',  les  cheveux  bouclés  et  poudrés  ;  il  porte 
une  cravate  blanche  nouée  négligemment,  et  par-dessus 
un  gilet  grisâtre,  un  habit  bleu  à  col  rabattu. 

Gravé  dans  le  Musée  français. 

Collection  de  Louis  X^^II.  —  Ce  tableau,  vendu  30O  fr.  en  1769,  à  la 
vente  de  La  Livede  Jully,  fut  acquis  en  1820  de  M.  Spontini  pour  la  somme 
de  2,000  ff.  Greuze  exposa  son  portrait  en  1701  ;  maisconimei!  n'avaitalors 
que  36  ans,  et  que  celui  du  Louvre  représente  un  honuue  plus  âgé,  nous 
ne  pensons  pas  que  ce  soit  le  même. 


265.  Portrait  d'Etienne  Jeaurat,  peintre,  né  en 
1699,  mort  en  1789. 

II.  0,  81.  -  L.  0,  6b.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  VU  de  trois  quarts,  assis  dans  un  fauteuil, 
tourné  à  gauche,  la  tête  couverte  d'une  espèce  de  bon- 
net de  drap  noir  bordé  d'or,  et  porte  un  large  vêtement 
de  couleur  violâtre  par-dessus  un  gilet  de  satin  noir. 

Filhol,  H\,pl.2d. 

Collection   de  Charles  X.  —   Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1769 
Acquis  en  182a,  pour  la  somme  de  1,800  fr.,  de  M™«  veuve  Fleury 
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266.  Jeune  fille;  élude. 

II,  0,  il.  -  L.  0,  33.  —  T.  —  Tête  de  gr. 

Elle  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite,  le  sein 
découvert ,  les  cheveux  tombant  sur  les  épaules.  Ses 
yeux  sont  levés  vers  le  ciel  avec  un  sentiment  de 
crainte. 

Ancienne  collection. 

267.  Jeune  fille;  étude. 

IL  0,  41.  —  L.  0,  33.  —  T.  —  Tête  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  la  tète  tournée 
àgauclie,  portant  dans  ses  cheveux  un  ruban  bien, 
et  autour  du  cou  un  fichu  jaunâtre,  noué  et  retombant 
sur  sa  chemise. 

Ancienne  collection. 
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268.  Portrait  d'un  jeune  homme, 

II.  0,  GG.  —  L.  0,  53.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  tournée  de  trois  quarts  à 
droite,  les  cheveux  poudrés  et  frisés;  il  porte  une  cra- 
vate blanche,  un  jabot  de  dentelle,  un  habit  de  velours 
bleu  et  un  gilet  brodé  d'or,  à  grandes  fleurs.  A  droite, 
on  aperçoit  le  bord  d'un  manteau  fourré  d'hermine. 

Ancienne  collection. 
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GU1310U,  GUI310LX  ou  GUllIOUD  (Alexis),  ne  à 
Roniont  {dans  le  canton  de  Fribourg,  en  Suisse)  vers 
1C80,  mort  à  Paris  vers  1740, 

I.a  plupart  (îcs  écrivains  lui  donnent  le  prénom  de  Jean.  Son  portrait, 
peint  par  lui-même,  porte  celui  d'Ale\is  seulement.  11  était  lilb  d'un  cent- 
suisses  (le  la  garde  du  roi,  et  n"eul  point  de  maître,  il  apprit  la  peinture  en 
copiant,  chez  un  brocanteur  de  tableaux,  des  ouvrages  de  van  Dyck  et  de 
l\eml)raiidt,  jusqu'à  ce  qu'il  lût  en  état  de  peindre  des  portraits  et  des 
sctM'.es  familières,  qui  jouirent  de  son  temps  d'une  grande  réputation.  La 
bizarrerie  de  ses  idées  et  l'irrégularité  de  sa  vie,  passée  pour  ain.si  dire  dans 
une  perpétuelle  ivresse,  ne  lui  perniirent  pas  de  donner  à  son  talent  l'essor 
([u'il  auiait  pu  prendre,  isé  coloriste,  il  avait  une  louche  moelleuse  et  pos- 
sé(!nit  le  sentiment  (!u  clair-obi^cur.  iMaigré  son  iiiconduile,  on  le  recher- 
chait; mais  ce  n'était  quà  grand'peine,  et  en  flattant  son  penchant  vicieux, 
qu'tiiî  pouvait  obtenir  un  portrait  eu  un  ouvrage  de  lui.  11  a  souvent  peint 
(les  leinines  habillées  en  pèlerines,  enjôleuses  d'instrumenis  et  en  chan- 
teuses. Grimou  na  point  formé  d'élèves.  Il  avait  été  agréé  à  l'Académie 
royale  de  peinture  le  5  septembre  1705,  et  en  fut  rayé  le  2  mars  1709.  11 
avait  xu\e  haute  estime  de  son  talent.  Un  auteur  préterid  qu  à  la  vue  des 
tableaux  envoyés  pour  leur  réception  par  d'autres  agréés,  il  ne  voulut  pas 
consi:iitir  à  laisser  son  œuvre  au  milieu  de  |)eintures  ([u'il  jugeait  trop 
médiîcres;  il  reuiporta  sa  toile,  et  se  fit  admettre,  en  payant,  à  l'Académie 
de  Saint-Luc. 


269.  Portrait  de  Grtmou. 

H.  1,  00.  —  L.  0,  83.  —  l'orme  ovale.  —  T.  —  Fi  g.  à  mi-corps 
de  gr.  nat. 

Il  s'est  représenté  la  tête  nue,  vue  de  trois  quarts, 
tournée  à  droite,  et  regardant  ie  spectateur  en  riant.  11 
porte  un  vêtement  de  couleur  grenat,  à  nianciies  tailla- 
dées. Placé  devant  une  table  sur  iaquellc  il  s'appuie,  il 
tient  de  la  main  droite  une  bouteille  et  de  l'autre  un 
verre  plein  de  vin.  —  Signé  en  bas,  à  droite  :  Alexis 
Grimou  pain  jiar  lui-même,  il2ï. 

Ancienne  collection.  —  L'inventaire ,  saiis  tenir  compte  de  l'inscription 
désigne  siiiiplen)ent  cette  peinture  sous  le  litre  de  portrait  dUin  buveur . 


270.  Un  buveur. 

li.  1,  00  —  L.  0,  8b.  —  For  nie  ovale.  —  T.  —  Fi  g.  à  mi-corps 
de  gr.  nat. 

La  tète  est  nue,  vue  de  trois  quarts  et  tournée  à 
droite.  Il  porte  une  veste  rouge  avec  une  ceinture,  tient 
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d'une  main  une  cruche  qu'il  serre  contre  sa  poitrine, 
et  de  l'autre  un  verre  de  vin  qu'il  regarde  en  riant. 
—  Signé,  à  gauche  :  Grimou,  1724. 

Ancienne  collection. 


271.^  Uîie  pèlerine, 

H.  0,  98.—  L.  0,  83.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  à  mi-coiçs 
(le  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche, 
avec  un  nœud  rouge  et  une  chaîne  d'or  dans  les  che- 
veux. Elle  porte  une  collerette  ouverte  sur  le  cou, 
une  robe  brune,  une  chaîne  sur  la  poitrine  et  aux  man- 
ches. Sa  main  droite  tient  le  bâton  de  pèlerine,  la 
gauche,  une  coquille;  son  manteau,  retenu  sur  les 
^  épaules,  est  également  garni  de  coquilles.  —  Signé  : 
Grimou  f.  1729. 

Ancienne  collection.  —  ?Jalgré  la  signature,  ce  tableau  est  porté  aus 
inconnus  sur  les  inventaires.  U  était  primitivement  de  forme  carrée. 


272.  Portrait  d'un  jeune  militaire. 

H.  0,  88.  —  L.  0,  47.  —T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Sa  tête  est  vue  de  profil,  tournée  à  droite,  couverte 
d'une  toque  de  velours  rouge,  ornée  d'une  chaîne  d'or, 
d'une  plume  jaune  et  d'une  plume  blanche.  Il  porte 
une  perle  à  l'oreille,  au  cou  une  écharpe  jaune,  et  sur 
le  dos  une  cuirasse. 

Ancienne  collection. 


273.  Portrait  d'un  jeune  militaire. 

II.  0,  81.  —  L.  0,  oj.  —  T.  --  Fig.  en  buste  de  gr.  nat* 

Il  est  VU  presque  de  dos  ;  la  tète,  tournée  de  trois 
quarts  vers  la  droite,  regarde  à  gauche.  Il  porte  une 
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large  toque  de  velours  ornée  d'une  cliaîne  d'or  et 
d'une  grande  plume,  une  fraise  à  trois  rangs  rabattue, 
une  cuirasse  et  un  manteau  rouge  jeté  sur  i'épaule 
droite. 

Ancienne  collection. 


GROS  (Antoine-Jean,  baron  ),  né  à  Paris  le  16  mars 
1771 ,  mort  le  26  juin  1833. 


Il  était  fils  de  Jeau- Antoine  Ciros,  peintre  en  miniature,  et  témoigna, 
ùbs  son  enfance,  de  grandes  dispositions  pour  le  dessin.  Vers  la  fin  de  1785 
il  entra  à  l'école  de  David,  concourut  une  seule  lois  pour  le  prix  de  Rome 
en  1792,  et  se  vit  préférer  son  compétiteur  Landon.  Son  père  étant 
mort  au  commencement  de  la  Révolution,  après  avoir  perdu  sa  fortune, 
Gros  fut  obligé  d'interrompre  ses  études  sérieuses  pour  donner  des  leçons 
et  faire  des  portraits  au  fixé.  Au  commencement  de  1793  il  prit  la  résolution 
('c  se  rendre  en  Italie,  et  obtint  un  passeport,  grâce  à  la  protection  de  David 
et  de  Rcgnault.  Après  avoir  surmonté  une  foule  d'obstacles  qui  s'opposaient 
à  son  départ,  il  parvint  à  Cènes  en  1793,  alla  ensuite  à  Florence,  puis 
revint  à  Gènes,  où  les  ouvrages  de  Rubens,  de  van  Dyck,  de  Puget,  exci- 
tèrent son  admiration.  A  la  fin  de  1796,  il  connut  dans  cette  ville 
M^e  Bonaparte,  qui  l'emmena  avec  elle  à  Milan  et  le  présenta  an  général  en 
chef,  son  mari.  Jusque-là  Gros  n'avait  guère  exécuté  que  de  petits  portraits 
à  l'iuiile;  la  bataille  d'Arcole,  gagnée  le  15  noveml)rc  1796,  lui  fournit  un 
sujet  qu'il  traita  de  manière  à  faire  présager  ce  qu'il  serait  un  jour.  Il  re- 
présenta Bonaparte  portant  le  drapeau  tricolore  et  traversant  îe  pont  à  la 
tète  des  grenadiers.  Le  portrait  plut  au  général  ;  il  le  fît  graver  à  ses  frais 
par  le  Milanais  Longhi  et  donna  la  planche  au  jeune  artiste,  que  dès  ce 
moment  il  admit  dans  son  intimité.  Afin  de  lui  procurer  une  position  dans 
l'armée,  il  l'attacha  à  son  quartier-général  conune  inspecteur  aux  revues, 
fonction  nominative  qui  lui  permettait  de  porter  un  uniforme,  et  le  désigna 
dans  le  mois  de  nivùse  an  V  (1797  pour  faire  partie  de  la  commission 
chargée  de  la  recherche  et  du  choix  des  objets  d'art  qui  devaient  venir  en- 
ricliir  la  g-îlerie  du  Louvre.  Gros  exerça  ces  fonctions  difficiles  à  Pérouse, 
à  IModène,  à  Bologne,  avec  autant  de  délicatesse  que  de  probité,  et  arriva 
à  Rome  le  5  germinal  an  V  (23  mars  1797).  11  séjourna  quelques  mois 
dans  cette  ville,  retourna  à^Milan,  reprit,  le  l"^""  frimaire  an  VI  (21  no- 
vembre 1797),  les  fonctions  d'inspecteur,  et  peignit  encore  des  portraits 
(!ui,  malgré  rexiguïlé  de  leurs  dimensions  et  la  finesse  des  détails,  ont 
loule  la  largeur  de  la  grande  peinture.  Pc:idant  que  Bonaparte  remportait 
des  victoires  en  Egy!)te,  nos  armées  éprouvaient  de  cruels  revers  en  Italie. 
Le  9  floréal  an  VII  (1739),  Gros,  ainsi  que  les  autres  i-'i  ançais,  obligé  de  quitter 
Milan,  gagna  Gènes,  avec  des  peines  infinies,  le  même  mois.  Retenu  dans 
cette  ville  pendant  le  terrible  siège  que  ^lasséna  y  soutint,  il  était  sur  le 
point  de  succomber  de  faim  et  de  misère,  lorsque,  le  16  prairial  (U  jui)i 
1799),  il  trouva  le  Mioyen  de  monter  sur  un  vaisseau  angais.  Il  déjarqua 
à  moitié  mort  à  Antibes,  et  se  fit  transporter  à  jïarseille,  où  les  soins  d'un 
ami  le  rappelèrent  à  la  vie.  Enfin,  vers  le  commencement  de  l'an  IX  (  1801), 
sprès  neuf  ans  d'ai)sence.  Gros  revenait  à  Paiis  à  l'âge  de  30  ans.  Jusqu'à 
cette  époque,  1  n'avait  peint  que  des  petits  portraits  et  des  sujets  antiques, 
lorsqu'un  arrê*.é  d-cs  consuls   ordonnant  l'exécution  d'un  tableau  repré- 
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senUmiîecoiiibatdciNazarelii,  où  Jiîiiot,  à  la  lèle  de  500  liumnics,  dniil  nue 
aimée  de  G,000  Turcs  et  Arabes,  lui  oUrit  l'occasion  de  traiter  un  de  ces 
sujets  de  riiistoire  contemporaine  dans  lesquels  ii  montra  toujours  une  im- 
mense supériorité.  Cn  concours  fut  ouvert  en  1801;  son  esquisse,  donnée 
au  Musée  de  ISantcs  par  JM.  Urvoy  de  Saiiit-Bedan  ,  remporta  le  prix;  mais 
le  tableau,  qui  devait  avoir /»7  pieds,  ne  fut  pas  exécuté,  Puis  vinrent  les 
Pestiférés  de  JaOa,  en  ISOij;  la  Ciiarge  de  cavalerie  à  la  bataille  d'Aboukir 
par  xAIurat,  en  1800;  le  Champ  de  bataille  d'EyIau,  en  1808;  la  naiaille  des 
Pyramides,  en  1810;  François  l^""  et  Charles  V  visitant  les  tombeaux  de 
Saint-Denis,  en  1812;  sans  parier  de  portraits  équestres  ou  en  pied,  et  d'au- 
tres compositions  moins  importâmes  connue  dimension  ou  conune  r.K-rite. 
Ce  fut  vers  cette  épocjue  qu'il  reçut  de  M.  de  iMonlalivet,nniJstroàJ;  Napo- 
léon, la  commande  des  peintures  de  la:^ coupole  de  Sainle-Geneviêvc.  Cette 
inunense  entreprise,  interrompue  i)ar  deux  compositions  importantes,  !e 
Départ  de  Louis  XVIII  le  20  mars  (actuellement  au  Musée  de  Versailles), 
l'Embarquement  de  la  duchesse  d'Angoulème  à  Pouillac  le  !•"■  avril  1815 
(à  Bordeaux),  ne  fut  terminée,  après  bien  des  vicissitudes  et  des  ciian- 
gemcnts  exigés  par  les  événements,  qu'en  lS2'i,  et  valut  à  Gros  le  lilre  de 
baron.  En  1815,  Davi<l,  obligé  de  s'exiler  à  Bruxelles,  lui  confia  la  direction 
de  son  école.  En  1816,  il  fut  nommé  successivement  membre  de  i'înslitut, 
conseiller  honoraire  des  musées  royaux,  professeur  à  l'Ecole  des  beaux- 
arts.  En  1819  il  reçut  le  cordon  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et 
cn  1828  la  croix  d'officier  de  la  Légion-d'iîonneur.  ftlalgré  tantde  triomphes 
et  d'honneurs,  David, du  fond  de  son  exil,  necessailde  recommander  à  son 
ancien  disciple  d'abandonner  les  sujets  /utiles  et  les  tableaux  de  circons- 
.  tance  pour  se  livrer  à  la  création  de  beaux  tableaux  d'histoire.  Elève 
soumis,  quoique  âgé  de  50  ans,  Gros,  qui  avait  voué  à  David  une  piété 
filiale,  qui  en  1S22  lit  frapper  une  médaille  à  son  effigie,  ne  put  résister 
au  bonheur  d'aller  l'embrasser  à  Bruxelles  en  1823,  et  tenta  en  vain  de 
lui  faire  signer  une  péiition  pour  demander  son  retour  en  France.  Gros 
n'écouta  que  trop,  pour  sa  gloire  et  son  bonheur,  le  conseil  de  son  maître. 
1,0  portrait  de  Charles  X  exposé  en  1827,  les  plafonds  du  IMusée  créé  par  ce 
souverain,  surtout  un  Hercule  et  Diomède  (salon  de  1835),  furent  critiqués 
de  la  manière  la  plus  violente,  et  jetèrent  lartisle  dans  un  somnre  dé- 
couragement; il  se  regarda  comme  un  homme  déshonoré,  et  ne  pouvant 
survivre  à  la  bon  le  qu'il  croyait  attachée  désormais  à  son  nom,  il  alla 
chercher  la  mort  dans  un  petit  bras  de  la  Seine,  au  bas  de  la  colline  de 
Meudon.  Peu  d'écoles  ont  été  aussi  nombreuses  que  celie  de  Gros.  De  181G 
il  1835,  il  forma  plus  de  quatre  cents  élèves.  11  exposa  aux  salons  de  l'an  VI 
(171)7),  de  l'an  IX  (1800),  de  1801,  180^,  180G,  1808,  1810,  1812,  1817, 
1819,  1822,  182^,  1827,  1831,  1833  et  de  1835. 


274.  Le  général  en  chef  Bonaparte  visite  les  pestiférés 
de  Jaffa  (11  mars  1799). 

II.  5,  32.  —  L,  7,  20.  -  T.  -  Fig.  ])ius  gr.  que  nat. 

Au  deuxième  plan,  vers  le  centre  de  la  composition, 
dans  l'intérieur  d'une  riche  mosquée  entourée  d'une 
vaste  cour  et  convertie  en  hôpital ,  le  général  en  chef, 
suivi  des  généraux  Berlhier  et  Bessières,  de  l'ordonna* 
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leur  en  ciief  Daiire  et  du  môdecin  en  clief  Di^sgenette, 
touciie  sans  crainte  les  tumeurs  pestilentielles  d'un  ma- 
telot debout,  à  moitié  nu.  A  droite,  un  soldat  entière- 
ment nu,  soutenu  par  u\\  jeune  Arabe,  est  pansé  par  un 
médecin  turc  agenouillé;  un  ollicier  attaqué  d'oplitliai- 
mie  s\i|)proclie  à  tâtons  en  s'appuyant  sur  uiu'  colonne. 
Tout  à  lait  au  premier  j)lan ,  un  malade  succoiiibe  sur 
les  genoux  de  Masclet,  jeune  chirurgien  français  (ami 
intime  de  Gros),  qui  expire  lui-même  atteint  par  la 
contagion.  En  allant  vers  la  gauche,  des  malades  éten- 
dus par  terre  ou  accroupis,  daif^  le  paroxysme  de  la 
douleur.  Au  second  plan,  du  mèine  côté,  deux  Arabes 
distribuant  des  pains  à  des  convalescents.  —  Signé,  à 
gauche  :  Gros  1804-  à  Versailles. 


Gfavévar  Lauyier,  et,  eit  plus  petit,  pur  QuevcrUol et  Pigeot, 
—  Lamion,  E.  F.  J/.,  t.  I,  pL  58  cl  59. 


^.Musue  Napolooiu —  Ce  tableau  a  été  exécuté  dans  la  salie  du  Jeu-de- 
Paume,  à  Vei  siiilles,  en  iroiiis  de  six  mois ,  sur  la  moitié  de  la  toile  où  Gros 
avait  déjà  tracé  le  couiljat  de  iNazarelli,  décommondé,  et  dont  il  ne  r^ste 
que  l'cs{|uisse,  donnée  au  musée  de  iNantes  par  M.  Lirvoy  de  Saint-Ueil.m.  Le 
premier  consul,  en  dédonur.agenient,  chargea  Gros  de  le  peindre  visitant 
les  pesîilëiés,  ignorant  que  Al.  Denon  aviit  déjà  prévenu  Guérin  qu'il 
lui  réservait  ce  sujet,  (iuhin,  en  apprenant  le  choix  de  Bonaparte,  sem- 
pressa,  dit-on,  d'applaudir  lui-même  à  cette  préférence,  et  Al,  Denon 
raconta  à  l'artiste  comment  la  scène  qui!  avait  à  retracer  s'éla  t  paisée 
réellement,  (iros  (it  en  quelque  sorte,  sous  la  dictée  de  Al.  Denon,  un  pre- 
mier essai  diiTérent  de  celui  ({u'il  exécuta  ensuite.  Le  général  y  es:  repré- 
senté prenant  dans  ses  bras  le  corps  d'un  pestiféré  soutenu  par  un  Arabe, 
qui  essaie  de  le  détourner  de  cet  acte  de  courage.  La  scène  a  lieu  dans 
unechand)re  écl.iirée  par  quekiiiesf.jnèlres.  C'f,->t  là  le  fait  lii  tiriijutMiue 
Gros  crut  devoir  rendre  plus  saisissant  en  etilouranl  le  génér?l  de  (jIus  de 
pou:pe,  en  renversant  les  murs  d'une  salie  sombre,  pour  moni  or  une 
arciiiteclure  pittores;|ue  et  la  ville  (|ui  s  élève  en  ampliilliéàlre  près  de  la 
mer.  Al.  le  docteur  Larrey  possède  le  crotjuis  primitif,  et  Al.  Deleslre  a  la 
même  composition  frottée  au  bitume  sur  une  toile. —  Le  tableau  de  Gros, 
exposé  au  salon  de  1804,  et  payé  1G,000  fr.,  eut  u"  immense  succès;  les 
ariiites  attacnèient  au  sommet  une  longue  brancne  de  palmier,  et  le  pu- 
blic couvrit  le  cadre  de  couronnes.  Un  banquet,  présidé  par  Vien  et  David, 
fiit  'itTerl  à  Gros  le  2  vendémiaire  an  XJU.  Girodet  y  lut  un  potni)eux 
éloge  en  vers,  et  \1.  Denon,  directeur  générai  du  Mus  c,  adressai  à  l'emiie- 
reui,  à  son  quarti(.'r-général  en  Allemagne,  un  rapport  spécial  exlrôme- 
ment  ll.ilteur  pour  l'artiste.  AL  Debay,  nn  des  élèves  de  Gr!)s,(iui  a  le  j>lns 
fidèlement  reproduit  sa  manière,  a'fail,.  d*;a  Pcstiftiéû,  une  copie  qu'il 
racheta  à  la  vente  de  Gros. 
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275.  Napoléon  visile  le  champ  de  bataille  d'Eylau 
(9  février  1807),  avant  de  passer  la  revue 
des  troupes. 

II.  5,  33.  —  L.  8,  00,  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Presqu'au  centre  de  la  composition,  l'empereur,  vêtu 
d'une  pelisse  de  satin  gris  bordée  de  fourrure,  monté 
sur  un  cheval  Isabelle,  laissant  flotter  les  rênes  d'une 
main  et  levant  l'aiitre  avec  un  geste  plein  de  douleur, 
contemple  le  tableau  sinistre  qui  l'environne.  Parmi 
son  état-major,  on  distingue,  à  droite,  Soult,  Davoust  et 
Murât  caracolant  sur  un  cheval  magnifiquement  har- 
naché; à  gauche,  Berthier,  Bessières  et  Cauiaincourt. 
Des  Lithuaniens  agenouillés  près  de  l'empereur  implo- 
rent sa  miséricorde,  et  l'un  deux  embiasse  son  genou. 
Plus  à  gauche ,  en  se  rapprochant  du  premier  plan ,  un 
jeune  chasseur  lithuanien  est  soutenu  par  un  aide,  et 
un  cîdrurgien  panse  le  genou  du  blessé  sous  la  direc- 
tion du  chirurgien  en  chef  Percy.  A  la  vue  de  l'empe- 
reur ,  il  se  soulève  et  pose  la  main  sur  son  cœur  en 
témoignage  de  dévouement  et  de  reconnaissance.  Des 
chirurgiens  français  vont  chercher  les  ennemis  blessés, 
pansent  leurs  plaies,  tandis  que  des  aides  leur  apportent 
des  vivres  et  des  secours.  Au  troisième  plan,  à  droite, 
un  canonnier  mort  sur  sa  pièce.  Plus  loin,  on  aperçoit 
deux  chasseurs  de  la  garde  plaçant  sur  un  de  leurs 
chevaux  un  grenadier  russe  blessé;  deux  chasseurs  en 
vedettes  et  un  aide-de-camp  au  galop.  Dans  le  fond,  des 
lignes  de  troupes  françaises,  devant  lesquelles  défilent 
les  prisonniers  de  guerre;  le  village  d'Eylau  en  flammes, 
et  des  rangs  entiers  de  régiments  tombés  à  leur  place 
de  bataille  et  recouverts  par  la  neige. — Signé,  à  gauche: 
Gros  1808. 

Gravé  par  Vallol;  par  Oortman. 

Musée  Napoléon,  —  M.  Denon ,  directeur  général  des  Musées,  dressa  le 
programme  fort  détaillé  de  ce  sujet,  mis  au  concours  en  1807.  Vingt-cinq 
esquisses  furent  exposées  dans  la  grande  galerie  du  Musée.  L'institut 
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donna  le  prix,  à  Gros,  à  qui  l'empereur  fit  reitietlrc  la  pelisse  et  le  cha- 
peau rjti'il  portait  dans  cette  sanglante  journée;  Meynier  eut  le  premier 
accessit,  et  rliéveniii  le  second.  A  la  suite  de  l'exposition  de  18os,oîi  celte 
grande  pape  produisit  un  elTol  immense,  l'empereur  lit  une  distribution  de 
croix  à  plusieurs  artistes,  et  allecta  de  passer  plusieurs  foii  devant  Gros 
sans  lui  adresser  la  parole,  puis  tout  à  coup,  revenant  sui  ses  pas,  il 
détacha  la  décoration  qu'il  portait  et  la  remit  dans  les  mains  de  son  ancien 
protégé!'.  I.e  Champ  de  bataille  d'Ëylau  fut  payé  à  l'artiste  15,000  Ir. 


276.    François  /^''   et  Charles -Quint    visitant   les 
tombeaux  de  l'église  de  Saint-Denis. 

H.  2,6;}.  ^  L.  1,  66.  —  T.  —  Fig.  de  1, 10. 

Charles-Qilint,  se  rendant  dans  les  Pays-Bas  après 
la  révolte  des  habitants  de  Gand,  fut  invité  par  le  roi 
François  I"  à  traverser  la  France ,  fit  son  entrée  à 
Paris  le  1""  janvier  15V0,  y  resta  six  jours,  et  désira 
visiter  les  tombeaux  des  souverains.  Les  deux  ino- 
nanîues  sont  arrivés  au  bas  de  l'escalier  conduisant 
aux  caveaux  de  Saint-Denis,  où  un  chapelain  tenant  deux 
flambeaux  s'apprête  à  les  guider.  François  I"""  niontrt  à 
Charles-Quint  le  tombeau  de  Louis  Xlî,  surmonté  d«. 
deux  drapeaux  vénitiens  pris  à  la  bataiile  d'Aignadel. 
Henri,  daupliin  de  France,  est  à  la  droite  de  Charles- 
Quint  ;  son  frère,  Charles  d'Orléans,  à  la  gauciie  de  son 
père.  En  face  des  souverains,  au  premier  plan,  à  droite, 
le  cardinal  de  Bourbon,  abbé  de  Saint-Denrs,  la  mitre  en 
tête,  la  crosse  à  la  main,  assisté  de  deux  urètres.  Sur 
les  marches  de  l'escalier,  le  connétable  de  Montmorency, 
portant  l'épée,  entre  Henri  d'Albret  et  le  duc  de  Guise. 
Antoine  de  Bourbon  est  aussi  sur  la  même  mirche. 
Derrière  eux ,  le  légat ,  les  cardinaux  du  B^illay,  de 
Lorraine  et  d'Astorgia.  Dans  la  tribune,  au  fond  de 
laquelle  on  aperçoit  une  portion  du  trésor  de  Saint- Denis, 
se  tiennent  Catherine  de  Médicis,  M"'"  d'Usez,  M  """  de 
Brissac,  Diane  de  Poitiers,  la  belle  Féronnière,  Amyot, 
Jean  Goujon.  La  deuxième  tribune  est  occ.ipée  par 
M""-  d'Andelot ,  la  comtesse  de  Larochefoucaiild , 
M"""  d'Elbeuf,  la  femme  de  l'auteur,  ayant  à  sa  gauche 
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le  jeune  Montaigne.  Le  Piimatire  s'r^ppnie  contre  le  pi- 
lastre, Pierre  Lescot  regarde  par-dessus  les  têtes  des 
femmes  plrtcées  au  premier  rang,  Jean  Budan  s'avance 
également  pour  mieux  voir,  et  (.léinent  Marot  et  Rabe- 
lais s'entretiennent  ensemble.  —  ï?igné  :  Gros. 

Gravé  par  M.  Forsier, 

Coreclioii  de  Louis  XVIU.  —  Ce  Uïbleau,  e\iios('-  au  salon  de  1812,  et 
coniinandi' pour  la  nouvelle  sacrislie  d<j  l'église  de  Sainl-Oenis.  fut  payé, 
en  IHIO,  10,iiO0  fr.  l'ar  ordonnance  royale  en  date  du  l"?  janvier  1.S20, 
le  tableau  de  (iros  qui  avait  pour  sujet  le  départ  de  I\i"'«  a  duchesse 
d'Angoult'tne  c!  appai  tenait  à  la  coiironne,  ayanl  été  arcordé  à  la  vilie  de 
Bordeaux,  uiia>rèl?du  ministre  de  l'irMérieur  du  28  avril  suivant  décida 
que  le  lalile;  u  ihi  niènic  ai'leur  rcpiésonlaut  Krançoi  I"'  et  Cliarles- 
f^uint,  placé  à  Saint-Denis,  serait  doinié  en  é' liange  au  Musée  royal,  et 
fjU'une  copie  de  ce  même  tableau  i-erail  laile  par  les  soins  oe  r.ros  pour 
remplacer  ruiigwial  dans  l'église  de  Tabbaje.  La  copie  est  de  M.  l)e.>ay. 
Gros  en  lut  tellement  satisiait,  qu'il  la  signa  sans  y  travailler.  (Aichives 
du  Musée,  1!S20  et  lb2i.) 


GUÉRIN  (PiKKîtE-TVAHCisst^,  baron),  né  à  Paris  le  i3  mars 
17/4,  mort  à  Home  te  iG  juillet  1833. 

1!  fut  éR've  de  Jean-5'aptis!e  Regnauîd.  A  l'époque  de  la  dévolution,  les 
grands  concours  a\dnt  été  ii.lerrompus  pendani  tiois  ani-ées,  on  ou\ril,eii 
ITJG,  pour  l'-s  trois  prix,  un  seul  co'kouis,  dont  le  sujet  était  la  \  on  de 
Cat  n  d'Utiiue.  r.uéiiri  renqiona  un  de  ces  prix,  MM.  liouillon  et  fiottcier 
obtinient  les  autres.  Quoique  la  petj  ion  de  P.onie  n'eût  pas  enroie  été  'é- 
tab  ie.  le  eune  artiste  s'imposa  v()  oiUairement  tous  les  travaux  que  les  rè- 
g1en\entsaui  aient  exigés  de  lui.C'estaloi  s  q  l'ikvposaleilelour  ie  Alarcus- 
Scxtus  (no:i7'7),qui  eut  un  prodigieux  sucés,  i.i.rs(iue  les  éK'ves  purent  se 
réunir  à  Rome,  sous  la  direction  de  M.  Stivée,  (iaér  ii  iécatua  sou  droit,  et 
partit  pour  rejoindre  ses  ramaïades.  Sa  mauvaise  sanié  l'empêcha  de 
rester  p'us  de  six  mois  à  Rome;  il  alla  à  Nap'.es  1 1  revint  à  Paris.  Il  n'élait 
qu'élève  lorsqu'il  reçut,  en  18''3,  la  du»  talion  delà  Légion-d'Honneur.Eu 
1815,  le  roi  porta  le  nomb  e  des  acad'-niic'ens.  à  la  secte  n  des  beaux-ans, 
de  huit  à  qualor/.e,  et  donna  à  Gu'Min  une  de  ces  phices.  En  IS<,6,  il  le 
nonnna  direeieur  de  l'Ecole  de  l\ouie;  mais  (luérin  ite  p'.r  profil»  r  de  ce 
témoignage  d'estin-.e,  envo\a  sa  démission,  el  M.  'rbC'veniM  e  remplaça.  U 
obtint  en  181'.)  le  cordon  de  chevalier  (ie  l'or-.re  <'e  Saitit-Micliel,  et  à  l'ex- 
pirai on  du  direclorat  de  M.  Tliéveuin,  en  I.S22,  il  \>\\  succéda  à  racole 
de  Uo-ne.  La  faiblesse  de  sa  san  é  ne  lui  i.eruiil  pas  <•  -^ijidf  e  |)eiidanl  les 
six  J'unées  (|u'il  pas-a  dans  ciilie  ville.  Lorsqii'il  lut  f.e  re  our  5  Paris,  en 
182-),  le  roi  1  i  accorda  le  litre  de  baron,  et  ii  enir.prii  «  e  lerniiner  e  ta- 
bleau de  la  Uernière  nuit  de  Troie,  qu'il  n'avait  qu'<'b  tu  hé.  i,e  désii' de 
revoir  l'.ome  le  déi  ida  à  accompa-ner  M.  Morai  e  Vernet,  qui  s'y  nnlait 
en  ([ualilé  de  directeur  de  l'Acadéinie.  (iuérin  ne  devait  plus  revoir  la 
Fran  e.  Il  mourut  quelques  mois  après  son  départ,  ei  lut  enierré  dacs 
l'égli.se  de  la  Trinité-du-Moni,  à  côté  de  t..laude  le  Lorrain.  Guérin  a 
exposé  aux  salons  de  1799, 1802, 1808,  IcilO,  181/*,  1817  et  de  1819. 
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277.  Le  reiour  de  Marcus-Sexlus, 

II.  ?,  '11.  —  L.  2,  '40.  —  T.  —  Fig.  (le  gr.  nat. 

Manus-Sextiis,  écliapi^é  aux  proscriptions  <lo  Sylla, 
trouve  à  son  retour  sa  lille  en  pleurs  auprès  de  sa 
femme  expirée.  Marcus  est  vu  de  face  et  assis  sur  le 
bord  du  lit  ;  il  tient  une  main  de  sa  femme  dans  les 
siennes,  tandis  que  sa  jeune  fille,  c oucliée  par  terre,  lui 
tient  les  j^eiioux  embrasses.  —  Signé,  à  gauche  :  guérin. 
F.  an  7. 

Gravé  par  Jilot  su^un  dessin  de  Bouillon,  son  concurrent  au 
grand  prix  de  1.03.  —  Lnndon,  E.  F.  M,  t.  1,  pi.  OU. 

Collection  de  Cliailcs  X.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  l'OO,  fut 
exécuté  par  duéiin,  à  Paris,  deux  ans  après  avoir  teçu  le  premier  prix 
de  peinluie,  <'l  avant  que  l'Acadéinie  de  lionie  fut  rémst  lice.  U-vid  et 
Géraid  avaient  peint  deux  sujets  empruntés  à  la  vie  plus  ou  moins  ro- 
manes |ne  de  Ré  isaire,  et  Cuérin  eut  d'aljoid  la  pensi'e  df  rei)ré-enter 
le  P.ei.iur  de  Eélisairc  „voug'e  dans  sa  famille  ;  mais  lors  |ue  ce  laiil-^au  fut 
termin '.  un  de  ses  aiuis  I-jI  consi-ilia  «l'ouviir  les  veux  du  per^nnn.•\ge 
pi  in'  pal  et  de  lui  donner  le  nom  d'un  l'iom.-.in  échappé  aux  proscripuong. 
Guérin  adopia  celle  idée,  et  cluiisil  te  nom  le  Marcus  Se\tus,  nom  imagi- 
nairi',  p(ii.-(iuon  ne  coiiiiai*  pas  de  Romain  qui  l'ait  porté.  Le  tab  eau  eut 
un  immense  succès,  aniinel  la  polisique  ne  tut  pas 'tranijère,  parce  qu'o" 
y  vit  uni'  allusion  u  re.our  de?,  émii^ré-.  I.e  Marcus-Scxtus  remporta,  au 
jug  nu  ni  du  iur^  des  ans,  le  p'cm.er  prix  de  première  classe,  et  lut  cou- 
ronné publiquenienl  p  .r  u-s  artisli-s  qui  ;)V;neut  pris  part  au  concours; 
ils  p'ésenii"  rent  mémi'  au  Direcfo  rc  une  petit  on  poni  l'inviter  à  en  faire 
l'acquisition.  <e  vœu  nn  fut  pas  exaucé.  M.  Decretot  de  l.ouviers,  l'a-heta, 
pu.s  il  appariintà  M.  Contani;  ei.fin,  l'iniendanc-i  de  la  liste  civile  du  roi 
Cnarles  X  l'acquit  eu  1830  pour  la  somme  de  3.005  ir. 


^78.  Offrande  à  Esculape. 

II.  3,  00.  —  I..  2,  65.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  vieillard  convalescent,  soutenu  par  ses  deux  fils, 
est  conduit  devant  l'autel  d'Iilsculape;  sa  fille,  à  genoux 
devant  lui,  contemple  le  serpentquise  dresse  au-dessus 
des  fruits  déposés  sur  l'autel. 

Landon,  E.  F.  3/.,  t.  1,  pi.  67. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tai)leau,  dont  le  sujet  est  tiré  d'une  idylle  de 
Gessner,  obtint  un  prix  d'encouragement  et  fut  acquis  par  l'a(iministratiom 
impériale. 
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279.  Phèdre  et  Hippolyte, 

H.  2,  57.  -  L.  3,  53.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nal. 

A  droite,  et  assise  sur  le  même  siège  que  Thésée, 
Phèdre,  vue  de  face,  pâle,  les  yeux  fixes,  tenant  sur 
ses  genoux  le  glaive  qu'elle  a  arraché  à  Hippolyte,  écoute 
Qlinone  qui  lui  conseille  de  persister  dans  son  accusa- 
tion contre  le  jeune  prince.  Thésée,  tourné  de  profil, 
regarde  Hippolyte  avec  colère.  Celui-ci,  debout,  les  yeux 
baissés,  le  bras  gauche  étendu ,  repousse  l'accusation 
calomnieuse  de  sa  belle-mère;  il  tient  un  arc  de  la  main 
droite,  et  deux  chiens  sont  à  ses  pieds. 

Gravé  par  M.  le  baron  Boucher-Desnoyers.  —  Filhol,  t.  2, 
pt.  61.  -  Landon,  E.  F.  M.,  t.  1,  pi.  GG. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exposé  au  Galon  de  1802,  fut  acquis  par 
l'adniiniblration  impériale. 


280.  Andromaque  et  Pyrrhus. 

42.  -  L.  i,  57.  —  T.  —  Fi  g.  de  gr.  nat. 

A  droite,  Oreste  debout,  vu  de  profil ,  vient  au  nom 
des  Grecs  demander  Astyanax.  Pyrrhus,  assis,  étend 
la  main  et  son  sceptre  sur  Tenfant  qu'Andromaque,  age- 
nouillée et  en  pleurs,  met  sous  sa  protection.  A  gauche, 
Hermione,  jalouse  du  pouvoir  de  sa  rivale,  s'éloigne 
avec  colère.  — Signé  :  P.  Guérin,  1810. 

Gravé  par  Ricfiomme. 
Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1822  pour  10,000  fr. 

281 .  Ênée   racontant  à  Didon  les  malheurs  de  la 

ville  de  Troie. 

2,  95.  —  L.  3,  90.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Didon,  couchée  sur  un  lit  de  repos,  écoute  avec  inté- 
rêt le  récit  qu'Enée,  assis  à  gauche  en  face  d'elle,  lui 
fait  de  la  guerre  de  Troie.    L'Amour,  so\i3  les  traits 
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d'Ascagne,  tenant  un  des  bias  de  la  reine,  lui  ôte  son 
anneau  nuptial.  A  droite,  appuyée  derrière  le  lit,  Anne, 
sœur  de  Didon,  regarde  le  faux  Ascagne.  De  la  terrasse 
où  les  personnages  sont  placés,  on  découvre  la  mer,  le 
promontoire  et  la  ville  naissante.  En  avant  du  corps  de 
la  terrasse  s'élève  un  temple  de  Ne[)tune,  où  l'on  voit 
la  statue  de  ce  dieu.  —  Signé,  à  droite  :  P.  Glérin, 
1813. 

Gravé  par  M.  Forster. 

Colleclion  de  Louis  XVIII.  —  Co  tableau,  exiwsé  au  salon  de  1817,  a 
acquis  en  1818  pour  la  somme  de  2^,000  fr. 


282.  Clytemneslre. 

H.  3,  i2.  —  L.  3,  23.  —  T.  —  Flg.  de  gr.  nat. 

Dans  le  fond,  à  droite,  Agamemnon,  vainqueur  de 
Troie  et  entouré  des  dépouilles  enlevées  à  l'ennemi, 
repose  couché  sur  un  lit  qu'un  rideau  rouge,  derrière 
lequel  brille  une  lampe,  cache  en  partie.  Au  premier 
plan,  Clytemnestre,  vue  de  prolil,  armée  d'un  poignard, 
hésite  avant  de  frapper  son  époux.  Égisthe,  son  complice, 
et  qui  par  elle  règne  déjà  dans  Argos,  la  pousse  vers  le 
lit  conjugal  et  lui  montre  le  roi  endormi-  —  ^igné,  k 
.  droite  :  P.  Glerin,  1817. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Co  tableau ,  exposé  au  salon  de  1817, 
acquis  en  1819  pour  la  somme  d%î2.MQ  fr. 


BALLE  (Claude-Guy),  7ié  à  Paris  en  16ol,wiorf  dans  la 
même  ville  le  3  novembre  1736. 

11  eut  pour  maître  son  p&re,  Daniel  HalIé,  remporta  le  premier  prix 
rAcadér.iie  en  1675  (le  sujet  du  concours  était  la  Transgression  d'Adam), 
et  fut  reçu  ai  adi-micion  le  28  décembre  1682,  sur  un  tabloau  représen- 
tant le  lUHabiissement  de  la  religion  catholique  dans  la  ville  de  Stras- 
bourg. 11  obtint  successivement  les  grades  d'adjoint  a~professeur  le  26 
sep.tenil)ie  1693,  de  professeur  le  2U  juillet  17(i2,  d'adjointe  recteur  le  6 
mai  1730,  de  recteur  le  30  mai  1733.  En  1686,  il  f-j*  chargé  du  tableau 
votif  que  la  confrérie  des  orfèvres  offrait  le  l**"  mai  à  l'église  de  iNotre- 
Dame  ;il  peignit  pour  cette  corporation  Jésus-Christ  chassant  les  vendeurs 
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f(Ui  temple,  ei  nuiisuiic  iinc  A.-uionriiiiioii  pour  U;  chu  ui  c!<;  la  même 
' "call)('(lr;!lo.  Hallt'  a  travaillt-  i)our  los  châteaux  rie  Alcudon,  de  Trianon, 
pourla  ménajjierie  de  Versailles,  et  donna  "des  modèles  à  la  inanufacture 
des  Cohelhis,  entre  autres  la  Soinnissfon  que  le  (io^fe  de  Cièr.es  fit  à 
Louis  XJ\  dans  la  grande  galeri>'  de  Versailles.  Il  e\rcuio  beaucoup  d'ou- 
vraes'-  dans  les  églises  de  Paris  <!t  pour  celles  de  province:  mais  il  a  peu 
produit  de  tal)l(aii\  dechexalei.  liallé  Fut  enterré  à  Saint-Sulpice.  Jlaété 
^gnivé  surtout  par  F.delinck,  'Jhon'.assin,  Chai  les  Sinionneau,  et  a  exposé 
aux  salons  de  1G09  et  do  ïli'U.  —  iiaiiiel  Baalié,  père  du  préc<'denf, 
mourut  à  Paris  en  16'7'4,  dans  un  âge  avancé.  On  ignoie  la  date  de  sa 
naissance;  maison  sait  quM!  fut  apprenti  peintre  peiulanl  cinq  ans  à 
Rouen,  en  1031,  sons  Ifiobin  Rueicl.  11  a  fait  des  portraits,  des  tableaux 
d'Iiivioire,  et  peignit  en  1(362  un  saint  Jean  prêt  à  être  jeté  dans  une  chau- 
dièie  d  huile  bouillante  devant  la  porte  Latine,  tai)leau  votif  oHert  le  1*^' 
mai  par  la  corporation  des  orf  vres  à  l'église  de  ^olre-Dan1e.  On  voit 
de  lui,  à  Saint-(ierinain-des-Prés,  un  Martyre  de  saint  Symphorien,  et  dans 
IVgliso  de  Montreuil  ( faubourg  de  Versailles)  un  tableau  repn'sentant 
Saitul^och  secouru  et  pansé  par  les  anges.  Il  est  signé  :  D.  Halle,  in.  f. 
1G09.  — !*oi'}  ilallé,  fils  de  Claude-tiny  liallé,  né  à  Paris  le  2  septem- 
bre 1711,  mourut  le  5  juin  1781.  Sou  pfre  voulait  d'aboid  lui  faire  étudier 
l'archUecture;  mais  bientôt  il  d  tcé(!erau  désir  de  son  llls,  que  ses  dis- 
positions entraînaient  vers  la  peinture.  11  obtint  le  second  prix  à  l'Aca- 
démie en  17.3.'i,  sur  un  tableau  représentant  Dalila  coupant  les  cheveux  à 
Samson;  puis  le  premier  en  1730,  le  sujet  du  concours  était  cette  fois  le 
Pas!-:^ge  de  la  mer  Ptouge.  Après  ses  qii  itre  années  de  pension  à  lîome, 
il  fr.t  chargé  de  copier  pour  le  roi  pltisieurs  des  fresques  de  Raphaël  qui 
sont  au  Vatican.  Les  copies  étaient  destinées  à  la  manufacture  des  Go- 
belins.  De  retour  en  France,  PAcadémie  l'agréa  en  17/i7,  le  reçut  académi- 
cien le  31  mai  17?i8,  sur  la  Dispute  de  IMinerve  et  de  Neptune  pour  nonnner 
Athènes  (à  Fontainebleau),  l'élut  adjoint  à  professeur  le  6  juillet  de  la 
mêmeanui'e,  professeur  le  5  juillet  1755,  adjoint  à  recteur  le  27  sep- 
tembre 1777,  trésorier  la  même  année,  et  recteur  le  3  mars  1781.  Il  a 
peint  un  grand  nombre  de  tableaux  d'histoire  pour  les  églises  de  Paris 
et  de  la  province,  pour  les  maisons  royales  de  Choisy  et  de  Trianon.  I! 
exécuta  aussi  des  tableaux  de  chevalet  et  des  modèles  de  tapisseries  pour 
les  Gobclins,  dont  il  fut  surinspecteur  en  1771.  Enfin,  nonuué  en  1775 
directeur  de  l'école  de  P.ome,  il  obtint  à  son  retour,  en  1777,  le  cordon 
de  Saint-Michel.  Il  a  expos-  aux  salons  de  17^(3,  17^7,  17?i8,  1750,  1751, 
17.53,  1755,  1757,  1759,  1701,  1703,  1705,  1707,  1709,  1771,  1775,  1775, 
1777  et  de  1779.  11  a  été  gravé  surtout  par  Miger,  Le  Vasseur  et  Prévost. 


283.*  Saint  Paul,  à  Lyslre,  empêche  son  geôlier  de 
se  tuer.  (Actes  des  A[)ôtres,  chap.  xvi.) 

IL  0,  92.  -  L.  0,  72.  —  T.  —  fi  g.  de  0,  U. 

Saint  Paul  et  ses  compagnons  arrivés  à  Lystre,  ayant 
été  mis  en  prison,  les  portes  s'en  ouvrirent  miraculeu- 
sement au  milieu  de  la  nuit,  à  la  suite  d'un  tremblement 
de  terre.  A  gauche,  deux  hommes  tenant  des  torches; 
l*un  d'eu\  descend  un  escalier.  Au  premier  plan,  le 
geôlier  à  genoux  devant  saint  Paul  et  Silas  debout.  Par 
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terre,  Tépée  avec  laquelle  il  voulait  se  tuer,  croyant  les 
prisoniiiiTS  évadés.  Derrière  les  apôlres,  huit  person- 
naizes.  A  droite,  au  second  plan,  sur  une  es|)»'ce  de 
balcon,  deux  femmes  et  trois  autres  personnes.  Dans  le 
fond,  la  ville  éclairée  par  la  lune. 

Musée  Napoléon.  —  Esquisse  terminée  du  tableau  exéruté  par  Ilalié 
pour  Saint-fieiniaiii  d(s-Piv>.  Klle  proviint  de  la  saciislie  de  celle  église 
oruée  autrefois  des  esquisses  des  grandes  peintures  de  la  nef. 


nEIXWEQUIN  (Philippe-Auguste),  peintre,  graveur,  né 
à  Lyon  en  17()3,  mort  à  Leuzc,  prés  de   tournay, 
12  mai  i833. 

Après  avoir  appris  les  éléments  de  l'art  à  Lyon,  il  se  rendit  à  Paris,  étu- 
dia sous  ïaraval,  C-ois,  lircnnet,  et  entra  à  l'école  de  David,  dont  il  lut  un 
d  snieileurs  élèves.  Il  se  trouvaiià  Rome  lorsque  laP.éxohit  on  française 
éclata.  Poursuivi  à  cauv  de  «es  opinions  nolitiaues  par  le  fioinerni-ment 
papal,  il  ne  put  rentier  en  Fiance  qu'ave  les  |  lus  grandes  difïicultéj. 
Arrivé  à  Lyon,  il  fnt  incar'  éré  dans  cette  ville  aprlvs  'e  if  tHermidor  an  là 
(27  juillet  l~Oi),  et  eut  le  bonheur  de  s'échapp-  r  de  sa  prison  peu  de 
jours  avant  le  massacr*»  des  détenus,  ik-niieqnin  vint  se  réfugiera  Paris, 
tt,  arrêté  de  nouveau,  il  ne  dut  son  snlut  (ju'à  la  protection  du  ministre 
et  aux  démarches  de  (luelque^  amis  dévoués.  Uendu  à  la  liiierti-,  il  renonça 
enfin  à  la  politi(iue  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  son  art.  Kn  1814, 
il  alla  lia^iter  Liéye,  reçut  des  encouragements  du  /.oiiverivim  nt  des 
Pays-Bas,  cl  se  retira  à  'i'ournav,  où  il  dirigea  I  a'  ad 'inie  de  les-in  jus- 
qu'à sa  moi  t.  11  a  exposé  aux 'salons  de  1798,  17U9,  1800,  1804,  180t; 
et  de  181^. 


284.*  Les  remords  d'Or  este. 

II.  3,80.  —  L.  5, 18.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  les  Furies  s'attachent  après  Oreste,  le"  dé- 
chirent, et  l'une  d'elles  lui  montre  à  ses  pieds  sa  mère, 
le  poignard  encore  plongé  dans  le  sein.  A  droite,  près 
d'Oreste,  EU'ctre  sa  sœur,  qui  le  soulient  dans  ScS 
bras,  et  par  derrière,  Pylade,  couronné  de  feuillage-  se 
cachant  le  visage. 

Landm,  E.  P.  M.,  t.  1,  p{.  7t. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exposé  en  1800,  obtint  un  prix  d'en 
couragement  et  lut  acquis  par  l'atlministration  du  Musée. 

8* 
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HIRE  ow  IlYRE  (Laurent  de  la),  peintre,  graveur,  né  à 
Paris  le  27  février  1606,  mort  le  28  décembre  16o6. 

Son  père,  Etienne  de  la  llire,  qui  avait  cultivé  la  peinture  et 
exécuté  d'assez  bons  talileaux  en  Pologne,  lui  enseigna  'es  éléments  du 
dessin.  Il  lui  fit  apprendre  les  règles  de  la  perspective,  de  l'architecture, 
et  l'envoya  étudier  les  ouviages  des  maîtres  réunis  à  Fontailnebeau.  Le 
Priniatice  fut  celui  qu'il  afTectionna  le  plus,  et  à  son  retour  à  Paris  il  fît 
plusieurs  compositions  dans  la  manière  de  cet  artiste.  De  la  Hire  passa 
aussi  quelque  temps  h  l'école  de  B.allemaiid,  peinire  alors  fort  en  répu- 
tation. Cn  de  ses  premiers  tableaux  fut  le  Jlartyre  de  saint  Barthélémy, 
qu'il  exposa  le  jour  de  la  Fète-Weu;  il  conquit  les  suffrages  des  con- 
naisseurs et  lui  valut  des  commandes  pour  l'église  des  capucins  des 
Marais  du  Temple.  Les  religieux  du  même  ordre  lui  firent  avoir  des 
travaux  pour  leur  couvent  de  la  rue  Saint- Honoré,  pour  l'église  des 
capucins  de  Rouen  et  pour  celle  de  Fécamp.  il  décora  aussi,  dans  le 
quartier  du  ^Marais,  l'hôtel  de  -\I.  Tallemant,  maître  des  requêtes,  et  celui  de 
M.  de  Montoron,  un  des  principaux  fermiers  du  roi.  Il  fit  pour  la  com- 
pagnie des  orfèvres  deux  des  tableaux  votifs  qu'ils  étaient  dans  l'usage 
d'ollrir  à  l'église  de  Aotre-Dame  au  mois  de  mai:  le  premier,  peint  en  1635, 
représente  saint  Pierre  qui,  de  son  ombre,  guérit  les  malades  (n°  288); 
le  second,  oftert  en  1G37,  est  la  Conversion  de  saint  Paul.  De  la  llire  tra- 
vailla au  Palais-Royal  pour  le  cardinal  de  Richelieu,  puis  pour  le  chan- 
celier Séguier,  et  pour  une  foule  de  personnages  qui  recherchaient  ses 
ouvrages  avec  empressement.  Il  fut,  en  16^8,  un  des  douze  fondateurs 
de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  qui  prirent  le  titre 
à^annens  et  exercèrent  d'abord  les  fonctions  de  professeurs,  fonctions 
dont  il  fut  df'chu  par  le  sort  le  2li  août  1051.  De  la  llire  a  peint  beau- 
coup de  portraits.  En  165i,  il  fit  pour  l'Hôtel  de  Ville ,  dans  un  même  ta- 
bleau, ceux  du  prévôt  des  marchands,  des  échevins  et  des  autres  officiers  ; 
dans  la  partie  supérieure,  il  retraça  une  Renommée  qui  publie  la  gloire 
et  la  fidélité  de  la  ville  de  Paris.  Doué  d'une  imagination  féconde,  il 
dessina  un  grand  nombre  de  compositions  pour  des  tapisseries.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  plut  surtout  à  faire  des  paysages  ornés 
d  architecture  et  des  petits  tableaux  de  chevalet  d'une  exécution  pré- 
cieuse. De  la  Hire  a  eu  pour  élèves  Chauveau,  habile  graveur,  et  son 
fils  aîné  nommé  l'iiilippe,  né  le  18  mars  lôfiO,  mort  le  21  avril  1718, 
qui  quitta  de  bonne  heuie  la  peinture  et  s'appliqua  exclusivement  à 
l'astroiiomie.  Il  fut  professeur  royal  et  de  l'Académie  des  sciences.  Les 
ouvrages  de  la  Hire  ont  été  gradés  par  Chauveau,  Rousselet,  Boulanger, 
Darpt,  Lasne,  de  la  Court  et  Faiiorne.  11  avait  un  frère  nommé  l.ouis, 
plus  jeune  que  lui  et  qui  fut  peintre  de  talent,  dit  Mariette. 


285.  Laban  cherchant  ses  idoles. 

II.  0, 95.  —  L.  1, 33.  —  T.  —  Fig.  de  0,  32. 

Au  premier  plan,  une  femme  vue  de  dos,  assise  par 
terre,  et  près  d'elle  deux  enfants.  A  droite,  Laban  fouil- 
lant dans  un  grand  coffre  dont  un  serviteur  tient  le  cou- 
cerclo  ouvert  ;  derrière  lui,  une  femme  avec  un  enfant 
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dans  ses  bras.  Plus  loin,  du  même  côté,  au  delà  d'un  ruis- 
seau, Hachel  et  une  de  ses  compagnes  assises  sur  les 
bagages  où  ont  cachées  les  idoles,  et  Jacob  donnant  des 
ordres  à  un  berger  qui  conduit  ses  moutons.  Dans  le 
fond,  un  temiile  d'ordre  corinthien  entouré  d'arbres 
élevés,  et  à  gauche  une  rivière  qui  serpente  dans  un 
vallon  borné  à  l'horizon  par  de  hautes  montagnes.  — 
Signé,  à  gauche  :  l.  de  lahire.  in.  et  f.  16i7. 

Gravé  par  J.  Mathieu  dans  le  Musée  français.       Filhol,  t. 
pi.  277.  —  Landon,  t.  \,  pi.  34. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  a  été  peint  pour  ^I.  de  Paterne, 
receveur-général  des  gabelles. 


286.  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus, 

U.  1,  li.  —  L.  0,  92.  —  T.  — Fig.  gr.  nat. 

A  gauche,  la  Vierge  vue  de  profil  et  à  mi-corps  se 
penche  poui  embrasser  lEnfant-Jésus  couché  sur  un 
coussin  posé  sur  un  socle  de  pierre.  11  tient  dans  sa 
main  droite  T extrémité  d'une  draperie  qui  passe  sur 
l'épaule  de  sa  mère.  Derrière  la  Vierge,  un  pan  de  mur 
avec  des  arbres;  à  droite,  une  ouverture  qui  laisse  aper- 
cevoir la  campagne.  —  Signé  :  l.  de  lahire.  in.  et  F. 
1642. 

Landon,  t.  i,  pi.  35.  —  Filhol,  t.  i,pl.  38. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  d'une  église  de  Paris, 

287,*  L'apparition  de  Jésus  aux  trois  Marie. 

H.  3, 93.  -  L.  2,  51.  -  T.  -  Fig.  gr.  naU 

En  avant  d'un  bouquet  de  grands  arbres ,  le  Christ 
soutenu  en  l'air  aj.paraît  aux  îroi^  3Iarie,  agenouillées 


180  HIRE    (DE    LA). 

ail  premier  plan  et  dans  l'attitude  de  l'adoration.  Dans 
le  fond  à  droite,  l'ange  assis  sur  le  tombeau. 

Landjn,  t.i,pl.2Q. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exécuté  pour  les  carmélites  déchaus- 
sées (le  la  rue  Saint-Jacques,  était  placé  à  main  gauche  en  entrant  dans 
l'église.  Germain  Brice,  dans  sa  description  des  églises  de  Paris,  en  parlant 
de  cette  peinture,  n'en  a  pas  reconnu  le  sujet,  qu'il  dit  être  uiieTrans- 
ûguration  de  Nolie-Seignei;r.  tn  autre  écrivain,  Lemaire,  le  cite  bien 
connue  représentant  la  sortie  du  Cluibt  hors  du  tombeau  ,  nrais  ne 
parle  pas  des  trois  lAîaries.  Ce  tableau  faisait  pendant,  dans  l'église  des 
carmélites,  à  une'  Entrée  à  Jérusalem  du  même  artiste. 


288.  Saint  Pierre  guérissant  les  malades  avec  son 
ombre. 

II.  s,  19.  —  L.  2,  31.  —  I.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Saint  Pierre  est  au  bas  de  la  porte  d'un  temple  ;  près 
de  cette  porte,  des  malades  étendus  attendent  que  l'ombre 
du  saint  vienne  les  couvrir  et  les  délivrer  de  leurs  in- 
firmités. A  droite,  au  premier  plan,  une  femme  couchée 
par  terre  pose  la  main  sur  un  enfant  qui  dort  la  tête 
appuyée  sur  ses  genoux.  Plus  loin,  un  vieillard  se 
soutient  avec  un  bâton.  D.ins  le  fond,  d'aufres  malades 
se  font  apporter  et  a' tendent  également  le  passage  de 
saint  Pierre.  —  Signé  :  l.  de  lahire,  in.  et  F.  1635. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  offert,  le  l^'  mai  1635,  au  cha- 
pitre  de  Notre-Dame  par  Jean  Verrat  et  Michel  Julien,  au  nom  des  mar- 
c.-ands  orfèvres  de  la  ville  de  Paiis,  confrères  de  Sainte-Anne  et  Saint- 
Marcel  et  faisait  partie  de  la  collection  des  mais,  qui  comprenait  les 
tableaux  donnés  à  Notre-Dame,  le  l'^''  mai  de  chaque  année,  par  la 
confrérie,  tiepuis  1630  jusqu'en  1708. 


289.  Saint  Pierre  guérissant  les  malades  avec  son 
ombre, 

n.  0,   6.  -  L.  0,  4«.  ~  T  -  -  rtg.  de  0,  32. 
U'jiës  Napoléon.—  esquisse  du  tableau  ptéc^deni. 
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290.  Le  pape  Nicolas  V,  en  1449,  se  [ait  ouvrir  le 
caveau  qui  contenait  le  corps  de  saint  Fran- 
çois d'Assise. 

H.  2, 21.  -  L.  1,  aï.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

A  gauche,  le  corps  du  saint  debout,  les  yeux  levés 
vers  le  ciel,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine  et  cachées 
en  partie  dans  les  manches  de  sa  robe.  A  genoux,  devant 
lui,  le  |)3pe  soulevant  le  bas  de  son  vêtement  pour  con- 
templer les  sligmates  de  ses  pieds.  Derrière  le  pnpe,  son 
secrétaire  sous  les  triiits  duquel,  dit-on,  de  la  Hire 
s'est  représenté;  le  cardinal  Asjergius,  un  évêqueet  des 
religieux,  dont  un,  agenouillé  au  premier  plan,  adroite, 
porte  une  torche.  Une  lampe  allumée  est  suspendue  à 
la  voûte  du  tombeau.  — Signé  :  L.  DE  LAHIRE  ,  in. 
et  F.  1630. 


Gravé  par  M.  Forster  dans  le  Musée  royal.  —  Ftlhol,  t.  U, 
pi.  229.  —  Landon,  t.  i,  pi.  37. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'église  des  capucins  de  la 
rue  d'Orléans  (au  Marais),  oii  il  était  placé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
François. 


291.  Paysage. 

H.  0, 74.  —  L.  0,  i6.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  de  0,  08. 

Deux  femmes,  accompagnées  de  deux  enfants,  sont 
arrêtées  sur  un  petit  pont  qui  conduit  à  une  route  es- 
carpée. Au  premier  plan,  deux  pêcheurs  debout,  près 
du  bord  du  ruisseau  ;  plus  loin,  un  pâtre  conduisant 
un  troupeau  de  bœufs. 

Ancienne  coUection. 
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292.  Paysage. 

H.    ,  G6.  —  L.  0,  87.  —  T.  —  Fig.  de  0,  12 

Une  rivière  serpente  entre  des  collines  ombragées  par 
de  grands  arbres  ;  de  nombreux  groupes  de  femmes, 
nues  pour  la  plupart,  se  jouent  dans  l'eau ,  s'apprêtent 
à  se  baigner,  ou  dansent  en  rond  sur  le  rivage.  Au  pre- 
mier plan  et  au  milieu  de  la  composition,  une  femme, 
tournée  de  profil,  assise  sur  un  tronc  d'arbre  renversé, 
aide  une  autre  femme,  vue  de  dos  et  accroupie,  à  se 
dépouiller  de  ses  vêtements.  —  Signé,  à  droite  : 
DE  LA  HYRE  in.  et  F.  1653. 


Gravé  par  Schrœder  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  AO, 
pi.  665. 


Musée  Napoléon.  —  Acquis  en  1801,  à  la  vente  de  Claude  Tolozan,  pour 
la  somme  de  3,103  fr,  (Archives  du  Musée.) 


293.  Paysage. 

n.  0, 62.  —  L.  0, 72.  —  ï.  -  Fig.  de  0, 05.      * 

Au  second  plan,  dans  une  forêt  que  traverse  un  ruis- 
seau, deux  bergers  font  passer  leurs  troupeaux  sur  un 
pont;  plus  loin,  deux  cavaliers  au  grand  galop.  Au  pre- 
mier plan,  une  femme  assise  par  terre  allaitant  son  en- 
fant, trois  hommes  auprès  d'elle,  et  plus  à  gauche,  une 
femme  debout  ayant  un  enfant  à  ses  cotés  et  en  por- 
tant un  autre  dans  ses  bras.  —  Signé  :  L.  de  Lahtre 
anno  îô49. 

Gravé  par  Eichler  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  4, 
pi.  226. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  apjjaitint  au  président  Lambert. 
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JEAUUAT  (Etienne),  né  à  Paris  le  8  février  1699,  mort 
à  Versailles  le  14  décembre  1789. 

Il  fut  élève  de  ^Vleughels,  qui,  nommé  directeur  de  l'école  de  Rome, 
remmena  avec  lui  en  Italie.  Sa  réception  eut  lieu  à  l'Académie  le  2ii 
juillet  1733.  Ou  le  nomma  adjoint  à  professeur  le  2  juillet  nST,  professeur 
le  6  juillet  17^3,  adjoint  à  recteur  le  7  mars  1761,  recteur  le  23  août  1765 
et  chancelier  le  2k  février  1781.  Il  eut  aussi  la  place  de  garde  des  tableaux 
de  la  couronne  à  Versailles.  Il  a  peint  des  compositions  historiques  et  sur- 
tout des  tableaux  de  ^  en  re  qui  ont  été  reprcKluits  par  d'habiles  graveurs 
de  son  épo(|ue.  Jeaurat  de  Dertry,  un  de  ses  neveux  qu'il  avait  adopté,  fut 
son  élève.  Plusieurs  biographes  ont  confondu  Etienne  Jeaurat  avec  Edme 
Jeaurat,  habile  graveur,  élève  de  N.  Picait.  Etienne  Jeaurat  a  exposé  aux 
salons  de  1737,  1738, 1739,  17^1,  17/i2, 17^3,  17/ib,  17^6,  17ii7,  1753,  1755, 
1737,  1759,  1761,  1763  et  de  1769. 


294.*  Diogène  brisant  son  écuelle. 

II.  1,  63.  —  L.  1,  9b.  —  T.  —  Fig.  deml-nat. 

A  gauclie,  Diogène,  à  demi  couvert  d'une  étoffe  gros- 
sière, est  assis  dans  un  tonneau  de  terre,  au  pied  de  la 
statue  de  Minerve,  sur  une  place  d'Athènes;  il  brise 
avec  ses  mains  son  écuelle  en  voyant  un  jeune  garçon 
boire  dans  le  creux  de  sa  main  devant  le  bassin  d'une 
fontaine.  Une  jeune  Athénienne,  accompagnée  d'un 
jeune  homme  et  d'un  vieillard,  contemple  cette  scène. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau ,  commandé  extraordinairement  pour  le 
roi  par  M.  de  Tournehem,  était  exjjosé  dans  la  galerie  d'Apollon,  qui  dé- 
pendait des  salles  de  l'ancienne  Académie  de  peinture,  et  figura  au  salon 
de  17/17. 


JOU>XÎ>'ET  (Jean),  né  à  Rouen  en  1644,  mort  à  Paris  le 
5  avril  1717 

Sa  famille  était  d'origine  italienne  ;  ses  ancêtres  s'établirent  d'abord  à 
Lyon,  puis  à  Rouen,  et  furent  tous  peintres.  Laurent  Jouveiiet,  dont 
le  père,  :\o<*l  Jouvenot,  avait  enseigné  les  premiers  éléments  du  dessin 
au  célèbre  Poussin,  destina  son  fils  Jean  à  suivre  sa  profession,  et  l'envoya 
à  Paris  en  1661,  à  l'âge  de  17  ans,  travailler  chez  différents  maîtres  peu 
connus,  où  il  acquit  de  bonne  heure  une  grande  facilité  d'exécution. 
Son  premier  tableau,  représentant  le  Frappement  flu  Rocher,  peint  dans  la 
manière  de  Poussin,  (ju'il  avait  beaucoup  étudié,  fit  concevoir  de  lui  des 
espérances  qui  se  réalisèrent  ensuite.  Le  Brun,  channé  de  son  habileté, 
l'employa  aux  ouvrages  qu'il  faisait  à  Versailles,  et  en  1G68,  quoiqu'il  n'eût 
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que  2ii  ans,  a  cor|K)ration  des  orfèvres  e  cliargea  dépeindre  le  tableau 
votif  qu'ils  offraient  à  l'église  de  Notre-Panie  le  l'^''  mai.  Ce  tableau  repré- 
sente la  (,uér  ison  du  Paralytique.  En  167.3,  il  remporta  un  deuxième  prix  à 

I  Acadénùc  sur  un  dessin  :  le  sujet  du  concours  était  le  Passage  du  l'.hin.  Le 
Brun  lit  agréer  Jouvenet  à  l'Académie  le  23  février  167^,  et  il  v  fut  reçu 
avec  applaiidis^,emenls  le  27  mais  1675;  il  donna  poui  ta'bieau  de 
réception  l'Évanouissement  d'F.stlier,  qui,  dans  sa  conception,  rappelle 
encore  la  manière  de  Poussin.  Le  3  juillet  1676,  on  le  nonnna  adjoint 
à  professeur;  le  29  novembre  1681,  professeur;  le  2a  juillet  1702, 
adjo  nt  à  recteur  ;  le  30  juin  1705,  directeur;  et  enfin,  le  31  décembre  1707, 
recteur.  Lnumérer  seulement  les  ouvrages  importants  de  Jouvenet  serait 
impossible  dans  celte  courte  biograpbie:  nous  ne  citerons  (pie  les  princi- 
paux. Après  avoir  peint  les  plafonds  de  l'bôtel  de  Saint-Pouanges,  il  exé- 
cuta pour  Saint-Martin-des-Cbamps  les  quatre grandstableaux  insciits  sons 
les  n""  297, 298, 299  et  300.  En  1690,  il  lit  un  Uibleau  d'autel  pourl'abnayede 
Saint-Riquier,  prèsd'Abbeville.  En  1696,  il  peignit  le  plaiond  de  la  cliambre 
du  conseil  du  parlement,  à  Hennés;  cet  ouvrage  lui  valut  une  pension  du 
roi  de  1,200  livres,  il  revint  de  Bretagne  en  1698,  et  en  1702  Louis  XIV  lui 
donna  des  travaux  à  l'bolel  des  Invalides.  En  1709,  il  décora,  dans  la  cha- 
pelle de  Versailles,  le  dessus  de  la  tribune  du  roi.  Louis  XJV,  exlréme- 
nient  satisfait  de  cette  œuvre,  augmenta  la  pension  de  l'artistedeSOO  livres, 
et,  apprenant  qu'il  n'avait  pas  vu  l'Italie,  voulut  lui  en  faire  faire  le  voyage 
à  ses  frais  :  mais  un  accès  de  goutte  arrêta  Jouvenet  dans  ses  préparatifs  de 
départ.  En  171.;,  il  fut  paralysé  de  la  main  dr  .ite  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie.  Six  mois  après,  il  alla  aux  eaux  de  Bourbonne,  espérant  y  trou- 
ver la  guérison,  comme  cela  lui  était  déjà  arrivé  vingt  ans  auparavant,  en 
1693.  Cette  fois  le  traitement  (|uil  suivit  n'apporta  aucune  amélioration  dans 
son  état.  Ayant  voulu,  un  jour,  coniger  une  tète  que  son  neveu  Jean  Bestout 
peignait  devant  lui,  il  prit  un  pinceau  de  sa  main  paralytique,  gâta  la  tète 
et  essaya  de  réparer  de  sa  main  gaucbe  l'accident  causé  par  la  droite.  Il 
réussit  mieux  qu'il  ne  s'y  attendait,  et  depuis  ce  temps  il  exerça  tellement 
sa  main  gauche  qu'il  put  achever  des  travaux  abandonnés  et  en  entre- 
prendre d'autres  d'une  grande  dimension.  C'est  ainsi  qu'il  peignit  le  pla- 
fond du  parlement  de  Bouen,  et  son  dernier  ouvrage,  une  Visitation,  connue 
sous  le  nom  du  Magnifient,  destiné  à  l'église  de  Notre-Dame.  Pour  dessiner, 
il  se  servait  encore  de  sa  main  droite,  en  la  guidant  avec  la  gauche.  Les  ou- 
vrages de  Jouvenet  ont  été  gravés  par  Drevet,  Desplaces,  S.  le  Clerc,  Du 
Bosc,  Loir,  J.  Audran,  G.  Duchange,  Tbomassin,  Edelinck  et  Ch.  Cochin, 

II  a  exposé  aux  salons  de  169!)  et  de  170^.  —  François  .louvenet, 
dit  le  jeune,  né  à  Rouen  vers  1668,  mort  à  Paris  le  18  avril  17-'j9,  fut  élève 
de  son  oncle  Jean  Jouvenet,  et  reçu  a  l'Académie  le  25  juin  1701,  co:ume 
peintre  de  portraits,  sur  ceux  de  Ilouasseel  de  Coysevox.  11  a  exposé  aux 
salons  de  170a,  1737,  1738,  1739,  17^0,  17^1,  17^2,"  17^3,  17^5  et  de  1747. 


295.  Jésus-Chnst  chez  Marthe  et  Mark. 

H.  1,  £i8.  —  L.  1, 10.  -  T  —  Fig.  de  0,  80. 

Dans  un  vestibule,  au  pied  d'un  escalier,  le  Christ, 
vu  de  profil  et  tourné  à  gauche,  est  assis  sur  un  siège 
derrière  lequel  sont  quatre  de  ses  disciples  debout;  il 
adresse  la  parole  à  Marthe,  qui  lui  montre  iMarie  à  ge- 
noux à  ses  pieds.  Tout  à  fait  à  droite,  au  premier  plan, 
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un  disciple  assis  sur  une  inarclie  de  pierre,  les   mains 
jointes  et  posées  sur  son  genou. 

Landon,  t.  i,  pi.  ii. 

Musée  Napoléon.  —Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  l'église  desPtres- 
de-iNaz;;relh,  lue  du  Temple.  —  Au  salon  de  16î)9,  Jouvenet  avait  exposé 
une  peinture  représentant  iMarllic  et  Aladeleine  aux  pieds  du  Seigneur. 


296.  Jésus  guérissanl  les  malades. 

II.  4,  17.  —  L.  7, 7o.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  le  Christ,  suivi  de  ses 
disciples,  étend  la  main  sur  des  malades  couchés  par 
terre  autour  de  lui.  Au  premier  plan,  à  gaucht,  un 
d'eux  sur  un  brancard;  à  droite,  un  autre  se  trouvant 
encore  sur  le  cheval  qui  l'a  amené.  Dans  le  fond,  d'autres 
malades  qu'on  apporte.  A  gauche,  la  mer  et  un  bàti- 
Vient  à  voiles.  —  On  lit  au  bas  de  ce  tableau,  à  droite: 
\latth.,  chap.  14.  Jouuenet,  pin.  1G89. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  pour  le  chœur  de  l'église  des 
Chartreux  de  Paris, 


297.  La  pêche  miraculeuse. 

H.  3, 92.  —  L.  6,  6t.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  au  premier  plan,  un  homme  vu  de  dos 
attache  à  un  pieu  planté  en  terre  un  cordage  de  la  barque, 
tandis  tpie  des  femmes  sont  occupées  à  retirer  des  filets 
les  nombreux  |)oissons  qui  y  sont  pris.  Au  deuxième 
plan,  Jésus  debout,  entouré  de  ses  disciples,  lève  les 
mains  et  les  yeux  vers  le  ciel.  Plus  loin,  près  de  la 
barque,  un  pêcheur  vu  à  mi-corps  porte  sur  son  épaule 
un  panier  chargé  de  poissons.  —  Signé  :  J.  Jouue- 
net 1706. 

Grave  par  Jean  Audran  [Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  i,  pi.  U2. 

Mus('e  Napoléon.  —  Cette  peinture  provient  de  l'église  des  religieux  de 
Saint-Martin-des-Cliamps,  où  furent  placés,  à  la  fin  de  l'année  17C6,les 
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quatre  grands  lablea^iix  de  Jouvenet  représentant:  i"  Jésus-Christ  chassant 
les  marchands  du  Temple;  2"  la  Hésurreciion  de  Lazare  ;  3"  la  Pèche  mi- 
raculeuse ;  U"  le  r>epas  chez  Simon  le  Pharisien.  Les  n"*  298,  299  et  300  fai- 
saient partie  du  salon  de  170;4.  Une  note  du  livret  de  cet'e  année  nous  ap- 
prend (jue  ces  trois  ouvrages  furent  exposés  dans  la  cour  du  1  ouvre,  au 
pied  de  l'escalier  qui  servait  de  sortit.  Les  n"»  299  et  300  avaient  déjà  figuré 
au  sal;  n  précédent,  en  1699.  Louis  XIV  s'était  fait  apporter  ces  peintures  à 
Trianon,et  ordoinia  à  Jouvenet  de  les  répéter  pour  être  exécutées  en  tapis- 
serie aux  GoJ>elins.  Quand  le  czar  Pierre-Ie-Grand  visita  cet  établi sseinent 
en  1717,  il  fut  si  charmé  de  cette  suite  de  tentures,  que  le  roi  lui  en  fit 
présent. 


298.  La  résurrection  de  Lazare. 

11.3,  88.  —  L.  6,  6i.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  au  premier  plan,  sous  uiie  voûte  formée 
par  des  rochers,  des  hommes  vus  à  mi-corps,  et  dont 
l'un  tient  une  torche  allumée,  soulèvent  le  linceul  qui 
couvrait  Lazare.  L'un  d'eux,  à  genoux  sur  le  bord  du 
tombeau,  parait  frappé  d'étonnement  et  de  frayeur.  A 
droite,  debout  sur  des  degrés,  le  Christ  entouré  de  ses 
disciples;  Marthe  et  Marie  sont  à  ses  pieds.  Au  premier 
plan,  au  miheu  d'un  groupe  d'hommes,  de  femmes  et 
d'enfants,  on  remarque  un  malade  couclié  sur  un  mate- 
las, laissant  tomber  sa  béquille  sur  ses  genoux  et  levant 
les  mains  jointes  vers  le  ciel.  —  Signé  :  J.  Jouuenet, 
1706. 

Landon,  1. 1,  pi.  40. 
Musée  Napoléon.  —  (Voir  la  note  du  n°  297.) 


299.*  Les  vendeurs  chassés  du  temple. 

H.  3,  88.  —  L.  6, 82.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Vers  le  milieu  de  la  composition,  au  deuxième  plan, 
le  Christ,  descendant  les  marches  du  temple  et  suivi  de 
ses  disciples,  chasse  les  vendeurs;  les  uns,  assis  devant 
une  table,  à  gauche,  ramassent  leur  argent  ;  les  autres 
debout,  à  droite,  emportent  des  paniers.  Au  oremier 
plan,  deux  hommes  retenant  des  taureaux ,  plus  à  gauche, 
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une  femme  s'enfuyant  avec  son  enfant ,  des  moutons 
effrayés,  un  chien  et  un  paysan. 

Grave  par  Duchamje.  —  Landon,  l.  i,  pi.  iZ. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  et  le  suivant  qui  avait  été  exécuté 
pour  les  r,ob<'lins,  est  une  rcpéiition  avec  divers  clian-gements  de  celui  que 
possédai!  d'-puis  1706  l'église  des  religieux  de  S«iiil-.\lartiM-des-Cliamps, 
et  qui  fut  donné  en  1811  v.u  .lluséc  de  Lyon.  (Voir  la  note  du  n"  297.) 


300.*  Le  7'epas  chez  Simon  le  Pharisien. 

H.  3,  88.  —  L,  6,  82.  -  T.  —  Fig.  d:  gr.  iiat 

Au  milieu  d'une  salle  ornée  de  colonnes  d'ordre  do- 
rique, Jésus-Christ,  assis  à  droite,  à  Fangle  d'une  table 
autour  de  laquelle  sont  couchés  plusieurs  convives, 
montre  à  Simon,  placé  en  face  de  lui,  la  Madeleine  age- 
nouillée à  ses  pieds.  De  chaque  coté  de  la  table,  des 
marches  conduisent  à  une  galerie;  dans  celle  de  droite, 
on  voit  des  serviteurs  apportant  des  mets  ;  dans  l'autre, 
des  spectateurs.  Au  fond  delà  salle  et  au  milieu,  s'élève 
un  dressoir  garni  de  vaisselle  d'or  et  d'argent.  Un  ange 
et  trois  chérubins  planent  sur  un  léger  nuage  au-dessus 
de  la  tète  du  Clirist. 

Gravé  par  Duchange.  —  Landon,  t.  i,  pi.  41. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  et  le  précédent  qui  avait  été 
exécuté  pour  lesGobelins,  est  une  répétition  avec  divers  cliangemenls  de 
celui  que  possédait  depuis  1706  l'église  des  religieux  de  Saint-Martio-des- 
Champs,  et  qui  lut  donné  en  1811  au  Musée  de  Lyon.  (Voir  la  note  du 
n«  297.) 


301.  La  descente  de  croix. 

IL  4,  23.  —  L.  3,  02.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  corps  du  Christ,  détaché  de  la  crois  et  soutenu 
par  cinq  hommes,  va  être  reçu  par  Joseph  d'Arimathie 
et  saint  Jean,  qui  étendent  un  linceul.  La  Vierge  et 
deux  saintes  femmes  sont  à  genoux  au  pied  de  la  croix. 
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à  droite  ;  on  aperçoit  de  l'antre  côté  la  Madeleine  en 
oleiirs.  —  Signé,  à  droite  :  J .  Jouuenety  1(397 

Graré  par  Lmiis  Desplaces  [Cale.  imp.).  —   Filhol,   l.  40, 
pi.  625.  —  Landon,  t.  i,  pi.  46. 

Musée  Napoléon.  — Ce  tableau  fut  exécuté  pour  le  maître-autel  de  l'é- 
glise (lu  couvent  (les  capucines  de  la  ri:e  i\euve-des-!'elils-Cliauips,  et 
mis  en  place,  suivant  r.cnnain  Brice,  au  mois  d'août  1097.  J'«estoul  en  lit 
ensuite  une  copie  (|u'on  substitua  à  l'original,  donné  vers  1700  par  le  roi  à 
l'Académie  de  peinture  pnur  veiller^  à  sa  cnnservalinn.  —  Jouvenet  a  re- 
fait plusieurs  fois  ce  sujet.  On  trouve  dans  le  livret  du  salon  de  101)9  une 
Descente  de  Croix  (|ue  KIorent  Lecomte  (t.  m,  p.  211  désigne  ainsi  : 
«Grand  tableau  en  hauteur  ;  c'est  le  sujet  de  son  tableau  du  grand  autel 
des  capucines  de  la  place  de  l.ouis-le-Clrand.  »  Knlln,dans  le  salon  de  170ft 
figure  encore  une  Descente  de  cioix  de  Jésus-Clu  ist  par  ses  disciples. 


302.  L'ascension  de  Jésus-Christ. 

II.  1,  90.  —  L.  1,  Oi.  —  T.  —  Fig.  de  0,  83. 

Jésus-Clirist,  entre  deux  anges,  s'élève  au  ciel  en 
présence  de  la  Vierge  placée  à  droite,  de  saint  l*ierre  et 
de  trois  autres  disciples  agenouillés.  —  Signé,  à  gauches 
Jouuenet,  1711. 

Ancienne  collection.  —Ce  tai)leau,  autrefois  de  forme  cintrée,  fut  placé 
en  1711  dans  une  des  cliapellcs  de  l'église  Saint-Paul. 

303.  Les  pèlerins  d'Emmaûs. 

II.  2,  42.  —  L.  1,  70.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  Christ,  assis  à  table  entre  ses  deux  disciples, 
bénit  le  pain  ;  plus  loin,  deux  serviteurs,  dont  l'un  ap- 
porte un  plat. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  18^44  de  M.  le  marquis  de 
Fiers,  pour  1,200  Ir. 

304.  L'extrême- onction. 

II.  2,  33.  -  L.  1,  72.  —  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

Au  premier  plan,  une  femme  éplorée,  assise,  le  coude 
appuyé  sur  une  table  et  les  mains  jointes,  auprès  d'elle 
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lin  jeune  enfant  debout  qui  la  prend  jiar  le  bras.  Au 
second  [)lan,  un  moribond  est  étendu  sur  un  lit,  la  part  e 
supérieiire  du  corps  à  découvert.  Un  prèlre  revêtu  de 
son  étole  lui  fait  i'onction  de  lluiile  sainte  dans  une 
main  (ju'un  assistant  est  «)bligé  de  tenir.  Au  |)ied  du  lit, 
une  vieille  femme  en  pieiu'S  et  une  jeune  lille  contem- 
plant le  mourant.  Plus  loin,  d'autres  |)ersoiniages  dans 
l'allliction.  A  droite,  au-dessus  de  la  tète  du  vieillard 
expiiant,  la  Vierge  vue  de  j)rolil,  assise  siu'  des  nuages 
et  tenant  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux. 

Gravé  par  Masquelifr  jfune  dans   le  Musée  français.  — 
Filhoi,  t.  11,  pL  1.  —  Lundon,  l.  1,  pLA7. 

■» 
Musée  Napolc'-on.  —On  pense  qui'  Jouvenet  a  voulu  représenter  saint 
Auschaire,  artlievèquede  llanihouigei  de  r,rOine  à  la  lin  du  JX" siècle, ([ui, 
suiv;inl  les  légendaires,  guérissait  les  malades  par  la  prière  et  l'onttiunde 
l'huile. 


350.    Vue  du  maitre-aulel  de  Noire-Dame  de  Paris. 

II.  1,  G2.  —  L.  1,  il.  —  T.  -  Fig.  de  0,  32. 

L'abbé  Delaporte,  chanoine  jubilé,  se  retouine  pour 
donner  la  bénédiction  aux  assistants  à  la  fin  de  la  messe. 
Au  premier  plan,  sont  en  p,rières  deux  femmes  et  un 
enfant,  deux  seigneurs  et  deux  religieux. 

Gravé  par  Réville,  Benniu  el  Leroux  dans  le  Musée  royal.  — 
Filhol,  1. 10,  pi.  675.  —  Landon,  t.  i,  pi.  48. 

Musée  Napoléon.— On  croit  ([ue  rarchitccture  est  l'ouvrage  d'un  artiste 
jionniié  roiiiUel.  que  Jr)iivtnet  e'uployait  poin-  des  travaux  de  ce 
genre.  Antoine  Uelaporio,  chanoine  jubilé  de  l'ég  ise  de  Paris  en  lf>50  et 
prét'e  en  lOHI,  avuii  fait  divers  dons  à  la  catln'drale,  oarini  li-sfjuels  se 
trouv;iit  un  soleil  dar^-enl,  de  5  pieds  di-  haut,  exécuté  par  Ralliii.  Kn 
jïiéiMoiri-  de  ces  dons,  le  tliapiireoi donna  (|n<-  son  porirail  serait  exécuté 
par  Joi'venct  L'abbé  Delni.orte  moiuut  li-2idéceinl)ie  1719,  âgé  de  8.}  ans, 
et  rut  eniené  au  bas  de  la  grande  porte  du  cliœor.—  On  appelle  chanoines 
\uljiléà  ceux  qui  oui  desserv   leurs  prébendes  pendant  cinquante  ans. 
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306.  Portrait  de  Fagon,  né  en  1638,  mort  en  1718, 
'premier  médecin  du  roi  Louis  XIV. 

U.  0, 1i.  —  h.  0,  60.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenta  de  face,   la  tète  nue,  les  cheveux  en 
désordre,  et  portant  la  robe  de  médecin. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  1838,  avec  un  portrait  du 
surintendant  Tubeuf  attribué  à  Mignard,  pour  500  fr. 


LA.  FOSSE.  —  Voir  Fosse  (de  la). 


LAGREî^EE  (  Louis-Jean-François),  dit  l'A.îné,  né  à 

Paris  le  30  décembre  1724,  rnort  au  Louvre  le  ±9  juin 
1803. 

Il  était  vflève  de  Carie  van  Loo,  fit  le  voyage  de  Rome  comme  pension- 
naire du  roi,  et  à  son  retour  à  Paris,  en  1753,  fut  agréé  à  l'Académie, 
dont  il  devint  membre  le  31  mai  1755;  il  présenta  dans  cetle  circonstance 
rEnlèvement  de  Déjanire,  inscrit  sous  le  numéro  suivant.  U  obtint  ensaite 
successivement  dans  le  même  corps  les  grades  d'adjoint  à  professeur  le 
29  avril  1758,  de  professeur  le  2  octobre  1762,  d'adjoint  à  recteur  le  7  juillet 
1781,  et  de  recteur  le  3  septembre  1785.  L'impératrice  Elisabeth  Petrowna 
l'ayant  appelé  à  sa  cour,  il  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg  en  17G0  .remplaça 
l.e  L.ori*ain  dans  la  charge  de  directeur  de  l'Académie  de  peiniurc  et  fût 
premier  peintre  de  l'impératrice.  Après  avoir  terminé  les  ouvrages  destinés 
à  l'ornement  du  palais,  il  revint  à  Paris  en  1763.  Le  roi  le  nomma,  en  1781, 
directeur  de  l'Académie  à  Rome,  et  lui  accorda,  en  récompense  de  son 
tableau  de  la  Veuve  du  Malabar,  qu'il  exécuta  dans  cette  ville,  une  pension 
de  2,U00  liv.  que  la  Révolution  lui  enleva  peu  de  temps  après.  Au  mois  de 
juillet  1804,^apoléon  lui  donna  la  croix  de  la  Légion-d'IIonneur.  Lagrenée 
a  peint  un  nombre  considérable  de  tableaux  pour  les  résidences  royales, 
pour  décorerdes  hôtels  de  grands  seigneurs,  comme  modèles  de  tapisseries, 
et.  beaucoup  de  ses  productions  ont  passé  à  l'étranger.  Il  mourut  profes- 
seur-recteur de  l'Ecole  des  beaux-arts,  conservateur  et  administrateur  ho- 
noraire du  Alusée.  La  plupart  de  ses  tableaux  ont  été  gravés.  Il  exposa  aux 
salons  de  1755,  1757.  1759,  1763,  1765,  1767,  1769,  1771,  1773,  1775,  1777, 
1779,  1781,  1783,  1785,  1789,  1795,  1796  et  de  1798.  —  Antbelme- 
Françoii^  E^agrenée,  né  à  Paris  en  1775,  mort  dans  la  njème  ville  le 
27  avril  1832,  fils  du  précédent,  fut  élève  de  Vincent.  Détourné  de  ses  études 
par  les  réquisition?  :nilitaires  d-e  179.3,  il  fit  quelques  campagnes,  et  reprit 
le  pinceau  lorsqu'i'  ^ut  quitter  le  service  et  revenir  à  Paris.  Il  voyagea  en 
Russie,  se  trouvait  en  1823  à  Saint-Pétersbourg  et  peignit  plusieurs  portraits 
pour  l'empereur  Alexandre.  De  retour  en  France,  il  abandonna  les  compo- 
sitions historiques  pour  ne  plus  peindre  que  des  miniatures  etdesimi* 
tations  de  camées.  U  exposa  aux  salons  de  1799,  1800,1801,  1802,  t804, 
1806,  1810, 1812,  18ia  et  de  1819. 


LAGRENÉE  (Jean-Jacques).  lOf 

307.*  L'enlèvement  de  Déjanire. 

H.  1,  61.  -  L.  1,  93.  —  ï.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

«  Comme  Hercule  s'en  retournait  vainqueur  d'Aché- 
loiis  avec  Déjanire,  il  la  mit  sur  le  dos  du  Centaure 
Nessus  pour  lui  faire  passer  le  (leuve  Evène.  Mais  ce 
Centaure  la  voulut  enlever  quand  il  fut  de  l'autre  côté 
du  lleuve,  de  sorte  qu'Hercule  s'étant  aperçu  de  son 
dessein,  lui  tira  une  (lèche  qui  le  perça  de  part  en  part.  » 
(Ovide,  Mélamorphoses,  livre  ix.) 

Muse-e  NapoUion.  —Ce  tal)leau,  cxf^cult"  par  Lagrenée  l'aîné  pour  sa 
réception  à  l'Acadi'mie  de  peinluie,  le  31  mai  1755,  fut  exposé  au  salon  de 
la  inéuie  aiuiOe. 


LA.GRr.NÉr.  (Jean-Jacquks),  dit  le  Jeune,  né  à  Paris 
vers  1740,  mort  dans  la  même  ville  le  13  février  J821. 

11  était  élève  de  son  frère  aîné,  Louis-Jean-François  Lagrenée,  et  rem- 
porta, Ci.  1760,  le  se  ond  prix  à  l'Acatléuiie,  qui  avait  donné  pour  sujet  de 
concours  le  Saciilice  (le  ^Manné  père  lorscfue  Tange  vint  lui  annoncer  la 
naissance duii  fils.  Il  fit  le  voyage  de  P.onie,  suivit  son  frère  en  lîussie 
et  y  exikiita  plusieurs  tableaux.  Agréé  à  l'Académie  à  son  retour  à  F'aris, 
il  fut  définitivement  reçu,  le  30.juin  1775,  sur  le  plafond  de  l'Hiver,  faisant 
encore  partie  aujouid'tuii  de  la  drcoraiion  de  la  gaU-rie  d'Aiwilon  au 
Louvre.  On  le  noninia  adjoint  à  pro  esseui  le  27  juillet  1 776,  et  professeur 
le  28  juillet  17HI.  Après  avoir  peint  un  grand  nonibiede  lableanx  d'histoire 
et  de  gt-nre,  il  voulut,  vers  le  n\ilieu  de  sa  cariière,  reproduire  par  in- 
crustation, sur  le  marbre,  le  bois  ou  le  verre,  des  peintures  antioues  re- 
présentant des  thermes,  des  vases  étrus(|ues,  des  frises  et  des  arabesques. 
Attaché  à  la  Manufacture  de  Sèvres,  il  exécuta  beaucoup  de  dessins  pom* 
cet  établissement.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1771,  1773,  1775,  1777, 
1779,  1781,  1783,  1785,  1787,  1789,  1791,  1793,  1796,  1798,  1800,  1804  et  de 
18ia. 


308.  La  mélancolie. 

H.  0,  ol.  —  L.  0,  63.  —  T  —  Fig.  de  gr.  nal. 

Une  jeune  fille  assise,  la  tête  appuyée  sur  sa  main 
droite,  est  dans  l'attitude  de  la  méditation. 

Ancienne  collection. 
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LA  UIUE  ou  LA  UIRE.  —  Voir  Hirs  (de  la). 

LAMBESIT  (Mautin),  ne  à  Paris  en  1630,  mort  en  1699. 

On  n'a  aucun  détail  biographique  sur  ce  peintre  de  portraits,  élève  des 
deux  BSeuubriin.  il  lut  nommé  académicien  le  30  juin  1003  suivant 
Guérin,  ou  le  7  décembre  1675  d'après  les  registres  de  l'Académie,  et 
donna  pour  sa  réception  le  tableau  inscrit  ci-dessous. 

309.  Portraits  :  1^  de  ssenvi  nieauhv un ,  peintre  de 
portraits,  memhre  de  V Académie  royale  de 
peinture  en  1048,  peintre  du  roi,  né  vers 
1603,  mort  en  1677;  2"^  de  Charles  iSeau- 
bi-uM,  son  cousin,  peintre  de  portraits, 
membre  de  V  Académie  royale  de  peinture  la 
même  année,  peintre  du  roi,  né  en  1604, 
mort  le  16  janvier  1692. 

H.  1,  16.  —  L.  1,  80.  —  T.  —  lig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Ils  sont  assis  tous  deux,  pour  travailler  à  un  même 
ouvrage,  devant  un  chevalet  placé  à  droite,  sur  lequel 
est  posée  une  toile  représentant  un  portrait  de  fenmie 
seulement  esquissé.  Henri  Beaubrun,  àgauche,  est  dans 
un  fauteuil,  montre  la  toile  de  la  main  droite  et  semble, 
par  son  geste,  donner  un  conseil  à  son  cousin  qui  se  re- 
tourne vers  lui.  Ce  dernier,  les  jambes  enveloppées  dans 
une  draperie  à  grands  dessins,  tient  sa  palette  et  ses 
pinceaux  à  la  main. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  le  tableau  de  réception  à  l'Académie, 
en  1063  ou  1675,  de  Martin  Lambert,  qui  fut  élève  des  deux  Beaubrun. 

LA-NCïlET  (Nicolas),  né  à  Paris  le  22  janvier  1690,  mort 
dans  la  même  ville  le  14  septembre  1743. 

Destiné  dès  son  jeune  âge  à  la  profession  de  graveur  en  creux,  il  fut 
mis,  pour  appiendre  les  principes  du  dessin,  ciiez  un  maîlie  dont  on 
ignore  le  nom.  Ayantobie/iu  de  ses  larcnts  (l"aban(lo;i!ier  ce  mélier  |,our 
la  peinture,  il  entra  d  abord  à  l'atelier  de  Dulin,piores>eur  de  l'Académie; 
puis,  cliarmc-  de  la  ma-iière  a(io,.tée  par  VVatteau,  <lo:ii  les  onvrajres 
jouissaieni  d'une  grande  voi,'ue,  il  ne  crut  pouvoir  niii-ux  fane  que  de 
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prendre  pour  maître  Qillot,  dont  Watteau  éUuil'dlèvc,  et  11  travailla  plu- 
sieurs années  chez  cet  artiste.  Watteau,  qui  fut  d'abord  très  lié  avec 
Lancret,  lui  conseilla  de  quitter  l'atelier,  de  ne  plus  prendre  pour  guide 
que  la  nature,  de  dessiner  des  vues  de  paysages  aux  environs  de  Paris, 
et  d'inventer  des  compositions  où  il  pourrait  se  servir  de  ses  études.  Lan- 
cret suivit  ce  conseil,  et  les  deux  tableaux  qu'il  exécuta  reçurent  l'appro- 
bation de  Watteau  ainsi  que  celle  de  l'Académie,  qui  l'admitau  nombre  des 
agréés.  Encouragé  par  un  début  si  flatteur,  Lancret  redoubla  de  zèle,  fit 
des  progrès  rapides,  et  exposa  place  Dauphine,  comme  c'était  alors  l'u- 
sage à  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  deux  tableaux  dans  la  manière  deWatteau, 
qui  furent  trouvés  si  beaux  qu'on  les  crut  de  Watteau  lui-même  et  que 
plusieurs  des  amis  de  ce  dernier  lui  en  firent  compliment.  Ce  succès,  qui 
commença  la  réputation  de  Lancret,  brouilla  pour  toujours  les  deux  artistes. 
Lancret  fut  reçu  à  l'Académie,  le  2^' mars  1719,  au  même  titre  que  Watteau, 
comme  peintre  de  fêtes  galantes,  et  nommé  conseiller  le  2i  mars  1735.  Sa  vie 
fut  entièrement  absorbée  par  la  pratique  de  son  art.  Dans  ses  promenades  à 
la  campagne,  il  faisait  des  croquis  de  tout  ce  qui  le  frappait,  et  ce  n  est  que 
dans  ses  dernières  années  que  ses  amis  obtinrent  de  lui  de  ne  point  aller 
dessiner  à  l'Académie  fhiver,  d'après  le  modèle,  avec  les  autres  élèves. 
Lancret  a  peint  un  nombre  immense  de  tableaux  de  genre,  des  noces  de 
villages,  des  bals,  des  foires.  Il  a  fait  aussi  quelques  portraits  et  des  com- 
positions historiques.  Il  a  joui,  de  son  vivant,  d'une  grande  réputation,  et 
es  plus  habiles  graveurs  de  l'époque  ont  reproduit  ses  œuvres.  Il  a  exoosé 
aux  salons  de  1737,  1738,  1739,  17^0  et  de  17-';2. 


310.  Le  printemps, 

II.  0,  G8.  —  L.  0,  S3.  -  T.  —  Fi  g.  de  0,  23. 

A  droite,  une  femme,  vue  de  dos,  est  assise  sur  l'herbe, 
et  un  jeune  homme,  un  genou  en  terre,  tient  la  corde 
d'un  filet  tendu  autour  dutjuel  voltigent  des  oiseaux. 
Derrière  lui,  trois  femmes  debout;  l'une  d'elles  pré- 
sente des  fleurs  dans  une  corbeille  à  une  jeune  fille 
assise  sur  un  tertre.  Un  peu  plus  loin,  un  berger  joue 
du  galoubet.  A  gauche,  dans  le  fond,  des  fabriques  au 
bord  d'une  rivière,  un  pont,  de  hautes  montagnes;  et 
au  premier  plan,  un  arbre  dont  les  branches  sont  cou" 
vertes  d'oiseaux  de  dilTérentes  espèces. 

,  Ancienne  collection.  —  Lancret  avait  exposé  en  1738  quatre  tableaux 
destinés  au  château  de  la  Muette  et  représentant  les  quatre  saiwns. 


311.  Vête. 

IL  0,  m.  -  L.  0,  88.  —  ï.  —  Kig.  de  0, 25. 

Quatre  femmes  et  deux  hommes  dansent  en  rond  ; 
près  d'eux,  un  paysan  est  assis  sur  des  gerbes  à  côté 
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d'une  paysanne.  A  gauche,  un  moissonneur  agenouillé 
lie  une  gerbe;  derrière  lui,  un  autre  moissonneur  debout 
dans  les  blés.  Dans  le  fond,  une  espèce  de  bocage,  et  au 
milieu,  une  église  dont  on  n'aperçoit  que  le  sommet» 

Ancienne  collection. 


312.  V automne. 

H.  0,  G8.  -  L.  0,  88.  -  T.  -  Fig.  de  0,  23. 

A  droite,  un  homme  tenant  un  yerre  de  vin  est  assis 
sur  un  tertre,  à  côté  d'une  femme  qui  a  le  bras  passé 
dans  l'anse  d'un  panier.  Vers  le  milieu,  une  femme 
debout;  deux  femmes  et  un  homme,  assis  par  terre 
autour  d'une  nappe  étendue  sur  l'herbe,  prennent  leur 
repas.  A  gauche,  un  homme  conduit  un  âne  portant 
des  paniers  de  raisins.  Dans  le  fond,  les  vendangeurs 
au  bas  de  la  côte. 

Ancienne  collection» 


313.  L'hiver. 

H.  0,  68.  —  L.  0, 88.  —  T  —  Fig.  de  0,  28. 

Des  cavaliers  et  des  dames  sont  près  d'une  fontaine 
représentant  un  triton  tenant  de  chaque  main  un  dauphin, 
et  dont  la  vasque,  couAerte  de  glaçons,  est  soutenue 
par  deux  naïades.  A  gauche,  un  homme  agenouillé  at- 
tache son  patin.  Au  milieu,  un  lîomme,  la  tète  couverte 
d'un  bonnet  fourré  et  enveloppé  d'un  manteau  rouge, 
patine.  A  droite,  un  autre  homme  portant  \m  bonnet  et 
un  vêtement  garni  de  foirrrure,  relève  une  femme  vue 
de  dos,  tombée  sur  la  glace.  Derrière  ces  deux  figures, 
un  groupe  composé  de  quatre  femmes  et  d'un  homme. 
Fond  de  pai'c , 

Ancienne  Collec'^'on, 
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314,  Les  tourterelles. 

II.  0,  IC.  -  L.  0,  21.  -  B.  -  Fig.  cio  0,  10. 

A  droite,  un  berger,  placé  derrière  une  bergère  assise 
par  terre,  lui  montre  deux  tourterelles  sur  un  arbre. 


Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  de  M.  Argiot,  en  183i,  pour 
la  somme  de  200  fr. 


315.  Le  nid  d'oiseaux. 

H.  0, 16.  —  L.  0,  21 .  —  B.  —  Fis.  de  0,  i  0 


A  gauche,  une  bergère,  assise  et  appuyée  siirunecage, 
passe  son  bras  autour  du  cou  d'un  berger  qui  lui  montre 
un  nid  d'oiseaux.  Dans  le  fond,  à  droite,  un  ruisseau  et 
une  habitation  rustique. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquisde  AL  Argiot,  eu  lS3ij,  pour  la 
sonuiie  de  200  fr. 


LANDON  (Charles-Paul),  peintre,  écrivain,  né  à  Nouant 
(Orne)  en  1760,  mort  à  Paris  le  o  mars  1826. 

Il  fut  élève  de  Regnault  et  remporta  le  premier  prix  à  l'Acadrmie  en  1792. 
Le  sujet  du  concours  était  Eléazar  refusant  de  manger  des  viandes  dé- 
fendues. Landon  lit  le  voyage  de  P.ome  comme  pensionnaire,  et  à  sou 
retour  d'Italie  se  lit  connaître  plus  encore  par  ses  ouvrages  sur  la  pein- 
ture et  les  artistes  que  par  ses  tableaux.  Ses  nombreuses  publications, 
qui  s'élèvent  à  près  de  cent  volumes,  malgré  le  manque  de  critique  uu 
texte,  le  peu  d'exactitude  des  renseignements  biographiques  et  la  fii- 
blessc  des  gravures  exécutées  au  trait,  offrent  néanmoins  un  vaste  réper- 
toire des  composiîions  exécuttes  par  les  maîtres  de  toutes  les  écoles  et  de 
toutes  les  po(|ues,  qui  sera  toujours  consulté  utilement  par  ceux  qui  s'  » 
cupent  de  l'histoire  de  l'art.  Landon  fut  nommé  conservateur  des  labl-^aux 
du  Jlusée  le  !<='  août  1816. 1!  était  peintre  du  duc  de  Berry  et  membre  cor- 
respondant de  la  quatrième  classe  de  l'institut.  Il  a  exposé  en  i''95  l7f7 
1799,1800  1801,1806,1808,  1810  et  en  181^1. 
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316.  Léda. 

H.  2,  01.  —  L.  1, 19.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Tournée  à  gauche  et  assise  sur  un  rocher  près  d'un 
ruisseau,  elle  tient  ses  deux  fils  Castor  et  Pollux;  uo 
cygne  est  auprès  d'elle. 

Musée  Naooléon.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1806,  obtint  un  prix 
d'encouragement. 


LAIVGLOIS  (Jérôme-Martin ),néà Paris  le  H  mars  1779, 
mort  le  8  décembre  1838. 

Son  père,  qui  était  élève  de  Vien,  ne  favorisa  pas  d'abord  le  penchant 
qui  l'entraînait  vers  la  peintuie.  David  obtint  cependant  qu'il  vînt  à  son 
atelier,  et  le  jeune  Langlois  y  fit  des  progrès  assez  marqués  pour  que  le 
maître  lui  confiât  bientôt  l'ébauche  de  certaines  parties  dans  ses  ta- 
bleaux. 11  travailla  avec  M.  Rouget,  son  condisciple,  au  tableau  de  Léo- 
nidas;  il  peignit,  dans  le  portrait  de  Napoléon  franchissant  les  Alpes,  le 
cheval  fougueux  monté  par  le  général  en  chef,  d'après  Félix,  cheval  favori 
deNapoléon.lJlus tard,  Langlois  fit  une  copie  de  ce  tableau,  qui,  après  avoir 
été  quelque  temps  à  Madrid,  se  trouve  maintenant  au  Jlusée  de  Versailles 
Il  travailla  ensuite  au  tableau  du  Sacre,  où  il  peignit  entièrement  la  figure 
du  prêtre  grec  à  capuchon  rouge.  Langlois  se  présenta  au  concours  de 
1805.  Le  sujet  était  la  Mon  de  Démosthènes,  et  il  obtint  le  deuxième  prix, 
quoiqu'il  n'eût  pas  eu  le  temps  déterminer  son  tableau.  Il  échoua  aux 
concours  de  1806  et  de  1807,  ne  se  présenta  pas  à  celui  de  1808,  mais  rem- 
oria  le  uremier  prix  en  1809  ;  le  sujet  donné  était  I^riam  aux  pieds  d'A- 
chille. li  partit  pour  P>ome,  d'où  il  envoya  son  tableau  de  Cassandie,  qu 
produisit  alors  un  grand  effet.  Revenu  en  France  en  1815,  on  lui  dé- 
cerna en  1819  la  grande  médaille  d'or  pour  son  tableau  d'Alexandre 
cédant  Campaspe  à  Apelles,  et  il  reçut  la  croix  de  la  Légiou-d'flon- 
neur  en  1822  pour  celui  de  Diane  et  Endymion.  En  182't,  il  se  rendit  è 
,  Bruxelles  et  y  fit  le  portrait  de  son  maître  David,  qui  ne  parut  qu'au 
salon  de  1831.  ixommé  membre  de  l'Institut  le  7  avril  1838,  ce  succès  ne 
put  le  sortir  du  profond  découragement  où  l'avait  plongé  l'abandon  des 
doctrines  de  son  maître,  et  il  mourut  la  même  année.  11  a  exposé  aux 
salon        1817,  1819,  1822,  1824, 1827, 1831, 1833,  1835,  1837  et  de  1838. 


817.  Cassandre  implorant  la  vengeance  de  Minerve 
contre  Ajax  qui  l'a  outragée. 

H.  1, ^î 0.  —  L.  1,  90.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Dans  l'intérieur  du  temple  de  Minerve,  dont  elle  était 
prêtresse,  Cassandre,  assise  par  terre,  les  mains  atta- 
chées derrière  le  dos,  est  appuyée  contre  l'autel  oîi  elle 
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vient  d'offrir  an  sacrifice.  Auprès  d'elle ,  une  couronne 
de  laurier.  Dans  le  fond,  à  droite,  la  ville  de  Troie  dont 
l'incendie  commence.  Sur  le  péristyle  du  temple,  deux 
femmes  ;  l'une  d'elles  cherche  à  se  soustraire  à  la  vio- 
lence d'un  soldat. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Exposé  au  salon  de  1817,  et  acquis  en  1819 
pour  la  somme  de  2,000f  r. 


318.*  Diane  et  Endymion. 

H.  3,  20.  —  L.  2,  11.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  Endymion  endormi ,  le  bras  droit  replié 
sous  sa  tète  et  couché  sur  une  peau  de  tigre  ;  il  tient  de 
la  main  gauche  un  javelot,  son  chien  est  à  ses  pieds,  et 
un  amour  qui  vole  soulève  la  draperie  dont  il  était  enve- 
loppé. A  gauche,  Diane,  le  carquois  sur  Tépaule,  sus- 
pendue dans  les  airs,  retient  un  voile  bleu  transparent 
qui  l'entoure  et  semble  admirer  le  jeune  berger.  — 
Signé  :  J.  M.  Lanylois  1822. 

Gravé  par  H.-C.  Muller. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  commandé  en  1817,  fut  payé 
Pauteur  ^,000  fr.  et  exposé  au  salon  de  1822. 


ANTARA  (Simon-Mathurin  ),  né  à  Oncy  fSeine-et- 
OiseJ  le  24  mars  1729,  mort  à  Paris,  à  l'hôpital  de  la 


Son  père  était  tisserand,  et  il  commença  par  garder  les  bestiaux.  Les 
crayonnages  qu'il  traçait  sur  les  murs,  sur  les  rochers,  furent  remarqués 
par  le  fils  de  son  maître,  qui  l'ounncna  avec  lui  à  Paris  et  le  plaça  d'abord 
chez  un  peintre  de  Versailles.  11  fit  en  peu  de  temps  de  rapides  progrès, 
et  revint  ù  Paris  se  mettre  au  service  d'un  artiste  qui  lui  payait  ses  gages 
en loçonsde  peinture.  On  n'a  presque  aucun  renseignement  autlienti(|uc 
sur  là  vie  de  Lantara.  .N'étant  pas  de  l'Académie,  se,  ouvrages  ne  furent 
point  admis  aux  cxposilio.is,  et  peu  d'écrivains,  ses  contemporains,  ont 
parlé  de  lui.  Il  exécuta  un  grand  nombic  de  dessins,  elpeignitdes paysages 
et  des  maiines  où  Bernard,  Josepii  Vernet,  Casanova,  «erré,  Taunay, 
mirent  souvent  des  figuies.  Gai,  insouciant,  ne  travaillant  que  lorsqu'il  y 
était  forcé  par  le  besoin,  il  ne  profita  pas  de  la  vogue  dont  jouirent  ses  ou- 
vrages ,  et  mourut  dans  la  pauvreté.  J.-P.  Duret,  Lebas,  Moucliy,  Née 
Beaugeon  et  Couché  ont  gravé  plusieurs  de  ses  composition 
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19.  Paysage;  effet  du  matin, 

II.  0,  m.  —  L.  0,  60.  —  T.  —  Fig.  de  0,  OS. 

Au  premier  plan,  à  gaiiclie,  trois  liommes,  dont  un 
tenant  une  ligne,  sont  réunis  au  bord  d'une  rivière  sur 
laquelle  passe,  à  droite,  un  pont  qui  mène  à  une  ferme. 
Plus  loin,  s'jr  le  cliemin,  un  paysan  conduisant  des 
ânes.  Dans  le  fond,  une  plaine  bornée  par  des  mon- 
tagnes. —  Signé,  à  gauche  :  L.  LantaraVlÇti, 

^-   Collection  de  Louis-Phi  ippe.  —  Acquis  en  18ii6  de  M.  Bertrand  pour  la 
^"  somme  de  500  fr. 


F^ARGILOr.ïlE  (Nicolas),  né  à  Paris  le  20  octobre  iQ^6y 
mort  le  20  mars  1746. 

Son  pèrC;  négociant  étal)li  k  Anvers,  le  fit  venir  dans  cette  ville  k  l'âge 
de  3  ans,  et  à  9  il  l'envoya  à  Londres,  où  il  resta  vingt  itiois,  pendant  les- 
quels son  unique  soin  fut  de  dessiner.  De  retour  à  Anvers,  il  entra  chez 
Antoine  Cioubcaii,  peintre  flamand,  qui  représentait  des  paysages,  des 
foires  et  des  marchés.  Le  jeune  Largi!li(!;re  était  déjà  assez  habile  pour  exé- 
cuter, dans  les  tableaux  de  son  maître,  des  iruits,  des  fleurs  et  des  pois- 
sons. Il  sortit  à  18  ans  de  chez  Goubeau,  trois  mois  après  passa  en  Angle- 
terre, et  y  travailla  pendant  quatre  ans.  Pierre  Lely,  premier  peintre  de 
Charles  II,  l'accueillit,  et  le  fi  loccuper,  par  le  surintendant  des  bâtiments, 
à  restaurer  plusieurs  tableaux  de  grands  maîtres  et  à  en  agrandir  d'autres 
qu'on  voulait  placer  dans  les  appartements  du  château  de  AVindsor.  Le  roi, 
charmé  d'une  restauration  faite  dans  une  figure  d'amour  endormi,  de- 
manda à  voir  l'artiste  qui  s'était  montré  sihabile,  et  voulut  avoir  des 
ouvrages  de  sa  main.  Quelque  temps  ai>rès,  Largillière  lu*  en  présenta 
trois  qui  méritèrent  ses  suffrages.  Les  persécutions  contre  les  catholiques 
déterminèrent  Largillière  à  rentrer  en  France.  A  son  arrivée  à  Paris,  il 
fit  plusieurs  portraits,  entre  autres  celui  de  van  der  Meulcn,  qui  le  prit 
en  amitié  ainsi  que  le  Brun,  qui  le  détermina  à  se  fixer  dans  la  capitale. 
En  vain  le  surintendant  des  bâtiments  du  roi  d'Angleterre  lui  oITrit,  au 
nom  rie  son  souverain,  la  garde  de  son  cabinet  de  tableaux,  la  réputation 
de  Largillière  était  trop  bien  établie  pour  qu'il  songeât  à  quitter  la  France. 
Sans  renoncer  à  la  peinture  des  sujets  historiques,  à  celle  des  animaux, 
des  fleurs  et  des  fruits,  les  portraits  cependant  exercèrent  plus  particuUère- 
inc:it  ses  pinceaux.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  le  30  mars  1G8G,  sur  le  portrait 
en  pied  et  historié  de  son  ami  le  Drun,  inscrit  au  numéro  suivant.  A  l'avé- 
nement  de  Jacques  II  au  trône  d'Angleterre,  il  ne  put  se  refuser  à  venir 
peindre  le  roi  et  la  reine;  mais  après  avoir  accompli  ce  travail,  il  résista 
aux  crix  exorbitants  que  lui  oCfriient  les  seigneurs  anglais  pour  faire 
leui  s  portraits,  et  revint  en  France,  d'où  il  ne  sortit  plus.  A  son  arrivée 
à  Paiis,  il  peignit,  pour  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville,  deux  tableaux 
représentant,  l'un.  le  P.epas  donné  en  1687  à  Louis  XIV  et  à  toute  la  cour 
au  sujet  de  sa  convalescence;  l'autre  le  Mariage  du  duc  de  Bourgogne 
avec  Jlaric-Adélaïde  de  Savoie,  conclu  en  109"/.  Ces  ouvrages  iurenî 
suivis  d'un  autre  aussi  grand  placé  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève,  en 
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accomplissement  du  vœu  que  la  ville  fit  en  169^,  après  deux  années  de  sté- 
rilité. 11  représentait  les  principaux  oPTiciers  du  corps  de  ville.  L'Académie 
le  nomma  adjoint  h  professeur  le  /j  juillet  1699,  à  la  place  de  Mazeline; 
professeur  le  30  juin  1705,  adjoint  à  recteur  le  2U  avril  1717,  recteur  le  10 
janvier  1722,  directeur  le  5  juil'et  1738  jusqu'au  7  juillet  17^2,  et  chan- 
celier le  30  mai  17^3.  Quoiqu'il  ait  exécute  les  portraits  de  quelques 
princes  français,  Largillit're  fréquenta  peu  la  cour  et  préférait  travailler 
pour  des  particuliers.  11  peignait  avec  une  extrême  facil'té,  et  'e  nombre 
de  ses  ouvrages,  en  tous  genres,  est  très-considérable.  Parmi  ses  élèves  on 
distingue  .^'iclot  van  sclmppen,  (ils  du  graveur;  jans,  des  l^yens, 
nieiisnicr  {Ils,  le  chevalier  ■Jcscombes,  et  surtout  Oudry.  11  a  été 
gravé  par  Edelinck,  van  Schuppen,  Pitou,  Smith  lÀoullet,  Vermeulen, 
Drevet,  Desplaces,  Chereau,  Surugues,  Petit  et  quek{ues  autres.  Il  a 
exposé  aux  salons  de  1699  et  de  170a. 


320.  Portrait  de  Charles  le  Brun ,  premier  pemtre 
du  roi,  directeur,  chancelier  et  recteur  de 
rAcadémie  royale  de  peinture  et  de  sculp^ 
ture,  né  en  1619,  mort  en  1690. 

H.  2, 32.  —  L.  1,  87.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat 

Il  est  représenté  assis,  le  corps  tourné  à  droite,  la 
tète  vue  presque  de  face  et  nue.  Un  large  manteau  de 
velours  rouge  couvre  ses  jambes.  De  la  main  droite  il 
montre,  sur  un  chevalet,  l'esquisse  de  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  exécutée  dans  la  grande  galerie  de 
Versailles.  Près  de  lui,  à  droite,  sur  une  table,  la  gra- 
vure de  la  tente  de  Darius,  une  réduction  de  rAntinoûs 
et  du  Gladiateur;  à  gauche,  par  terre,  une  tète  et  un 
torse  moulés  sur  l'antique,  un  globe,  un  livre,  des  car- 
tons, des  papiers. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  porté  à  tort,  sur  les  inventaires  et  dans 
la  notice  de  18^1,  à  Charles  le  Brun,  fut  peint  par  Largillière  pour  sa  ré- 
ception à  l'Académie,  le  30  mars  1686.  Il  était  placé  dans  une  salle  où  il 
servait  aux  exercices  de  la  peinture. 


LE  BARBIER.  —  Voir  Barbter  (le). 

LE  BLOND.  —  Voir  Blond  fiF). 

LE  BRUN  (Charles).  —  Voir  Brun  (Charles  le) 
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LEBRUN  (M-^e  ViGÉE).  —  Voir  Brun  (M'^c  vigér  le). 

LE  CLERC.  —  Voir  Clerc  (le). 

LE  TEYRE  ou  LE  FEB\RE.  —  Voir  Fevre  (lb)* 

LE  FEBTRE  (Robert).  —  Voir  Febvke  (Robert  Le.) 

LE  MAIRE  FOUSSIN.  —  Voir  Maire  Poussin  (Le) 

LE  MOmE.  —  Voir  Moine  (le). 

LE  NAlNc  —  Voir  Nain  (le). 

LE  SUEUR.  —  Voir  Suecr  (le). 


LETîlîERE  (Guillaume -Gdïllon),  né  à  Sainle-Anne 
(Guadeloupe )   le   iO  janvier   1760,   mort  à   Paris   le 


21  avril  1832. 


Veiiu  tiès-jeunc  à  Paris,  il  entra  à  l'ccole  de  Doyen,  remporta  le 
deuxième  prix  à  l'Académie  cnl78/i,ai!m'e  oùDrouais  eut  le  premier  pour 
son  lahleau  de  !a  Cananéenne,  dont  le  succès  fut  immense.  ISéanmoins, 
on  jugea  que  son  tableau  et  ses  talents  le  rendaient  digne  d'aller  à  Rome, 
et  M.  le  comte  de  Jlontmorin,  par  une  faveur  spéciale,  lui  fit  accorder  la 
pei.sion.  Lethière,  après  quatre  ans  de  séjour  en  Italie,  revint  à  Paris. 
L<;  dessin  de  la  Mort  de  \irginie,  qu'il  exposa  en  1795,  et  l'esquisse  des 
Fils  de  Erutus,  qui  parut  au  salon  de  1801,  compositions  qu'il  peignit 
plus  tard  surde  vastes  toiles,  établirent  surtout  sa  réputation.  Lucien  Bo- 
naparte, envoyé  comme  ambassadeur  en  Espagne  se  fit  accompagner  par 
Lethière,  qui  resta  plusieurs  années  dans  ce  pays,  et  aida  le  futur  roi  à  se 
foniier  une  coileclion  de  tableaux.  P.cvenu  eii  France,  il  repartit  pour 

Italie,  remplaça  Si'vée  comme  directeur  de  l'Académie  de  France  à 
liome,  et  après  les  six  ans,  terme  ordinaire  des  fonctior.s  du  directoral,  il 
mérita  d'y  être  continué  pour  quatre  autres  années.  En  1822,  il  se  fixa  à 
J'aris,  et  ouvrit  un  atelier  que  fréquentèrent  de  noml)reux  élèves.  Er)fin, 
(.11 1825,  Lethière  fut  nommé  membre  de  l'Institut, et  bientôt  après  devint 
professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1793,  1795 
1798,  1799, 1801,  180(),  1812,  182.'»  et  de  1831. 


LETHIERE.  201 

321.*  Brulus  condamne  ses  fils  à  mort 

H.  4,;W.  —  L.  7,  62.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  iial. 

Brutiis,  ayant  à  sa  droite  Collatin,  son  collègue,  (lui 
se  couvre  le  visage,  est  placé  sur  une  estrade  dominant 
le  lieu  de  l'exécution  :  derrière  eux  sont  les  sénateurs 
assis  sur  un  double  rang.  Au  milieu  de  la  scène,  deux 
licteurs  enlèvent  le  corps  d'un  des  fils  déjà  décapite  ; 
le  second,  prêt  à  subir  le  même  sort,  est  entouré 
d'amis  qui  cherchent  à  vaincre  l'inflexibilité  de  Brutus. 
D;ms  le  fond  du  tableau,  on  aperçoit  une  partie  des  mo- 
numents de  Rome. 


Collection  de  Louis  XVIII.  —  L'esquisse  de  celte  composition  fui  expo- 
sée au  salon  de  1801,  cl  le  tableau  à  celui  de  1812;  il  fut  acheté  en  1819 
pour  la  somme  de  15,000  fr. 


322.*  La  mort  de  Virginie. 

H .  0, 38.  —  L.  7, 83.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Appius  Claudius,  chef  des  décemvirs,  amoureux  de 
Virginie,  vient  de  la  déclarer  née  d'une  esclave  et  esclave 
elle-même,  alin  de  pouvoir  ensuite  s'en  emparer.  Vir- 
ginius,  son  père,  après  avoir  inutilement  tenté  de  la 
soustraire  à  ce  jugement  inique,  la  consulte,  et,  sur  sa 
réponse  qu'elle  préfère  la  mort  au  déslionneur,  il  saisit 
un  couteau  sur  l'étal  d'un  boucher  voisin,  le  plonge 
dans  le  sein  de  sa  fille,  l'en  retire  tout  sanglant,  et 
furieux,  se  retourne  vers  le  décemvir  en  lui  criant  : 
«  Par  ce  sang  innocent,  je  voue  ta  tète  aux  dieux  infer- 
naux. »  —  Signé  :  G"J  G^^  Lefhiere.  1828.  {Livret 
du  saton  de  1831.) 

Le  dessin  de  cette  composition  parut  au  salon  oe  1795,  et  le  tableau  h  ce- 
lui de  1831  ;  il  fut  donné  au  Musée  du  Louvre  en  IS^jS  par  M.  B:iyard. 


î?02  LICHERIE, 


LICHERIE  (Louis),  né  à  Dreux  {dans  la  Beauce)  vers 
1642,  mort  le  3  décembre  1687. 


Son  père,  conseiller  élu  et  juge  de  l'élection  de  la  ville  de  Dreux,  le 
destinait  à  remplir  un  jour  les  fonctions  qu'il  exerçait;  mais  le  penchant 
irrésistible  que  le  jeune  Licherie  témoigna  de  bonne  heure  pour  le  dessin, 
le  força  à  changer  de  résolution  et  à  le  placer  chez  Boulogne  le  p{;rc. 
En  1666  il  eut  occasion  de  connaître  le  Brun,  de  travailler  avec  lui,  et 
J'êlre  choisi  par  cet  artiste  célèbre,  lorsqu'on  établit  aux  Gobelins  une 
école  académique  dont  il  éîâit  directeur,  pour  corriger  les  élèves  et  faire 
IcS  fonctions  de  professeur.  En  ÎG70,  il  quitta  les  Gobelins,  décora  de 
grandes  compositions  la  ciaison  de  campagnC;  à  Vitry,  de  M.  Jacques, 
greffier  du  Parlement,  et  plusieurs  églises  de  la  ville  de  Houdan  (dans  la 
Beauce).  Le  18  mars  1G79  il  fut  reçu  à  l'Académie,  qui,  par  exception,  ne 
lui  imposa  pas  pour  son  tabieau  de'  réception  un  sujet  uré  de  l'histoire  du 
roi,  et  accepta  nne  composition  représentant  Abigaïî,  femme  de  Nabaî, 
cherchant  à  fléchir,  par  des  présents,  David  irrité  contre  son  mari  qui 
AU  avait  refusé  son  secours  (voir  le  numéro  suivant).  On  nomma  Li- 
cherie adjoint  à  professeur  le  29  novembre  1681.  Il  a  peint  un  nombre 
considérable  de  tableaux  pour  les  églises,  nolammenl  aux  Invalides,  au 
séminaire  de  Saint-Lazare,  à  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois,  dans  le  cloître  de 
la  Chartreuse  de  Bourg-Fontaine,  près  de  Villers-Cottercts.  Plusieurs  de 
ses  compositions  furent  gravées  par  Audran,  Giffard,  Bazin  et  de  Cha- 
tillon. 


228.  Ahigdil,  femme  de  Nahal,  cherchant  à  fléchir, 
par  des  présents ^  David  irrité  contre  son 
mari  qui  lui  avait  refusé  son  secours. 

H.    ,  3S.  .  -  L.  2, 13.  —  T.  —  Fig.  de  0,  GO. 

A  gauche,  au  deuxième  plan,  David,  à  la  tète  de  ses 
troupes,  est  saisi  d'admiration  à  la  vue  d'Abigaïl  age- 
nouillée devant  lui.  entourée  de  ses  femmes  qui  lui 
apportent  dans  d^s  vases  et  des  corbeilles  des  vivres 
et  des  rafraîchissements.  A  droite,  dans  le  fond,  un  âne 
et  des  chameaux  chargés  de  provisions;  au  premier 
plan,  tout  à  fait  à  l'angle  de  la  compositiouj  un  homme 
accroupi  et  accoudé  sur  un  tonneau. 

lindon,  t  2,  pi.  64  et  65. 

\\  sée  Napoléon.  —     e  tableau  fui  peint  par  Licherie  pour  sa  récep- 
1:011  à  l'Académie,  le  18  marsl67P. 
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LOO  (Jean-Baptiste  van),  né  à  Aix  {en  Provence)  If 
11  janvier  1C84,  mort  dans  la  même  ville  le  19  sep- 
tembre 1743. 

La  nombreuse  famille  des  van  Loo  est  originaire  de  Hollande  et  la 
généalogie  de  ses  artistes  est  difficile  5  établir.  .9an  van  t.oo,  (ils  de 
Charles  van  Loo,  selon  les  fastes  généalogiques  des  Pays-Bas,  parait  être  le 
premier  de  ce  nom  qui  se  soit  adonné  à  la  peinture.  Il  naquit  en  1585  à 
l'Ecluse,  en  Hollande,  et  l'on  connaît  de  lui  une  Réunion  de  buveurs  et 
de  joueurs,  gravée  par  Houbraken.  Son  fils,  Jakob  van  Loo,  né  aussi  à 
l'Ecluse  en  161^,  fut  un  habile  peintre  de  portraits,  vint  en  France,  se  fit 
naturaliser,  et  entra  à  l'Académie  royale  de  peinture  le  6  janvier  1663. 
Il  donna  pour  tableau  de  réception  le  portrait  de  .Michel  Corneille  le  père 
(voir  la  2<^  partie  de  la  Notice,  n"  2"û) ,  et  mourut  à  Paris  le  26  no- 
vembre 1670.  i^ouiH  van  l.oo ,  fils  de  Jakob,  né  à  Amsterdam  vers 
16il,  mourut  en  1713.  11  se  rendit  en  France  avant  son  père,  y  fit 
ses  études,  remporta  le  premier  prix  à  cette  Académie,  et  y  aurait 
été  admis  si  un  duel  ne  l'eût  îorcé  de  se  retirer  à  Nice.  Il  passait  pour 
un  habile  peintre  à  fresque.  Ayant  fait  un  voyage  à  Aix,  il  s'y  maria 
en  1G83,  et  eut  deux  fils  qui  occupèrent  un  rang  distingué  dans  l'histoire 
de  l'art  français. — Jean-Captiste,  l'un  d'eux,  fut  son  élève;  M  étudia  de 
bonne  heure  l'antique,  les  ouvrages  des  grands  wiaitres,et  après  avoir  exé- 
cuté quelques  ouvrages  dans  sa  ville  natale,  il  se  rendit  en  1708  à  Toulon 
pour  voir  les  sculptures  du  Puget.  Il  y  peignit  deux  tableaux  qu'on  trouva 
rcjnarquables,  et  épousa,  la  même  année,  M"*^  D.ebran,  fille  d'un  avocat, 
qui,  sous  sa  direction,  se  livra  à  la  peinture  et  «evint  un  miniaturiste  ha- 
l)iie.  Ce  Lebrun,  à  son  tour,  épousa  Catherine  van  B^oo  qui  ne  man- 
quait pas  de  talent.  Jean-Baptiste  van  Loo  peignit  d'abord  beaucoup  de 
portraits,  et  allait  s'occuper  dé  grandes  compositions,  lorsque  le  duc  de  Sa- 
voie vint  assiéger  Toulon  en  1707.  Il  se  retira  à  Aix,  travailla  pour  plu- 
sieurs églises,  et  revint  joindre  son  père  à  Nice  en  1712.  D2I  à,  il  futà 
Monaco,  puis  à  Gênes  et  à  Turin,  où  il  travailla  pendant  deux  années  pour 
le  duc  de  Savoie  et  le  priiice  de  Carignan,  qui  l'envoya  à  Rome.  Il  étudia 
les  maîtres,  cakiiia  des  tableaux  entiers,  entre  autres  !a  Dispute  du  saint 
sacrement  de  Raphaël,  et  se  mit  sous  la  direction  de  Benedet'to  Luti.  Pen- 
dant son  séjour  à  Rome,  il  exécuta  un  assez  grand  nombre  de  tableaux; 
puis,  quittant  cette  ville,  il  passa  par  Tunn,  peignit  à  fresque,  pour  Victor- 
Amédée,  deux  plaff^n^is  (L-îus  le  château  de  Rivoli,  et  en  niOrejoisnit  à 
Paris  le  prince  de  Carignan,  qui  le  logea  dans  son  hôte!  de  Soissons  et  le 
présenta  au  régent.  Le  duc  d'Orléans,  charmé  des  talents  de  van  Loo,  le 
chargea  de  la  restauration  des  cartons  de  Jules  Romain,  acpartenant  à  la 
collection  royale.  Après  avoir  peint  des  plafonds,  plusieurs  tableaux  à 
l'huile,  des  portraits  au  pastel,  il  fut  agréé  à  l'Académie  en  1722.  Ayant 
perdu  sa  fortun.e  par  suite  de  la  banqueroute  de  Law,  ii  se  livra  pendant 
un  certain  temps  presque  exclusivement  à  la  peinture  des  portraits.  Il  fit, 
de  mémoire,  celui  du  jeune  roi,  obtint  une  séance  pour  le  terminer,  et  cei 
ouvrage,  qui  eut  un  grand  succès,  fut  répété  par  d'innombrables  copies. 
Reçu  h  l'Académie  le  23  février  1731,  sur  le  tableau  de  Diane  et  Enùymion 
(n"  325),  on  le  nomma  adjoint  à  professeur  le  10  janvier  1733.  il  res- 
taura la  galerie  de  François  P%  peinte  à  Fontainebleau  par  le  Rosso  et  lo 
Primatice,  exécuta  des  tableaux  pour  des  églises,  pour  l'Hôtel  de  Ville, 
et  se  dccJda  a  retourner  en  Provence  en  1735.  11  liaLitait  cette  province 
depuis  un  an,  lorsqu'il  apprit  la  nomination  de  son  fils  Louis-!\iichel  à  la 
jilac-;  de  premier  peintre  du  roi  d'Espagne.  Il  se  rendit  alors  à  Paris,  puis 
à  Londres  en  1738,  revint  malade  à  Paris  au  mois  d'octobre  17ii2,  alla  vai- 
nement redemander  la  santé  à  l'air  natal,  et  s'établit  à  la  campagne,  près 
<l'Aix.  Alalgré  l'affaiblissement  de  ses  forces,  il  fit  encore  beaucoup  de  por- 
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traiis  elexpir-'i  presqu'en  peignant.  On  l'enterra  dans  l'église  desa  paroisse, 
au  pied  des  fonts  baptismaux.  Il  eut  pour  disciples  7%ndré  iBardon, 
ses  trois  fils  et  son  frl-re  Carie  van  I.oo.  11  a  exposé  au  salon  de  1737.— 
François  van  B,oo,  fils  de  Jeaii-r-aptistc,  et  son  élève,  né  vers  1708, 
-tiourut  en  l'730  à  Turin  des  suites  d'une  cliule  de  cheval.  —  Charics- 
AMiC'dée-fi»l5ilîppe  van  B.oo,  fiis  et  élève  de  Jean-Baptiste,  naquit  à 
Turin  en  1715  ou  1718;  on  ignore  la  date  de  sa  mort.  T.'Acadéniie  le  reçut 
le  30  déceiiihre  17fj7,  et  le  nomma  adjoint  à  professeur  le  5  juillet  1760, 
professeur  le  7  juillet  1770  et  adjoint  à  recteur  le  30  janvier  17G0.  Il  fut 
iiremier  peintre  du  loi  de  Prusse.  11  a  exposé  aux  salons  de  17^7,  1701, 
•17C3,  1769,  1771,  1773,  1775,  1777,  177'J,  1781,  1783  et  de  1785.  Larniessin, 
Chereau,  Petit,  ont  gravé  plusieurs  de  ses  ouvrages.—  On  troiive  pendant 
les  années  1762  à  1785,  dans  les  registres  de  caisse  des  bâtiments  du  roi, 
faisant  partie  des  archives  du  Musée,  l'indication  d'artistes  portant  le  nom 
de  van  Loo,  autres  que  ceux  désignés  dans  cette  notice,  et  sur  lesquels 
nous  n'avons  pu  encore  trouver  de  renseignements  précis,  l-'un  signe  en 
178Ù  l'.-ei.  van  fi.oo  fiîs,  et  an  1785,  Francois-G,  van  e  oo  îils,  des 
reçus  de  sommes  payées  pour  des  copies  de  portraits  du  roi,  d'après  Du- 
plessis.  Un  autre  signe  également  des  reçus  de  paiement  de  copies  d'api  es 
Buplessis,  B^.-A.  vanl.eofils.  Il  est  désigné  dans  le  texte  de  la  quittance, 
sous  les  nonis  de  ï.ouis-.tniéfiée.  Enfin,  un  troisiènie,  appelé  simple- 
ment le  sieur  Louis  van  Loo,  signe,  d'une  écriture  qui  ressemble  peu  à 
celle  du  précédent,  3-.  leïéd^e  van  I.oo  et  fi.ouis  van  i.oo.  Malgré  la 
diflérence  d'éci  ilui  e,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  cependant  que  I^.  Jlédée  van 
Lco,  Louis  van  Loo  et  L.-A.  van  Loo  fils  sont  un  seul  et  même  persou- 
linge.  Le  rédacteur  du  Cubinel  de  M.  Paignon  Dijonval  indique  un 
An-.édée  van  Loo,  né  à  Paris  en  1730,  qui  a  peint  !e  portrait  de  Frédéric- 
iicnii-Louis,  prince  de  Prusse,  gravé  en  1707  par  G. -F.  Sclimit.  11  y  a  là 
évidemment  une  erreur,  et  il  s'agit  certainement  de  Cliarles-Amédée-Phi- 
lippe  van  Loo,  premier  peintre  du  roi  de  Piusse,  né  en  1715  ou  1718.  Pal- 
gnon  Dijonval  possédait  aussi  des  dessins  de  François  van  Loo,  né,  suivant 
lui,  en  1750,  et  qui  doit  être  celui  qui  figure  au  registre  de  caisse  des  bà- 
liuienis. 


821.  Inslilution  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  par 
Henri  III,  dans  l'église  du  couveiit  des 
Grands- AïKjUSiins  à  Paris,  le  31  décembre 
1578. 

[•  IL  4,  80.  —  L.  3,  KO.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  coniposition,  Henri  lîl,  assis  sur  son 
trôiie,  donne  sa  main  à  baiser  au  duc  de  Kevers  age- 
r.ouillé  devant  lui.  Le  roi  est  entouré  des  grands  digni- 
laives  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  et  de  plusieurs  cheva- 
liers j.ortant  tous  le  grand  manteau  de  cérémonie.  Au- 
dessus  du  trône,  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une 
colombe. 

Musée  \apok'on.  —  Suivant  Germain  Erice,  l'art  .ste  a  représenté  la  pre- 
mière piomotion  dans  laquelle  fut  reçu  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers, 
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premier  chevalier  de  l'ordre,  assisté  de  quatre  grands  ofliciors  :  Philippe 
Iluraut,  comte  de  Chivemy,  cliancelicr;  Guillaume  Pot,  prévôt,  maître 
des  cérémonies;  Nicolas  de  Neuville,  grand  trésorier  ;  Claude  de  l'Aubes- 
pine,  greflier;  de  Mailuirin  florin,  héraut  dVirnios,  et  de  Pliilippe  de  Naiii- 
buc,  huissier.  Les  auties  personnages  sont  des  seigneurs  français  et  polo- 
nais présents  h  la  cérémonie.  Ce  tableau  était  autrefois  dans  le  chœur 
de  l'église  du  couvent  des  Grands-Augustins,  oîi  se  faisaient  les  réceptions 
des  chevalieis  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Il  fut  exécuté  pour  faire  partie 
d'une  suite  de  peintures  représentant  les  cérémonies  de  l'ordre,  sous  les 
grands  maîtres  qm'  se  succédèrent  depuis  son  institution.  On  lesiniten 
place  en  1733.  J.-B.  van  Loo,  outre  celle-ci,  en  peignit,  pour  la  même 
église,  deux  autres  où  figuraient  Louis  XIV  et  Louis  XV. 


325.*  Diane  et  Endijmion, 

II.  2,  22.  -  L.  1,  T3.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  naU 

Endymioii  endormi,  la  tète  renversée,  vue  de  profil, 
le  bras  droit  relevé  sur  le  coude,  est  couci.é  par  terre, 
au  sommet  d'une  montagne,  ayant  à  côté  de  lui  un  de 
ses  chiens  égalenient  endormi.  A  droite,  Diane,  vue  de 
dos,  portée  sur  des  nuages,  et  auprès  d'elle  un  amour  qui 
vole  et  montre  du  doigt  le  jeune  chasseur. 

Musée  Napoléon.  — Ce  tableau  fut  peint  par  J.B.  van  Loo  pour  sa  récep- 
tion à  l'Académie,  en  1731. 


LOO  (Charles-André,  dit  Caule  van),  peintre,  graveur, 
né  à  Nice  (alors  en  Provence)  le  lo  février  1705,  mort  à 
Paris  le  io  juiilct  i7ùo. 

il  était  fils  de  Louis  van  Loo,  et  Jean-Baptiste,  son  frère  aîné,  lui  servit 
de  père  et  de  maître.  Appelé  en  iLilic  par  le  duc  de  Savoie,  Jean-Baptisie 
enuncna  Carie,  d'abord  à' Turin,  puis  à  Rome,  où,  après  avoir  commencé 
l'éducation  pittoresque  de  son  l'ière,  alors  âgé  de  9  ans,  il  le  plaça  chez 
HenedettoLuti,  qui  avait  été  également  son  maître.  11  passa  ensuite  h  l'ate- 
lier de  Le  Gros,  sculpteur,  qui  lui  apprit  à  modeler  et  à  tailler  la  pierre  et 
le  bois.  Après  la  mort  de  Le  Gros,  en  1719,  il  revint  avec  son  frèreàTurin, 
puisa  Paris.  Le  prince  de  Carignan  les  prit  sous  sa  protection  et  leur  donna 
un  logement  dans  son  hôtel  de  Soissons.  Quoique  Carie  n'eût  alors  que  15 
ans,  il  avait  déjà  considérablement  dessiné  d'après  l'antique  et  les  maîtres. 
En  1723,  il  reçut  à  l'Académie  la  preniière  médaille  du  dessin.  Vers  cette 
époque,  Jean-Raplisie  le  jugea  capable  d'ébaucher  ses  tableaux,  de  peindre 
des  draperies,  des  accessoires,  et  des  parties  de  ligure  d'après  nature.  Il  l'em- 
ploya aussi  à  réparer  la  galerie  de  François  l^',  peinte  par  le  Rosso  et  le  Prima- 
tice,  dont  le  régent  lui  avait  confié  la  Veslauralion.  Le  biisojn  île  pro-luire  et 
de  s'exercer  aux  grandes  machines  entraîna  Carie  à  composer  et  à  exécuter 
des  Cguies  et  des  décorations  pour  le  théâtre  de  l'Opéra,  lin  l"2.'i,  il  rem- 
porta le  premier  prix  de  peinture  à  l'Académie,  qui  avait  donné  connue 
3ujetde concours  Jacob  pmifiant  sa  maison  poui  otirir  un  sacrifice  ù  Dieu. 
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Avant  de  se  rendre  en  Italie,  il  dessina  une  grande  quantité  de  petits  por- 
traits, souvent  en  pied,  fort  ressemblants,  qui  étaient  très  recherchés, 
Carle'parfit  pour  Rome  en  1727,  et  s'associa,  pour  faire  ce  voyage,  Louis 
et  François  van  Loo  ses  neveux,  ainsi  que  François  Boucher.  Là  il  recom- 
mença avec  assiduité  de  nouvelles  études,  et  remporta  un  prix  de  dessin 
donné  par  l'Académie  de  Saint-Luc  de  Rome.  A  l'âge  de  2ti  ans,  il  avait 
produit  dos  ouvrages  remarquables  et  peint  à  fresque  l'Apothéose  de 
saint  Isidare,  dans  le  plafond  de  l'église  consacrée  à  ce  saint.  En  1731,  le 
pape  le  créa  chevalier.  Il  retournait  en  France  avec  son  neveu  François, 
qui  annonçait  les  plus  heureuses  dispositions,  lorsque  la  mort  de  ce  der- 
nier le  força  à  s'arrêter  àTurin.  Le  roi  le  chargea  de  travaux  considérables, 
qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de  succès.  Il  revint  à  Paris  en  173^,  fut  agréé 
à  l'Académie,  reçu  le  30  juillet  1735,  sur  un  tableau  représentant  Marsyas 
écorché  par  ordre  d'Apollon  (n"  327).  On  le  noimna  adjoint  à  professeur 
le7  juillet  1736,  et  professeur  le  2  juillet  1737.  C.  van  Loo  jouissait  d'une 
grande  réputation  et  était  surchargé  de  travaux.  Le  roi  de  Prusse  voulut 
l'attirer  h  la  cour,  mais  il  ne  put  se  résoudre  l\  quitter  Paris,  et  envoya  soi' 
neveu  Charles-Amédée  à  sa  place.  En  17/i9,  on  lui  confia  la  direction  de 
l'école  royale  des  élèves  protégés,  et  il  reçut  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  en  1751.  L'Académie  l'élut  adjoint'à  recteur  le  29  mai  1752,  recleur 
le  6  juillet  175^»,  directeur  le  25  juin  1763.  En  1762,  le  roi  lui  avait  accordé 
la  place  de  premier  peintre,  aux  appointements  de  6,000  fr.  par  an.  Enl76!i, 
on  le  chargea  de  peindre,  dans  la  coupole  d'une  chapelle  des  Invalides,  les 
principaux  traits  de  la  vie  de  saint  Grégoire.  Les  esquisses,  toutes  finies 
d'après  nature  avec  beaucoup  de  soin,  furent  exposées  au  salon  de  1765, 
mais  la  mort  empêcha  l'artiste  de  les  exécuter  sur  place.  Le  nombre  des 
dessins  et  des  peintures  de  Carie  van  Loo  est  fort  considérable.  Il  s'exerça 
dans  tous  les  genres,  et  peignit  à  fresque,  en  détrempe,  à  l'huile,  à  l'en- 
caustique. Juge  extrêmement  difficile  pour  lui-même,  il  détruisit  souvent 
des  ouvrages  dont  on  lui  offrait  un  prix  considérable,  mais  qu'il  croyait  peu 
propres  à  lui  faire  honneur.  Il  eut  beaucoup  d'élèves;  parmi  les  principaux 
on  cite  Lagrenée  aîné,  Doyen,  Julien  et  Olivier.  Carie  a  exposé  aux  sa- 
lons de  1737,  1738,  1739,  17^0,  17^11,  17^2,  17/45,  17/i6,  17/17,  1750,  1751, 
1753,  1755, 1757,  1759,  1761,  1763  et  de  1765.  Uesplaces,  L.  Cars,  Balechon, 
Dupuis,  Avril,  Beauvarlet,  Le  Bas,  Flipart,  Ravcnet,  Simoneau,  Desmar- 
teau, P.  Dreveî,  etc.,  ont  gravé  de  ses  ouvrages.  —  jules-CC'sar-»eni8 
van  1.00,  né  5  Paris  en  17/j3,  fils  de  Carie,  peintre  de  paysages,  fut  agréé 
ou  reçu  à  l'Académie  le  30  octobre  178/i.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1785, 
-  1787,  1789,  1793,  1797,  1798,  1800,  1801,  1802,  180/i,  1806,  1808,  18ia  et  de 
Î8Î7.  Nagler  dit  à  tort  qu'il  le  croit  fils  de  Charles-Amédée,  et  qu'il  mou- 
nil  en  182/!, 


326    Mariage  de  la  Vierge  et  de  saint  Joseph. 

U.  0,  62.  —  L.  0,  3G.  -  Cintré  p        haut.  —  T.  -  Fig.  de  0.  as. 

A  gauche,  la  Vierge,  ceinte  d'une  couronne  de  roses 
blanches,  est  agenouillée  devant  le  grand  prêtre  sur  les 
niarcnes  de  l'auteî  ;  celui-ci,  une  main  posée  sur  le  livre 
que  porte  un  enfant,  soutient  de  l'autre  celle  de  la 
Vierge,  à  qui  saint  Joseph,  à  genoux  au  côté  opposé, 
et  couronné  de  roses  blanches,  présente  l'anneau  nup- 
tial. Derrière  la  Vierge,  une  femme  et  deuxhomme», 
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dans  le  liant  de  la  composition,  le  Saint-Esprit  sous  la 
forme  d^me  colombe.  —  Signé,  sur  la  première  marche 
de  l'autel  :  tarolus  Vanloo  mv.  et  pinx. 

Gravé  par  Charles  Dupais;  par  J.  Beîn  dans  le  Musée  royal. 
—  Landon,  t.  3,  pi.  6i.  —  Filhol,  1. 1,  pt.  8. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  peint  en  1730,  a  fait  partie  du  cabinet  de 
Hf.  de  Julienne;  il  lut  acheté  en  1801,  à  la  vente  de  Claude  Tolo/.an,  pour 
la  somme  do  ^,000  fr.  (Archives  du  Musée.) 


327.  Apollon  fait  écorcher  Marsyas. 

II.  î.  SO.  -  r..  1,  m.  —  ï.  —  Fig.  de  0, 9'f. 

A  droite,  Apollon,  debout,  donne  l'ordre  d'attaclier 
Marsyas  avec  des  cordes  à  un  tronc  d'arbre  qui  est  à 
gauche.  Aux  pieds  du  satyre,  par  terre,  sa  (lùte  et  un 
couteau.  Derrière  l'arbre,  deux  hommes  dont  on  ne  voit 
que  les  têtes. 

Gravé  par  Migcr. 

Musée  Napoléon.—  Ce  tableau  fut  peint  par  Carie  van  Loo  pour  sa  ré 
ccplion  à  l'Académie,  le  30  juillet  1735, 

328.  Ênce  porlant  son  père  Ancliise  au  miUeu  de 

l'incendie  de  Troie. 

II.  1, 10.  -  L.  1, 03.  -  T.  -  Fig.  de  0, 80. 

Énée  sort  de  sa  maison  avec  son  père  Anchise  sur 
ses  épaules.  A  côté  de  lui,  à  droite,  marche  le  jeune 
Ascagne  tenant  parles  vêtements  son  grand-père,  tandis 
que  derrière  eux,  à  gauche.  Creuse,  épouse  d'Énée, 
les  suit.,  portant  ses  dieux  pénates  qu'elle  a  sauvés  de 
l'incendie  de  Troie.  Dans  le  fond,  la  ville  en  flammes.  — 
Signé,  à  droite  :  Charte  Vanloo. 

Gravé  par  N.-G.  Dupuis. 

Collection  de  Louis  XVI.—  Ce  tableau,  peint  en  1720,  fut  payé  ii,020  liv. 
à  la  vente  de  L.-Ai.  van  Loo,  2,000  à  celle  de  M.  La  Livo  de  Jully,  et  7,225 
à  celle  du  prince  de  Conti,  en  1777,  où  il  fut  acquis  our  !e  roi  (P-egistr© 
de  caisse  des  biltiîuents  du  roi.) 
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329.  Une  hall^  de  chasse. 

II.  2,  22.  —  L.  2,  50.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

A  l'ombre  d'un  groupe  d'arbres  élevés,  des  seigneurs 
et  trois  dames  de  la  cour  de  Louis  XV  ont  mis  pied  à 
terre  pour  déjeuner  sur  l'b.erbe.  Des  laquais  en  livrée 
font  le  service.  A  gauclie,  au  premier  plan,  l'un  d'eux, 
vu  de  dos,  ouvre  un  grand  coiïre,  tandis  que  près  de 
lui,  un  nègre  porte  un  panier  de  vin.  l)e  l'autre  côté, 
un  mulet  ricbement  caparaçonné,  que  l'on  débarrasse  de 
ses  bagages,  et  deux  cbiens.  Dans  le  fond,  des  chasseurs 
à  cheval  arrivant  au  rendez -vous.  —  Signé  :  Carie 
VatUoo  1737. 

Collection  (le  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1737,  était 
cintré  en  liaut  et  en  bas,  et  avait  été  peint  pour  les  petits  appartements 
du  château  de  Fontainebleau,  où  il  paraît  être  resté  jusqu'à  la  prenut-re 
Révolution.  Un  état  des  peintures  et  sculptures  en  dépôt  à  ce  château,  daté 
du  17  prairial  an  II  (5  juin  179fj),  le  cite  panni  les  tableaux  qui  n'avaient 
pas  été  trouvés  assez  beaux  pour  être  conservés,  et  dont  une  grande 
partie  déjà  avait  été  vendue  avec  le  niobilier.  Cependant,  échappé  à  cette 
vente  avec  quelques  autres,  oubliés  sans  doute,  il  resta  dans  les  magasins 
des  bâtiments  de  Fontainebleau  jusqu'en  18W,  époque  à  laquelle  il  y  fut 
retrouvé  parmi  d'anciennes  boiseries.  Rapporté  aussitôt  au  Louvre,  on  le 
rentoila  pour  être  placé  aux  Tuileries  dans  les  appartements  de  M.  le  duc 
de  INemours,  et  c'est  après  18^8  qu'il  prit  place  dans  les  galeries  du  Musée. 
Une  note  de  cet  état  de  179^,  dont  on  vient  de  parler,  dit  que  «  l'on  voyait 
autrefois  dans  ce  tableau  le  portrait  de  I-ouis  XV  et  celui  des  trois  sœurs 
lAIAP*  de  Chàteauroux,  de  Mailiy  et  Flavacourt,  et  que  ce  n'est  que  de- 
puis que  le  roi  ne  vécut  plus  avec  ces  femmes  que  la  tète  de  Louis  XV  fut 
changée.  »  Cette  tradition  ne  paraît  pas  justifiée  par  les  trois  tètes  de 
femmes,  qui  n'ont  pas  le  caractère  des  portraits  de  van  Loo,  mais  plutôt 
celui  de  ses  tètes  de  fantaisie  ;  et  nese  pourrait-il  pas  que  cette  note  ait  été 
mise  alors  pour  sauver  cette  peinture  en  cherchant  àlui  donner  un  intérêt 
historique  ? 


330.  Porlrait  de  Marie  Leczinska,  reine  de  France, 
née  en  1703,  morte  en  1768. 

H.  3,75.  —  L.  1, 91.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

La  reine  esl  représentée  debout,  de  trois  quarts  tour- 
née à  gauche,  devant  une  console  sur  laquelle  on  voit 
une  couronne,  un  buste  de  Louis  XV  et  un  vase  de 
cristal  sarni  de  fleurs.  Elli^  tiertt  un  éventail  d'une  main 
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et  une  brandie  de  jasmin  de  l'autre  ;  elle  porte  par-des- 
sus sa  robe,  brodée  à  grands  ramages,  un  manteau  de 
velours  bleu ,  semé  de  fleurs  de  lis  et  doublé  d'ber- 
mine.  Sur  le  devant  du  tableau,  un  petit  cbien  accroupi 
portant  un  nœud  de  ruban  rose  au  cou.  —  Signé,  sur 
l'épaisseur  de  la  table  de  la  console  :  Carie  Vanloo. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  portrait,  peint  en  llixl,  fut  exposé  au 
salon  (le  cette  année.  «  La  tête  a  été  faite  d'après  celle  du  pastel  de  Latonr 
pour  épargner  à  la  reine  la  peine  de  poser.  »  (  Lettres  sur  le  salon  de  llUl^ 
p.  23.) 


LOO  (Louis-Michel  van),  né  à  Toulon  en  1707,  viorl  à 
Paris  le  20  mars  1771. 

11  était  fils  et  élève  de  Jean-Baptiste  van  Loo  et  obtint  le  premier  prix  à 
l'Académie  en  1*725;  le  sujet  du  concours  était  Moïse  foulant  aux  pieds  !a 
couronne  de  Pharaon.  Aprt-s  avoir  étudié  à  Rome,  il  revint  à  Paris,  fut 
reçu  académicien  le  25  avril  1733,  sur  un  tableau  inscrit  sous  le  numéro 
suivant,  adjoint  à  professeur  le  2  juillet  1735,  et  mis  en  17ii5  au  rang  des 
anciens.  Le  succès  qu'il  obtint  avec  ses  portraits  du  comte  de  Maurepas  et 
du  duc  de  Gèvres,  le  détermina  à  s'attacher  plus  spécialement  à  ce  genre. 
Après  la  mort  de  Ranc,  le  roi  d'Espagne  l'appela  pour  remplacer  cet  ar- 
tiste dans  la  charge  de  premier  peintre.  Philippe  V  lui  donna  de  nombreuses 
marques  d'estime,  et  lui  fit  obtenir  du  roi  de  France,  le  23  avril  17'48,  le 
cordon  de  Saint-Michel.  Revenu  à  Paris  quelques  années  après  la  mort  de 
Philippe,  il  fut  recherché  à  la  cour,  et  fit  le  portrait  de  Louis  XV,  vêtu  des 
habits  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  et  du  manteau  royal.  11  succéda  h  son 
oncle  Carie  van  Loo,  comme  directeur  de  l'école  royaledes  élèves  protégés. 
Il  a  exposé  aux  salons  de  1753, 1755,  1757, 1759,  1761, 1763, 1765, 1767  et 
de  1769. 


331.*  Apollon  poursuivant  Daphné. 

H.  2,  20.  —  L.  1,  81 .  —  T.  —  Fig.  pet.  na 

Au  premier  plan,  le  fleuve  Pénée,  coucbé  par  terre 
auprès  d'une  source,  semble  vouloir  protéger  sa  fille 
poursuivie  par  Apollon,  tandis  cpie  celle-ci,  la  tétc  tour- 
née vers  le  ciel,  implore  les  dieux  qui  vont  la  cliii«gcr~ 
en  laurier.  Déjà  l'extrémité  de  ses  doigts  et  de.sès  cbe- 
veux  subit  cette  métamorphose.  Au  deuxième  plan, 
deux  naïades  au  milieu  des  roseaux,  près  d'un  grand 
arbre  dont  on  ne  voit  que  le  tronc,  et  plus  hiut,  snjrim  - 
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nuage,  deux  amours  qui  semblent  se  jouer  des  efforts 
inutiles  du  fils  de  Latone. 

Musée  Napoléon,  —  Ce  tableau  fut  peint  par  L.-M.  van  Loo  pour 
réception  à  l'Académie,  le  25  avril  1733. 


LUSURÏER  (Catherine),  morte  jeune  à  Paris,  en  janvier 
1781. 

On  n  a  aucun  renseignement  biographique  sur  cette  femme  artiste, 
élève  d'Hubert  Drouais,  qui  peignit  des  portraits  dans  la  manière  de  son 
maître. 


332.*  Portrait  de  Jean-Germain  Drouaisj  dessinant* 

H.  0,  80.  —  L.  0,  65.  —  Forme  ovale,  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  ge- 
noux de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tète  de  trois  quarts,  tournée  à 
droite,  coilFé  d'un  chapeau  noir  à  larges  bords,  vêtu 
d'un  habit  gris  rayé.  Il  tient  d'une  main  sur  ses  ge- 
noux un  portefeuille  sur  lequel  il  dessine,  et  de  l'autre 
un  porte-crayon.  —  On  lit  sur  le  fond,  à  droite  :  JEtatis 
suœ  XV  lusurier  p^" . 

Le  cadre  est  décoré  de  deux  cartouches  indiquant  les  noms,  les  dates  de 

missanceet  de  mort  du  jeiuie  artiste,  ainsi  que  ses  principaux  ouvrages. 


MACHY  (Pierre-Antoine  de),  peintre,  graveur,  né  à 
Paris  vers  1722,  mort  en  1807. 

Il  était  élève  de  Servandoiii,  fi:t  reçu  à  l'Académie  comme  peintre  d'ar- 
chitecture le  30  septembre  1758,  nommé  conseiller  en  1777,  et  professeur 
de  perspective  à  l'Académie  royale  de  peinture  le  1^'  avril  178C,  à  la  place 
de  le  Clerc,  décédé.  Il  peignit  trois  vues  perspectives  sur  le  grand  escalier 
du  Palais-Royal,  construit  sous  la  direction  de  Content.  II  a  souvent  tra- 
vaillé avec  €ierisseaa  et  Hubert  Robert.  On  a  de  lui  plusieurs  planches 
gravées  à  l'imitation  du  lavis.  Basan,  Jeaninet  et  Descourtis  ont  reproduit 
en  couleurs  quelques-unes  de  ses  comcositioiis.  Il  a  exposé  aux  salons 
de  1757,  1759,1  61,  1763,  176>,  1767,  1771,  1773,  1775,  i:i77,  1781,  178$, 
1785,1787.  1791,  1793,1795,  1798  et  de  1802.  DeMachy  eut  un  fils  sur  le- 
quel on  n'a  pas  de  détails  biographiques.  Il  a  aussi  "gravé  en  couleurs 
plusieurs  ouvrages  de  son  père. 
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333.  Un  temple  en  ruine. 

n.  1,  62.  -  L.  1,  CO.  -  T.  -  Fig.  de  0,  12, 

Des  colonnes  d'ordre  corintliien  supportent  des  por- 
tiques à  arcades.  Au  premier  plan,  gisent  par  terre  des 
fragments  de  ciiapiteaux,  de  colonnes  et  d'entablements. 
An  second  plan,  à  droite,  une  femme,  ayant  un  enfant 
près  d'elle,  un  autre  sur  son  dos,  se  repose  près  d'un 
escalier  sur  une  pierre.  Au  premier  plan,  à  gauche,  un 
guerrier  debout,  vu  de  dos,  tenant  une  lance,  parle  à  une 
femme  assise  sur  les  ruines.  Dans  le  fond,  une  ville  au 
sommet  d'une  montagne  élevée. 

Ancienne  collection. 


MAIRE  POUSSm  (Pierre  le),  peintre,  graveur,  né  à 
Dammartiu,  près  de  Paris,  en  1697,  mort  à  Gaillon  en 
16o9. 

Le  petit  nombre  de  biographes  qui  ont  parlé  de  cet  artiste  l'appellent 
Jean,  quoiqu'il  n'ait  signé  qac  du  prénom  de  Pierre  la  première  planche 
d'une  suite  de  quatorze  estampes  gravées  par  lui  et  dédiées  à  son  maître.  Il 
eut  pour  protecteur  le  marquis  de  Chanvallon,  qui  le  plaça  d'abord  chez 
un  peintre  d'histoire  dont  on  ignore  le  nom,  puisa  l'atelier  de  Ciande 
Vignon,OLi  il  resta  quatre  ans.  Le  marquis  de  Ciianvailon  l'envoya  ensuite 
à  Piome  ;  il  y  passa  une  vingtaine  d'années  et  s'y  trouvait  encore  le  20  sep- 
tembre 1G37,  puisque  la  suite  des  quatorze  eaux-fortes  indiquées  ci-dessus 
porte  cette  dote  et  l'indication  de  celte  ville.  Il  revint  peu  de  temps  aprf'S  à 
Paris,  et  peignit  des  perspectives  à  Bagiiolet  et  à  Paieil.  Le  Maire  retourna 
à  Rome  avec  Poussin  en  16^2,  mais  n'y  demeura  pas  longtemps.  Pie- 
venu  à  Paris,  il  logea  dans  un  des  pavillons  des  Tuileries,  où  il  pensa  périr 
dans  un  incendie,  et  se  fixaaprts  cet  accident  à  Gaillon,  où  il  fut  enterré  à 
la  aiartreuse.  Le  surnom  de  Poussin  lui  fut  donné  à  cause  de  sa  liaison 
avec  le  célèbre  artiste. 


334.  Vue  d'anciens  monuments  de  Rome. 

U.  1,  3i.  —  L.  1,  94.  —  T.  —  Fig.  de  0,  23. 

A  droite,  le  temple  de  la  Fortune  ;  plus  loin,  le  Pan- 
théon; au  premier  plan,  des  débris  d'entablement.  A 
gauche,  au  troisième  pian,  ia  statue  du  Nil  et  les  lions 
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placés  au  bas  de  l'escalier  du  Capitole;  au  premier  plan, 
deux  colonnes.  Un  homme  vu  de  dos  gravit  des  degrés  ; 
plus  loin,  un  autre  homme  fait  boire  à  une  fontaine 
le  cheval  sur  lequel  il  est  monté,  et  des  femmes  re- 
viennent de  puiser  de  l'eau. 

Ancienne  collection. 


335.  Vue  d'anciens  monuments  de  Rome. 

H.  1,  3i.  -  L.  1,  ft4.  -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

A  gauche,  un  édifice  à  colonnes  d'ordre  corinthien 
aboutissant  à  une  galerie  transversale,  percée  de  trois 
arcades  à  travers  lesquelles  on  aperçoit  la  continuation 
du  même  monument.  Au  premier  plan,  à  gauche,  un 
homme,  vu  de  dos,  assis  sur  une  marche  ;  une  femme 
descendant  des  degrés,  avec  un  vase  sur  la  tète,  et  une 
autre  femme  tenant  un  vase  dans  ses  bras.  A  droite, 
près  de  lions  accroupis  sur  un  socle,  un  soldat  armé 
d'une  pique. 

Ancienne  collection. 


RIANGLAUn  (Adrien),  peintre,  graveur,  né  à  Lyon  le 
10  tnars  1695,  mort  à  home  le  1<^^'  août  1760. 

On  n'a  presque  pas  de  renseignements  biographiques  sur  cet  artiste,  qui 
a  peint  des  paysages  et  des  marines.  On  sait  seulement  qu'il  lut  reçu  à 
l'Académie  royale  de  peinture  le  2U  novembre  1736,  sur  un  tableau  de  'ma- 
rine, et  qu'il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  en  Italie,  où  sont  ses  plus 
grands  et  plus  importants  ouvrages.  Il  était  membre  de  l'Académie  de 
Saint-Luc,  à  Rome,  et  fut  le  maître  de  Joseph  Vernet.  11  a  exposé  au  salon 
de  176% 


336.  Le  naufrage. 

^  II.  1,  00.   -  L.  1,  38.  -  ï.  -  Fig.  de  0,  15. 

Un  navire  est  venu  se  briser  contre  une  côte  hérissée 
de  rochers.  Sur  la  plage,  des  femmes  expriment  leur 
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désespoir,  et  des  hommes  tirent  un  cordage  attaclié  à 
un  débris  du  vaisseau  auquel  des  naufragés  se  sont 
accrochés  pour  gagner  la  terre.  Dans  le  fond,  à  droite, 
une  tour  sur  un  rocher  dominé  par  une  haute  montagne. 

Ancienne  coIIocti"ii 


BIAIXGLARD  {Attribué  à). 
337.  L'orage. 

II.  0,  81.  -  L.  1,  33.  -  T.  -  Fig.       ,  ,^ 

Au  deuxième  plan,  à  gauche,  sur  une  côte,  une  tour 
carrée  reliée  à  des  fabriques  par  un  pont  à  une  arche. 
A  droite,  une  ville  au  milieu  d'arbres  et  au  bord  d'une 
rivière.  Vers  le  milieu,  la  foudre  éclate  et  brise  un  arbre 
auprès  duquel  s'enfuient  ou  sont  renversés  quatre 
hommes  et  une  femme  accompagnés  d'un  chien.  Au 
premier  plan,  à  droite,  sur  une  roule  inondée  par  la 
pluie,  une  femme  renversée  par  terre,  un  âne  qui  rue, 
deux  hommes  et  une  femme  mettant  leur  tète  à  l'abri 
de  la  pluie  sous  une  partie  de  leurs  vêtements.  A 
gauche,  la  rivière  écumante,  une  barque  portant  trois 
hommes,  un  enfant  et  des  bagages. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  donné  par  l'inventaire  5  Josepli 
Vernet,  nous  senil)le  plutôt  devoir  être  attribué  à  Manglard.  j 


ARIN'E  (Jean-Louis  de),  peintre,  graveur,  ne  à  Bruxelles 
en  1744,  7nort  à  Batignolles,  près  de  Paris,  le  24  mars 
1829. 

Il  vint  de  bonne  heure  en  France,  et  fut  pendant  huit  ans  élève  de 
Oabriel  Briard.  11  s'essaya  dans  le  genre  historique  et  concourut  pour 
le  prix  de  Rome  l'année  où  "David  l'obtint.  Abandonnant  les  héros  et  les 
grande?  figures,  il  tenta  de  représenter  des  paysages  d'un  style  sévère, 
sans  beaucoup  de  succès.  L'Académie  royale  de  peinture  accueillit  de 
Marne  comme  agréé  en  1783,  mais  il  ne  dépassa  pas  ce  pn-mier  grade.  Les 
tableaux  où  il  introduisit  des  animaux  firent  sa  réputation.  Il  peignit 
longtemps  sur  porcelaine  pour  la  Manufacture  de  Sèvres  et  pour  celle  de 
M.  Dihl.  11  obtint  une  médaille  d'or  de  première  classe  eu  1S06,  une  autre 
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in  1819,  et  ut  décoré  de  l'ordre  de  la  Légion-d'llonncur  en  1828.  De  Marne 
à  produit  une  quantité  considérable  d'ouvrages,  dont  plusieurs  possèdent 
un  mérite  réel;  ses  meilleurs  ont  généralement  été  exécutés  de  1792  à 
1808.  A  partir  de  cette  époque,  son  talent  décline  d'une  manière  très  sen- 
sible, et  dans  ses  dernières  années  on  le  voit  se  borner,  pour  ainsi  dire,  à 
répéter  les  canaux,  les  grandes  routes,  les  foires,  fju'il  avait  déjà  si  souvent 
représentés.  Beaucoup  de  ses  ouvrages  sont  passés  à  l'étranger,  et  pisrli- 
culièrement  en  Paissie.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1783,1793,  1795,  1798, 
1799,  1802,  180ii,  1806,  1808,  1810,  iS12,  181^4,  1817,  1819,  1S22,  182i| 
et  de  1827. 


338.  Une  roule. 

H.  0,  50.  —  L.  0,  GO.  —  T.  —  rig.  de  0,  06. 

A  droite,  des  oies,  des  moutons,  des  vaches  sortent 
d'une  ferme  devant  laquelle  est  arrêtée  une  charrette 
couverte  d'une  toile  blanche;  près  d'une  porte,  une 
femme  avec  son  enfant,  assise  sur  un  banc,  parle  à  un 
homme  debout  devant  elle.  A  un  plan  plus  rapproché, 
un  rémouleur,  un  enfant  qui  tourne  la  roue  ;  sur  la 
route,  une  charrette  attelée  de  deux  bœufs  et  d'un  âne. 
A  gauche,  une  diligence  qui  passe,  et  des  voyageurs 
donnant  de  l'argent  à  deux  pauvres. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  181û,  et 
acquis  en  1815  pour  la  somme  de  1,200  fr. 


339.  Une  foire  à  la  porte  d'une  auberge, 

II.  0,  50.  —  L.  0.  60.  —  T.  —  Fig.  de  0,  09. 

Dans  l'intérieur  d'une  cour  d'auberge,  à  gauche,  des 
buveurs  attablés,  et  plus  loin,  des  danseurs.  Au  milieu, 
la  grande  porte  ouverte  laisse  apercevoir  une  route  sur 
laquelle  passent  une  cliarrette  et  des  montons  ;  au  delà,  un 
jeu  de  bague.  A  droite,  à  l'entrée  de  l'auberge,  un  che- 
val boit,  tandis  que  son  cavalier  parle  à  une  servante 
qui  tient  d'une  main  un  pot  d'étain  et  de  l'autre  un 
verre.  Tout  proche,  deux  vaches.  Au  premier  plan,  une 
roue  de  voiture  jetée  dans  une  mare. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  iSi^,  et 
ttcquis  en  1815  pour  la  somme  de  1,200  fr. 
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340.  Le  départ  pour  une  noce  de  village. 

II.  0, 76.  -  L.  0,  99.  -  T.  —  Fig.  do  0,  13. 

A  droite,  sur  une  route,  un  chariot  couvert  d'une 
toile  blanclie,  derrière  lequel  un  enfant  cherche  à  mon- 
ter. Dans  le  chariot,  des  paysans;  l'un  d'eux  joue  du 
violon,  un  autre  du  llageolet.  Au  bord  de  la  route,  une 
femme,  assise  par  terre  avec  un  enfant,  semble  leur 
indiquer  le  chemin  qu'ils  doivent  suivre.  Au  premier 
plan,  à  gauche,  des  vaches,  des  ânes  et  des  chèvres 
couchés  ou  paissant. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  obtint  un  prix  d'encouragement. 


MAROT  (François),  né  à  Paris  m  1667,  mort  le  3  dé^ 
cembre  1719. 

Il  était  de  la  famille  du  poète  Clément  Marot,  et  fut,  de  tous  les  disciples 
delà  Fol.sc,  celui  qui  imita  le  plus  sa  manière.  Nommé  académicien  le 
24  mars  1702,  il  obtint  le  grade  d'adjoint  à  professeur  le  28  septembre  1715. 
Il  fit,  en  1697,  le  tableau  votif  que  la  corporation  des  orfèvres  otîrait  à 
Notre-Dame  au  mois  de  mai;  il  représente  Jésus-CInist  apparaissant  aux 
trois  Maries.  Marot  a  peint  des  compositions  historiques  et  des  portraits, 
Il  a  exposé  au  salon  de  1704. 


341.  Sommeil  de  M orphée, 

H.  1,  43.  —  L.  1, 71.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Morphée  est  représenté  sous  la  forme  d'un  enfant 
endormi,  couché,  les  ailes  déployées,  sur  des  nuages  et 
sur  des  pavots  dont  il  porte  une  couronne.  Dans  la  partie 
supérieure  du  tableau,  à  gauche,  le  char  de  la  Nuit. 

Ancienne  collection. 


MARTIN  (Jean-Baptiste),  dit  l'Aîné,  né  à  Paris  en  1659, 
mort  le  8  octobre  1735. 

Il  fut  élève  de  La  Hire,  étudia  la  fortification,  et  fut  envoyé  comme 
dessinateur  auprès  du  maréchal  de  Vauban.  Recommandé  vivement  par 
lui  à  Lcuis  XIY,  le  roi  le  mit  sous  la  direction  de  van  der  Meulen,  auquel 
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il  succéda  comme  directeur  des  Gobelins.  11  accompagna  le  roi  et  le  grand 
dauphin  dans  presque  toutes  leurs  expéditions.  Les  tableaux  qu'il  peignit 
pour  le  château  de  Versailles,  et  qui  représentent  les  victoires  et  conquêtes 
du  roi,  lui  firent  donner  le  surnom  de  Martin  des  Batailles.  Il  décora  les 
quatre  réfectoires  des  Invalides  de  vues  des  places  fortes  de  Flandre,  de 
Hollande  et  d'Alsace  prises  par  Louis  XIV.  Il  exécuta  aussi,  pour  le  duc 
de  Lorraine,  Léopold,  une  suite  de  vingt  tableaux  dont  les  sujets  étaient  em- 
pruntés à  la  vie  de  son  ptre  Charles  V.  Ces  compositions  décoraient  la 
galerie  du  château  de  Lunéville. 


342.  Siège  de  Frïbourg  [novembre  1677). 

H.  2,  25.  -  L.  1,  85.  —  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Au  premier  plan,  un  groupe  de  cinq  cavaliers,  parmi 
lesquels  se  trouve  le  maréchal  de  Gréquy,  qui  com- 
mandait à  ce  siège.  Plus  loin,  à  droite,  des  prisonniers 
que  l'on  conduit  vers  la  plaine,  au  fond  de  laquelle 
s'élève  la  ville,  dont  les  murs  sont  baignés  par  une 
rivière.  —  On  lit  sur  ce  tableau,  à  gauche,  l'inscription 

de  FRIBOVRG. 

Ancienne  collection. 


MARTi]^  (Pieure-Denis),  dit  le  Jeune,  peignait  dans 
le  commencement  du  XVI 11^  siècle. 

On  n'a  pu  jusqu'à  présent  trouver  de  renseignements  biographiques  sur 
cet  artiste,  suivant  d'Argenvilio,  cousin  de  Jean-Baptiste  .Martin  dit  l'aîné, 
élève  comme  lui  de  van  der  Meulen.  Il  a  peint  un  grand  nombre  de  vues 
de  résidences  royales,  placées  autrefois  au  château  de  Choisy,  et  mainte- 
nant en  partie  à  Versailles.  L'une  d'elles  porte  la  signature  de  P.  D.  Martin, 
peintre  ordinaire  et  pensionnaire  du  roi  1122;  dans  un  autre  tableau 
exécuté  la  même  année,  il  ajoute  à  ces  quaUtés  celle  de  pensionnaire  de  sa 
Majesté  Czarienne.  Pierre-Denis  Martin  a  aussi  peint  des  batailles  et  des 
chasses.  Il  fut  employé  aux  Gobelini. 


343.  Louis  XV  à  la  chasse  du  cerf  dans  les  rochers 
d'Avon  à  Fontainebleau. 

H.  0, 39.  -  L.  0,  50.  —  T.  -  Fig.  de  0, 16. 

A  droite,  Louis  XV,  monté  sur  un  cheval  blanc,  est 
accompagné  de  ses  oniciers.  Plus  loin,  passe  le  cerf 
poursuivi  par  la  meute,  et  sur  le  dernier  plan,  à  gauche, 
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galope  un  piqueiir  le  fouet  à  la  main.  Dans  le  fond,  le 
château  de  Fontainebleau.  —  Ce  tableau  est  signé  : 
P.  D.  Martin,  dit  le  jeune.  Peintre  Ordinaire  du 
Roy,  1730. 

Collection  de  I.ouis-Philippe.  —  Acquis  en  IS^il  de  M.  Couveley  pour  li 
somme  de  200  fr. 


MAYER  (M"^  Constance),  née  à  Paris  en  1778,  morte  le 
26  mai  1821. 

Elle  fut  d'abord  élève  de  Suvée,  reçut  des  conseils  de  Greuze,  connut 
Prud'hon  en  1805,  et  à  partir  de  cette  époque  travailla  avec  lui  Jusqu  aa 
jour  oii,  dans  un  accès  de  sombre  mélancolie,  causée  par  un  étal  maladif, 
elle  mit  fin  à  ses  jours.  M"«  iMayer  imita  habilement  ia  manière  de  son 
dernier  maître,  peignit  sous  son  inspiration  des  compositions  allégo- 
riques, et  fit  un  grand  nombre  de  portraits  à  l'huile  et  au  pastel,  Eile  ob- 
tint une  médaille  en  1806.  Ses  ouvrages  ont  été  exposés  aux  salons  de 
1796,  1798,  1799,  1802,  180a,  1800,  1808,  1810,  1812,  181ÎJ,  1817,  1819  et 
de  1822,  après  sa  mort. 


344.  La  mère  heureuse. 

H.  1,  92.  —  L.  1.  ii5.   -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Une  jeune  femme,  vue  de  profil,  la  tète  tournée  à 
gauche,  les  épaules  et  les  bras  nus,  est  assise  sur  un 
banc  de  gazon,  dans  un  bosquet,  au  pied  d'arbres  éle- 
vés dont  le  feuillage  laisse  passer  de  vifs  rayons  de 
soleil.  Elle  regarde  avec  bonheur  un  enfant  endormi 
qu'elle  tient  sur  ses  genoux. 

Collection  de  Louis  XVIIl.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1810,  fut 
acquis  en  1815  por>r  2,000  fr.  L'esquisse  de  cette  peinture  est  inscrite  sous 
le  n"  23  du  catalogue  de  la  vente  faite  !e  18  décembre  1829  par  M.  Pru- 
d'hon fils. 

345.  La  mère  abandonnée. 

II.       9-2.   -  L.  1, 1-5. —  T.—  Fig.  de  gr.  nat. 

Dans  un  site  sauvage  éclairé  faiblement  par  la  lune, 
une  feninie  del:oac,  les  cheveux  en  désordre  et  les  bras 

10 
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pendants  ,    pleure  en  contemplant  avec  désespoir  une 
croix  sous  laquelle  repose  le  corps  de  son  enfant. 

Collection  de  Louis  XVIII.  — Ce  tableau,  pendant  duprécMent  et  exposé 
au  salon  de  1810,  fut  acquis  en  1815  pour  la  somme  de  2,000  fr. 


RIÉNAGEOT  (François-Guillaume),  né  à  Londres  de 
parents  frah^ais,  le  9  juillet  1744,  mort  à  Paris  le 
4  octobre  1816. 

Il  vint  à  Paris  étant  encore  enfant,  fut  élève  successivement  d'Au- 
(]ustin,  de  B9eshay,dc  Boucher  et  de  Vien.  11  i  emporta  le  deuxième  prix 
'  en  1765  et  le  premier  en  17(i6;  le  sujet  du  concoms  était  la  Heine  Tomyris 
faisant  plonger  la  tète  de  Cj  rus  dans  un  vase  plein  de  sang.  11  fut  élu  aca- 
démicien le  30  décembre  1780,  et  donna  pour  tableau  de  récept.on  la 
peinture  allégoriijue  exposée  sous  le  numéro  suivant.  On  le  nonuna  ad- 
joint à  professeur  le  27  octobre  1781,  et  le  roi  lui  accorda  la  direction 
de  l'Académie  de  France  à  r.oine  en  1787.  Il  résidait  encore  dans  cette  ville 
au  conunencement  de  1790,  lorsque  l'Académie  de  Paris,  malg/é  son 
absence,  lui  conféra  le  grade  de  professeur  en  litre  le  30  janvier  de  la 
même  annc'C.  A  l'«  poque  de  la  Révolution,  lorsque  la  vie  des  Français 
était  menacée,  la  conduite  de  Ménageot  à  l'.ome  mérita  les  plus  grands 
éloges  ;  il  parvint,  par  sa  prudence  et  sa  fermeté,  à  sauver  les  artistes 
pensionnaires  de  la  fureur  des  Italiens,  qui  voulaient  les  massacrer.  De 
retour  à  Paris,  il  reprit  ses  fonctions  de  professeur,  fut  nonuué  uïembre 
de  la  quairi'eme  classe  de  l'Institut  le  22  avril  1809,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'llonneur,  et  à  la  rentrée  des  Bourbons  en  181^,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  beaux-arts.  11  a  exposé  aux  salons  de  1777,  1779,  1781, 
1783,  1785,  1791  et  de  180G. 


346.  L'Élude  arrête  le  Temps. 

IJ.  2,  25.  —  L.  1,  84.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat, 

A  gauche,  l'Étude,  sous  la  figure  d'une  femme 
assise  avec  un  livre  ouvert  devant  elle  et  entourée  des 
attributs  des  sciences,  arrête  dans  sa  course  le  Temps, 
qui  tient  d'une  main  sa  faux  et  de  l'autre  un  sablier. 
A  droite ,  à  ses  pieds ,  deux  petits  génies  :  lun  d'eux 
est  renversé  par  le  vieillard;  l'autre,  agenouillé  sur  des 
pians  d'architecture  ,  le  supplie  d  épargner  les  monu- 
ments qu'ils  représentent. 

Musée  Napoléon.—  Ce  tableau  fut  peint  par  Ménageot  pour  sa  réception 
h  l'Académie   le  30  décembre  1780. 
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WE\"I\1FJ\  ((,^.....1.:.^;,  u.    u    .  uris  le  24   novembre  ÎT68 
mort  le  7  septembre  1832. 

Il  fut  él^ve  do  Vincent;  à  l'àt^e  de  21  ans,  il*"  courulavec  (Jirodet  pour 
le  graïui  prix,  dont  le  suji^t  élail  la  r.cconnais.anced*.'  Joseph  par  ses  frères, 
et  le  parlajfea  avec  lui.  Il  parlit  pour  P.onie  en  1789.  l,ors<nit'  la  lU-volution 
éclata  en  France,  les  élèves  do  IVcole  de  l'.on.e  lurent  obligés  de  se  dis- 
peiser.  Après  s'vtre  arrêté  quel([ue  temps  à  i  lorenee,  Aieynier  revint  à 
Paris,  et  depuis  cette  époque  ne  cessa  de  produire  de  nombreux  ouvrages. 
Il  a  peint  en  nuire  au  Louvre,  dans  une  (es  salles  du  premier  étage,  les 
Nymphes  de  Parthénope  apportant  leucs  pénates  sur  les  rives  de  la  Seine 
dans  une  salie  du  r('/.-de-chauss<je,  le  plaioiid  qu  représente  Home  donnant 
à  la  Terre  le  Code  des  lois  deJustinien  ;  enfin,  les  deux  platondt)  qi  i  ornent, 
l'un  la  deuxième  partie  du  grand  escalier,  l'autie  la  salle. (|ui  précède  le 
grand  salon  (salle  des  bijoux).  I.e  premier  a  pour  sujet  la  France,  sous  les 
traits  de  Aiinei  ve,  recevant  riiommage  des  Beaux-Arts;  e  deuxième,  l'apo- 
théose de  Poussiii,  de  le  Sueur  et  de  le  Brun.  H  décora  avec  AI.  Abei  de  Pujol 
les  somuiités  et  les  voUies  de  la  salle  principale  de  la  Bourse,  et  y  exécuta 
des  peintiues  monochiomes  iiuitant  des  bas-reliefe.  Yievulei  a  exposé 
aux  salons  de  1795,  1796,  1798,  1800,  1801,  1808,  1810,  1812  .  181^1  1817 
1819,  1822,  182/»  et  de  1827. 


347.  Le  berger  Phorhas  présente  Œdipe  enfant  à 
Péribée,  femme  de  Polybe,  roi  de  Corinthe, 

H.  2,  00.  —  L.  2,  6.".  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Après  avoir  détaché  OEdipe  de  l'arbre  où  il  était  sus- 
pendu par  les  pieds  sur  le  mont  Cytiiéron,  Phorhas  l'ap- 
porte dans  le  palais  de  Péribée.  Cette  reine,  assise  sur 
son  trùne,  est  entourée  de  ses  femmes  et  de  jeunes 
filles  occupées  à  divers  ouvrages,  dont  elles  sont  dis- 
traites par  Tint  >êt  que  leur  inspire  cet  enfant.  Dans  le 
fond,  un  autre  berger  tient  un  chien  en.laisse.  —  Signé, 
à  gauche  :  Meynier  'pK  181 'i-. 

Ckillection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  18U,  e 
aeqiiis  en  1815  pour  la  somme  de  6,000  tV. 


MICIlALLO^i  (  Achilli-:-Etna),  né  à  Paris  le  22  octobre 
1796,  mort  dans  la  même  ville  le  24  septembre  1822. 

Son  père,  Claude  Michallon,  scidpteur  et  pensionnaire  du  roi,  mourut 
sans  avo  r  pu  diiiger  l'éducation  de  sou  lils,  qui  reçut  dus  conseils  de 
t  David,  de  Valeuciennes,  de  liertin  et  de  B»iiuoiiy.  Dès  l'iye  de  15  ansi  il 
produisit  de»  tableaux  qui  furent  remarqués  et  lui  valurent  une  pension 
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(lu  prince  russe  Jsscupoff.  A  Texposition  tle  1812,  il  eut  la  médaille  d'or 
de  seconde  classe,  et  plus  tard  eu  obtint  une  autre  au  concours  institué 
par  la  ville  de  Douai.  Le  ministre  de  l'intérieur  ayant  décidé  en  1817  qu'il 
serait  créé  un  grand  prix  de  paysage  historique,  iMiciiallon  le  remporta  à 
l'unanimité  des  suffrages.  Il  n'avait  que  20  ans  lorsqu'il  partit  pour  Piome, 
et  ce  fut  de  ceite  ville  qu'il  envoya  à  l'exposition  de  1819  son  tableau  de 
l'voland,  puis  le  Combat  des  Centaures  et  des  l.apitlies.  Après  quatre  ans  de 
séjour  en  Italie,  ÎMichallon  revint  à  Paris,  peignit  pour  le  salon  de  1822 
trois  paysages,  et  mourut  peu  de  temps  après  les  avoir  exécutés.  Ses 
ouvrages  ont  été  exposés  en  1812,  18î'-i,  1817,  1819,  1822,  et  après  sa  mort 
en  182^. 

348.   Paysage. 

II.  1,  26.  —  L.  1,  72.  —  T.  —  Fig.  de  0,  12. 

Ail  niilieii  du  tableau,  des  femmes  et  des  liommes 
regardent  ini  paysan  et  une  paysanne  dansant  sur  une 
pelouse,  au  son  d'un  tambour  de  basque  que  frappe  une 
femme  assise  par  terre.  Parmi  ces  spectateurs,  on  en 
remarque  un  debout  enveloppé  d'un  grand  manteau, 
coilTé  d'un  chapeau  à  liaute  forme  et  tenant  un  fusiî. 
Plus  luin,  à  droite,  une  \\\\e  ombiagée  par  des  arbres 
élevés  ;  dans  le  fond,  une  vaste  |)lciine  bornée  à  l'horizon 
par  des  collines.  Au  premier  plan,  à  droite,  un  {>àtre 
assis  par  terre  au  pied  d'un  tronc  d'arbre  coupé.  — 
Signé,  à  gauche  :  Michallon  1822. 

Collection  de  Louis  XVill.  —  Ce  tableau  fut  acquis  à  la  suite  du  salon  de 
1822  pour  la  somme  de  2,000  h:  On  trouve  dans  le  livret  cette  indication: 
«  L'artiste  s'est  inspiré  de  la  vue  de  l-rascati.  » 

MïGiVAUÎ>  (Pierre)  ,  né  à  Troyes  dans  le  mois  de  novembre 
1610,  murl  à  Paris  le  13  mai  1693. 

Son  père,  suivant  l'aljbé  de  i\ionville,  biographe  de  Mignard,  était  d'ori- 
gine anglaise,  s'appelait  Pierre  More,  vint  en  France  et  fut  présenté  à 
Ilenri  IV  arec  ses  six  frères,  tous  de  si  bonne  mine,  que  le  roi  leur  donna 
le  sarnom  de  ^tiigndnis,  qu'ils  tinrent  à  honneur  de  conserver  à  l'exclu- 
sion de  leur  nom  véritable.  Des  documents  découverts  récemment  prou- 
vent que  le  père  des  deux  peintres  portait  le  nom  de  :\lignar(l  dès  le  com- 
mencement de  la  Ligue,  bien  antérieurement  à  la  venue  de  Henri  IV  à 
Troyes  el  infirment  l'assertion  de  i'abbé  de  Jionville.  Quoiqu'il  en  soit,  il 
avait  éié  décidé  que  Pierre  Mignard  serait  médecin,  son  frère  aîné  ayant 
delà  pris  la  professioi:  de  peintre.  IMais  Piei  re  montra  tant  de  dispositions 
pour  le  drssiu,  que  son  père  fut  forcc^de  céder  à  son  désir.  11  l'envoya,  à 
ï'àge  de  12  an-,  à  [Bourges,  chex  un  peintre  nomiiié  Rouclier;  après  une 
an'.iéede-éjourdîn'î  cette  ville,  il  re'inî  à  Troyes  puis  alla  à  Fontainebleau 
étudi'  r  pendant  deux  ans  les  trésors  depeuUure  et  de  sculpture  renfermés 
alors  dans  ce  paiais.  il  fit  de  tels  progrès,  qu'd  fut  en  état,  à  son  retour  à 
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Trnyes,  de  peindre  la  chapelle  du  château  de  Couberl,  apparlenant  au 
maréchal  de  Vitry.  Ce  grand  seif^neur,  charmé  du  travail  du  j«-uneailibte, 
le  plaça  che^  Vouet,  premier  peintre  du  roi,  qui  voulut  lui  doiiner  sa  m  le  en 
mariage.  Ouelque  a\antageuse  que  lût  une  pareille  union,  Mignard  prélera 
son  art  à  son  intérêt,  et  se  décida  à  partir  pour  Uome  vers  la  hn  de  Ihob.  il 
arriva  dans  celle  ville  en  1636,  y  retrouva  du  Fresnoy  son  ancien  condisciple 
chez  Vouet.  11  lit  avec  lui  de  séi  ieuses  éludes  d'aprî-srantuiue  ei  d  après  les 
maîtres.  Ia's  premiers  ouvrages  qu'on  vit  de  Mignard  furent  deux  grands 
tableaux  représentant,  l'un  la  famille  de  M.  lîugues  e  l-ionne,  alors  plé 
nipoteniiaire  de  France  près  des  princes  d'Italie,  et  l'autre  MAI.  Arnaud. 
Ces  deux  portraits  établirent  sa  réputaiion  et  lui  valurent  l'honneur  de 
peindre  le  pape  Urbain  VIll.  A  la  mort  de  ce  pontife,  en  16W,  Alphonse- 
Louis  du  Plessis,  cardinal  de  Lyon,  frère  aîné  du  cardinal  de  Richelieu, 
vint  à  Rome  avec  ."Vicolas  .VSignartl,  qui  ne  resta  que  peu  de  temps  près 
de  Pierre  et  retourna  à  Avignfni.  Le  cardinal  chargea  Pierre  de  Un  copier 
la  galerie  du  palais  Farnèse  peinte  par  Annibal  Cariache,  tiavai.  qu  i!  exé- 
cuta en  huit  mois.  A  cette  époque,  Mignard  lit  un  grand  nombre  de  por- 
traits de  personnages  célèbres,  entre  autres  celui  d'innocent  X  ,  et  com- 
mença à  s'occuper  d'ouvrages  de  sa  composition.  Ses  premières  peintures 
historiques,  qui  tenaient  beaucoup  de  la  manière  du  Cariache,  et  ses 
fresques,  furent  très-estimées  des  Romains.  Vers  la  fin  de  1053  du  tresnoy 
quitta  r.ome  pour  retourner  en  France,  passa  par  Venise  où  il  s'arrêta  dix- 
huit  mois,  et  invita  son  ami  à  venir  l'y  trouver.  Mignard  partit  au  prin- 
temps de  l'année  suivante,  visita  Rimini,  Bologne,  Modène,  Parme,  Man- 
toue,  accueilli  avec  distinction  par  les  grands  si-igneurs  et  par  les  artistes 
les  plus  célèbres.  A  peine  arrivé  à  Venise,  auprès  de  son  ami,  il  lut  forcé 
de  se  rendre  à  Modène,  où  le  grand  duc,  désireux  d'avoir  plusieurs 
portraits  de  sa  main,  l'appelait.  De  retour  à  Venise,  il  étudia  les  peintures 
de  cette  ville,  v  séjourna  huit  mois,  se  sépara  de  du  Fresnoy  etr.pritla 
route  de  Rome,  On  de  ses  premiers  ouvrages  fut  le  portrait  du  nouveau 
pape  Alexandre  VU,  puis  il  peignit  un  grand  nombre  de  Vierges  qui  reçu- 
rent le  surnom  de  Micjnm-dea.  Il  habitait  Rome  depuis  près  de  vingt-deux 
ans,  lors(|ue  le  roi  le  fapnela  en  France.  11  arriva  à  Marseille  au  mois  d'oc- 
tobre 1657,  et,  attaqué  d'une  grave  maladie,  il  fut  forcé  de  s'arrêter  pen- 
dant sept  à  huit  mois  à  Avignon,  auprès  de  son  frère.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  contracta  avec  Molière  une  amitié  qui  dura  autant  que  leur  vie. 
aiiynaid  rétabli  contin-ja  son  voyage,  peignit  plusieurs  portraits  à  Lyon, 
qu'il  put  à  peine  terminer,  ayant  reçu  l'ordre  de  se  rendre  sans  retarda 
Fontainebleau,  où  M.  de  Lionne  le  présenta  au  cardinal  de  Ma/.arin,quilui 
commanda  de  faire  le  portrait  du  roi.  11  fut  terminé  en  trois  heures,  et 
expédié  tout  de  suite  à  Madrid  à  l'infante  d'Kspagne,  que  Louis  Xl\  devait 
épouser.  Arrivé  à  Paris,  :\lignard  prit  un  logement  avec  du  Fresnoy,  peignit 
le  duc  d'Epernon,  qui  lui  donna  1,000  écus  pour  son  portrait,  et  aO.OOO 
livres  pour  la  décoration  d'une  chambre  de  l'hôtel  de  Longueville,  qui  lui 
appartenait.  A  partir  de  cette  époque,  la  famille  royale  et  tous  les  grands 
seigneurs  voulurent  avoir  leurs  portraits  de  la  main  de  Mignaid.  La  reme 
mère  le  chargea  de  peindre  à  fresque  le  dôme  du  Val-de-Cràce.  11  y  re- 
présenta le  Paradis.  Cette  vaste  composition,  où  il  introduisit  plus  de  200 
figures,  au  moins  trois  fois  grandes  comme  nature,  et  pour  laquelle  il  se 
servit  de  l'aide  de  son  ami  du  Fresnoy,  prouva  à  ses  détracteurs  qu'il  pou- 
vait s'élever  au-dessus  du  genre  du  portrait,  et  fut  célébré  par  un  poème 
de  Molière.  La  coupole  terminée,  il  alla  dans  le  Cointat;  puis,  h  son  retour 
à  Paris  en  166^,  l'Académie  de  Saint-Luc,  qu'il  avait  préférée  à  l'Académie 
royale  parce  qu'il  ne  voulait  pas  occuper  un  grade  inférieur  à  celui  de 
le  Brun  qui  en  était  directeur,  le  prit  pour  son  chef.  Il  décora  l'hôtel 
d'Hervar,  et  du  Fresnoy  y  fit  des  paysages.  .Mignard  perdit  cet  ami  l'an- 
née suivante,  et  publia  le  poème  latin  sur  la  peinture  qu'il  laissait  ma- 
nuscrit et  auquel  il  avait  travaillé  pendant  toute  sa  vie.  En  16'/7,  il 
peigin  ta  Saint-Cloud  pour  Philippe  dOiiéans,  frère  uni(|ue  du  roi,  le 
grand   salon  et  une  Descente  de  croix  dans  la  chapelle.  11  orna  de  ses 
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compositions,  eu  1638,  à  Versailles,  la  petite  galerie  détruite  en  i/SU, 
les  sa!?'is  qui  en  dépendent,  puis  le  cabinet  de  Monseigneur,  abattu  en 
172S.  Ces  compositions  soiil  gravées  par  G.  Aiidran.  jAlignard  succéda  à 
le  Brun  le  1'"'"  mars  1690,  comme  premier  peintre  du  roi.  Dans  une  seule 
séance,  le  U  mars,  l'Académie,  la  premiîre  fois  qu'il  s'y  présenta,  lui  con- 
féra les  grades  d'académicien,  de  professeur,  de  recteur,  de  d  recteur  et 
de  chancelier.  Enfin  on  ie  i<omma  directeur  des  manufactures.  En  1691, 
M.  de  Louvois,  voulant  faire  peindre  le  dôme  des  ln\ai  des,  crut  devoir 
consulter  M 'gnaid,  alors  âgé  de  81  ans,  ne  pensant  pas  qu'il  pût  avoir 
l'idée  de  se  ciiarger  d'inie  pareille  entreprise.  L'artiste  octogénaire  remit 
au  bout  de  deux  mois  au  ministre  un  grand  dessin  oîi  il  avait  retracé  la 
composition  ((j'il  demanda  t  à  exécuter.  Le  dessin  fut  agréé,  mais  la  mort 
empêcha  Mignard  de  réaliser  s  in  projet.  Dans  ses  dernières  années,  il 
peignit  M'""  de  Viaintenon  en  sainte  Françoise,  Louis  XJV  pour  la  dixième 
fois,  la  famille  royale  d'AnpJe terre,  un  saint  Mathieu  pour  Trianon,  et  un 
saint  Luc  dans  la  composition  duquel  il  se  représenta  n"  353).  La  irort  le 
surprit  à  SU  ans,  au  moment  où  il  terminait  cet  ouvrage  dans  lecjuel  il  ne 
laissa  qu'un  bout  de  tapis  im.parfaiL  Mignard  travailla  pendant  soixante- 
treize  ans  et  acquit  une  fortune  considérable.  Le  roi  l'anoblit  en  1687.  Une 
grande  jalousie  sul)sisfa  toujom's  entie  lui  et  le  Brun,  et  l'on  a  accusé 
Mignard,  lors  de  l'avènement  de*  Louvois,  son  protecteur  au  ministère, 
d'avoir,  par  ses  intrigues,  hâté  la  mort  de  son  rival,  dont  il  se  Ht  concéder 
les  places  el  les  revenus.  Ses  élèves  fui  eut  l^aurent  rauclnpr,  sorlay, 
IVicoias  Fouchê,  un  Flamand  nommé  carré  et  son  neveu  Pierre 
Aliyrtard.  Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  G.  Audran,  les  Poilly,  Roullet, 
Nanteuii,  Vîasson,  Michel  Lasne,  van  Schuppen,  Scxsttin,  A.  Loir,  Chau- 
veau,  Dievet,  Jeaurat.  — .^icoEas  Mi(}iiar<l,  peintre-graveur,  frère  aîné 
du  précédent,  né  à  Troyes  en  Champagne  vers  1605,  mourut  à  Paris  le 
20  mars  1668.  Il  fut  d'abord  élève  d'un  peintre  de  Troyes,  puis  vint  étudier 
à  Fontainebleau  pendant  plusieurs  années  les  ouvrages  de  Tréminet,  du 
Primati  -e,  du  Rosso.  11  alla  ensuite  à  Lyon,  à  Avignon,  où  le  cardinal  de 
Lyon,  frère  du  cardinal  de  Richelieu,  ayant  vu  che?  un  amateur  une  ga- 
lerie peinte  par  iui,  le  prit  en  alTection  et  l'emmena  à  Rome.  Après  deux 
années  d'études  dans  celte  ville  .  Mignard  revint  à  Avignon  et  prit  le 
nom  de  Miffnird  d'Avi;jnon,  pour  se  distinguer  de  son  frère  (ju'on  appe- 
lait Mi'innrd  le  Romain.  En  1660,  quand  Louis  XIV  passa  par  cette 
ville  pour  aller  épouser  l'infante  d'Espagne,  le  cardinal  de  Ma7.;.rinfit  pein- 
dre le  jeune  roi  par  Mignard.  Ce  portrait  plut  tant  au  roi  qu'il  appela  l'ar- 
tiste à  Fontainebleau  pour  l'aire  celui  de  la  reine.  Outre  un  nombre  considé- 
rable de  portraits  de  grands  personnages,  Nicolas  Mignard  exécuta  aussi  des 
tableaux  d'histoire,  et  décora  plusieurs  pièce?  aux  Tuileries.  Il  lut  nommé 
académicien  le  3  mars  1662,  adjoint  à  professeur  en  166U,  professeur  le 
28  juin  I66i,  adjoint  à  recteur  le  16  août  166'4,  recteur  le  ^S  mars  1690. 
Il  eut  deux  (ils:  le  premier,  nommé  Pierre,  élève  de  son  oncle,  fut  d'abord 
peintre  de  Avarie-Thérèse,  puis  architecte  du  roi.  Il  était  un  des  huit  mem- 
bres fondateurs  de  l'Académie  d'architecture,  créée Ie31  décembre  1671, et 
mourut  er.  1725.  Le  second,  appelé  B»a«î,  né  à  Avignon,  mort  le  5  octo- 
bre 16C  là  Lyon,  peignit,  entre  autres  ouvrages,  pour  son  tubleau  de  récep- 
tion à  i  Académie,  le  11  juin  1672,  le  portrait  de  son  père.  Ses  compositions 
ont  été  gravées  par  Antoine  Masson,  van  Schuppen,  Boulanger. 


349.  La  Vierge  à  la  grappe. 

H.  1,2;J.  —  L.  0,95.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  près  d'une  table  sur  laquelle  est 
placée  une  corbeille  de  fruits,  tient  sur  ses  genoux  l'En- 
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fant-Jésus  posé  siir  un  coussin  ;  il  soulève  le  voile  qui 
couvre  la  tète  dt?  sa  mère  et  prend  une  grappe  de  raisin 
qu'elle  lui  présente. 

Landon,  t.  2,  pi.  66.  —  I<ilhol,  t.  4,  yl.  260. 

Collection  de  I.niiis  MV.  —  Cette  peinture,  en  l'/09-1710,  était  placée  à 
Versailles  iians  le  cabinet  des  tableaux.  On  lit  dans  la  biogrfphie  de 
Mignard  par  l'abbé  de  .Monville  (page  15^)  le  passage  suivant  :  "  Le  comte 
de  Alatignon  avait  dans  sa  collection  une  Vierge  aux  raisins,  que  Mignard 
avait  laite  à  l'.ome  et  qui  est  de  sa  meilleure  manière.  Ce  tableau  passa 
ensuite  dans  le  cabinet  du  duc  de  Valentinois,  son  lUs.  » 


350.  Jésus  sur  le  chemin  du  Calvaire. 

H.  1,  30.  —  L.  1,98.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Simon  le  Cyrénéen  soulage  le  Christ  du  poids  de  sa 
croix.  Sur  le  devant  du  tableau,  à  gauche,  la  Vierge, 
saint  Jean  et  la  Madeleine  plongés  daiis  la  douleur  ;  plus 
loin,  les  deux  larrons  conduits  au  suj)plice,  dont  on 
aperçoit  les  apprêts  sur  le  haut  de  !a  montagne.  —  Signé 
sur  une  pierre  :   P.  Mignard  pinxit  parisiis  1684" 

JETATIS  SUJE  73. 

Gravé  par  G.  Audron  [Cale.  imp.).  —  Landon,  t.  2,  pi.  6  . 

Collection  de  Louis  MV.  —  Ce  tableau,  placé  en  ITOO-HIO  à  Versailles 
dans  les  petits  appartements  du  roi,  avait  été  peint  pour  M.  de  Seignelay^ 
qui  fut  forcé  de  le  céder  au  roi.  (Voir  le  n"  Gl.) 

351.  Ecce  homo. 

II.  0,  72.  —  L,.  0,  59.  —   Forme  ovale.  —  T.  — îig.  en  busle. 
de  gr.  nat. 

Le  Christ  est  représenté  de  face,  couronné  d'épines, 
levant  les  yeux  vers  le  ciel. 

Musée  Napoléon.  -  Thierry,  dans  son  Guide  des  amateurs  et  des 
étrangers  à  Paris,  1787  (l.  i,  p.  152),  dit,  en  parlant  de  l'église  des 
Jacobins  de  la  rue  Saint-llonoré,  qu'on  y  voit  de  chaque  côté  du  tombeau 
de  Mignard  et  de  la  comtesse  de  Feuqiiières,  sa  iille,  deux  tableaux  en 
pendant  attiibués  à  cet  artiste,  et  il  ajoute  :  «  L'Ecce  liomn  est  le  portrait 
de  re  peintre  célèbre,  et  la  Mère  de  douleur  celui  de  sa  Iille.»  Il  semble 
qu'on  ne  peut  guère  alTirmer  que  ces  deux  tableaux  soient  ceux  dont  parle 
Thierry,  car  il  est  très  dil^cile  de  reconnaître  dans  la  ligure  du  Chris  r 
les  traits  de  Alignard. 
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352  *  La  Vierge  en  pleurs. 

II.  0,  72.  —  1.,  0,  59.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  en  busle 
de  gr.  nat. 

La  Vierge  est  représentée  de  trois  quarts,  la  tête 
tcurr)ée  à  gauche,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine. 

Musée  Aapoh'on.  —  Voir  la  note  du  numéro  précédent, — Ce  tableau,  par 
ordre  de  l'Empereur,  fut  en\oyé  le  k  avril  185^  à  M.  le  comte  de  Bussel, 
capitaine  de  frégate,  pour  qu'ille  lit  placer  sur  le  vaisseau  amiral  de; 
flotte  de  la  Baltique. 

353.*  Saint  Luc  peignant  la  Vierge. 

|H.  1,  23.  —  L.  1,  01.  -  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

A  gauche,  saint  Luc ,  la  palette  et  les  pinceaux  à  la 
main,  agenouillé  sur  un  escaheau  devant  un  chevalet, 
retrace  sur  une  toile  l'apparition  de  la  Vierge  portant 
l'Enfant-Jésus  sur  les  genoux  et  assise  à  droite  sur  un 
nuage.  Mignard  s'est  représenté  dehout  derrière  le 
saint,  tenant  un  pinceau  d'une  main,  et  de  l'autre  une 
feuille  de  papier  où  est  dessiné  le  sujet  même  du 
tableau.  —  Signé,  à  gauche  :  P.  Migîîard,  pinxit,  1695. 

iETATlS  83. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture,  placée  en  1709-1710  à  Paris, 
des  tabeaux,  fut  le  dernier  ouvrage  de  Mignard,  qui  l'exé- 
cuta l'année  même  ae  sa  mort. 


354.  Sainte  Cécile  chante  les  louanges  du  Seigneur, 

II.  0,  74.  —  L.  0,  56,  —  T.  —  Fig.  de  0,  5b. 

Sous  une  espèce  de  portique  orné  d'un  rideau  et  de  co- 
lonnes entre  lesquelles  on  aperçoit  la  campagne,  sainte 
Cécile,  coiirée  d'un  turban,  richement  vêtue,  est  assise, 
lève  les  yeux  vers  le  ciel  et  chante  en  s'accompagnant  de 
la  harpe.  Auprès  d'elle,  appuyé  sur  son  genou,  un  ange 
debout  tient  un  livre  de  musique  ouvert.  A  gauche,  au 
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premier  plan,  une  basse  de  viole  placée  contre  une  table 
recouverte  d'un  tapis.  A  droite,  parterre,  divers  instru- 
ments de  musique  aux  pieds  de  la  sainte. —  On  lit  sur 
la  fiange  du  tapis  qui  couvre  la  table  :  P.  Mignard, 
PINXn  AN\0  1691  yExATis  SV.E  79. 

Gravé  par  Jiouilliard  dans  le  Musée  fraii'  ais.—  Landun,  t  2, 
pl.e9.-FilhoLt.&,pl.:i6S. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  en  1709-1710.  était  placé  à  Ver 
sailles  dans  la  petite  galerie  du  roi. 


355.  La  Foi. 

H.  0,  49.  —  L.  0,  62.  —   1.  —  Fig.  de  0,  50. 

Assise  par  terre  auprès  d'un  autel ,  elle  tient  une 
croix  et  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux.  A  droite,  un 
enfant  lui  présente  un  calice,  et  devant  elle  deux  autres 
enfants  soutiennent  les  tables  de  la  loi.  —  Signé,  à  droite, 
sur  la  base  d'une  colonne  :  P.  Mignard  -pinxit  1692. 
jEtatis  siiœ  80. 

Gravé  par  Jean-Baptiste  de  Poilly, 


Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  en  1709-1710,  se  trouvait  placé 
à  Versailles  dans  la  petite  galerie  du  roi. 


356.  UEspérame, 

H.  0,  a9.  —  L.  0,  62.  —  T.  -   Fig.  de  0,  55. 

Elle  est  assise  sur  une  ancre  et  tourne  les  yeux  vers 
le  ciel.  A  gauche,  devant  elle,  un  enfant  porte  une  palme 
d'une  main,  et  lui  présente  de  l'autre  la  couronne  de 
l'éternité  bienheureuse.  Deux  autres  enfants  sont  assis 
à  droite;  l  un  d'eux  tient  un  serpant  qui  se  mord  la 

10' 
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queue,  emblème  de  l'immortalité. — Signé  à  gauche,  dans 
le  bas  :  P.  Mignard  pinxit  1692.  ^tatis  suœ  80. 

Gravé  par  Jean-Baptiste  de  Poilly. 

Collection  de  Louis  X.1V.  —  Ce  tableau,  en  1709-1710,  était  placé  à  Ver- 
sailles dans  la  petite  galerie  du  roi. 


357.  Neptune  offrant  ses  richesses  à   la    France; 
allégorie  à  Louis  XIV 

II.  3,  12.  —  L.  7,  20.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Neptune,  debout  sur  un  char  traîné  par  deux  che- 
vaux marins,  est  entouré  de  tritons  et  de  néréides.  Il 
tient  d'une  main  son  trident ,  et  de  l'autre  une  cou- 
ronne qu'il  semble  olTriràdeux  victoires  ailées,  dont  une 
porte  des  trompettes,  et  l'autre  une  bannière  blanche 
sur  laquelle  on  voit  un  soleil  et  la  devise  de  Louis  XIV. 
Au-dessus  de  cette  dernière  voltige  un  amour  ayant  une 
tige  de  lis.  Dans  le  fond,  à  gauche,  un  temple,  une  ville, 
un  port,  la  mer  et  des  vaisseaux. 

Gravé  dans  dimension  primitive  par  Maria  HorUiemels, 
pour  l'ouvrage  m<î7M/é  :  Versailles  immortalisé,  composé  en 
vers  libres  français  par  J.-B.  de  Monicart,  1720. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  primitivement  placé  dans  la  pe- 
tite galerie  du  château  de  Versailles,  fut  peint  peu  après  1G87.  Il  était  eu 
1709-1710  à  Paris  dans  le  cabinet  des  tableaux,  et  passa  ensuite  h  Com- 
piègne.  On  i'agrand't  beaucoup  anciennement;  on  y  ajouta,  à  droite,  un 
groupe  de  néréides  et  de  tritons  ;  à  gauche,  un  amour  sur  un  dauphin. 


358.  Portraits  en  pied  de  Louis  de  France ,  dau- 
phin (le  grand  dauphin) ,  de  sa  femme  et  de 
ses  enfants  en  bas  âge. 

i'  Louis  de  France  (le  grand  dauphin),  dit 
Monseigneur j  fils  de  Louis  XIV y  né  en  1661, 
mort,  en  A711  ; 
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2*  Marie-Anne-Christine-Victoire  de  Bavière , 
dauphine  de  France,  née  en  IGOO,  morte 
e/i  JG90; 

3"  Louia  de  France,  duc  de  Bouryoyne  [à l'âge 
de  5  ans),  né  en  1682,  mort  en  1712,  qui 
fut  père  de  Louis  XV; 

4-"  Philipj)e  de  France,  duc  d'Anjou  [à  l'âge  de 
3  ans)  ,  né  en  1683  {roi  d'Espagne^  Phi- 
lippe V,  en  1700),  mort  en  1746  ; 

6°  Charles  de  France,  duc  de  Berry  {à  l'âge  de 
18  mois),  né  en  1686,  mort  en  171i. 

n.  2,  32.  —  L.  3,  Oi.  -  ï.  —  Fig.  de  gr.   nat. 

Le  dauphin  et  la  dauphine  sont  assis  dans  un  apparte- 
ment et  accoudés  chacun  sur  une  table  placée  entre  eux. 
Le  dauphin,  à  gauche,  caresse  un  chien;  la  dauphine 
a  près  d'elle  son  plus  jeune  enfarii,  le  duc  de  Berry,  assis 
sur  un  coussin  vert.  Au  premier  plan,  le  duc  d'Anjou, 
assis  sur  un  coussin  rouge,  tient  un  cliien  noir  sur  ses 
genoux.  A  droite,  le  duc  de  Bourgogne  debout,  une  lance 
à  la  main.  Du  même  côté,  dans  les  airs,  deux  amours 
soulevant  une  draperie. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  qui  en  1709-1710  était  placé  à 
Meudon,  dans  la  galerie  de  communication,  puis  à  Versailles  au  moment 
de  la  Révolution,  fut  sans  doute  vendu  alors,  car  un  habitant  de  cette  ville 
l'offrit  en  1815  au  roi  Louis  XVllI,  qui  le  racheta 


369.  Vortrait  de  Françoise  d'Avbigné,  marquise  de 
Maintenon,  née  en  1635,  morte  en  1719. 

H.  1,  30.  —  L.  0,  96.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  assise  dans  un  fauteuil,  le  corps 
tourné  du  côté  droit,  le  bras  gauche  appuyé  sur  une  table, 
tenant  un  livre  de  prières,  et  la  ma'n  droite  posée  sur  sa 
poitrine.  Elle  porte  sur  la  tète  un  v»  ile  vert  et  par-dessus 
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sa  robe  un  manteau  de  velours  bleu  doublé  d'hermine. 
Un  sablier  est  posé  sur  la  table. 

Ancienne  collection. —  «  Un  des  derniers  ouvrages  de  IVIignard  fut  le  por- 
rait  de  M"*' de  iMaintenon,  qui  ne  put  refuser  plus  longtemps  celte  com- 
plaisance à  i^a  faniiiieet  à  la  communautc^'  de  Saint-Cyr.  Elle  est  représentée 
en  sainte  Françoise,  dmne  romaine  dont  elle  p  rtait  le  nom.  L'auteur, 
qui  l'avait  vue  dans  sa  jeunesse,  en  avait  sçu  rappeler  les  agiénients,  sans 
itérer  le  caractère  de  l'âge  qu'elle  avait  alors.  Le  costume  est  un  man- 
teau d'un  velours  bleu  once,  semé  ue  petiles  fleurs  d'or,  doublé  d'her- 
mine, et  rattaché  d'un  gros  diamant  sur  les  épaules;  le  dessous  de 
l'habit  est  d'un  brocart  d'or  brun.  »  {Vie  de  P.  Mignard,  par  l'abbé  de 
Monville,  p.  173.) 


360.  Portrait  de  Pierre  Mignard . 

IL  2,  35.  —  L.  1,  88.  —  T.  —  Fig.  e    pied  de  gr.  nat. 

Il  s'est  représenté  assis,  tourné  à  droite  et  dessinant 
devant  une  table  couverte  d'un  tapis,  sur  laquelle  sont 
posés  une  vue  de  la  colonne  Trajane  et  de  petits  mo- 
dèles de  sculpture.  Dans  le  fond  ,  sur  un  chevalet ,  est 
l'esquisse  de  la  coupole  du  Val-de-Grâce  peinte  par 
Mignard.  A  gauclie,  au  premier  plan ,  le  buste  de  la 
marquise  de  Feuquières ,  sa  fille  ;  une  palette  et  des 
pinceaux. 

Musée  Napoléon.  —  Donné  à  l'Académie  par  la  marquise  de  Feuquières, 
le  28  septembre  1696 ,  après  la  mort  de  son  père. 


MOINE  ou  MOllXE  (Frainçois  le),  né  à  Paris  en  1688, 
mort  dans  la  même  ville  le  ^  juin  1737. 

Il  n'avait  que  13  ans  lorsqu'il  entra,  en  1701, à  l'ate'ier  de  Louis  Galloche; 

remporta  un  prix  de^lessin  en  1707,  et  le  grand  prix  de  l'Académie  en 
1711; le  sujet  du  concou's  était  Ruthet  Booz.  ÎMaigré ce  succès,  le  Moine  ne 
fit  pas  alors  le  voyage  d'Italie,  l'Etat  n'ayant  pas  envoyé  de  pensionnaires 
pendant  plusieurs  années  à  l'époque  des  guerres  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV.  Il  lutagréé  à  l'Académie  en  1716,  et  reçu,  le  30  juillet  1718,  sur 
le  tableau  inscrit  ci-dessous.  Lorsque  l'hùtel  de  iXevers  devint  l'hôtel  de  la 
Btmque  royale,  on  appela  le  Vénitien  Antonio  Pellegrini  pour  décorer  le 
plafond  delà  galerie,  large  de  27  pieds  sur  130  de  long.  Le  xMoine,  voulant 
«Tonner  des  pi  cuves  de  son  aptitude  aux  vastes  entreprises,  fit  sur  le  même 
i.njet  allégorique,  tout  en  n'ayant  plus  aucun  espoir  qu'on  lui  en  confiât 
Lexécution,  une  esquisse  peinte  qui  (ut  gravée  par  Sylvestre.  En  1723,  il 
comnienca  ?.  pe  r.dre  à  l'huile,  pour  une  somme  médiocre,  une  Transfigu- 
r  tion  dans  le  n'aion'i  du  chœur  (ie  l'église  dos  Jucobins  du  laubourgSaint- 
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Germain.  Après  avoir  ébauché  ce  travail,  il  fit,  vers  la  fin  de  la  même 
anni'e,  un  voyage  d'environ  six  mois  en  Italie,  en  compagnie  de  deux  de 
ses  amis,  M."  Berger,  receveui  général,  et  M.  Crozille.  Les  plafonds  de 
Michel-Ange,  de  Piètre  de  Cortone,  de  Lanfranc,  frappèrent  vivement  son 
attention.  C'est  pendant  ce  voyage  qu'il  peignit  le  tableau  d'Hercule  et 
d'Omphale  factuellement  datis  la  collection  de  M.  Louis  Laça z.e) ,  ainsi 
qu'une  Femme  entrant  dans  le  bain,  tous  deux  si  bien  gravés  par  Laurent 
Cars.  A  son  retour,  il  termina  le  plafond  du  ciiœur  des  Jacobins,  et  prit 
part,  en  1727,  à  un  concours  ordonné  par  le  roi  entre  plusieurs  peintres 
de  l'Académie.  Le  Moine  choisit  pour  sujet  la  Continence  de  Scipion,  et 
partagea  le  prix  avec  de  Troy.  Après  cette  victoire,  il  fut  nommé  adjoint 
à  professeur  le  5  juillet  1727.  Il  peignit,  en  1729,  un  tableau  allégorique 
de  forme  ovale,  pour  être  placé  sur  la  cheminée  du  salon  de  la  Paix  au 
château  de  Versailles,  où  il  se  trouve  encore.  M.  Languet,  curé  de  Saint- 
Sulpice.  lui  donna  à  peindre  à  fresque,  en  1731,  une  Assomption  dans  la 
coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  Le  30  mai  1733,  l'Académie  nomma 
le  Mnine  professeur.  Dès  l'année  précédente,  il  avait  commencé,  à  Ver- 
sailles, l'iuunense  décoration  de  la  voûte  du  salon  d'Hercule,  qui  a  6^  pieds 
de  long  sur  b'i  de  large,  et  où  il  ne  retraça  pas  moins  de  1^2  figures 
beaucoup  plus  grandes  que  nature.  Ce  gigantesque  ouvrage,  exécuté  à 
l'huile  sui  des  toiles  marouflées,  terminé  après  quatre  ans  de  travail,  fut 
découvi  t  le  26  septembre  1736.  Le  roi  en  témoigna  sa  satisfaction  à  l'ar- 
tiste eti  le  nommant  son  premier  peintre  ,  à  la  place  de  Louis  de  Boulogne, 
mort  depuis  trois  ans.  QueUjue  temps  après,  il  lui  accorda  une  pension  de 
3,500  livres.  La  fatigue  que  le  Moine  eut  à  supporter  pendant  près  de  sept 
années  consécutives  qu'il  travadia  à  deux  vastes  plafonds,  le  chagrin  qu'il 
ressenlit  de  ne  pas  jouir,  conmie  premier  peintre  de  Louis  XV,  de  toutes 
les  faveurs  dont  le  Brun  avait  été  gratifié  par  Louis  XIV,  la  mort  du 
ducd'Antin.  son  protecteur,  altérèrent  sa  raison,  et,  dix  mois  après  sa 
nomination  de  premier  peintre,  dans  un  accès  de  fièvre  chaude,  entendant 
moj)ter  un  de  ses  amis  qui  venait  le  chercher  pour  le  conduire  à  la  cam- 
pagne afin  de  le  faire  traiter,  il  se  perça  de  neuf  coups  d'épée,  croyant 
qu'on  venait  l'arrêter  pour  le  conduire  en  prison.  —  Parmi  ses  disciples,  on 
cite  Natoire,  Boucher  et  :voiiotte,  peintre  de  portraits.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  été  gravés  par  Thomassin,  Sylvestre,  L.  Cars,  Cochin  et 
Larmessin. 


361 .   Hercule  assommant  Cacus. 

H.  1,  31.  —  L.  1,  70.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Hercule  pénètre  dans  la  caverne  de  Cacus,  le  saisit, 
le  terrasse  et  l'assomme  de  sa  massue.  Plus  loin  à 
droite,  un  fleuve  appuyé  sur  son  urne  et  deux  naïades. 
Dans  le  fond,  des  vaches  elTrayées. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  le  Moine  pour  sa  réception 
à  l'Académie,  le  30  juillet  1718.  Une  note,  que  l'on  trouve  dans  un  ancien 
manuscrit  indiquant  quelques  tableaux  de  réception  à  l'Académie,  dit  que 
ce  su/et  e.'-t  t  une  Allégorie  i\  la  charnière  de  justice  établie  ei:  1716  pour 
la  rechereUe  dis  Iraituiis.  » 
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MOIM^OVtU  (Jean-Baptiste),  peintre,  graveur,  né  à  Lille 
en  1634,  mort  à  Londres  le  16  février  1699. 

11  vint  fort  jeune  à  Paris,  et  le  talent  avec  lequel  il  représentait  les  fleurs 
elles  fruits,  qu'il  peignait  presque  toujours  d'après  nature,  lui  valut  une 
grande  réputation.  11  fut  reçu  provisoiienient  à  l'Acadéuiie  en  1GG3,  et 
définitivement  le  3  octobre  1665,  sur  un  tableau  où  Ton  voit  un  sphinx, 
deux  \ases,  une  hoiloge,  un  tapis,  un  globe,  des  Heurs  et  des  fiuits.  Les 
statuts  s'opposant,  à  cause  du  genre  quïl  pratiquait,  à  sa  nomination 
connue  proiesseur,  il  obtint  le  giade  de  conseiller  le  l''Muillet  1073.  Mon- 
noyer  fut  très  employé  à  orner  de  riches  appartements  à  Paris  et  les  rési- 
dences royales.  On  \oit  fréquemment  dans  ses  ouvrages  des  vases  d'or, 
d'argent, "de  marbre,  des  singos,  des  perroquets  et  des  animaux.  Lord 
Montaigu  l'appela  en  Angletei  re,  ainsi  que  la  Fosse  et  Rousseau,  connu 
par  son  habileté  à  peindre  l'architecture  et  des  perspectives.  Monnoyer 
décora  de  fleurs  et  de  fi  uits  le  grand  salon  l'escalier  et  plusieurs  pièces  de 
son  hôtel.  Il  travailla  souvent  avec  Kneller,  qui,  ainsi  que  d'autres  pein- 
tres, se  plaisait  à  introduire  des  fleurs  dans  ses  ixtrtraits.—  Un  de  ses  fils, 
Antoine  Mounoyer,  a  été  son  élève,  et  fut  nommé  à  l'Académie  le  25  oc- 
tobre 170^.  —  Ln'autre  fils,  religieux  dominicain  à  Rome,  peignit  de 
grands  tabieaux  de  la  vie  de  saint  Dominique  dans  les  écoles  de  son  couvent. 
Blain  de  ionlenay  fut  aussi  son  élève  et  épousa  sa  fille.  —  Sinith,  Poilly  et 
Vauquer  ont  gravé  plusieurs  des  ouvrages  de  Monnoyer. 


362.   Vase  d'or  avec  des  fleurs. 

H.  1,  10.  —L.  1,33.  —  T. 

Des  pivoines,  des  lis  et  d'autres  fleurs  remplissent 
un  vase  d'or  en  forme  de  coupe  posé  à  droite  sur  un 
piédestal  orné  d'un  bas-relief.  A  côté,  à  gauche,  sur  un 
tapis  bleu  à  franges  d'or,  un  candélabre  d'argent,  et  par 
-  derrière  un  autre  vase  d'or  dont  les  anses  sont  déco- 
rées de  tètes  de  béliers  et  de  dragons.  Dans  le  fond,  un 
rideau  à  grands  dessins. 

Ancienne  collection. 


363.    Vase  d'or  avec  des  (leurs. 

H.  1,  70.  -  L.  1,  80.  -  T. 

Un  vase  d'or  ciselé  contenant  des  roses  de  dillérenles 
couleurs,  des  tulipes,  des  roses  Irémieres,  des  boules 
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de  neige,  des  lis,  des  pavots  et  d'autres  fleurs,  est  posé 
sur  une  table  en  pierre  ornée  d'un  bas-relief. 

Ancienne  collection. — Ce  tableau  est  porté  aux  incoiinus  sur  l'inventaire. 


364.  Vase  d'or  avec  des  fleurs  y  et  perroquet  rouge. 

II.  1,  2C.  -  L.  1,  10.  -  T. 

Un  vase  d'or,  orné  de  tètes  de  satyres  et  de  béliers, 
contenant  des  pavots,  des  anémones,  une  impériale  et 
d'autres  fleurs,  est  placé  devant  un  tapis  bleu  à  dessins 
d'or.  Dans  le  fond,  au  milieu,  une  colonne  cachant  à 
moitié  un  vase  orné  de  mascarons.  Dans  l'angle  à 
gauche,  un  autre  vase  aussi  à  mascarons  dont  on  ne 
voit  qu'une  petite  portion.  Au  premier  plan,  un  perro- 
quet rouge. 

Ancienne  collection. 

365.  Vase  d'or  avec  des  fleurs  et  des  perroquets. 

H.  1, 15.  -  L.  1,  35.  -  T. 

Un  vase  d'or,  rempli  de  pavots,  d'anémones  et  d'au- 
tres fleurs,  est  placé  sur  une  console  de  pierre  recou- 
verte en  partie  d'un  tapis  blanc  broché  d'or.  A  droite, 
deux  perroquets  :  le  premier  est  rouge;  le  second,  qu'on 
ne  voit  pas  entièrement,  a  la  tète  noire. 

Ancienne  collection.— Ce  tableau  est  porté  auxinconnus  sur  l'inventaire. 

366.  Vase  d'argent  avec  des  fleurs. 

H.  1,  27.  -  L.  1,  10. 

Un  vase  d'argent  portant  un  écusson  aux  armes  de 
France,  rempli  de  pavots,  de  soucis,  de  petites  roses 
blanches,  est  posé  sur  une  console  de  pierre  ;  deux  glands 
d'un  rideau  jaune  relevé  tombent  sur  la  plinthe. 

Anciennecoilecuon.— Ce  tableau  est  porté  aux  inconnus  sur  l'iiiveutaire. 
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367.   Vase  hleu  avec  des  fleurs. 

H.  1,  70.  —  L.  1,  80.  -  T. 

Diiïérentes  fleurs,  parmi  lesquelles  on  remarque  des 
roses,  des  pavots,  des  tulipes,  et  au  sommet  uiu^  touffe 
de  lis,  sont  placées  dans  un  vase  bleu  monté  avec  des 
ornements  dorés.  Ce  vase  est  posé  sur  un  piédestal  en 
pierre  orné  de  moulures. 

Ancienne  collection. 


368.   Vase  de  porcelaine  avec  des  fleurs. 

H.  1  30.  —  L.  1,  30.  —  T. 

Des  pavots ,  des  lis,  du  lilas  blanc,  une  jacinthe  et 
d'autres  fleurs,  sont  placés  dans  un  vase  de  porcelaine 
violâtre  enrichi  d'ornements  en  or  et  de  tètes  de  lion 
avec  des  anneaux.  Le  vase  est  posé  sur  une  console 
recouverte  d'un  tapis  bleu  à  fleurs  et  à  franges  d'or.  Un 
rideau  jaune  à  ramages  relevé  laisse  apercevoir  le  ciel. 

Ancienne  collection. 


369.  Fruits,  vase  de  porcelaine  et  tapis. 

II.  1,  08.  -  L.  1,  06.  -  T. 

Deux  melons,  dont  un  est  ouvert,  des  pommes,  de 
gros  raisins,  sont  placés  sur  un  tapis  violet  brodé  d'or, 
à  côté  d'un  grand  vase  de  porcelaine  chinoise  à  anses 
d'or. 

Ancienne  collection.  -Ce  ta.ileau  est  porté  aux  inconuussurl'mTeDtaire, 
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H10I\IV0V1:R  {Attribué  à). 

370.  Vase  d'or  avec  des  fleurs. 

II.  0,  98.  —  !..  1,  25.  —  T. 

Un  vase  d'or  ciselé  rempli  de  fleurs,  parmi  lesquelles 
on  remarque  des  pavots,  des  anémones,  des  roses  tré- 
mières,  est  posé  sur  une  console  couverte  d'un  tapis  à 
Heurs  rouges.  A  gauche,  un  pan  de  rideau  bleu  et  or;  à 
droite,  une  corde  et  un  gland  dor.  Fond  de  ciel. 

Ancienne  coUection.— Ce  tableau  est  porté  aux  inconnus  sur  l'inventaire. 

371.  Vases  d'or,  (leurs,  fruits,  etc. 

II.  1,  03.  -  L.  1,  3b.  -  T. 

Au  milieu,  (in  vase  d'or  à  couvercle  et  à  anses,  entouré 
de  raisins,  est  placé  sur  une  plintiiede  porphyre.  A  gau- 
che, deux  plats  dor  et  des  tleurs  tombant  en  guirlande  ; 
à  droite,  dans  un  panier,  un  melon,  des  grenades,  une 
orange,  des  raisins,  des  cédrats  et  quelques  fleurs.  Dans 
le  fond,  du  même  coté,  un  pan  de  rideau  et  le  ciel. 

Ancienne  collection.— Ce  tableau  est  porté  aux  inconnus  sur  l'inventaire. 

372.  Cuvette  d'or  avec  des  fleurs. 

II.  1,74.  -  L.  1,90.  —  T. 

Des  pavots,  des  lis,  des  soleils  et  d'autres  fleurs 
sont  réunis  dans  une  cuvette  d'or  placée  sur  un  socle 
de  bois. 

Ancienne  collection.— Ce  tableau  est  porté  aux  nconnus  sur  l'inventaire. 
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lllOsr<iO:B\  (Ji:an),  né  à  Ulois  eu  iCOO,  mort  dans  la  même 
ville  en  16o0  suivant  Bermer,  en  J656  selon  Félibien, 


Son  aïeii!  et  son  pî-rc,  Jean  JMosnicr,  (^'talent  peintres  sur  verre;  ce 
dernier  lut  son  maître.  Il  n'avait  que  10  à  M  ans  loisque  la  reine  ^!arie  de 
Médicis,  exilée  à  Biois,  ayant  reçu  en  cadeau  des  cordeliers  de  'a  ville  le 
tabieau  d'Andréa  Solario.  connu  sous  le  nom  de  la  Vierye  à  l'nreUler  vert^ 
maintenant  au  Louvre  (INotice,  l"^*^  partie,  n"  ^03  ,  cliargea  le  jeune  artiste 
d'en  faire  une  copie  pour  remplacer  l'ori^ànal.  Celte  copie,  qui  existe  encore 
à  Blois  c'nez  M.  CLamliert,  piésident  du  tribunal  de  commerce  de  celte 
ville,  valut  à  Jh.snier  une' pension  pour  lalie  le  voyage  d'Italie  et  une 
reconnu  ndalion  de  la  reine  auprîîs  de  rarchevè(|iie  de  Pise  (|ui  retournait 
à  Florence,  il  étudia  tiois  ans,  dans  cette  ville,  les  ouvrages  de  Lodovico 
Cardi,  de  Cristofano  Allori,  de  Domenico  C.resli  puis  s'arrêta  cinq  ans  à 
Rome,  où,  au  printemps  de  102^,  arriva  Poussin,  avec  qui  i!  se  lia.  A  son 
retour  en  i-rance,  Orazio  Gentilesclii ,  qui  se  disposait  à  passer  en  Angle- 
terre, l'adres.-a  à  la  reine-mère,  qui  lui  conmnuida  des  peintures  décora- 
tives pour  son  palais  du  Luxembouig,  peintures  dont  tie.ze  sont  inscrites 
sur  l'inventaire  manuscrit  diessé  par  Bailly  en  1709-1710,  mais  qui  ne  se 
retrouvenl  plus  ni  au  Luxembourg  ni  au  Louvre.  Claude  ?iiaugis,  abbé  de 
Sainl-Ambroise,  conseil'er-aunH)nier  du  roi  et  de  la  reine-mère,  intendant 
des  bàliments  de  ;\iarie  de  Médicis,  s'étant  montré  peu  bienveilhmt  pour 
Mosnier,  à  qui  il  préférait  Philippe  de  (  hampaigne,  JMosnisr  quitta  Paris, 
peignit  dans  la  voûte  de  la  bil)liotlirque  de  Léonor  d'Etampes,  évèquede 
Chartres,  les  quatre  conciles  acuniéniques;  Tbistoire  de  Ttnauène  et  de 
Charidée,  dans  lesapparlements,  et  la  vie  de  la  Vierge,  dans  la  chapelle.  Après 
quelques  autres  travaux  à  Cliarlres,  il  se  rcnuil  à  Blois  dans  sa  lauiille.  Il 
peignit  à  Chinon,  à  Saumur,  à  'lours,  à  iSogent-le-Botrou,  dans  le  château 
de  Valençay,  et  surtout  dans  celui  de  Cbeverny,  à  trois  lieues  de  Blois,  qui 
renierme  encore  maintenant  de  nombreuses  décorations  de  sa  nu;in,  mais 
où  Ton  ne  voit  plus  la  Bacchanale,  de  Poussin,  exi'cutée  dans  sa  jctniesse; 
enfin,  (ians  les  églises  de  sa  ville  natale.  —  11  eut  deux  fils  :  1  un,  Michel 
Mosnier,  scuipleur,  dont  il  existe,  dans  le  parc  de  Versailles  i:n  Giuciiateu 
mourant,  co|  ie  en  marbre  d'après  l'antique;  l'autre,  Pierre  MOsnier 
ou  MOiiniof,  conuneilccritsonnonilui-mOme,  iiéàBloisen  1639,  mort  le 
29  décembre  1703.  Jl  vint  fort  jeune  ù  l'aris  entra  à  l'atelier  de  Bourdon, 
qui  se  fit  aider  par  lui,  en  IGGù,  dans  la  peinture  de  la  galerie  de  l'hùtel  de 
Bi  etonvilliers.  Lorsque  Louis  MV  voulut  fonder  une  Académie  à  Bome,  on 
établit  un  concours,  etlon  donna  pour  sujet  à  tiaiter  la  Conquête  de  la 
Toison-d'Or  par  Jason.  JMonnier  obtint,  le  27  décembre  de  la  même  année, 
un  prix,  et  lut  du  ntimbre  des  premiers  pensionnaiies  qu'Errard,  nommé 
direcleui'  de  cet  établisseuient,  emmena  avec  lui  à  Bcme  en  ICGS.  11  fît 
dans  cette  ville,  ei^itre  autres  clioses,  des  copies  à  l'huile  d'après  des  tapis- 
series de  Rapiiaél,iepié3enianl  les  Aiystères  de  la  religion;  d'autres 'd'après 
des  sujets  de  la  galerie  Farnèse,  du  Carrache,  maintenant  aux  Tuileries  ; 
t  enfin  un  tableau  de  sa  composition.  Suivant  la  reconunandatii  n  de  son 
maître  Bourdon,  il  mesura,  de  concert  avec  Poussin,  les  statues  antiques 
de  Rome,  et  quatre  de  ces  études,  oflerles  par  Bourdon  dans  la  séance  du 
5  juillet  1670,  furent  exposées  dans  l'école  de  l'Académie.  A  son  retour  de 
Rome,  IMonnier  devint  acadéuiicien  le  6  octobre  167.'»,  sur  un  tableau 
dont  il  choisit  le  sujet  :  c'est  Hercule  se  préparant  à  la  défense  de  la  ville 
de  1  hèbes,  sa  patrie,  nîenacée  par  les  .Alinvens,  et  recevant  d'Apoiloii  des 
flèches,  de  Rieicure  une  épée,  de  Vulcain  une  cuirasse  (celte  peinture 
est  dans  les  magasins  du  Louvre).  On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le 
S  juillet  167G,  professeur  le  27juillet  1G86.11  peignit,  pour  Fégliso  de  Xotre- 
Dame  de  Paris,  un  tableau  représentant  le  l'arlement  assemblé  aiîn  de 
juger  un  procès  pour  le  marquis  de  Locmaviaker,  et,   poui  Saint-Sulpice, 
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une  Vierge  adorée  par  les  anges.  Il  lut  plusieurs  discours  sur  i'îiistoire 
des  arts  et  sur  l'anatoiiiie,  dans  les  séances  de  l'Académie  du  22  juin  1693, 
du  8  mai  lG".Ki,  des  5  mai,  7  juJilet  et  it  août  1G96.  Les  conférences  de 
rAcadéniie  n'ayant  jws  été  publiées,  comme  on  l'avait  d'abord  décidé, 
il  retira  ses  discours,  les  remania  et  les  impriuia  sous  le  litre  de  . 
Histoire  des  nrtsqui  ont  rapport  au  dessin,  dicispe  enSltvres^eic,  1  vol. 
in-12,  Taris,  iryjs.  —  Mosuier  eut  pour  élève  Robert  le  i.orraiii,  et 
exposa  nu  salon  de  1699. 


373.  La  magnificence  royale. 

LI.  2,  70.  —  L.  1,  70.  —  T.  —  lig.  plus  gr.  que  nat. 

Assise  sur  une  terrasse  oniée  d'une  balustrade,  elle 
tient  de  !a  n>ain  gauche  un  caducée  et  appuie  le  bras 
droit  sur  une  corne  d'abondance  d"oii  sorteiit  des  cou- 
ronnes et  des  branches  de  laurier  réunies  par  une 
chaîne  d'or. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  indiqué  comme  étant  de  Mosnier 
sur  l'inventaire  de  1709-1710,  dressé  par  Birilly,  fut  porté  à  tort,  bUi  les 
inventaires  postérieurs,  aux  inconnus  de  l'école  italienne,  et  taisait  paitie 
des  peintures  exécutées  par  Mosnier  au  palais  du  Luxembourg,  par  ordre 
de  la  reine  .Alai  ie  de  .Alédicis. 


NAIN  (les  FiikREs   LE),  travaillaient  vers  le  milieu  du 
XVII"  siècle. 

Aucune  biograpiiie  peut-être  n'est  plus  obscure  que  celle  des  frères  le 
iN'ain,  dont  les  iiistoriens  pendant  fort  longtemps  ne  se  sont  point  occupés  du 
tout.  En  attendant  que  de  nouveaux  renseignements  viennent  Jeter  quel- 
que lumière  sur  leur  existence,  nous  nous  bornerons  à  citer  les  dates  et 
les  faits  fournis  par  des  documents  authentiques  découverts  depuis  peu. 
Des  mémoires  manuscrits  de  Jl.  le  Leu  sur  la  ville  de  Laon,  cités  par  Uom 
Grenier,  religieux  de  la  congrégation  de  Saint-. Maur,  dans  les  papiers 
qu'il  avait  recueillis  pour  servir  à  une  histoire  de  la  IMcardie,  nous  ap- 
prennent que  les  trois  frères  Louis,  Antoine,  Malliieu  le  .\ain,  nés  à  Laon, 
lurent  formés  dans  cette  ville  par  un  peintre  étranger,  qui  leur  enseigna 
les  éléments  ce  la  peinture  pendant  une  année.  Ils  passèrent  ensuite  à 
Paris  pour  s'y  perfectionner,  etdemeurèrenl  dansla  même  maison. Antoine, 
qui  était  l'aîné,  fut  reçu  peintre  le  16  mars  1629,  dans  l'enceinte  de  l'ab- 
baye de  Saint-dermain-des-Prés,  par  le  sieur  Plantin,  avocat,  qui  en  était 
bailli.  11  excellait  dans  la  luiniature  et  dans  les  portraits  en  raccourci 
(c'est-à-dire  de  petites  dimensions).  Louis  faisait  des  portraits  en  buste. 
Mathieu  avait  été  nonuné  peintre  de  la  ville  de  Paris  le  22  août  1633,  et  le 
29  du  même  mois  lieutenantde  la  compagnie  bourgeoise'du  sieur  Duri,  en 
la  colone  le  de  M.  de  Sève.  Les  trois  frères  furent  reçus  à  l'Académie 
royale  de  peiiUure,  instiiuée  par  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  20  janvier 
lôiiS,  le  l*'mars  delà  même  année.  Leurs  lettres  de  réception  sont  signées 
par  le  Brun.  Louis  mourut  à  trois  jours  d'Antoine,  son  frère  aîné;  l'un 
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et  l'autre  ne  furent  pas  mariés.  Mathieu  leur  survécut,  obtint,  le  13  sep- 
tembre 16G2,  des  lettres  de  commitlimus  en  qualité  de  peintre  de  l'Acadé- 
mie royale.  On  dit  qu'il  lit  le  portrait  de  la  reine,  mère  de  Louis  XIII.  Tels 
senties  renseignements  fournis  par  Doni  Grenier.  Voici  ceux  donnés  par  les 
papiers  de  l'Acodémie  et  de  l'Ecole  des  beaux-arts  :  les  trois  frères  Louis, 
Antoine  et  Mathieu  sont  portés  sur  les  registres  conune  académiciens 
assistant  à  la  séance  du  mois  de  mars  1648.  Puis  ces  mêmes  registres,  à  la 
date  du  6  novembre  16W,  ne  montiomient  plus  connne  académicien  que 
Mathieu.  Suivant  ur.  cahier  manuscrit  conservé  à  l'Ecole  des  beaux-arts, 
Louis,  l'aîné  (et  non  Antoine,  connne  le  dit  Grenier),  peintre  de  bambo- 
chades,  surnommé  le  lîomain,  mourut  le  25  mars  16-'tS  à  l'âge  de  55  an?- 
Antoine,  le  jeune,  dit  le  chevalier,  peintre  de  bambochades,  mourut  deux 
jours  après  lui,  le  25  mars  1048  (un  autre  manuscrit  porte  le  25  mrtîl658, 
mais  c'est  évidemment  une  erreur  du  copiste),  à  l'âge  de  70  ans.  M.  Hultz, 
secrétaire  de  l'Académie,  dans  une  note,  adopte  bifn  la  même  date,  mais 
ne  donne  que  GO  ans  à  Antoine  au  jour  de  son  décès.  Enfin,  Mathieu,  le 
cadet,  peintre  de  bambochades,  vécut  jusqu'au  20  août  4677.  Les  dates 
d'admission  à  l'Académie,  celles  de  mort,  nous  paraissent  incontestables. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  de  leur  naissance,  qu'on  pourrait 
déduire  de  leur  âge  à  l'époque  de  leur  mort,  et  il  y  a  confusion  sur  les 
surnoms  qu'ils  portèrent,  puisqu'on  donne  celui  de  chevalier  tantôt  à  An- 
toine, lantôt  à  Mathieu.  Jl  n'est  point  difficile  de  reconnaître  un  tableau 
sorti  du  pinceau  des  le  iNain.  L'expression  sérieuse  et  triste  des  figures 
introduites  par  eux,  même  dans  des  scènes  rustiques,  de  cabaret  ou  de 
corps  de  garde,  le  type  des  tètes,  un  ton  général  gris  verdàtre,  des  blancs 
vifs  et  multipliés,  relevés  par  quelques  draperies  ordinairement  d'un 
rouge  clair,  enfin  une  espèce  dt  reflet  de  l'école  espagnole,  sont  des  traits 
caractéristiques  de  leur  manière.  ÎVéanmoins,  jusqu'à  présent,  il  nous 
semble  impossible  de  pouvoir  attribuer  un  portrait  ou  un  tableau,  soit  de 
genre,  soit  d'histoire,  à  tel  le  nain  plutôt  qu'à  tel  autre.  Les  auteurs  lei 
ont  toujours  confondus  lorsqu'ils  ont  parlé  de  leurs  œuvres,  et  ceux  qui 
ont  cherché  à  établir  quelque  distinction  dans  leur  manière  ont  rendu  la 
question  plus  obscure.  De  nouveaux  documents  authentiqu.'s  jiourront 
seuls  venir  en  aide  aux  biographes.  Outre  un  assez  grand  nombre  de  ta- 
bleaux de  chevalet,  on  cite  des  le  iNain  de  grandes  toiles  pour  des  églises 
de  Paris  et  de  Laon,  et  enfin  la  voûte  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Saint- 
Germain-des-Prés.  «Les  trois  frères  le  ^ain  (dit  Sauvai,  t.  l,  page  340)  ex- 
cellaient à  faire  des  tètes:  aussi  ont-ils  réussi  merveilleusement  dans  celles 
des  figures  qu'ils  y  ont  fait  entrer,  aux  figures  d»  l'Assomption  et  du  Cou- 
ronnement de  la  Vierge;  toutes  ces  tètes,  au  reste,  sont  d'après  nature, 
si  belles  et  si  proprement  appliquées  au  sujet  qu'il  ne  se  peut  mieux,  d 
Enfin,  la  description  historique  des  tableaux  de  l'église  de  Paiis  (Notre- 
Dame),  page  38,  nous  apprend  qu'on  voyait  un  crucifix  sur  l'autel  de  la 
chapelle  de  Saint-Jacques  peint  en  1646  par  le  Naitn  (sic).  Les  ouvrages 
des  le  Aain  ont  été  giavés  par  Daullé,  Levasseur,  Elisabeth  Cousinet, 
Bannerman,  Saint-Maurice,  Claessens,  Hubert. 


374.   La  Crèche. 

H.  2,  86.  —  L.  1,  39.  —  T.  —  Fi  g.  de  gr.  nat. 

A  droite  et  devant  saint  Josepli,  debout,  appuyé  sur 
un  bâton,  la  Vierge,  de  profil  et  agenouillée,  va  couvrir 
d'un  voile  l'Enfaiit-Jésus  couché  sur  de  la  paille  dans 
une  crèche.  Au  milieu,  sainte  Elisabeth  à  genoux,  les 
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mains  jointes  en  adoration.  A  gauche,  également  age- 
nouillé, un  berger  vu  de  profil,  tenant  un  long  bâton,. 
Derrière  lui,  une  femme  debout,  un  berger  qui  se  re- 
tourne et  lève  la  tète  vers  le  ciel,  où  Ton  voit  sur  des 
nuages  quatre  anges  dont  un  tient  une  banderole  sur 
laquelle  on  lit  :  Ecce  açjnus  Dei. 

Musée  Napoléon. 


375.  Un  maréchal  dans  sa  forge.  ■ 

II.  0,  69.  —  L.  0,  oT.  —  T.  —  F=g.  de  0,  o5. 

Au  second  plan,  presqu'au  milieu  de  la  composition, 
le  maréchal  devarit  sa  forge,  la  tète  tournée  vers  le 
spectateur,  saisit  une  barre  de  fer  qu'il  fait  cliauller; 
plus  à  droite  et  auprès  de  lui,  une  femme  vue  de  face 
est  debout,  les  mains  croisées  l'une  sur  Tautre.  Au 
premier  plan,  du  même  côté,  un  vieillard  assis  sur  un 
escabeau  tient  d'une  main  une  bouteille  garnie  d'osier, 
et  de  l'autre  un  verre.  Un  enfant  est  placé  entre  la 
femme  et  lui.  A  gauche,  deux, autres  enfants,  dont  le 
plus  grand  tire  la  chaîne  du  soufflet  de  la  forge.  Au 
milieu ,  un  marteau  sur  une  enclume  qui  cache  la 
partie  inférieure  du  corps  du  maréchal. 

Grnrè,  sur  le  dessin  de  Fragoruird,  par  Levasseur  et  Claessens 
dam  le  Musée  français  ;  par  Weisorod.—  Landon,  t.  1,  w/.75. 
—  Filhol,  l.  ô,  pi.  344. 

Ancienne  colieclion.  —  Ce  tanieau  fut  vendu  1,008  livres  à  la  vente  du 
duc  dfc  Clioiseul  en  1772,  et  2,^00  livres  à  la  vente  du  prince  de  Conli  en 
1777. 

376.  L'ahreuvQir. 

II.  0,  91.  —  L.  1,  î".  —  T.  —  Fig.  de  0,  CO. 

A  droite,  devant  une  femme  debout,  un  paysan  sou- 
lève une  daile  qui  recouvre  une  auge  dans  laquelle  une 
petite  fille  puise  de  l'eau  avec  une  coquille.  Près  de 
l'auge,  un  mouton  et  une  chèvre.  Au  milieu  de  la  com- 
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position,  une  femme  avec  un  panier  au  bras,  accom- 
pagnée d'une  petite  fille  et  d'un  jeune  garçon  jouant  du 
galoubet.  A  gauclie,  un  paysan,  \u  de  dos,  tenant  un 
grand  bâton,  suivi  de  deux  moutons.  Au  second  plan, 
près  d'un  pan  de  mur,  deux  paysans  amenant  une  vache 
vers  l'aiîge.  Par  terre,  sur  le  devant  du  tableau,  une 
hotte  renversée,  deux  choux,  des  légumes  et  des  fruits. 

Ancienne  collection. 


377.  Le  repas  villageois. 

II.  0,  92.  —  L.  1, 17.  —  T.  —  Fig.  de  0  ,G0. 

A  droite,  près  d'une  maison  dans  laquelle  on  voit  un 
homme  appuyé  sur  une  porte  basse,  un  paysan,  assis 
devant  une  table  à  moitié  recouverte  d'une  serviette, 
tient  une  écuelle  de  terre  rouge  d'une  main  et  une 
cuiller  de  l'autre.  Au  milieu,  une  femme  donne  aune 
petite  fille  debout  sa  part  du  repas.  Vers  la  gauche, 
une  autre  petite  fille  assise  fait  de  la  dentelle.  Dans  le 
fond,  un  homme  debout,  envelopné  d'un  manteau, 
tenant  un  bâton,  appuyé  sur  un  âne.  Au  premier  plan, 
à  gauche,  un  chien  couché,  une  cruche.  A  droite,  une 
marmite,  deux  vases  de  terre,  une  serviette. 

Ancienne  collection. 
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378.   Procession  dans  l'intérieur  d'une  église. 

H.  0,  5i.  —  L.  0,  65.  —  C.  —  Fig.  de  0,  38. 

Elle  se  dirige  vers  la  droite,  et  se  compose,  en  com- 
mençant par  la  gauche,  de  deux  cliantres  en  ciiape,  d'un 
évêque  portant  une  mitre  ornée  de  pierreries  et  des 
longs  gants  rouges  brodés  d'or ,  de  deux  diacres  en  dal- 


NATOIRE.  239 

matiqiies.  dont  l'un  tient  un  livre;  d'un  assistant  por- 
tant la  crosse,  et  de  deux  enfants  de  chœur  avec  des 
flambeaux  dont  les  cierges  sont  allumés.  Dans  le  fond, 
à  gauche,  un  rideau  de  brocart  relevé.  A  droite,  un 
autel  surmonté  d'un  crucifix,  et  plusieurs  figures  dans 
l'ombre. 

Landon,  t.  2,  pi.  Gi,l'atlribue  à  Porhus  le  fils. 

Ancienne  collection.  —  Ce  remarquahie  tableau  fit  partie  du  cabinet  du 
bailli  de  Bielcuil,  et  fut  vendu,  en  1785,  1,005  livies.  Des  criti(jues,  qui  ne 
retrouvent  piis  dans  son  exécution  !»  stylo,  la  coireuret  la  touche  qui 
caractérisent  d'une  manière  si  tranchée  les  peintures  des  le  .Nain,  ont  pensé 
que  François  Porbus  le  fils  pourrait  en  Otie  l'auteur.  Après  un  examen 
fort  attentif,  tout  en  reconnaissant  qu'il  diOère  sous  beaucoup  de  nipports 
des  aulies  œuvres  aullientiques  des  frères  le  .Nain,  il  nous  semble  français, 
et,  fauio  de  pouvoir  le  donner  avec  une  certitude  bien  arrêtée  à  un  artiste 
qi'elcontiue,  nous  nous  contenterons,  uiomentané.sient,  en  raison  de  l'an- 
cienneté de  la  dénomination,  de  Valtribuer  à  l'un  des  le  iNain, 


NATOTÎŒ  (Chaules-Joseph),  'peintre,  graveur,  né  à 
Nîmes  le  3  mars  1700,  mort  à  Casfel-Gandolfo,  prés  de 
Romr,  le  29  août  1777. 


Son  pt'^re,  Florent  .Natoire,  arcliitecte  et  sculpleur,  né  à  iNancy  en  1667, 
vint  exercer  ces  deux  pro  essions  à  ^lmes,  et  envoya  son  fils  étudier  la 
peinture  à  l'aris.  Le  Moine  fut  son  maitie.  En  1721,  il  remporta  le  premier 
prix  de  peinture  :  sa  composition  représente  Manné  oITrani  un  sacrifice  au 
Seigneui  pour  ol)ienir  un  fils,  qui  fut  Siunson.  L'École  des  beaux-arts 
possède  ce  tableau,  le  plus  ancien  de  la  collection  des  sfrands  prix  conservés 
dans  cet  élablisseiiient.  Le  talent  de  .Natoire  fui  tiès  apprécié  à  Home,  et  il 
obt.nt  le  premier  prix  de  l'Académie  de  Saint-Luc  sur  un  tableau  de  Moïse 
qui  appoile  les  tables  de  la  loi.  l'.evenu  à  Paris,  il  conunença,  connue  la 
plupai  t  des  artistes  non  académiciens,  par  exposer  ses  peiii  uies  à  la  place 
Dauphine  le  jour  de  l'octave  de  la  Fêle-Dieu.  Enfin,  il  fut  élu  membre  de 
l'Acudéiuie  de  peinture  le  31  décembre  17.yi,  et  donna  pour  tableau  de 
réception  Vénus  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Énée  (n"  379).  On 
■e  nouuua  adjoint  à  pro êsseur  le  2  juillet  1735,  et  profe.sseur  le  2  juillet 
17.".".  Le  roi  lui  accorda  la  place  de  directeur  de  lécole  de  liome;  il  partit 
pour  cette  ville  le  6  septcmbie  1751,  \  arriva  au  mois  de  novembre,  et 
rem  p  a  ça  J.-F.  de  Troy,  qui  avait  demandé  à  revenir  en  France,  mais  qui 
mourut'art  moment  de  quitter  l'itiriie.  A  la  fin  de  1756,  Natoire  fut  arfmes 
comme  clieval  er  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  mais  ne  fut  réellement  pas 
reçu,  éloigné  de  Paris  jusqu'à  sa  mort,  et  n'ayant  pu  par  con.sé(juent 
prêter  serment  lors  des  cérémonies  olficielles  de  Tordre.  En  17()7,  iNatoire, 
dans  un  excès  de  zèle  religieux, ayant  ciiassé  de  l'école  un  jeune  architecte 
qui  avait  négligé  d'accomplir,  à  Pâques,  ses  devoirs  reirgreux,  fut  con- 
danuié  à  payer  à  Farchitecte  exclu,  par  une  ordonnance  du  Cliàtelet  de 
l'année  1770,  une  inderrmité  de  20,000  livres.  .Malgré  cette  allaire,  qui  eut 
beaucoup  de  retentissement,  Natoire  conserva  ses  fonctions  de  directeur 
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jusqu'en  1774;  puis  se  retira  à  Castel-Candolfo,  où  il  mourut.  Natoire 
peignit  des  tableaux  d'iiistoire  et  des  sujets  de  décoration  d'appartement  à 
la  manière  de  Boucher.  Sa  sœur,  M"*^  watoire,  vécut  constamment  avec  lui, 
et  le  suivit  à  l\ome.  On  voit  par  le  catalogue  de  la  vente  de  M.  de  Julienne, 
en  1767,  que  ce  célèbre  amateur  possédait  huit  pastels  de  sa  main.  Les 
ouvrages  de  iNatoire  ont  été  gravés  par  Flipart,  Desplaces,  Fessard,  Pelle- 
tier, A.  Belmont,  L.  Bonnet,  Aveline,  L.  Cars,  P.-E.  Moitte,  Soubeiran, 
Duflos,  etc.  11  a  exposé  aux  salons  de  1737,  1738,  1739,  17/i0,  17iil,  1742, 
1743,  1745,  1746,  1747,  17^8,  1750  et  de  1757. 


379.*  Vénus  demandant  à  Yulcain  des  armes  pour 
Ênée. 

H.  1, 10.  —  L.  1,  30.  —  T.  ~  Fig.  pet.  nat. 

A  droite,  Vénus  vue  de  profil,  assise  sur  des  nuages, 
ayant  près  d'elle  un  amour  armé  d'un  arc  et  d'une 
flèclie,  tend  la  main  vers  Vulcain,  qui,  placé  à  gauche 
près  d'une  enclume,  tient  un  marteau  et  porte  dans  ses 
bras  une  cuirasse.  Dans  le  fond,  à  gauche,  l'antre  du 
dieu  ,  et  les  trois  cyclopes  forgeant.  Entre  Vénus  et 
Vulcain,  un  amour  qui  vole  en  tenant  un  casque. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  donné  par  l'auteur  pour  sa  réoepti(» 
â  l'Académie,  le  31  décembre  1734. 


380,  Les  trois  Grâces. 

H.  0,92.  —  L.  1,38.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Des  nuages  supportent  les  trois  divinités;  l'une 
d'elles,  au  milieu,  est  couchée  et  s'appuie  sur  une  de  ses 
sœurs  assise  à  ses  côtés.  On  n'aperçoit  qu'une  partie  du 
buste  de  la  troisième,  vue  de  dos.  KUes  tiennent  une 
guirlande  de  fleurs,  dont  un  amour  qui  voltige  prend 
l'extrémité.  Au  premier  plan,  un  arc  et  un  carquois. — 
Signé  :  C.  Natoire. 

Ancienne  co'lectior>« 
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381.  Junon. 

U.  1,00.  —  I-.  1,32.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Adroite,  Junon  tenant  son  sceptre,  assise  sur  des 
nuages  où  se  jouent  de  petits  zéphyrs,  semble  écouter 
Iris  caractérisée  par  l'arc-en-ciel.  Derrière  la  déesse, 
un  paon,  et  (ians  le  ciel,  des  oiseaux  qui  voltigent. 

Ancienne  collection. 


NATTIEU  (Jean-Mahc),  né  à  Paris  le  17  mars  1683,  mort 
dans  la  même  ville  le  7  novembre  1766. 


Il  éUiit  fils  de  Marc  IVattier,  peintre  de  portraits,  né  en  16^2,  irorl  le 
2U  octobre  1705,  re(;u  à  l'Académie,  le  27  juin  167G,  sur  les  portraits  de 
-MM.  de  Sève,  du  marquis  de  Seigiielay  (ce  dernier,  copie  de  le  Febvre, 
esta  Versailles),  et  de  .Marie  Courtois,  miniaturiste  distinguée,  élève  dt 
le  Brun.  Dès  l'âge  de  15  ans,  il  remporta  le  premier  prix  de  dessin  à  TAca- 
démie,  et,  en  1709,  Jean  Jouvenct,  qui  était  son  parrain,  vou/ut  lui  l'aire 
obtenir,  par  le  duc  d'Anlin,  une  place  vacante  à  l'école  de  France  établie  à 
l'iome;  mais  le  jcnne  iNatticr  n'accepta  pas  cette  faveur,  étant  occupé  à 
dessintîr  la  galerie  du  Luxembourg,  de  lUibens,  que  Louis  \IV  lui  avait 
permis  de  faire  graver  par  les  plus  habiles  maîtres,  lin  1713,  il  fut  agréé  à 
l'AGidémie  royale  de  peinture.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  en  1715 
M.  le  Fort,  ministre  de  l'ierre-le-Grand,  détermina  dattier  à  l'accompagner 
à  Au'sterdam,  où  se  trouvait  le  czar.  Jl  peignit  plusieurs  personnages  de  la 
cour  de  Russie  et  un  tableau  représentant  la  bataille  de  Pultava;  puis,  à 
La  Haye,  il  commença  le  portrait  de  l'impératrice  Catherine,  qui  tut  apporte 
à  Paris  lors  du  séjour  de  Pierre  dans  celte  ville,  et  resta  inachevé.  Aattier 
fit  aussi  celui  du  czar,  qui  voulut  l'emmener  avec  lui  en  Russie,  mais  il  ne 
put  se  résoudre  à  quitter  son  pays.  L'Académie  le  reçut,  le  29  octobre  1718, 
sur  un  Uibleau  représentant  PersCe  apportant  la  tète  de  .Médi:se  aux  noces 
de  Phynée  (maintenant  au  Musée  de  Tours).  En  1720,  ayant  perdu  dans 
les  actions  de  Law  le  fruit  de  ses  économies,  il  prit  la  résolution  de  se 
consacrer  exclusivement  au  genre  du  portrait,  où  il  avait  acquis  une 
grande  léputation.  11  en  fit  une  quantité  considérable,  peignit  toute  la  cour 
(le  Louis  XV  et  les  personnages  les  plus  émincntsde  son  époque.  L'Aca- 
démie le  nomma  adjoint  à  professeur  le  20  mars  17^0,  professeur  It-  29  mai 
1752.  Il  exposa  aux  salons  de  1737,  1738,  17/40,  17^1,  17^2,  17:i5,  17^6, 
17-'i7,  17^8,  1750,  1751,  1753,  1757,  1759,  1701  et  de  1703.  Ses  ouvrages  ont 
été  gravt-s  pnr  Le  Roi,  Dupin,  DreveL,  Balechou,  R.  (iaiibard,  J.  Tardien, 
lieauvarlei,  llenriquez,  Lépicié,  J.  Audran,  Fessard,  etc.  xNattier  eut  ua 
fils  qui,  étant  allé  continuer  ses  éludes  à  Rome  se  noya  dans  le  Tibre  a 
l'âge  de  22  à  23  ans.  —  Jcan-naplistc  Piailler,  fiis  aîné  de  Marc  i\a- 
tier,  peintre  d'histoire,  fut  reçu  à  l'Académie,  le  29  octobre  1J12,  sur  le 
tableau  de  Joseph  sollicité  par  la  femnie  de  Putiphar,  qu'on  lui  rendit  le 
29  avril  1720,  après  sa  déchéance  de  son  titre  d'académicien, 

11 
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382.  La  Madeleine. 

II   0,71.  —  L.  0,76.  -  T.  —  Fig.  de  0,70. 

Vêtue  d'une  robe  de  soie  blanche,  elle  est  assise 
dans  une  grotte,  et  tient  sur  ses  genoux  le  psaume  de 
la  pénitence.  On  aperçoit  à  droite,  à  travers  l'ouverture 
de  la  grotte,  une  cascade  et  des  fabriques  au  pied  d'une 
montagne.  —  Signé  :  Natteir  'pinœit. 

Ancienne  collection. 


OCTA.VÏEÎV  (François),  né  à  Rome,  mort  à  Parts  en  1736, 

On  n'a  aucun  renseignement  biographique  sur  cet  artiste,  reçu  h  l'Aca-, 
di^mie  royale  de  peinture,  le  2U  novembre  1725,  comme  peintre  de  genre, 
sur  le  tableau  suivant. 


383.  La  foire  de  VesouL 

H.  1,  3o.  —  L.  1,  93.  —  T.  —  Fl  .  de  0,  30. 

Plusieurs  groupes  d'hommes  et  de  femmes  sont  cou- 
chés sur  le  gazon.  Au  deuxième  plan,  à  gauche,  sous 
un  quinconce  d'arbres  élevés,  un  homme  et  une  femme 
dansent  au  son  d'un  galoubet.  A  droite,  au  premier  plan, 
trois  cavaliers  au  galop  se  dirigeant  vers  ia  fête ,  et  des 
tentes  dressées  en  avant  d'un  château  plus  éloigné. 

Musée  Napoléon.   —   Tableau  de  réception  de  l'auteur  à  l'Académie 
le  24  novembre  1725. 


OUDRY  (Jean-Baptîste),  peindra,  graveur,  né  à  Paris  le 
17  mars  1686,  mort  à  Bcauvais  le  3  avril  17o5. 

Son  père  .Sac.qwes  @«t!ry>  maître  pointre,  établi  sur  lo  pont  de  K«jtrc- 
Damf^,  oii  il  faisait  le  commerce  de  tableaux,  lui.  enseigna  les  premiers 
éléments  de  l'art  et  l'envoya  à  l'école  de  la  maîtrise  de  Saint-Luc.  11  y 
remporta  plusieurs  prix  de  dessin,  et  après  avoir  aussi  travaillé  avec 
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de  Serre,  peintre  des  sraltiresclu  roià  i^Farscille,  qui  voulait  l'emmonor  dans 
celte  ville,  il  se  mit  sons  la  {lirectinii  de  Lar^illièie.  Ce  peintre  oMèbre  <ut 
pour  laides  soins  i)aternels;  il  le  faisijit  venir  près  de  son  clK.'vaIet  lorsqu'il 
avait  des  tètes  intéressantes  à  peindre,  et  l'instruisait  des  motifs  de  ses  pro-- 
cédés  dont  chaque  coup  de  pinceau  devenait  !a  démonstration.  Sous  un 
pareil  mai  reles  progrès  d'Oudry  lurent  rapides,  fxi  21  mai  1708,  son  p-'-re 
le  lit  entrer,  ainsi  que  ses  deux  'rî-res,  à  In  maîtrise  de  Saint-Luc,  dont  il 
était  directeur,  mais  il  ne  présenta  son  c/<ef-<i'œ»yre,c'est-à-(Hre  son  tahleau 
de  réception,  que  le  10  juillet  de  !a  même  année.  Ce  c!)ef-d'«uvre  étoit 
un  saint  Jérôme  en  buste,  tenant  un  livre  i;t  appuyé  sur  une  tète  de  mort, 
Oudry  se  livra  d'abord  à  la  pi;inture  de  portraits,  lies  IruHs,  des  an. maux. 
qu"ilaimai.tà  introduire  comme  accessoires  dans  ses  compositions  et  ren- 
dait avec  beaucoup  d'lia!)i!eté,  attirèrent  Tattention  de  Lirgiilii  re,  qui 
lui  conseilla  d'abandonner  le  portrait  pour  se  livrer  uniquement  à  la  repré- 
sentatio.'i  des  anini.iux  et  de  la  nature  morte.  Quoique  décidé  à  suivie  ce 
conseil,  la  nécessité  le  força  à  accepter  tous  les  travaux  qui  se  présentaient. 
C'est  ainsi  qu'il  fit  à  cette  époque  une  Aativité  et  un  saint  Gilles  pour  la 
chœur  de  Saint-I.eu,  et  une  Adoration  des  Mages  pour  le  chapitre  de  Saint-  . 
Martin-des-Champs.  Au  mois  de  mailTl'j,  il  lut  adjoint  en  la  maîtrise,  et 
le  1'='' juillet  1717  élu  professeur.  Le  2G  juin  de  la  même  année,  il  se  pré- 
senta à  l'Académie  royale,  ([iii  l'agréa.  P.eçu  académicien  comme  peintre 
d'histoire,  le  25  février  171'J,  il  donna  pour  sa  réception  un  tableau  repré- 
sentant l'Abondance  avec  ses  attributs.  Ce  sujet  lui  avait  été  imposé,  suivant 
'usage,  par  le  directeur.  Enfin  il  obtint  le  grade  d'adjoint  à  professeur  le 
ft  juin  1739,  et  celui  de  professeur  le  28  septembre  17'i;>.  Oudry  n'était  point 
encore  parvenu  à  ces  ciiarges  académiques,  lorsqji'il  eut  occasion  de  faire 
un  portrait  en  pied  de  Pierre  l<'^  Le  czar  fit  tellement  satisfait  de  cette 
peinture,  qu'il  lui  proposa  de  l'emmener  en  Piussie.  Le  duc  d'Antin  (fétcr- 
mina  l'artiste  ii  rester' en  France  en  lui  commandant  les  tableaux  d'une 
tenture  des  chasses  du  roi.  Après  avoir  eu  longtemps  la  fortune  contraire, 
Oudry  put  enliii  mettre  en  évidence  les  ressources  de  son  talent  flexible. 
Son  ami  SHassé, habile  miniaturiste,  lui  fit  connaître  le  marquis  de  Berin- 
ghen,  premier  •'•cuyer  du  roi,  qui  le  présenta  à  Louis  W.  Le  Moiuirque  lui 
commanda  plusieurs  ouvrages,  lui  donna  un  atelier  dans  la  cour  des  Princees 
aux  Tuileries;  puis,  plus  tard,  un  logement  dans  les  galeries  du  Louvre, 
Fagon,  intendant  des  finances,  fut  aussi  un  des  protecTeurs  d'Oudrv.  llAe 
chargea  d'une  suite  d'ouvrages  considérables  pour  sa  terre  deVauri  et  pour 
sa  maison  à  Fontenay-aux-PiOses.  La  i-éputatiou  d'Oudry  augmentait  cl° 
jour  en  jour.  Le  roi  l'appelait  fréquemment  à  la  cour,  lui  iiiisait  peindre  en 
sa  présence  ses  chiens  favoris,  lui  envoyait  à  copier  tons  les  animaux  rares 
qu'il  recevait  avant  de  les  faire  porter  au  cabinet  d'histoire  naturelle.  L'ar- 
tiste suivait  les  chasses  de  Louis  XV,  et  taisait  de  continuelles  étudesdansles 
forêts,  afin  de  donner  à  ses  tableaux  toute  l'exactitude  possible.  Les  ouvrage» 
d'Oudry  furent  extrêmement  recherchés  à  l'étranger.  Le  prince  de  .Me^  • 
klembourg  fit  bâtir  une  galerie  dans  son  pal  lis  deSchwerin  pour  y  placer 
Sf^s  peintures.  Le  comte  de  Tessin,  envoyé  extraordinaire  de  Suède,  parla 
de  !ui  si  avantageuscnent  au  roi  de  Dauemaric,  que  ce  prince  lui  offrit  les 
conditions  les  plus  avantageuses  pour  l'attirera  sa  coin-.  Il  refusa  toutes 
ces  propositions.  .M.  Fagon,  ayant  résolu  de  relever  la  .Alanufacture  de 
Beauvais,  fondée  par  Colhert,  de  l'état  de  dépérissement  où  eileétait  toml>ée, 
jeta. es  yeux  sur  ijudry.  il  lui  fit  accorder,  ainsi  qu'au  sieur  Be-;nier,  son 
îissoci',  par  lettres-patentes  du  2-i  marsîTSu,  un  bail  de  vingt  ans  avec 
/i,Onu  livres  par  auiiée  poin-  l'entretien  de  la  inaison,  UOO  livres  pour  former 
des  apprentis,  et  90,000  livres  pour  subvenir  aux  pertes  que  les  associés 
pouvaient  faire.  H  fji.llait,  en  quelque  sorte,  créer  de  nouveau  cet  ancien 
établisseni'^nt.  Oudry  entreprit  cette  tâche  dliFicile,  et  réussit,  grâce  à  une 
activité  infatigable.  Pendant  longtemps,  il  fit  seul  des  modèles  d<'  tenttiri's, 
telles  que  la  chasse,  la  verdure,  les  amusenvni.s  ciiampètres,  les  couî'^dies 
de  Molière,  les  fables  de  La  Fontajie;  puis  il  app<l.i  à  so!i  aide  Boucher  et 
Natoire.  Les  succès qu'Oudry  oluint  à  Beauvjis  lui  firent  doîuier  par  jl.  de 
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Tourneliem  a  surinspcciion  des  travaux  des  Gobelins,  avec  2,000  livres 
d';ippoinlenicnts.  JMalgré  le  temps  considérable  que  lui  prenait  la  surveil- 
lance de  ces  deux  manufactures,  il  en  trouvait  encore  assez  pour  produire 
une  foulu  de  tableaux  qui  figuraient  à  ciiaquc  exposition  ;  pour  aller,  les 
dimanches  et  fêtes,  faire  des  éludes  de  paysages  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  à  Chantilly,  au  bois  de  Boulogne  et  dans  les  beaux  jardins  d'Ar- 
cueil.  Après  avoir  peint  toute  la  journée,  il  consacrait  ses  soirées  à  dessiner; 
c'est  ainsi  qu'il  composa,  pendant  les  années  1729  et  1730,  275  dessins  sur 
papier  bleu  rehaussé  de  blanc  pour  une  édition  des  fables  de  La  Fontaine 
(ÛYOl.  in-folio  dont  l'impression  n'a  été  Unie  qu'en  1700).  Oudry  lut  à 
l'Académie  deux  conférences  extrêmement  remarquables  :  l'une  contenait 
des  réflexions  sur  la  manière  d'étudier  la  couleur  en  compaiant  les  objets 
ies  uns  aux  autres,  et  a  été  publiée;  l'autre,  encore  inédite,  concerne  les 
soins  que  l'on  doit  apporter  en  peignant.  Cet  artiste  remarquable  a  exécuté 
avec  succès  des  chasses,  des  paysages,  des  animaux,  des  fruits,  des  fleurs, 
des  imitations  de  bas-reliefs,  des  pièces  de  gibier  ou  de  boucherie  sur  des 
fonds  supposés  de  bois  blanc  qui  tout  une  grande  illus^ion.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  1737,  1738,  1739,  17^0,  17i:il,  17^2,  17^13,  17^5,  17;i6,  17^7,  17/i8, 
1750,  1751,  1753, 1757  et  de  1701.  11  a  été  gravé  par  Le  Bas,  Sylvestre,  Ave- 
iine,  Daullé.  Basan,  Tardieu.  —  Le  second  de  ses  fils,  <Bacqiics-rliarlcs 
«îidry,  peintre  d'animaux,  né  en  1720,  mort  à  Lausanne  en  septembre 
1778,  après  avoir  été  reçu  à  l'Académie  le  31  décendjre  17ij8,  voyagea  à  l'é- 
tranger, se  fixa  longtemps  à  la  cour  de  Emxelles,  et  fut  premier  peintre 
du  prince  Charles.  11  exposa  aux  salons  de  17^8,  1750  et  de  1751. 


384.  Mitle clTm]uJevreites(Ie lameule deLouisXV. 

11.  1,  20.  —  L.  1,  41.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Ces  deux  levrettes  sont  lilanclics,  tachetées  de  jaune: 
l'une  à  gauche,  debout  ,  regarde  de  ce  coté;  Tautrc, 
couclîée,  tourne  la  tète  vers  la  droite.  On  voit,  près 
d'elle,  une  fontaine  au  pied  de  laquelle  croissent  des 
rosiers.  Plus  loin,  à  droite,  une  rivière  traversée  par 
une  chute  d'eau,  et  à  l'horizon  une  montagne. — Signé  : 
/.  B.  Oudryy  1725. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  malgré  la  signature,  est  porté  à 
Desporicsi  url  es  inveritaires. 

385.  Mignonne  et  Sylvie,  levrettes  de  la  meute  de 

Louis  XV. 

ÎI.  1  3f.  —  L.  1,  GO.  —  T.  -  Gr.  nat, 

A  gauche,   une  levrette  noire  est  accroupie ,  la  tête 
içurnëe  à  droite.  L'aoutre  levrette,  de  couleur  jaunâtre. 
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vue  (le  profil ,  court  du  côté  opposé  et  regarde  vers  la 
gauche.  Au  deuxiè-me  plan,  à  droite,  un  grand  arbre. 
Danslefond,  quelques  fabrifjues  ;  à  l'horizon,  une  colline 
boisée.  —  Signé  :  J.  B.  Oudrij,  1728. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  mal  gré  la  signature,  est  porté  à  Des- 
poi  tes  sur  l'inventaire. 


386.  Blanche,  chienne  de  la  meute  de  Louis  XV. 

II.  i,  22.  —  L.  1,  oG.  —T.  —  Gr.  nat. 

Adroite,  une  chienne  blanche  dont  les  oreilles  sont 
jaunes  est  en  arrêt  sur  un  faisan  doré,  caché  à  gauche 
derrière  une  touiïe  de  genêt.  Une  éclaircie  dans  le  bois 
laisse  apercevoir  dans  l'éloignement  une  rivière ,  et  à 
l'horizon  une  montagne.  —  Signé,  à  gauche  : /.  B. 
Oudnj. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  malgré  la  signature,  est  porté  à 
Desportes  sur  l'inventaire. 


387.  La  chasse  au  loup. 

2,G7.  —  L.  3,85.  —  T.  —  Gr.  nal. 

Le  loup,  courant  vers  la  droite,  se  dx^lind  contre 
quatre  chiens  qui  cherclîent  à  l'arrêter.  11  pose  la  patte 
sur  un  des  deux  lévriers,  qui  l'a  saisi  à  la  gorge,  tandis 
que  le  second  s'élance  sur  son  dos.  A  gauche,  un  gros 
chien  à  long  poil  le  mord  au  ventre  ;  un  autre  de  même 
race  cherche  à  le  saisir  par  l'oreille.  —  Signé,  à  droite  : 
/.  B.  Oudnj,  17VG. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Voici  le  renseignement  donnt!  au  sujet  de  ce 
tableau  dans  le  livret  d'exposition  de  ilttô  :  «  Un  grand  tableau,  en  largeur 
de  11  pieds  sur  8  de  haut,  représenuuil  un  Loup  mousti  ueux  qui  a  été  forcé 
proche  Versailles,  par  les  (juatre  chiens  cjui  l'environnent,  appartenants  au 
i'ioy,  dont  les  deux  à  grands  poils  viennent  du  royaume  de  .Xaplcs,  et  l'un 
des  i\cu\  lévriers  d'Irlande,  Ce  tableau  destiné  pour  être  posé  dans  l'appar- 
tement de  Sa  .Majesté  à  Choisy.  » 
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388.  Un  chien  gardant  des  pièces  de  gibier, 

iU.  1  20.  —  L.  î,  62.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Un  butor  {José  par  terre  est  attaciîé  par  la  patte,  ainsi 
qu'une  perdrix,  à  une  brandie  d'un  tronc  d'arbre.  A 
dioite,  dans  l'ombre,  un  chien  blanc  tacheté  de  brun, 
accroupi  et  tournant  la  tête  à  gauche  vers  la  perdrix. 
—  Signé,  à  gauche  :  J.-B.  Oudry,  1747. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  17^8,  et  est 
indiqué  dans  le  livret  comme  appartenant  à  l'auteur. 

389.  Combat  de  deux  coqs. 

II.  1,  Î6.  —  L.  1,  30.  —  T.  -  Gr.  nat. 

L'un  des  deux  coqs,  terrassé  par  son  adversaire,  est 
étendu  sur  le  dos,  les  ailes  ouvertes,  et  se  défend 
encore.  Dans  le  fond,  un  buisson,  un  fragment  de  bar- 
rière rustique  et  la  base  d'un  édifice.  Au  premier  plan, 
à  droite,  une  plante  s'élevant  au  milieu  de  quelques 
pierres.  —  Signé  :  J.-B.  Oudry,  1749. 

Ancienne  collection.  —  Au  salon  de  l'ÎSO,  Oudry  exposa  cfualre  dessus  de 
portes  commandés  par  le  roi,  pour  être  placés  dans  la  salle  à  manger  du 
cliàleau  de  la  Muette;  l'un  d'eux  représenta  t  «deux  Coqs  qui  se  battent». 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  celui  inscrit  sous  ce  numéro. 


390.  La  ferme. 

II.  1,  30.  —  L.  2,  12.  ~  T.  -  Fig.  de  0,  U. 

Au  second  plan,  à  gauche,  les  bâtiments  rustiques 
d'une  ferme.  Au  pied  d'un  grand  arbre,  une  femme 
assise,  tenant  une  petite  fille  et  ayant  devant  elle  une 
paysanne  qui  file.  Près  de  l'arbre,  un  ane.  Au  milieu,  un 
homme  sur  une  charrette  chargée  de  foin,  dont  il  passe 
les  bottes  à  un  autre  homme  qui  est  dans  un  grenier. 
Un  des  chevaux  de  la  charrette  est  dételé  et  mange.  Au 
premier  plan,  une  mare,  des  canards,  des  vaches,  des 
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moutons.  Tout  à  fait  à  droite,  une  femme  tirant  de  l'eau 
à  un  puits.  Dans  le  fond,  un  ciiamp ,  des  laboureurs, 
un  berger,  une  rivière  qui  serpente  entre  deux  collines. 
—  Signé,  sur  la  pierre  de  l'abreuvoir  qui  est  près  du 
puits  :  J  .-B.  Oudry,  jteintre  ordinaire  du  Roy,  1750. 

Collection  de  Louis  XV, 


391.  Un  chien  avec  une  jatte  près  de  lui. 

II.  1,  15.  —  L.  1,  35.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Dans  une  pièce  sombre,  dallée,  un  chien  blanc  ta- 
cheté de  jaune  est  debout,  le  corps  tourné  à  gauche,  la 
tète  dirigée  vers  la  droite.  De  ce  côté,  à  terre,  une  jatte 
de  porcelaine  du  Japon  pleine  d'eau. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  porté  à  tort  sur  les  inventaires  à 
Desportes,  a  été  exposé  au  salon  tie  l'/Sl,  et  est  indiqué  comme  étant 
destiné  à  faire  un  devant  de  cheminée. 


PAGINEST  (Amable-Louis-Claude),  7ie  le  9  juin  1790, 
mort  le  2'6  mai  1819. 

On  trouve  dans  le  livret  du  sa'.on  de  1817,  sur  cet  artiste,  élève  de  David, 
mort  fort  jeune,  la  note  suivante  :  «  Ama»!e-Louis-Claude  Paj^nest,  heu- 
reusement doué  de  la  nature,  et  formé  à  l'école  de  nos  plus  grands  ma* 
très,  n'aura  pas  vécu  au  delà  de  28  ans.  Un  désir  extraordinaire  de  perfec- 
tion dont  on  voit  l'ellet  dans  ce  portrait  (celui  de  IM.  de  Nanteuil)  fut 
cause  aussi  qu'il  n'a  laissé  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages,  trois  ou  quatre 
portraits  et  quelques  études.  »  —  Aous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  rensei- 
gnement. 


392.  Portrait  de  M.  de  Nanteuil-Lanorville. 

II.  1,  27.  —  L.  1,  02.  —  T.  —  Fig.  presqu'en  pied  de  gr.  nat. 

lî  est  représenté  assis  dans  un  fauteuil,  tourné  à 
droite,  la  tète  nue,  les  cheveux  poudrés.  li  porte  une 
redingote  verdàtre  avec  le  ruban  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  à  la  boutonnière,  un  gilet  jaune,  une  culotte  col- 
lante de  couleur  grise  et  des  bottes  montantes  avec  des 
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glands.  Devant  lui,  à  droite,  est  une  table  sur  laquelle 
sont  posés  des  papiers,  des  livres,  un  foulard.  —  Signé: 
Pagnest  1817. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1817,  et 
acquis  par  le  Musée,  en  1830,  pour  la  somme  de  6,000  fr. 


PARROCKL  (Joseph),  peintre,  graveur,  né  à  Brignoïles 
{en  Provence)  en  1648,  mort  à  Paris  le  i^'  mars  1704. 


11  n'avait  que  12  ans  à  l'époque  où  son  père  narthéleniy  rarrocel, 
assez  bon  peintre,  mourut;  et  comme  son  frère  aîné  EiOiiis  Parrocel, 

établi  dans  le  Languedoc,  jouissait  de  la  réputation  d'artiste  habile,  il  alla 
le  trouver,  afin  de  se  mettre  sous  sa  direction.  Après  y  être  resté  trois  ans, 
il  s'échappa  de  la  maison  fraternelle,  vint  à  Marseille,  lit  quelques  tra- 
vaux assez  lucratifs,  et  prit  la  résolution  de  voyager.  Son  premier  dessein 
était  dépasser  en  Italie  ;  mais  ayant  appris  que  son  frère  Louis  se  trouvai: 
à  Paris,  il  se  dirigea  vers  cette  ville,  dans  l'espoir  que  ce  dernier  pourrait 
lui  faire  connaître  des  artistes  dont  les  avis  ou  l'influence  lui  viendraient 
en  aide.  Louis  n'était  plus  à  Paris,  et,  à  la  suite  d'une  grave  maladie,  avait 
été  obligé  d'aller  s'clablir  à  Avignon.  Joseph  s'arrêta  néanmoins  à  Paris 
pendant  quatre  années,  et  acquit  par  ses  talents  l'estime  des  plus  grands 
artistes.  Il  retourna  ensuite  en  Provence,  passa  en  Italie,  s'arrêta  assez 
longtemps  à  Rome,  où  il  se  lia  avec  le  Bourguignon,  peintre  de  batailles, 
qui  lui  donna  d'excellents  conseils;  puis  il  parcourut  les  autres  villes  d'Ita- 
lie, séjourna  à  Venise,  étudiant  avec  soin  les  procédés  des  maîtres  de  cette 
école.  Enfin,  après  avoir  passé  huit  ans  en  Italie,  il  revint  en  Provence  et  se 
rendit  à  Paris  pour  la  deuxième  fois  en  1675.  Il  fut  agréé  à  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  le  29  février  1676  ;  reçu  le  Ift  novembre 
vivant,  sur  le  Siège  de  Maestrich  (maintenant  à  Versailles),  on  le  nomma 
conseiller  en  1703.  M.  deLouvoisluilitpeindre  un  des  quatre  réfectoires  de 
l'hôtel  royal  des  Invalides,  et  divers  sujets  de  bataille  pour  Versailles  et 
Marly.  Parrocel  ne  fit  pas  seulemen  tdes  batailles  ;  il  a  peint  aussi  des  ta- 
bleaux d'histoire.  En  16%,  il  fut  chargé  par  la  compagnie  des  orfèvres 
d'exécuter  le  tableau  votif  qu'ils  offraient  le  l*"-  mai  à  l'église  de  l\otre- 
Dame  ;  il  représente  la  Prédication  de  saint  Jean  dans  le  désert,  et  se  trouve 
encore  maintenant  «ans  cette  cathédrale.  On  voyait  de  ses  ouvrages  aux 
Petits-Pères,  place  des  Victoires,  à  l'hôtel  de  Soubise  et  à  l'hôtel  de  Tou- 
louse. Il  fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint-Sauveur,  sa  paroisse,  vis-à-vis  de 
la  chapelle  de  Saint-Joseph.  Joseph  Parrocel  a  exposé  au  salon  de  1G99. — 
nartliélemy  parrocel,  père  du  précédent  et  souche  de  cette  nombreuse 
lamille  d'artistes,  naquit  à  Monlbrison  et  mourut  à  Brignoïles,  en  1660, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Destiné  5  l'état  ecclésiastique,  sa  vocation  l'en- 
traîna vers  la  peinture.  î!  résolut  de  visiter  l'Italie,  et  rencontra  en  route 
un  grand  d'Espagne  qui  l'emmena  avec  lui  dans  son  pays.  Après  un  séjour 
de  plusieurs  années  en  Espagne,  il  s'embarqua  pour  l'Italie  et  fut  pris  par 
des  corsaires  d'Alger.  Mais  le  capitaine  étant  de  la  connaissance  du  consul 
français,  un  prompt  échange  rendit  le  captif  à  la  liberté.  Il  S3  dirigea  sur 
Rome,  y  étudia  quelques  années,  revint  en  France,  et  s'établit  à  Brignoïles. 
—  Son  lils  aîné,  nommé  comme  lui  Bartliélemy,  mourut  fort  jeune.  — 
Cliarlcs  Parrocel,  peintre-graveur,  ne  à  Paris  en  1688,  mourut  dans  la 
même  ville  (aux  Cobelins)  le  2i  mai  1752.  Il  était  l'aîné  des  douze  enfants 
de  Joseph  Parrocel,  et  le  seul  qui  f  ûtpeintre.  Ayant  perdu  son  père  fort  jeune, 
1  étudia  sous  la  Fosse,  obtint  plusieurs  prix  à  l'Académie,  se  rendit  à  Rome, 
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d'abord  à  ses  frais,  i'lol)liiil  ensuilc  la  pension  du  roi.  H  se  fit  connailie 
avantageusement  en  Italie  par  plusieurs  compositions  liistoiifiuos;  mai» 
à  peine  revenu  ù  Paris,  il  se  consacra  pres(iue  exclusivement  à  la  reprt- 
sentulion  des  scènes  militaires  ei  des  batailles,  a;i'nre  où  il  acquit  autant  de 
réputation  (|ue  son  pèie.  Peu  de  leisips  après  son  retour  en  France,  l'Aca- 
démie le  reçut,  le  22  lévrier  1721,  sur  un  Combat  d'infanterie  et  de  cavale- 
rie. La  même  année,  le  roi  Un  ordonna  de  peindre  deux  tableaux  de  22  pieds 
de  long,  représentant,  l'un  l'entrée  derambassadeur  turc  dans  le  Jardin  des 
Tuileries;  l'autre,  la  sortie  du  même  ambassadeur  parle  Pont-Tournant 
après  son  audience.  Ces  deux  tableaux,  remplis  d'un  nombre  ininiensede 
ligures,  placés  maintenant  à  Versailles,  furent  exécutés  plus  tard  en  tapis- 
serie aux  (iobelins.  Il  fut  nommé  adjoint  à  professeur  le  31  janvier  l^i»^, 
et  professeur  le  30  octobre  17^5.  Dien  (iu'il  eût  ol)tenu  déjà  beaucoup  de 
succès  dans  le  genre  qu'il  avait  adopté,  ii  prit  la  résolution  de  servir  dans 
lacavalerie  et  de  faire  plusieurs  campagnes,  afin  de  mieux  étudier  les  mou- 
vements et  les  évolutions  nnliiaires.  En  17^i  et  17'45,  il  eut  commission 
d'accompagner  le  roi  et  de  peindre  ses  conquêtes  en  Tlandre.Ces  tableaux, 
placés  dans  diverses  maisons  royales,  lui  firent  le  plus  grand  bonneur. 
Quoique  Cbadesait  traité  les  mêmes  sujets  que  son  père,  on  ne  peut  con- 
fondre leurs  ouvrages  :ceux  du  fils  sont  généraleirert  d'une  couleur  plus 
l'raîclie,  plus  brillante;  ses  tableaux  ont  aussi  nmins  souffert.  Les  ombres 
des  ouvrages  de  Joscpli  Parrocel  ont  beaucoup  noirci,  ainsi  (ju'un  cerlain 
bleu  qu'il  a  employé  dans  les  ciels.  Cliarles  a  exposé  aux  salons  de  1737, 
17;j8,  17ÎI5  et  de  17^0.  Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Desplaces,  Cocbin, 
Tbomassin.  Crespy,  G.  Scotin.  —  l,ouis  Parrocel,  second  fils  de  Barthé- 
lémy, frère  de  Joscpli  .fut  un  peintr-'  distingué,  se  retira  en  Languedoc 
aprè's  avoir  séjoin-né  en  Provence  et  à  Paris.— Pierre  B'arroce!,  peintre, 
graveur,  fils  de  Louis,  né  à  Avignon  en  166^,  mort  en  173!),  était  élève  du 
son  oncle  Josepii  et  de  Carie  I\iaratte  à  Uoma.  11  revint  en  France,  par- 
courut le  Languedoc,  la  Provence  et  le  comiat  d'Avignon,  où  il  laissa  dç», 
tableaux.  Il  fut  agréé  à  l'Académie  en  1730,  comme  peintre  d'histoire.  Se» 
ouvrages  les  plus  importants  se  trouvaient  à  l'hôtel  de  ^oailles  et  à  Saint- 
r,erniain-en-Laye,  où  il  représenta  l'histoire  de  ToLie  en  treize  tableaux.  — 
lynace  l»arrocel,  fils  de  Louis,  né  en  1CG8  à  Avignon,  mort  à  ;\!oriS  en 
1721,  élève  de  son  oncle  Joseph,  voyagea  en  Italie  et  en  Autriche.  L'em- 
pereur et  le  prince  Eugène  le  cbargèient  d'un  grand  nouibre  de  travaux. 
Le  duc  d'Aremberg  l'appela  ensuite  dans  les  Pays  lias.  Il  peignit  des  ba- 
tailles. —  .losepli-Efînace-Fraurois  fi>arrôcel,  fils  de  Pierre,  né 
à  Avignon  en  1705,  mort  le  1;")  décembre  1781,  r;ît  agréé  à  l'Académie, 
comme  peintre  d'histoire,  en  1753.  —  Les  histo:  eus  parlent  aussi  d  un 
Ktienne  Parrocel,  sur  lequel  ils  ne  donnent  aucun  renseignemeiît, 
et  (|ui  aurait  exposé  aux  salons  de  1755,  '757,  1759,  17G1,  17G3,  17C5,  1707, 
1771,  1779  et  de  1781.  Les  livrets  citent  bit'n  à  ces  dates  des  ouvrages  d'un 
Parrocel  auquel  il  n'est  joint  auctmprériom  :  il  y  a  tout  iieude  penser  (;u'il 
y  a  confusion,  qu'Etienne  n'a  jamais  existé,  etqu'il  s'agit  de  Joseph-Ignare- 
François.  Ce  dernier  n'eut  (iue  des  lilles  :  l'aînée.  M""-'  Me  VaUuu- 
reaux,  peignit  des  fleurs,  dos  aniiîiaux,  et  mourut  dans  un  âge  très 
avaucé. 

393.  Une  halaille;  esquisse. 

II.  0,  iO.~  1 .  0,  02.  -  T.  —  Fig.  de  0,  1(5. 

Au  milieu  de  la  composition,  un  cheval  abattu  kàïis 
cavalier.  A  droite,  un  cavalier,  qui  a  pe^du  son  ca£qiio 
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et  qui  est  monté  sur  un  cheval   blanc,  tire  un  coup  de 
pistolet.  Dans  le  fond,  un  engagement  de  cavalerie. 

Ancienne  collection. 


394.  Une  bataille;  esquisse. 

II.  0,  46.  —  L.  0,  62.  —  T.  —  Fig.  (le  0, 18. 

Au  niiliei'j  du  tableau,  sur  une  élévation  de  terrain, 
mn  cavalier  sonnant  de  la  trompette  et  des  blessés  qu'on 
ramène  du  combat.  Au  premier  plan,  à  gauche,  un  reli- 
gieux i)résenlant  un  crucifix  à  l'un  d'eux.  Dans  le  fond, 
la  bataille,  et  une  plaine  bornée  à  riiorizon  par  des  mon- 
tagnes. 

Ancienne  collection. 


t*ATEîL  LE  pî:uE,  né  en  Picardie  vers  le  commencement 
du  XVII*'  siècle,  mort  vers  1G76. 

Les  biograpîies  parlent  à  peine  de  ce  paysagiste,  dont  les  véritables  pré- 
noms, aiijsi  que  les  dates  de  naissance  et  de  mort,  sont  inconnus.  Plusieurs 
le  confondent  évidennnent  avec  son  lils,  sur  la  vie  duquel  règne  la  n?ènie 
obscurité.  Deux  tableauxdu  pf^re,  bien  authentiques,  portent  l'inscription  sui- 
vante :  P.  PATEL,  1660.  S'appelait-il  Pierre  ou  PaulV  On  l'ignore  :  xMarielte 
le  nonmie  Pierre.  Il  a  pu  naître  vers  1620,  comme  le  disent  quelques  écri- 
vains, mais  non  certainement  en  le^i'^ou  165/i,  ainsi  qued'auires  l'avancent  •, 
car,  suivant  une  liste  manuscrite  desm^itres  peintres  possédée  par  Mariette, 
il  fut  reçu  maître  de  cette  con-.munauté  en  1635,  passa  dans  les  charges 
en  1650,' et  fut  un  des  anciens  f|ui,  en  1651,  signeront  le  contrat  de  jonc- 
tion de  l'Académie  avec  les  maîtres  peintres.  Ces  dates  de  16^8  ou  de  1654 
s'appliqueraient  plus  justement  à  ia  naissance  de  son  iils,  auquel  il  y 
aurait  tout  lieu  d'attribuer  les  tableaux  signés,  ainsi  qu'une  eau-lorte', 
d'un  monogramme  formé  des  lettres  AP  ou  APT,  datés  de  1699  et  de  1705 
(voir  les  n*^"  :)!)9  à  ^102).  On  dit  aue  le  père  périt  en  duel  ou  de  mort  vio- 
lente, en  nOo  (date  évidemuient  fausse),  et  que  c'est  de  là  que  lui  est 
venu  le  surnom  de  Patel  le  lue,  surnom  que  d'autres  biographes,  au  con- 
traire, donnent  au  (ils.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  jusqu'à  ce  que  des  documents 
viennent  jeter  du  jour  sur  ces  questions,  on  pense  que  Patel  le  père 
sortit  de  l'école  de  Youet,  et  voyagea  en  Italie.  Il  fut  le  contemporain 
d'ilerman  Swanevelt,  de  la  Ilire,  de  le  Sueur,  de  le  Brun,  et  travailla  avec 
eux  à  la  décoration  de  l'hôtel  du  président  Lambert,  à  ia  pointe  de  l'île 
Saint-Louis.  Il  fut  aus  i  employé  au  Louvre,  ainsi  que  Romanelli ,  à  l'em- 
beilissenient  des  appartements  de  la  reine  Anne  d'Autriclie  (maintenant 
salles  des  antiques).  On  prétend  ((u'il  peignit  souvent  des  fonds  de  paysages 
•<&ns  les  tableaux  de  le  Sueur  ;  que  ce  dernier  et  la  llire  tirent  des  ligures 
dans  ses  paysages.  FI  en  a  exécuté  lui-même  souvent  d'un  style  assez,  bo» 
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pour  n'avoir  pas  besoin  de  recourir  à  une  main  étrangère.  Pale  Aloit  être 
compté  au  nombre  des  imitateurs  de  Claude  le  Lorrain;  sa  touclie  est 
léi^'ère,  fine,  ur.  peu  sèche;  il  dessinait  bien  rarcbitectuie  et  se  plaisait  à 
introduire  des  ruines  et  des  monuments  dans  ses  compositions;  enfin,  sa 
couleur,  généralement  brillante,  Ijien  qu'elle  ne  soit  pas  dépourvue  d'une 
certaine  harmonie,  oITre  fréquemment  des  teintes  qui  apparliennent  plus 
aux  procédés  de  In  gouache  et  de  la  détrempe  qu'à  ceux  de  la  peinture  à 
l'huile.  Les  ouvrages  de  Patel  ont  été  gravés  par  Vivarès,  Benezech, 
Daullé,  Charpentier  et  les  Perelle.  —  On  donne  à  son  fils  les  tableaux 
qui  sont  moins  habiles  et  plus  sombres.  11  travailla,  ainsi  que  son  père,  au 
Louvre.  On  lit  dans  Sauvai  (t.  Ji,  p.  'àU)  :  «  Les  murs  de  son  cabinet 
(d'Anne  d'Autriche)  sont  pavés  de  quantité  de  petits  paysages  peints  par 
Patelle  et  son  fils,  etc.  » 


95.*  Paysage.  —  Josahelh  exposant  Moïse  sur  le 
Nil. 

IL  0,  92.  —  L.  0,  82.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  de  0,  15. 

A  gauche,  au  premier  plan ,  Josabeth  accompagnée 
d'une  femme  expose  le  jeune  Moïse  déposé  dans  une 
corbeille  de  jonc.  Plus  loin,  du  même  côté,  s'élèvent  les 
ruines  d'un  monument  d'ordre  corinthien.  Dans  le  fond, 
un  pont,  dont  on  voit  quatre  arches,  est  jeté  sur  un  lleuve 
qui  coule  au  pied  de  hautes  collines.  —  Signé  à  droite, 
sur  un  rocher  :  p*  patel  1660. 

Groté  par  Eichler  dans  le  Musée  français.  —  Filholy 
pi.  719. 

L'inventaire  de  l'Empire  dit  que  ce  tableau  et  le  suivant  étaient  attribués, 
dans  l'ancien  inventaire  de  la  couronne,  à  Gaspre  Poussin,  et  on  les  trouve 
en  effet  portés  à  ce  maître  par  Hailly,  qui  les  iiîdique  connne  étant  alors 
placés  à  Paris  dans  l'appartement  de  la  reine.  Filhol  donne  le  même 
renseignement  et  ajoute  (ju'iis  étaient  en  dessus  de  poi  tes.  Dans  une  repré- 
sentylion  du  cabinet  de  l'Amour,  à  l'hCtcI  Lav.ii-crt,  gravée  par  E.  Picart, 
on  voit  figurer  un  de  ces  tableaux,  celui  représentant  Moïse  exposé  sur 
le  Nil.  Cepcndaiît,  les  dessins  de  t>,  Picart  furent  faits  avant  1710,  quoique 
publiés  seulement  en  17^i0,  et  l'inventaire  Bai'iy  est  ég-'Jement  ce  cette 
même  époque,  1709-1710.  Putel  aurait-il  répéi..'  deux  fois  le  même  sujet? 


390.*  Paysage.  —  3[oïsc  enterrant  sous  le  sable 
r Égyptien  qu'il  avait  tué. 

n.  0,  92.  —  L.  0,  ^i.  —  Forme  ovale.  —  T.  -  Fig.  de  0, 13. 

A  gauch.e,  un  massif  d  arbres.  A  droite,  des  ruines 
d'architecture,  et  sur  le  devant  du  tableau,  de  ce  même 
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côté,  Moïse  enterrant  dans  le  sable  l'Égyptien  qu'il  avait 
tué  pour  avoir  maltraité  un  Hébreu.  En  face  de  lui,  un 
homme  assis  sur  le  fut  d'une  colonne  brisée.  —  Signé 
à  gauche,  sur  une  pierre  :  p*  patel  1660. 

Gravé  par  Ueissler  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  i  10, 
pi.  706. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


397.  Paysage, 

II.  0,  73.  —  L.  1,  50.  —  Forme  ovale.  -  T.  —  Fig.  de  0,  Oi. 

A  gauche,  les  ruines  d'un  palais  d'ordre  corinthien, 
au  pied  duquel  coule  un  fleuve  dont  le  cours  est  inter- 
rompu par  une  chute  d'eau  ;  près  de  cette  chute,  deux 
cygnes.  Au  premier  plan ,  des  bestiaux  au  milieu  de 
roseaux  bordant  une  prairie  ombragée  à  droite  par  de 
grands  arbres. 

Filhol,  f.6,  P/.382. 

Ancienne  icoileciion.  —  Ce  labl  au  provient  de  l'iiôtel  Lambert    dit 
Filhol. 

398.  Paysage  orné  d'archUeclure, 

11.  0, 7G.  —  L.  0, 38.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  de  0,  03. 

Au  premier  plan  >  à  gauche,  deux  colonnes  d'un 
ten!})!e  en  ruine,  dont  la  base  se  reilète  dans  l'eau  d'iui 
bassin  circulaire.  Ph.is  loin,  à  droite,  une  maison  ados- 
sée à  iHie  espèce  de  tour.  Un  homme  descend  un  perron 
pour  recevoir  un  voyageur  qui  s'avance  vers  lui  et 
laisse  son  cheval  en  2;arde  à  un  autre  cavalier  qui 
l'accumpagne.  A  l'horizon,  des  montagnes. 

i  gAncienne  collection.  —  Ce  tableau  provient  de  l'bôtel  Lambert;  on  le 
leconnaî  dans  la  gravure  de  B,  Picarl  représentant  le  cabinet  de  l'A- 
tnour. 
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PATtL  LE  FILS  [Allribuc  à). 

399.  Le  mois  de  janvier  ;  effet  de  neige. 

H.  0,  45.  —  L.  0,  6b.  —  T.  —  Fig.  do  0,  Oi. 

Deux  voyageurs  à  clieval  se  dirigent  vers  une  fernic 
à  la  porte  de  laquelle  sont  plusieurs  paysans.  Plus  loin, 
un  vaste  édifice  et  le  clocher  d'une  église  ;  et  sur  le 
devant,  adroite,  deux  arches  d'un  pont.  —  On  lit  sur 
une  pierre  sculptée  où  est  représenté  le  signe  du  Ver- 
seau :  JANVIER  AP.  PATEL.  1G99. 


Antienne  coMection.  —  On  voyait  antiefois,  dit  Tliierry,  dans  l'église 
Saini-Louis-la-Cviltuie  (quai  lier  Saint-Antoine),  à  Paris,  donze  tableaux  par 
l'atel,  représeniant  les  douze  mois  de  l'année.  Lcnoir,  dans  son  catalogue 
des  peintures  réunies  an  dépôt  des  monuments  français  (an  IJI),  annonce 
que  six  paysages,  par  Palcl,  représentant  six  mois  de  l'année,  et  provenant 
de  l'église  de  Saint-Louis-la-Culture,  ont  été  envoyés  au  Muséum,  et  (|ue 
les  six  autres  mois  sont  au  dépôt,  il  senihlerait  (jue  les(|uatie  tableaux 
exposés  au  Louvre  proviennent  de  cette  église,  quoique  l'inventaire  de 
l'Empire  les  indique  comme  étiuit  de  Tancienne  collection  de  la  couronn<î. 
Voir,  au  sujet  de  l-atel  le  fils,  la  notice  sur  Palel  le  père.  —  l.'A  cl  le 
F  de  la  signature  forment  monogramme. 


400.  Le  mois  d'avril. 

H.  0,  il.  —  L.  0,  08.  —  •]■.  —  lig.  de  0,  05. 

Au  premier  plan,  à  droite,  près  des  ruir:es  ti'un 
temple,  des  j)èc)ieurs  tendent  leurs  lik-ts  dans  un  canal 
fermé  \)ar  une  écluse,  sur  laquelle  passe  une  roule.  On 
aperçoit  dans  l'éloignenient  un  cerf  à  i'eau  poursuivi 
par  des  chasseurs.  —  On  lit  sur  une  pierre  sculptée  où 
est  représenté  le  signe  du  Taureau  ;  avuil  ap,  fatel, 
1099. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  le  n°  399.) 
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401.  Le  mois  d'août. 

II.  0,  43.  —  L.  0,  65.  —  T.  —  Fig.  de  0,  04. 

Des  moissonneurs  coupent  le  blé  dans  une  prairie  au 
milieu  de  laquelle  s'élève  un  arc  de  triomphe  en  ruine. 
A  gauche,  dans  l'éloignement,  l'entrée  d'une  maison  de 
plaisance,  et  à  droite  un  pont.  —  On  lit  sur  une  pierre 
sculptée  où  est  représenté  le  signe  de  la  Vierge  :  aovst. 

Al».    PATEL.    1699. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  le  n'^  399.) 


402.  Le  mois  de  seplembre. 

H.  0,  i5.  —  L.  0,  65.  —  T.  —  Fig.  de  0,  Oi. 

A  gauche,  dans  un  chemin  creux  ombragé  de  grands 
arbres  et  dominé  par  des  ruines,  deux  voyageurs  sont 
terrassés  par  des  brigands.  A  droite ,  les  restes  d'un 
temple  circulaire,  et  plus  loin  un  village  qiii  s'élève 
au  milieu  d'une  vallée. —  On  lit  sur  une  pierre  sculptée 
où  est  représenté  le  signe  de  la  Balance  :  septembre, 

AP.    PATEL, 1699. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  le  n°  399.) 


r-'ATEU  (Jean-Baptiste-Joseph),  né  à  Valenciennes  en 
1696,  mort  à  Paris  le  25  juillet  1736. 

Son  père,  qui  -^^lait  sculpteur,  l'envoya  trf^s  jeune  à  Paris  afni  qu'il  pût 
étudier  la  peinture,  pour  laquelle  il  téuîcignait  de  gs  andes  (iisposiiions.  Il 
entra  à  l'atelier  de  son  compatriote  Watteau  :  mais  l'humeur  difficile  et  le 
caractère  impatient  du  maître  ne  lui  permirent  pas  d'y  rester  longtemps. 
Dans  les  derniers  moments  de  sa  vie,  Walteau  so  repentit  de  son  inji.'slice, 
avoua  même  qu'il  avait  jcloulé  ic  talent  de  son  élève  et  le  fit  travailler 
près  de  lui  ;  niais  Pater  ne  put  profiter  qu'un  mois  d'une  bienveillance  si 
précieuse.  La  mort  mit  (in  à  ces  leçons,  les  seules  profitables  qu'il  dit  avoir 
reçues.  Jamais  artiste  ne  fut  plus  assidu  au  travail  fjue  Pater.  Uniquement 
préoccupé  de  la  crainte  de  devenir  infirme  avant  d'avoir  pu  amasser  une 
somme  qui  lui  assurât  inie  existence  facile,  il  se  niellait  au  liav-iil  dès  la 
pointe  du  jour  et  passait  les  soiiées  d'hiver  à  ébaucher  les  tableaux  (ju'il 
finissait  le  lendemain  dans  la  matinée.  Cette  occupation  incessante  épuisa 
sa  santé  et  il  mourut  à  UQ  ans  suns  avoir  pu  jouir  tle  cette  fortune  dont  la 
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recherche  avait  abi-éyé  ses  joure.  Pater  a  été  reçu  à  l'Académie  le  31  dé- 
cembre 1728,  sur  le  tnbleau  suivant,  comme  peintre  de  sujets  modernes. 
La  plupart  de  ses  nombreux  ouvrages  ont  été  reproduits  par  les  graveurs 
les    lus  habiles  de  l'époque. 


403.  Une  fête  champêtre. 

II.  1, 14.  —  L..  1,  54.  —  T.  —  Fig.  de  0,  23. 

A  droite,  en  avant  d'une  habitation  rustique  autour 
de  laquelle  on  a  dressé  quelques  tentes,  des  soldats  et 
des  femmes.  L'une  d'elles,  vêtue  d'une  robe  de  satin 
blanc,  est  à  demi  coucliée  sur  les  genoux  d'un  olîicier 
tendant  son  verre  à  une  servante  qui  lui  verse  à  boire. 
Plus  loin,  un  soldat  danse  avec  une  femme  ;  d'autres 
s'occupent  du  soin  de  la  cuisine.  Au  premier  plan,  à 
gauche,  on  remarque,  au  milieu  d'un  groupe,  une  femme 
vue  de  dos,  montée  sur  un  cheval.  Près  d'elle,  un  cava- 
lier, un  soldat  endormi  couché  par  terre,  et  un  autre 
soldat  un  verre  à  la  main.  A  l'horizon  ,  une  ville  sur  un 
rocher. 

?.ÎMSL'e  iNapoiéon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Pater  pour  sa  réception  à 
l'Académie  de  peinture,  le  31  décembre  1728.  D'Argenville  donne  à  ce 
sujet  le  titre  de  Halle  d'armée,  et  les  registres  de  l'Académie  celui  de 
Réjouissance  de  soldats. 


VEIWXÏEVl    (François),   surnomme   le    Bourguignon, 

peintre,  graveur,  né  à  Sairit-J ean-de-Losne  {eu  Bour- 
gogne)  en  1590,  mort  à  Paris  en  juillet  16o6. 

iNous  suivrons,  pour  l'indicalion  du  lieu  de  naissance  de  Perrier  ainsi 
(juo  pour  la  date  de  sa  mort,  les  renseignements  fournis  par  les  registres  de 
l'Académie,  en  faisant  obss'rver,  toutelois,  que  Guiilct  de  Saint-Georges,  qui 
a  écrit  un  mémoire  hisloriquc  sur  cet  artiste,  !e  dit  né  à  .Màcon.  Féiibien  et 
Guérin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  lui  donnent  Salins  (en  Franche- 
Coinlé)  pour  ville  natale,  et  ce  dernier  ajoute  qu'il  mourut  en  mai  1G50. 
Perrier  était  (ils  d'un  orfèvre,  et  un  penchant  irrésistible  pour  la  peinture 
ledétourna  de  suivre  !a  profes.-iondesan  père.  1!  quitta  iorl  Jeune  encore  ses 
parents,  et  se  rendit  à  Lyon,  où  il  peignit  quelques  tableaux  pour  les  Cliar- 
treiLx.  Uésiieux  d'étudier  les  ouvrages  des  artistes  italiens,  il  se  résigna, 
afin  de  subvenir  aux  frais  de  sa  subsistance,  à  guider  un  aveugle  qui  allait 
à  Rome.  Dans  cette  ville  il  entra  chez  un  peintre  ujarcband  de  tableaux, 
qui  lui  taisait  copier  ceux  des  meilleurs  maîtres.  Lanfianc,  qu'il  eutocca- 
sion  de  connaître  et  qui  l'employa,  lui  donna  descowseils  dont  il  sut  pro- 
liler.  Après  un  assez  long  séjour  à  Piome  il  retourna  en  France,  en  1630, 
s'arrcta  quelque  temps  à  i.yon,  y  lit  de  nouiJjreucespeiniuics  à  la  Char- 
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ireuse;  puis  passa  pat-  Màcon,  où  il  avait  deux  Trères,  un  peiiUre,  l'autre 
sculpteur.  Les  ouvragvis  qu'il  exécuta  dans  ces  villes  commencèrent  à  éta- 
blir sa  réputation.  Eniln,  Perrier  vint  à  Paris,  peignit  d'abord  d'après  des 
dcssiîis  de  Vouet;  puis,  voyant  que  cet  artiste  obtenait  presque  seul  tous  les 
grands  travaux,  il  se  décida  à  se  rendre  de  nouveau  en  Italie.  C'est  pendant 
ce  second  séjour  qu'il  grava  ce  recueil  de  statues  antiques,  plus  coiuiu 
que  ses  tableaux.  Après  un  séjour  de  dix  ans  à  Rome,  Perrier  revint, 
en  16'i5,  se  lixer  à  Paris  ;  il  y  peignit  la  galerie  de  l'hôtel  de  La  Vrillière, 
acquis  en  1713  par  le  comte  de  Toulouse,  dont  il  prit  le  nom  (aa.jourd'luu 
liûtel  de  la  Banque),  et  c'est  son  ouvrage  le  plus  considérable  et  le  plus 
estimé.  11  tut  un  des  douze  anciens  ou  professeurs  qui  fondèrent  l'Académie 
de  peinture  et  de  sculpture,  ouverte  le  F""  février  i6U8.  Perrier  a  décoré  de 
fresques  et  de  tai)leaux  à  l'huile  différentes  résidences  royales,  des  ciià- 
teaux,  des  hôtels,  qui  pour  la  plupart  n'existent  plus.  11  a  gravé  près  de 
deux  cents  planches,  et  a  été  gravé  lui-même  par  llousselet  et  par  Couvet. 
Parmi  ses  élèves  on  cite  surtout  le  Brun,  dont  il  fut  le  premier  maître,  tl 
son  propre  ne  feu,  qui  peignit  dans  le  couvent  des  iMinimes  de  Lyon,  où 
il  s'était  retiré  et  où  il  mourut  en  1655. 


404.  Acis  et  Galathée. 

II.  0,  97.  -  L.  1,  30.  —  ï.  —  rig.  de  0,  40. 

A  gauclîe,  sur  la  mer,  Galathée,  dans  un  cliar  tralno 
par  des  dauphins,  est  entonrée  de  tritons  et  de  néréides. 
Derrière  elle  se  tient  debout  le  berger  Acis.  Au  second 
plan,  à  droite,  couclié  sur  un  roclier  au  bord  de  la  mer, 
le  géant  Polyphème ,  ayant  une  flûte  de  roseaux  d'une 
main,  étend  l'autre  vers  le  jeune  couple.  Sur  la  côte, 
les  troupeaux  de  Polyphème. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé,  on  1700-1710,  à  Ver- 
sailles, dans  le  cabinet  du  duc  de  Bourgogne.  On  lit  dans  les  mémoires 
inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'ancienne  Acadt-mic  de 
peinture,  page  loi  :  «  ?.i.  Laiicmand,  qui  est  du  corps  de  l'Acadénne,  a 
deux  autres  ouvrages  de  la  main  de  M.  Perrier  ;  l'un  est  sur  le  sujet  do 
Vuicain  qui  forge  les  armes  d'Achille  en  présence  de  Vénus,  et  l'autre 
représente  la  nymphe  Galathée,  le  cyclope  Polyphème  et  le  jeune  Acis. 
Ce  tableau  appartenait  autrefois  à  },!.  Dorât,  'conseiller  de  la  grande 
chambre.»  Et  pius  loin,  page  13^  :  «  M.  Lcnotre  conseï  ve  dans  !e  cabi- 
net de  sa  nuiis'Hi  du  jardin  des  Tuileries  un  ta!)icaa  oît  AL  Perrier  a 
encore  représenté  Galathée  et  Polyphème,  qui  a  été  giavé  par  M.  Le 
Pautre.  Il  se  faisait  un  plaisir  de  traiter  fréquenmient  ce  sujet  de  Galatliée 
qu'il  variait  avec  beaucoup  d'intiustrie;  on  en  voit  encore  un  tableau  de 
lui  dans  le  cabinet  de  JL  Blanchard,  professeur  de  l'Académie,  et  l'on  peut 
'  dire  que  M.  Perrier  a  peu  fait  d'ouvrages  qui  égalent  celui-là.»  En  18-'i7, 
l'adminisuation  du  ]\lusée  acheta  à  î\1""-'  de  l'ioany,  pour  la  sonuiie  de 
500  fr.,  un  tableau  attribué  à  Luca  Giordano,  et  représentant,  disait-on,  le 
triomphe  d'Ampliitrite.  Ce  tableau,  dont  la  composition  et  l'exécution  soni 
identi((ues  à  celle  de  la  peinture  de  Perrier  inscrite  sous  ce  numéro,  ne 
peut  être  donné  en  aucune  façoii  à  l'artiste  italien.  C'est,  sans  doute,  une 
des  répétitions  faites  par  i'artisie  fraocais,  dont  il  est  parlé  dans  le»  cita- 
lions  précédentej. 
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405.  Orphée  df:vanl  Plulon. 

H.  0,  54.  —  L.  0, 70.  —  T.  —  Fi  g.  de  0,  iu. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  Orphée  debout  joue  du 
luth  devant  Pluton,  assis  adroite  sur  un  trône  derrière 
lequel  se  tient  Proserpine.  Un  amour  soutient  le  luth 
d'Orphée.  Dans  le  fond,  des  flammes  et  les  enfers. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  se  trouvait  en  1709-1710  à  Marly, 
dans  rappartement  de  Madame  la  Ducliesse;  il  est  porté  aux  inconnus 
sur  l'inventaire  dressé  par  Bailly  à  cette  époque. 


406.  Ênée  et  ses  ijuerrlers  comhaUant  les  Harpies, 

II.  1,  SO.  —  L.  "2,  20.  —  T.  —  Fi  g.  ilenil-nau 

A  gauche,  Énce  semble  rassurer  une  femme  âge 
nouillée  tenant  un  enfant,  tandis  que  ses  compagnons 
cherchent  à  atteindre  les  Harpies  ,  dont  une  est  tombée 
à  ses  pieds.  Plus  loin, im  vieillard  et  des  femmes  qui 
fuient. 

Ancienne  colieclion.  —  Ce  tableau  est  sans  doute  celui  qui  fut  peint 
par  Perrier,  vers  16^5,  pour  le  cabinet  de  l'Amour  à  l'hôtel  Lambert. 


rEllRIIV  (Jean-Ciiaules-Nicaise),   né  à  Paris  en  1754, 
mort  vers  1831. 

Il  fut  élôvc  de  Doyen  et  de  Duranieau,  et  renîporta  le  second  prix  à 
l'Académie  en  1775.  Le  sujet  du  concours  était  Aiuan  confondu  par  Fsilîcr 
devant  Assuérus.  L'Acadéniio  royale  le  reçut  le  28  Juillet  17S7;  il  donna 
pour  tableau  de  récepticîi  celui  inscrii  sous  le  n"  /i07.  11  ()l)iiîil  en  1800 
une  médaille  d'or, et  en  1808  il  tut  nonuné  diiecleur  de  l'Ecole  gratuite  de 
n)atliénialiqucs  et  dc;dessiii.  Il  i  cxp  ,sé  aux  siilons  de  1787.  1789,1791, 
179.^),  1798,  1799,  1801,  1802,  ISOi,  1800,  1808,  1819  et  de  1822. 


407.   Vénus  faisant  panser  la  blessure  d'Ênée. 

IJ.  î,  07.  -  L.  1,  m.  —  T.  —  Fig.  do  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  comi)osition,  Enée  évanoui  est  sou- 
tenu par  le  médecin  Japis,  recevant  des  mains  de  Vé- 
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nus,  portée  à  gauche  sur  des  nuages,  le  dictame  qu'il 
va  verser  sur  la  blessure  du  guerrier. 

SîusOe  Napoléon.  —  Ce  tableau  lut  peint  par  Perrin  pour  sa  réception  à 
l'Académie  de  neinture,  en  1787. 


408"^.  La  France,  appuyée  par  la  Religion,  consa- 
crant à  Noire-Dame-de-Gloire  les  drapeaux 
pris  sur  l'ennemi. 

Il  2,  20.  —  L.  1,  50.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  sur  des  nuages,  Notre-Dame-de-Gloire  est 
entourée  d'anges,  dont  un  tient  une  couronne  et  un  autre 
une  pahiie.  A  droite,  au  premier  plan,  la  France  sous 
la  figure  d'une  femme  agenouillée  portant  la  couronne 
iînpériale  et  le  manteau  semé  d'abeilles,  lui  présente  les 
drapeaux  pris  aux  nations  vaincues.  Debout,  près  d'elle, 
la  Religion  tenant  une  croix. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  commandé  par  Napoléon  P' pour  cire 
placé  au  niaitre-autel  de  la  chapelle  de  l'Euipereur  aux  Tuileries,  fut  ex- 
posé au  salon  de  1806, 


PEYROrV  (JEAN-FuANÇGis-PiEiiiiE),  peintre,  graveur,  né 
à  Aix  {en  Provence)  le  13  novembre  1744,  mort  le 
20  janvier  1820. 

Son  premier  maître  fut  Aruulfi,  peintre,  né  à  Aix,  et  assez  bon  éltve 
de  Bcncdello  Luti.  Etant  venu  à  Paris  e-ii  1767,  il  entra  à  l'atelier  de 
l.agrenéeaîné,  reçut  des  conseils  d'André  Oardon  son  compatriote,  et 
étndia  surtout  les  ouvrages  de  Poussin.  En  1773,  il  reuiporla  le  grand 
prix  de  peinture,  sur  un  tableau  représentant  la  Mort  de  Sénèque.  Admis  à 
la  pension,  11  se  rendit  à  P.ome,  et,  s'appliquant  à  faire  revivre  dans  ses 
tableaux  l'imitation  de  la  nature  et  de  Panticiue,  il  abandonna,  ainsi  que 
l'avait  déjà  fait  Vien,  la  roule  suivie  alors  par  l'école  française.  Son  tableau' 
de  Cimon  qui  se  diîvoue  à  la  prison  pour  faire  inhumer  le  corps  de  son 
père  (n"  a09),  datu  de  cette  époque.  Après  les  quatre  années  de  son  pen- 
sionnat passé  à  Rome,  Peyron  resta  à  ses  propres  frais  trois  années  encore 
dans  cette  ville.  11  revint  à  f^aris  en  1781,  exposa  poiir  la  première  fois  en 
1785  son  tableau  d'Aicesle,  comme  agréé  à  l'Acadtnn'e.  qui  le  reçut  déliniti- 
vemenl  le  30  juin  1787.  Il  donna  pour  sa  réception  une  peinture  représen- 
tant Curius  Den  talus  surpris  par  les  ambassadeurs  samnifes,  qui  lui  appor- 
tent de  riches  présents  au  moment  on  il  apprêtait  lui-même  son  repas  (ce 
tableau  est  mainleiumt  à  FoiUainebleau).  Vers  la  même  époque,  le  roi  le 
nonuna  inspecteur  de  la  Manufacture  royale  des  fiobelins.  Au  salon,  de 
1787,  parut  l'esquisse  de  la  iMort  de  Socrate  (sujet  traité  la  même  aimée  par 
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David),  qu'il  ext'cula  pour  le  roi  en  1789,  avec  des  figures  grandes  conune 
nature,  l^a  Révolution  lui  enleva  sa  place  à  la  Manulacture  des  Gobelins  et 
les  commandes  importantesdont  le  roi  l'avait  chargé.  Ces  tristes  événements 
ralfecièrent  prolondément,  et,  depuis  ce  moment,  il  ne  mena  plus  qu'une 
vie  languissanle.  Cependant,  il  produisit  encore  quelques  tableaux,  parmi 
les(iuels  on  peut  citer  ceux  de  l'aul-Emile  s'indignant  de  l'humiliation  où 
se  réduit  l'ersée  qui  se  prosierne  à  ses  pieds,  et  d'Autigone  solliciUuit  de  son 
père  le  pardon  de  son  frère  Polynice.  Monsaldi  a  gravé  ce  dernier. 
Peyron  a  exposé  aux  salons  de  1785,  1787,  1789,  1791,  179G,  1798,  1799, 
18Ô0,  ISûij,  180G,  1808  et  de  1812. 


409.*  Les  funérailles  de  Miltiade, 

II.  1,  06.  —  L.  1,  38.  —  T.  -  Fig.  de  0,  55. 

Miltiadc,  accuse  de  trahison  par  Zantippe,  est  con- 
damné à  mort  par  les  citoyens  d'Athènes,  qu'il  avait 
sauvés  à  la  bataille  de  I\Jarathon.  Tout  ce  qu'on  put  ob- 
tenir fut  de  commuer  la  peine  en  une  amende  de  50  ta- 
lents, amende  qu  il  ne  put  payer,  et  pour  laciuelle  il 
subit  la  prison.  11  y  mourut  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  au  siège  de  Paros  ,  et  on  ne  permit  à  Cimon , 
son  iils,  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs  qu'après 
que  ses  amis  et  ses  parents  l'eurent  mis  en  état  de  payer 
l'amende  à  laquelle  son  père  avait  été  condamné.  — A 
gauciie,  dans  la  prison,  deux  hommes  emportant  sur 
une  civière  le  corps  de  Miltiade,  que  suit  son  fils  accablé 
de  douleur.  Au  premier  j)lan,  à  droite,  un  prisonnier 
étendu  par  terre  ;  un  geôlier  le  tient  d'une  main  et  de 
l'autre  prend  une  chaîne  atlaciiée  à  un  pilier.  —  Signé  : 
P.  Peyron.  F.  Ro.  1782. 

Anciemic  collection. 


410.*  Alcesle  se  dévouant  à  la  mort  pour  sauver  les 
jours  d'Admète,  son  époux. 

II.  3,  2i.  —  L.  3,  2i.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauclie,  Admète,  accablé  de  douleur,  est  assis  près 
du  lit  sur  lequel  est  étendue  Alceste,  entourée  de  ses 
enfants  et  de  ses  femmes  éplorés.  Au  premier  plan, 
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l'une  d'elles  se  détourne  en  présentant  à  Alceste  son 
plus  jeune  fils.  Dans  le  fond,  à  gauche,  une  femme  jette 
un  voile  sur  la  statue  de  l'Hvmen.  — Signé  :  P.  Peyron, 
F.  1785. 

Landon,  E.  F.  M.,  t.  2,  pi.  ki. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1785,  avait  été  com- 
mandé parle  roi  pour  être  exécuté  en  tapisserie  par  la  Manufacture  royale 
des  Gobelins. 


411.*  Paul-Emile,  vainqueur  de  Persée. 

II.  1,  30.  —  L.  1,  9G.  —  T.  —  Fi^.  de  0,  60. 

A  droite,  Paul-Émile,  debout  sur  les  marclies  de  son 
trône,  derrière  lequel  se  tienneiît  ses  gardes,  se  détourne 
et  semble  s'indigner  de  l'excès  d'abaissement  auquel  se 
livre  Persée,  roi  des  Macédoniens,  implorant  la  clé- 
mence du  vainqueur  pour  lui  et  pour  sa  famille  qui  l'ac- 
compagne. —  Signé  :  P.  PeyroUy  inv.  et  f,  en  1804-, 
an  12  de  la  R. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  180i,avait  été  com- 
mandé comme  prix  d'encouragement. 


PIERRE  (Jean-Baptiste-Marie),  peintre,  graveur,  ne'  à 
Paris  en  1713,  mort  à  Paris  le  13  mai  1789. 

Dès  l'âge  le  plus  tendre,  il  montra  pour  le  dessin  de  grandes  dispositions, 
que  plusieurs  maîtres  développèrent.  Ce  fut  surtout  à  Técole  de  Natoire 
qu'il  se  forma.  11  remporta  le  premier  prix  à  l'Académie  en  IISU  :  le  sujet 
du  concours  était  Daiila  coupant  les  cbeveux  îi  Samson.  Après  ce  succès,  il 
se  rendit  en  Ualie  comme  pensionnaire  du  roi,  et  continua  ses  études, 
guidé  par  de  Tioy,  alors  directeur  de  l'école  de  Rome.  Sa  facilité  d'exécu- 
tion, le  pittoresque  de  ses  agencements,  la  vivacité  de  sa  couleur,  qui  rap- 
pelaient la  manière  de  son  maître,  enfin  son  esprit  enjoué  et  ses  manières 
distinguées,  contiibuèrent  considérablement  à  sa  fortune.  L'Académie  le 
reçut  le  31  mars  17^2,  sur  un  tableau  représentant  Diomède  tué  par 
Hercule  et  mangé  par  ses  propres  chevaux  (maintenant  au  musée  deJIont- 
pellier).  Il  fut  élu  adjoint  à  piofesseur  le  28  mars  17^»^,  professeui  le 
G  juillet  17^8,  adjoint  à  recteur  le  30  janvier  17G8,  directeur  le  7  juillet 
1770.  Il  succéda  à  Coypel  comme  premier  peintre  du  duc  d'Orléans,  et  à 
Bouclier  comme  premier  peintre  du  roi,  dont  il  rendit  les  fonctions  inhé- 
rentes à  celles  de  directeur  de  l'Acadéniie.  Enfin,  il  obtint  la  place  de 
surinspecteur  des  Gobelins.  'lant  d'honneurs  excitèrent  la  jalousie  de  ses 
confrères,  et  si  ses  qualités  trop  superficielles  ne  l'en  endaient  pas  digne, 
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il  faut  avouer  que  ceux  qui  l'altaquaiont  violciiiment  ne  biiliaioiil  pas  par 
aes  coiinaissances  plus  approfondies  de  l'art,  l'ierre  tut  un  adinini.siiateur 
habile,  et  introduisit  des  aivélioralions  tril'S  avamageuses  aux  l)eaux-aris 
et  h  l'Acadéuiie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  saint  Pierre  guérissant 
le  boiteux  et  la  Mort  d'ilérode  à  Sainl-Cierniain-des-Prés;  \\n  saint  Tian- 
çois  à  Saint-Sulpice  ;  enfui,  la  coupole  de  la  eliapelle  de  la  Vierge,  à  Saint- 
riocu ,  qu'il  linit  en  175G.  ]!  a  expose''  aux  salons  de  IT^il,  17.'i2,  lliiS, 
17^5,  17.'iG,17^7,  17^8,  1750,  1751,  1757,  1761  et  de  17G3.  Plusieurs  de  ses 
peintures  ont  étt';  gravées  par  Dupuis,  Lempereur,  J.-5i.  Preislei-,  Scliedel^ 
Levesque,  Daullé,  Fessard,  Dcniarteau. 


412.*  Décollation  de  saint  Jean-Baplisle. 

II.  0,  97.  —  L.  1,  31.  —  T.  —  Fig.  de  0,  63. 

Devant  une  prison  ,  le  corps  du  saint  décapi-é  est 
étendu  par  terre;  le  bourreau,  le  glaive  à  la  main  et 
llcchissant  un  genou,  présente  la  tète  à  Salonié  cjui  se 
tient  debout  à  droite,  tandis  qu'une  suivante  reçoit  cette 
tète  dans  un  bassin.  Au  deuxième  plan,  des  soldats  et 
une  femme  en  pleurs. 

Ancienne  collection. 


TOUTE  (HEMii-HoiucL  Roland  de  la),  né  en  i7'2i,77wrt 
le  23  novembre  1793. 

On  n'a  pas  de  renseignements  biographiques  sur  cet  artiste,  qui  fut 
admis  à  l'Académie  comme  peintre  d  aniir.r.ux ,  le  20  novend)re  1763,  et 
donna  pour  sa  réception  le  talleau  inscrit  bOus  le  numéro  suivant.  Jl  a 
peint  des  imitations  de  bas-reliefs,  des  fleurs,  des  fruits,  des  sujets  de  na- 
ture morte,  et  quelques  portraits.  Jl  a  exposé  aux  salons  de  176i,  17G3 
1765,  1767,  17G9,  1771,  1787  et  de  1789. 


413.  Vase,  qlohe  et  instruments  de  musique. 

II.  1,01.  —L.  0,81.  — T. 

Un  vase  de  lapis  avec  une  monture  de  bronze  doré, 
un  cahier  de  musique,  uni?  cornemuse  d'ivoire  garnie 
en  velours,  ornée  d'un  galon  et  d'une  frange  d'or,  et  un 
globe  sont  posés  sur  une  table. 

iîusée  Napoléon.  -  -  Ce  tableau  fut  pci:;!  par  P.oiandde  la  Porte  pour  sa 
réceptio.i  à  l'Aciidémie  de  i  cinturc,  le  2(i  uoYL-mbie  1'?.'3 
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POTERLET,  né  à  Épcrnay  en  1802,  mort  à  Paris  au  mois 
de  mai  1833. 

11  fut  élève  de  M.  Tîersent,  et  fit  une  étucic  suivie  des  maîtres  flamands, 
hollandais,  ainsi  que  de  ([uclques  peintres  anglais,  tels  que  l'.cynokls, 
Gainsl)orougii,  etc.  11  a  peu  produit  de  tableaux;  mais  il  a  exécuté,  dans  les 
galeries  du  Louvre,  d'Anvers,  de  La  Haye,  d'Amsterdam  et  d'Anj^leterre, 
une  quantité  de  petites  esquisses  remarquables  par  l'intelligence  des 
maîtres,  la  couleur,  l'effet  et  la  vivacité  de  la  touche.  11  a  exposé  aux 
salons  de  1827,  1831  et  de  1833. 


414.*  Dispute  de  Trissotinetde  Vadlus. 

{Femmes  savantes  de  JIolièrk,  act.  3,  se.  5.) 
H.  0,  86.  —  L.  1, 18.  —  T.  —  Fi  g.  de  0,  30. 

Au  milieu  de  la  composition,  Vadlus  et  Trissotin 
assis,  se  disputant.  A  gauche,  près  d'une  table  sup- 
portant un  vase  de  îleurs,  des  eoquiiles,  et  dont  le  pied 
est  caché  en  partie  par  des  livres,  des  sj)iières,  des  ins- 
truments de  physique,  Belise  assise  un  éventail  à  la 
main;  derrière  elle,  Armande  debout.  A  droite,  près 
d'une  fenêtre,  Henriette  travaillant,  et  iMiilaminte,  vêtue 
d'une  mante  noire,  vue  de  dos.  Un  chien  jappe  après  les 
deux  pédants. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  à  la  suite  du  salon  de  183Î, 
pour  500  fr. 


POUSSÎN  (Nicolas),  né  aux  Andelys  [en  Normandie) 
mois  de  juin  1594,  mort  à  Rome  le  19  novembre  166o. 


au 


On  a  prétendu  que  Jean  Poussin,  père  du  fameux  artiste,  gentilhomme 
ruiné  par  les  malheurs  des  guerres  civiles,  servit  dans  le  régiiuent  de 
Ta  vannes  sous  les  règnes  de  Charles  IX,  d'Henri  JIl  et  d'Henri  IV.  Des  actes 
signés  par  Jean  Poussin,  et  où  son  nom  n'est  accompagné  d'aucune  des 
formules  nobiliaires  usitées,  rendent  cette  assertion  de  Bellori  et  de  Fé!i- 
bien  fort  douteuse.  Placé  d'abord  chez  un  maître  qui  devait  lui  enseigner 
le  latin,  le  jeune  Poussin,  au  heu  de  se  livrera  l'iUiide  de  cette  langue, 
employait  tout  son  temps  à  dessiner.  Ses  croquis  attirèrent  l'ptlention  de 
Çaenihi  Varia,  peintre  de  mérite,  né  à  Beau  vais,  mais  établi  alors  aux 
Andelys.  A  force  d'inslancfs.  Poussin  obtint  de  son  p.'r'i  la  permission  dt. 
se  livrer  exclusivement  à  son  goût  pour  la  peinttne,  et  d'entrer  c'.ie?, 
Varin.  Après  avoir  prolité  des  conseils  de  ce  maître  Jusqu'à  l'âge  de  18  ani, 

partit  pour  Paris,  sans  protection  et  presque  sans  argent,  peignant,  che- 
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Miin  faisant,  des  trumeaux  et  des  dessus  de  portes  pour  pouvoir  continuer 
sa  route.  Son  premier  maître  à  Paris  fut  rerdîna!;d  lîîSe,  Flainnnd  d'o- 
rigine, dont  les  portraits  étaient  estimés;  mais  il  le  quitta  Ijiciiiùt  pour 
entrer  à  l'atelier  de  r.%i!einan(i,  artiste  lorrain.  Un  jeune  gentillionnr.e 
du  Poitou  s'intéressa  à  l'oussin,  lui  prêta  de  l'argent,  le  présenta  à  Cour- 
lois,  matliématicii.n  du  roi,  qui  possédait  une  helle  collection  de  gravures 
et  de  dessins,  iîapliaél  et  Jules  l'iomain  furent  les  maîtres  que  Poussin 
copia  avec  le  plus  de  ferveur.  Le  dépari  de  son  protecteur  le  t'oica  d'inter- 
rompre ses  études.  Il  l'accompagna  dans  le  Poitou;  mais  reçu  et  traité  par  la 
mère  du  gentilhomme  comme  un  domestique, il  abandonna  bientôt  le  châ- 
teau, retourna  à  Paris,  peignant  le  long  de  la  route  pour  subvenir  à  sa  dé- 
pense. Poussin  avait  alors  un  peu  plus  de  20  ans,  et  l'histoire  a  enregistré 
le  souvenir  de  quelques-unes  de  ses  compositions  à  cette  époque  :  ce  sont 
des  paysages  pour  le  château  de  Clisson,  une  Bacchanale,  peinte  de  1616  à 
1620,  dans  une  espèce  de  loge  ou  galerie  ouverte  des  deux  côtés,  proche 
du  château  de  Cheverny  ;  un  saint  François  et  un  saint  Charles  de  Borro- 
mée,  pour  le  chœur  des  capucins  de  Blois.  Arrivé  à  Paris,  Poussin  tomba 
malade,  et.  aussitôt  qu'il  le  put,  quitta  cette  ville,  afin  j  aller  respirer  l'air 
natal.  Il  resta  près  d'un  au  aux  Andclys,  reprit  le  chemin  de  Paris  avec  le 
projet  de  se  rendre  à  r>ome;  mais  il  tenta  vainement  ce  voyage,  et  ne 
dépassa  pas  Florence.  Revenu  encore  une  fois  à  Paris,  il  logea  au  collège 
de  Laou  et  se  lia  avec  Philippe  de  Champaigne,  qui  avait  été  aussi  disciple 
de  l'Allemand.  Tous  deux  furent  employés  par  i>uc!!csnc,  artiste  très 
médiocre,  chargé  de  la  direction  des  travaux  de  peinture  au  Luxembourg  ; 
mais  lassé  de  n'être  occupé  qu'à  des  ouvrages  sans  importance.  Poussin 
essaya  de  nouveau  d'aller  à  Home;  faute  d'argent,  il  dut  renoncer  à  ce 
projet,  et  fut  forcé  de  s'arrêtera  Lyon  jusqu'à  ce  qu'il  eût  amassé  une 
sonnne  sulTi-^ante  pour  lui  permettre  de  regagner  l'aris.  Ln  102:5,  il  peignit 
dans  Citîc  dernière  ville,  au  collège  des  Jésuites,  qui  voulaient  célébrer  la 
canonisation  d'Ignace  de  Loyola  et  celle  de  saint  François-Xavier,  six  ta- 
bleaux en  détrempe,  qu'il  termina  dans  l'espace  de  moins  d'une  semaine. 
Ces  peintures,  préférées  à  celles  ds's  autres  concurrents,  artistes  renom- 
més, attirèrent  l'attention  du  cavalier  Marini.  11  lui  lionna  un  logement 
dans  sa  maison ,  l'employa  à  faire  des  dessins  pour  son  poème  d'Adonis 
et  se  déclara  son  protecteur.  Quel  que  tût  le  désir  de  Poussin  d'accompa- 
gner le  cavalier,  qui  retournait  à  Piome,  il  voulut  terminer  plusieurs  pein- 
tures commencées,  entre  autres  :  la  Monde  la  Vierge,  connuandée  par  la 
corporation  des  orfèvres,  qui  olîraient  chaque  année,  au  l"^"^  mai,  un  ta- 
bleau votif  à  l'église  de  iNolre-Dame.  Au  printemps  de  162^,  Poussin  put 
enfin  rejoindre,  à  Rome,  Alarini.  Le  cavaUer  le  lit  recommander  par -Mar- 
cello Sacchetli  aux  bomies  grâces  du  cardinal  Barbei  ini,  neveu  du  pape 
Urbain  VllI.  L'appui  de  ces  deux  personnages  devait  bientôt  manquer  à 
Poussin;  le  premier  allait  mourir  à  Naples,  et  le  second  partit  pour  ses 
légations  de  France  et  d'Espagne.  Dénué  de  nouveau  de  toute  espèce  de 
ressources,  le  jeune  artiste  donna  S(^s  ouvrages  à  vil  prix  :  il  vendit  une 
Bataille  1^  écus,  et  un  Prophète  moins  de  2.  C'est  à  cette  époque  qil'il 
se  lia  avec  le  sculpteur  flaniand  François  Duqucsnoy  et  l'Algarde.  Il  *'Hi- 
diait  assidCunent  les  anti(|uiiés  de  Rome,  Farchi lecture,  l'anatomie,  la 
perspective,  et  recherchait,  dans  les  grands  écrivains,  les  sujets  les  plus 
propres  à  exprimer  le  caractère  moral  et  les  atlections  de  l'âme,  la  force 
de  l'expression  lui  paraissant  une  des  qualités  les  plus  rccouunandablcs. 
lise  déclara  hautement  l'admirateur  du  Lominiquin,  que  l'école  deGiiide, 
fort  en  vogue,  avait  réussi  à  déconsidérer,  et  contribua  beaucoup  à  faire 
recoimailie  l'émineiit  mérite  de  la  fommuninn  dr  saint  Jérôme.  La 
légation  du  cardinal  à  la  cour  de  France  n'ayant  point  eu  de  succès,  1  s 
Jlaliens  se  montrèrent  fort  hostiles  aux  Français  habitant  Rome,  et  un 
jour  Poussin  fiu  attaqué  pa»-  des  soldats,  j)rès  de  Monte-Cavailo.  11  reçut 
u\\  coup  de  sabre  entre  le  premier  et  le  seciie  doigt,  et  à  partir  de  ce 
moment  il  prit  le  costume  romain  qu'il  ne  quiitii  plus.  A  peine  échappé  à 
■'•et  accident,  il  fit  une  ma  iailie  grave;  recueil!  par  Jacques  Dughet,  sou 
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conipalriole,  qui  lui  prodigua  les  soins  os  plus  empressés,  il  épousa  par 
rcconuaissance,  en  1G29,  une  des  filles  de  son  hôte,  nonmiée  Anna-i\îaria. 
11  n'en  eut  pas  d'enfanl  et  adopta  les  deux  fri-'ie-  do  sa  femme,  Gaspar 
Dughct,  quidevint  un  habile  paysagiste,  et  Jean  Dughet,  graveur.  Pous- 
sin s'étabi  t  sur  le  ."Montc-Pindy,  pi  es  de  Claude  le  1  orrain  et  do  Salvator 
Piosa,  et,  an  retour  du  cardinal  Burberini,  reçut  de  ce  prélat  !a  connuande 
de  piusieuts  tableaux.  Un  des  plus  zélés  pi'otecteurs  de  Poussin  fut  le 
commandeur  Cassiano  dcl  Poz.7.0  de  Turin,  qui  lui  ouvrit  son  cabinet  d'an- 
tiquités et  lui  demanda  plusieurs  compositions,  entre  autres  une  suite  des 
sept  Sacrements,  suite  célèbre  qui  lui  lit  une  immense  réputation.  Poussin 
travailla  aussi  pour  le  marquis  Amédée  del  Pozzo,  la  duchesse  d'Aiguillon, 
le  maréchal  de  Créqui.  En  102a,  il  connut  intimement  à  Rome  Jacques 
Stella,  et  entretint  avec  lui  uiic  correspondance  lorsque  cet  artiste,  peintre 
du  roi,  logea  au  Louvre.  Enfin  il  fut,  pendant  près  de  vingt-huit  ans,  le 
correspondant  de  Paul  Kréart  de  Chantelou ,  maître  d'hôtel  de  Louis  Xllî, 
devenu  aussi  son  ami.  Les  tableaux  qu'il  exécuta  pour  eux  inspirèrent,  en 
1G39,  à  M.  de  ^oyers,  secrétaire  d'Etat,  surintendant  des  bâtiments,  le  dé- 
sir d'appeler  et  de  lixer  Poussin  à  Paris  ;  mais  Poussin  ne  pouvait  se  dé- 
cider à  quitter  P.ome.  Une  deuxième  lettre  du  ministre,  jointe  à  une  lettre 
de  Louis  Xill,  lui  arracha  la  promesse  d'entreprendre  ce  voyage.  Cepen- 
dant une  année  s'écoulait,  et  Poussin  ne  s'empressait  pas  de  se  rendre  à 
l'invitation  du  roi  ;  M.  de  Chantelou  avança  une  mission  projetée  à  P.ome, 
et  emmena  en  France  Poussin  ainsi  que  Jean  Dughet  vers  la  fin  de  16^0, 
Il  fut  logé  dans  le  jardin  des  Tuileries,  prése  >té  par  M.  de  ÎSoyers  au  car- 
dinal, et  à  Saint-Germain  au  roi,  qui  l'accueillit  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. Le  20  mars  I6i»l,  il  reçut  le  brevet  de  premier  peintre  ordinaire  de 
Sa  Majesté.  Outre  des  tableaux  pour  les  chapelles  de  Saint-Germain  et  de 
Fontainebleau,  Poussin  fit,  dans  Pespace  de  deux  ans,  les  compositions 
ries  Travaux  d'Hercule,  destinées  à  la  décoration  de  la  grande  galerie  du 
Louvre,  huit  cartons  de  sujets  de  l'Ancien-Testament  pour  des  tapisseries, 
des  ouvrages  demandés  par  le  cardinal  de  Puchelieu,  des  frontispices  de 
livres,  des\lessins  d'ornement  pour  des  meubles.  Au  milieu  de  ses  immen- 
ses travaux.  Poussin,  en  butte  aux  intrigues  deVouot,  de  B^cuiiuières,  de 
l'architecte  Jlercier,  voyant  qu'il  luttait  en  vain  contre  l'envie,  demanda 
un  congé  et  repartit  pour  Pome  avec  Dughet,  en  septembre  lGfi2,  après 
un  séjour  d'environ  doux  années  en  Fiance.  La  mort  du  cardinal  de  l'i- 
chelièu, celie(lcLouisXI]I,et  enfin  la  retraite  de  M. de  .Noyers, Paffcimirenl 
dans  la  résolution  de  ne  plus  quitter  l'Italie.  C'est  alors  qu'il  fit  une  nou- 
velle suite  <les  sept  Sacrements  pour  31.  de  Chantelou,  terminée  en  16^8,  et 
peignit  un  grand  nombre  d'ouvrages  que  nous  ne  pouvons  citer  ici,  mais 
dont  Félibien  a  indiqué  une  partie.  Le  célèbre  artiste,  après  une  existence 
aussi  laborieuse  que  modeste,  et  comparable,  par  sa  noble  gravité,  à  cd'.e 
des  philosophes  les  plus  renommés  des  temps  anciens,  mourut  à  72  airs, 

aissant  à  ses  pauvres  parents  de  Normandie  une  modique  somme  de 
10,000  écus  glorieusement  acquise;  il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saini- 
l.aurentiM  Lucinâ.  Poussin  n'est  parvenu  qu'assez  lard  à  la  maturité  de 
son  talent.  Exercé  dans  sa  jeunesse  à  peindre  en  détrempe,  foicé  pour 
vivre  d'accepter  et  d'expédier  toute  espèce  de  commandes,  sa  preuiièic 
manièi'e  est  généralement  un  peu  sèche  d'exécution,  mais  proinple  de 
touche  etbiillantede  couleur  ;  car  alors  les  écoles  vénitiennes  et  lombardes 
avaient  ses  sympathies.  Un  gi'and  nombi'e  de  ses  bacchanales  (n"=*a-'iO  et  ^11), 
le  tableau  du'  naptèine  (n''/i32),sont  de  cette  époque,  dont  la  Peste  (n"  ^21) 
nous  semble  le  pins  complet  spécimen.  A  mesure  que  Poussin  approcl-.e  d  e 
son  arrivée  en  Finance,  son  talent  s'élève,  s'épure;  et  ;iprès  son  retour  à 
Pvome  il  arrive  à  son  apogée. Le  taLleau  de  la  Manne  (n'  ^20)  pourrait  être 

ité  comme  œuvre  de  transition  à  cette  seconde  manière,  caiactérisi'e  par 
la  Rèbecca  (n"  Û15),  les  Bergers  d'Arcadie  (n"  ^^5),  le  Diogène  (n"  U'y:,]. 
Enfin,  si  dans  sa  vieillesse  la  main  de  l'artiste  s'alourdit  et  tremble,  si  sa 
couleur  est  triste,  son  génie  devient  plus  hardi,  plus  poétique.  La  Femme 
adultère  (n"  ^27),  l'Adoration  dos  Mages  (ii"a23),  plusieurs  paysages  et 
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particulitreinent  les  Saisons  (u^'^iS  à  fi51),  ainsi  que  des  dessins  tracés  d'une 
main  défaillante  et  conservés  au  Louvre,  attestent  l'éternelle  jeunesse  de 
son  esprit.  Quoique  Poussin  ait  fait  une  étude  approfondie  et  constante  de 
l'antique,  il  sut  rester  éinineininent  original  :  novateur  hardi,  il  ne  se 
laissa  pas  séduire  par  l'art  facile  de  Vouet,  dont  la  vogue  à  Paris  était  im- 
mense; et  à  Rome,  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  son  existence,  tout 
en  ne  traitant  que  des  sujets  de  l'Ecriture-Sainte,  de  l'histoire  ou  de  la 
fable,  pour  lesquels  il  mettait  à  profit  les  nombreux  monuments  de  l'Italie 
ancienne  et  moderne,  il  demeura  Français  par  la  pensée,  par  la  forme  et 
par  l'exécution.  Les  ouvrages  de  Poussin  ont  été  gravés  par  Pesne,  G.  et 
B.  Audran,  E.  Rousselet,  Claudia  Stella,  E.  Baudet,  F.  Poilly,  Pietro  del 
Pô,  Jean  Dughet,  Picart  le  Romain,  Chatillon,  F.  Chauveau,  G.  Châ- 
teau, etc. 


415.  Êliézer  et  Rébecca, 

U.  1,  n.  —  L.  1,  98.  —  T.  —  Fig.  de  0,  t)8. 

Au  milieu  de  la  composition,  près  d'un  puits,  Éiiezei* 
vêtu  à  l'orientale,  coifTéd'un  turban,  vu  de  profil,  tourné 
à  droite,  offre  des  colliers  et  des  bracelets  à  Rébeoca, 
qui,  la  main  droite  appuyée  sur  sa  poitrine,  semble  hé- 
siter à  accepter  ces  riches  présents.  A  droite,  un  groupe 
de  trois  jeunes  filles  ;  à  gauche,  un  autre  groupe  de 
neuf  femmes.  Parmi  ces  dernières  on  en  remarque  une 
portant  sur  la  tête  un  vase  et  se  baissant  avec  précau- 
tion pour  en  prendre  un  second;  enfin,  une  femme, 
préoccupée  de  l'événement  et  tournant  la  tète  vers  Ré- 
becca, continue  à  verser  de  l'eau  dans  un  vase  déjà 
plein,  et  est  avertie  de  sa  distraction  par  une  de  ses 
compagnes  qui  a  un  genou  à  terre.  Dans  le  fond,  des 
fabriques  sur  des  collines. 

Gravé  par  G.  Rousselet  en  1677  [Calc.imp.);  par  G.  Audran; 
par  Picart  le  Romain;  par  Boucher- Desnoyers.  —  FilhoL 
t.  \,  pi.  49.  —  LandonJ.  3,  pt.  2. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  «  L'abbé  Gavot  avait  envoyé  au  cardinal 
Mazarin  un  tableau  du  Guide  où  la  Vierge  est  assise  au  milieu  de  plusieurs 

jeunes  filles  qui  s'occupent  à  différents  ouvrages Le  sieur  Pointel 

l'ayant  vu,  écrivit  au  Poussin  et  lui  témoigna  qu'il  l'obligerait  s'il  voulait 
lui  faire  un  tableau  comme  celui-là,  de  plusieurs  filles,  dans  lequel  on  pût 
remarquer  diCférentes  beautés.  Le  Poussin,  pour  satisfaire  son  ami,  choisit 
cet  endroit  de  l'Ecriture-Sainle  où  il  est  rapporté  comment  le  serviteur 
d'Abraham  rencontra  Rébecca  qui  tirait  de  l'eau  pour  abreuver  les  trou- 
peaux de  son  père  ,  et  de  quelle  sorte,  après  l'avoir  reçu  avec  beaucou 
d'honnêteté  et  donné  à  boire  à  ses  chameaux,  il  lui  fit  présent  de   brace 
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et  les  pendants  d'oreilles  dont  son  maître  l'avait  chargé.  »  (Félibien,  t.  iv, 
p  lôO.)— Ala  mort  de  M.  Pointel,  banquier,  cet  ouvrage,  peint  à  Rome  en 
16^8,  passa  dans  le  cabinet  du  duc  de  P.ichelieu,  et  ensuite  dans  la  collec- 
tion de  la  courorme.  En  1709-1710,  il  était  placé  à  Versailles,  dans  le  cabinet 
des  tableaux.  —  Bicharson  ,  qui  a  inséré  dans  son  Traité  de  la  peinture  et 
de  la  sculpture  (t.  n,  p.  311-316)  un  catalogue  des  objets  d'art  rassemblés 
par  le  cavalier  del  Pozzo,  ami  de  Poussin,  indienne  une  autre  Rcbecca  qui 
donne  de  l'eau  au  messager,  divinement  bien  exécutée.  Un  catalogue 
manuscrit  de  la  même  collection ,  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale 
parmi  les  papiers  de  Cotte,  confirme  la  présence  de  cette  œuvre  dans  le 
cabinet  du  cavalier.  Le  musée  de  IMontpellier  possède  une  petite  compo- 
sition de  ce  sujet  oli  il  n'existe  que  trois  figures;  cette  toile  a  été  rapportée 
d'Italie  par  M.  Fabre.  Enfin,  une  Bébecca  fut  vendue  en  1795,  à  la  vente 
de  M.  de  Galonné,  1^5  guinés. 


416.  Moïse  sauvé  des  eaux, 

H.  0,  85.  -  -  L.  1, 20.  '—  T.  —  Fig.  de  0,  S8. 

Composition  de  sept  figures  principales.  — Thermu- 
tis,  fille  du  roi  d'Egypte ,  debout  sur  le  rivage,  entre 
deux  femmes  de  sa  suite,  appuyée  sur  l'épaule  de  la 
plus  jeune ,  tournée  de  profil  vers  la  gauche ,  montre 
du  doigt  l'enfant,  couché  dans  une  corbeille  qu'un 
homme  vient  de  retirer  du  fleuve  et  qu'une  femme 
courbée,  un  genou  à  terre,  prend  dans  ses  mains.  A 
gauche,  derrière  Thermutis ,  le  Nil  personnifié  sous  la 
figure  d'un  vieillard  à  moitié  couché  sur  une  draperie, 
vu  de  dos  et  tenant  une  corne  d'abondance.  De  l'autre 
côté  du  fleuve,  une  barque  avec  trois  hommes  abordant 
sur  la  rive,  où  se  tiennent  deux  personnages.  Dans  le 
fond,  une  pyramide,  un  large  pont,  une  ville,  des  mon- 
tagnes. 

Gravé  par  Jean  Mariette  en  \692iCalc.  imp.);  par  van  Som,er; 
par  Henri  Laurent  en  S26.—Filhol,  t.  6, pi.  i69.—Landon, 
f.3,  pl.i. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  voit  par  l'inscription  mise  au  bas  de  l'es- 
tampe de  Jean  Mariette  que  ce  tableau  se  trouvait  en  1692  dans  le  cabinet 
de  le  Nôtre.  Il  y  était  déjà  en  1685,  époque  de  la  publication  de  la  W  partie 
de  l'ouvrage  de  Félibien,  qui  le  cite  (t.  iv,  p.  150)  comme  appartenant  au 
célèbre  contrôleur  de  bâtiments,  et  fixe  son  exécution  à  Tannée  1638. 11 
nous  semble  toutefois  qu'il  y  a  ici  une  faute  d'impression  et  qu'il  faudrait 
lire  plutôt  1608,  car  évidemment  cette  peinture  est  de  la  plus  belle  époque 
du  Poussin  et  a  dû  être  faite  après  so   retour  ài\oine. 
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417.  Moïse  sauvé  des  eaux, 

II.  1,  21.  —  L.  1,  9o.  —  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Composition  de   dix   figures  principales.  —  Sur  le 
rivage,  vers  le  milieu  du  tableau,  Thcrmutis,  vue  de  face, 
soutenue  par  une  jeune  fille  placée  derrière  elle  et  dont 
on  ne  voit  qu'une  portion  du  buste,  est  accompagnée 
de   six  femmes.  A  droite ,  deux    sont  debout ,  une  est 
agenouillée  près  de  la  corbeille  de  jonc  où  est  couché  le 
petit  Moïse.  A  gauche,  deux  autres  femme:§  également 
agenouillées,  et  une  penchée.  Du  même  côté,  au  second 
plan,  le  batelier  qui  a  trouvé  le  berceau  flottant  s'éloigne 
dans  sa  barque.  A  droite,  au  premier  plan,  la  figure 
allégorique  du  Nil,  tourné  vers   le  spectateur,  couché 
sur  une   draperie,    appuyé   sur  une  urne,  tenant  une 
corne  d'abondance,  caractérisé  par  un  spliinx.  Dans  le 
fond,  sur  l'autre  rive,  la  ville  avec  des  pyramides,  de 
riches  édifices,  des  palmiers,  et  sur  le  Nil  une  barque 
antique  montée  par  neuf  personnages,  dont  deux  s'ap- 
prêtent à  percer  d'une  lance  un  hippopotame  qui  nage. 

Gravée  par  g.  Rwisselet  [Cale,  imp.);  par  F.  Garnier,  pa* 
Âudran-Landon,  t.  3,  pi.  5. 

Collection  de  Louis XIV.— Ce  tableau,  en  1709-1710,  était  placé  à  Meudon 
dans  les  appartements  frais.  —  Poussin  a  peint  plusieurs  fois  le  sujet  du 
Moïse  sauvé.  Pendant  le  séjour  que  le  banquier  Poiniel,  son  ami,  fit  àUome 
de  10^5  à  16^6,  il  exécuta  pour  lui  un  tableau  représentant  ce  trait  de 
l'Histoire-Sainte.  Le  tableau,  rapporté  en  France  par  .AI.  Pointai,  excita  la 
jalousie  de  M.  de  Chantelou,  qui  reprocha  au  grand  artiste  de  négliger  les 
Sept  Sacrements,  entrepris  pour  lui,  afin  de  satisfaire  à  son  détriment  ur. 
autre  ami.  Poussin, dans  une  longue  lettre,  datée  du  2^  novembre  16i7,se 
disculpa  de  ce  reproche  et  exposa  d'une  façon  remarquable  la  manier 
élevée  dont  il  envisageait  la  théorie  de  l'art.  Un  autre  Moïse  sauvé,  pein 
vers  1651  pour  un  sieur  Pieynon,  négociant  de  Lyon,  passa  ensuite  dans  le 
cabinet  du  marquis  de  Seignelay.  Enfin,  Louis  de  Loménie,  comte  de 
Brienne,dans  le  catalogue  de  ses  tableaux  '.  -jjparluien  latin  sous  forme 
d'épître  datée  du  20  octobre  16()2,  cite  aussi  un  Moïse  sauvé.  Malheureuse- 
ment, ni  Poussin,  ni  Félibien,  ni  Loménie,  ni  d'autres  auteurs  ne  décrivent 
ces  compositions  de  mai  ère  à  permettre  de  les  distinguer  les  unes  dés 
autres,  en  sorte  ([u'on  ut  ^eut  savoir  avec  certitude  quel  fut  le  possesseur 
primitif  du  tableau  du  Louvre,  ni  pour  qui  il  peignit  une  charmante 
composition  renfermant  dix  figures  de  femmes,  et  dans  le  fond  un  iiomme 
agenouillé  en  adoration  devant  une  statue  d'Anubis.  Cette  dernière  compo- 
sition, gravée  par  A.  Loir,  eut  aussi  pour  éditeurs  Gantrel  et  G.  Andran 
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418.  Moïse  enfant  foulant  aux  pieds  la  couronne 
de  Pharaon. 

fl.  0,  92.  —  L.  1,  28.  —  T.  —  Fig.  de  0,  45. 

Au  milieu  d'une  salie  de  son  palais,  sur  un  lit  de 
repos,  Pharaon  à  moitié  couché,  et  le  jeune  Moïse  de- 
bout foulant  sous  son  pied  la  couronne  du  roi.  A  gauche, 
près  du  lit ,  Thermutis  assise  accompagnée  de  quatre 
femmes,  dont  l'une  prend  Moïse  dans  ses  bras,  tandis 
qu'une  autre,  probablement  sa  mère,  retient  le  bras  d'un 
prêtre  qui  lève  son  poignard  pour  en  percer  l'enfant.  A 
droite,  au  chevet  du  lit,  trois  prêtres  ou  devins.  Dans 
le  fond,  un  grand  rideau. 

Gravé  par  EL  Baudet;  par  J.  Bouilliard  dans  le  Musée  fran' 
çais.  —  Filhol,  t.  5,  pi.  307.  —  Landon,  t.  B,pl.  6. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  qui  en  1709-1710  était  placé  à 
Tersailies,  dans  les  petits  appartements  du  roi,  fut  peint  pour  le  cardinal 
Massimi.  Poussin  exécuta  une  autre  fois  le  même  sujet,  avec  des  change- 
ments peu  considérables.  Cette  répétition,  après  avoir  appartenu  à  M.  de 
Seiguelav,  fit  partie  de  la  collection  du  duc  d'Orléans,  vendue  en  Angleterre 
en  1798.  Elle  se  trouve  maintenant  chez  le  duc  de  Bedford  et  a  été  gravée 
par  Dambrun.  —  Louis  de  Loménie,  comte  de  Brienne,  cite,  dans  le  cata- 
logue latin  de  sa  collection,  publié  sous  forme  d'épître  en  1662,  un  Moïse 
foulant  la  couronne  de  Pharaon.  Est-ce  celui  du  Louvre,  ou  celui  du  duc 
d'Orléans,  ou  une  troisième  répétition  dont  quelques  auteurs  parlent? 
I. 'absence  de  description  ne  permet  pas  de  trancher  cette  question  avec 
certitude. 


419.  Moïse  change  en  serpent  la  verge  d'Aaroii. 

H.  0, 92.  —  L.  1,  28.  -  T.  —  Fig.  de  0,  45. 

A  gauche  ,  dans  l'intérieur  d'une  salle  où  sont  sus- 
pendues de  chaque  côté  des  draperies.  Pharaon,  vu  de 
profil,  est  assis,  tourné  à  droite.  Derrière  son  siège,  deux 
vieillards,  puis  en  allant  vers  le  centre  de  la  composi- 
tion, un  jeune  homme  portant  l'ibis  sacré,  un  autre 
menant  un  vas« ,  «c  vn?%icUiu  debout,  une  baguette  à  la 
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main.  Devant  lui,  un  magicien,  dont  la  verge  vient 
d'être  changée  en  un  serpent  que  dévore  le  serpent 
d'Aaron ,  se  baisse  et  essaie  de  séparer  les  deux  rep- 
tiles. A  droite,  un  groupe  formé  de  Moïse,  de  son  frère 
Aaron  et  de  trois  autres  personnes. 

Gravé  par  F.  de  Poilly  ;  par  Gantrel.  —  Filhol,  l.  iO,  p/.679. 
—  Landon,  t.  3,  pi.  8. 


Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  exécuté  pour  le  cardinal  Massimi, 
passa  ensuite  dans  la  collection  de  la  couronne,  et  se  trouvait  en  1709- 
1710  à  Versailles,  dans  le  petit  appartement  du  roi. 


420.  Les  Israélites  recueillant  la  manne  dans   le 
désert, 

H.  0, 19.  —  L.  2,  00.  —  T.  —  FIg.  de  0,  o2. 

Au  milieu  d'un  désert  où  s'élèvent  des  roches  escar- 
pées, sur  un  plan  un  peu  éloigné,  Moïse  debout  montte 
le  ciel  chargé  d'épais  nuages  à  plusieurs  Hébreux  pros- 
ternés devant  lui,  tandis  que  d'autres,  les  mains  élevées, 
implorent  la  clémence  divine.  AcôtédeMoïse,  son  frère, 
le  grand  prêtre  Aaron,  adresse  au  Seigneur  des  actions 
de  grâces.  A  droite,  au  second  plan,  deux  jeunes  garçons 
se  disputent  la  manne  répandue  à  terre.  Près  d'eux,  un 
homme  en  porte  une  corbeille  remplie  à  un  vieillard  assis 
du  côté  opposé,  qu'une  jeune  femme  agenouillée  au  pre- 
mier plan,  vue  de  dos  et  tenant  un  petit  enfant  sur  un 
bras,  lui  désigne.  Derrière  celle-ci,  deux  hommes  et  une 
femme  recueillent  la  manne  sur  la  terre,  et  une  jeune 
fille  étend  sa  robe  pour  recevoir  celle  qui  tombe  du  ciel. 
A  gauche  ,  au  second  plan ,  un  malade  couché  se  sou- 
lève en  s'appuyant  sur  un  bâton.  Au  premier  plan,  une 
femme  assise  nourrit  sa  mère  de  son  lait  et  se  penche 
avec  tendresse  vers  son  enfant.  Près  de  ce  groupe,  un 
homme  debout  dans  l'altitude  de  l'étonnement  et  de 
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Fadmiration.  Dans  le  fond,  des  tentes,  des  feux  allu- 
més, des  figures  éparses. 

Gravé  par  G.  Chasteau  en  1680;  par  B.  Aiuiran  ;  par  Bern; 
par  H.  Testelin.  —  Landon,  t.  3,  pi.  10. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  terminé  à  Rome  au  mois  de  mars 
1639,  fut  envoyé  à  Paris,  au  mois  d'avril  de  la  même  année,  à  M.  de  Chan- 
lelou,  maître  d'hôtel  du  roi,  pour  qui  Poussin  l'avait  exécuté.  Dans  une 
lettre  du  célèbre  artiste,  écrite  à  Stella,  on  remarque  le  passage  suivant  : 
«J'ai  trouvé  une  certame  distribution  pour  les  tableaux  de  jM.  de  Chau- 
telou ,  et  certaines  altitudes  naturelles ,  qui  font  voir,  dans  le  peuple  juif,  la 
misère  et  la  faim  où  il  était  réduit,  et  aussi  la  joie  et  l'allégresse  où  il -se 
trouve  ;  l'admiration  dont  il  est  touché,  le  respect  et  la  révérence  qu'il  a 
pour  son  législateur,  avec  un  mélange  de  femmes,  d'enfants  et  d'hommes 
d'âges  et  de  tempéraments  différents;  choses,  comme  je  crois,  qui  ne 
déplairont  pas  à  ceux  qui  les  sauront  bien  lire.»  Cette  superbe  composi- 
tion, dont  le  Brun,  en  1667,  dans  une  conférence  des  membres  de  l'Aca- 
démie de  peinture,  fit  l'objet  d'une  dissertation  publiée  par  Félibien,  passa 
dans  la  collection  de  la  couronne,  et  ornait  en  1709-1710,  à  Versailles,  le 
petit  appartement  du  roi. 


421.  Les  PhiUsHns  frappés  de  la  peste. 

II.  1,  45.  —  L.  1,  92.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

Au  milieu  de  la  place  publique  d'Azot,  décorée  de 
riches  édifices,  et  au  premier  plan,  une  femme  morte 
étendue  par  terre.  A  sa  gauche,  un  de  ses  enfants  mort  ; 
à  sa  droite,  un  autre  plus  jeune  se  traîne  vers  elle, 
tandis  qu'un  homme,  penché  sur  le  corps  de  celte  femme, 
essuyant  avec  un  pan  de  sa  draperie  ses  yeux  mouillés  de 
larmes,  cherche  à  écarter  l'enfant  du  sein  de  sa  mère.  A 
droite,  un  homme,  qui  retient  sa  respiration  en  couvrant 
sa  bouche  avec  la  main,  sort  d'un  palais  accompagné  d'une 
femme  et  d'un  enfant.  A  leurs  pieds,  un  homme  courbé 
sur  lui-môme  et  séparé  seulement  par  un  fut  de  colonne 
brisée  d'une  femme  expirante.  Plus  loin,  deux  hommes 
emportent  un  mort  sv^  ^::  linceul .  A  gauche,  au 
deuxième  plan,  entre  les  colonnes  du  temple  de  Dagon, 
l'arche  d'alliance  que  les  Philistins  avaient  prise  sur  les 
Israélites  défaits  par  eux  à  Aphec.  En  face  de  l'arche, 
l'idole  renversée,  la  tête  et  les  mains  séparées  du  tronc. 
La  foule  étonnée  contemple  ce  prodige.  Au  premier  plan, 
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un  homme  debout  regarde  avec  compassion  un  ]iomm« 
renversé  près  d'un  fragment  d'une  base  de  colonne. 
Dans  le  fond,  et  jusqu'à  l'extrémité  d'une  rue  aboutis- 
sant perpendiculairement  à  la  place,  des  cadavres  gisant 
sur  le  sol. 

Gt-avé  par  Etienne  Picarl  en  <677  [Cale,  imp.);  dessiné  par 
GnîL  Courtois;  fjravé  à  Rome  par  Baronius  Tolosani. 
Filhol,  t.  2,  pi.  427.  —  Landon,  t.  3,  pi.  9. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  «  Ce  tableau,  exécuté  à  Rome  versl630pour 
un  sculpteur  nommé  IMatheo,  et  dont  Poussin  n'avait  eu  que  GO  écus,  après- 
avoir  passe  en  plusieurs  mains,  fut  vendu  1,000  écus  au  duc  de  Richelieu, 
de  qui  le  roi  Ta  eu.»  (Félibien,  t.  m,  p.  258.)  Cette  magnifique  composi- 
tion était  placée  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  le  petit  appartement  do 
roi. 


422.  Le  jugement  de  SaJomon. 

H.  1,  01.  —  L.  1,  30.  —  T.  —  Fig.  de  0,  sa. 

Au  second  plan  et  au  milieu  de  la  composition,  Salo- 
mon,  assis  sur  un  trône  élevé,  étend  les  mains  et  va 
prononcer  la  sentence.  Au  premier  plan,  devant  le  trône, 
les  deux  mères  agenouillées  :  l'une  fait  un  geste  de  ter- 
reur à  la  vue  de  son  enfant,  qu'un  soldat  armé  d'un  glaive 
tient  par  le  pied;  l'autre,  portant  le  cadavre  de  l'enfant 
mort,  réclame  avec  énergie  l'exécution  du  jugement.  Un 
soldat  appuyé  sur  un  bouclier  détourne  la  tète.  Du  côté 
de  la  mauvaise  mère,  deux  hommes,  trois  femmes  et 
un  enfant  expriment  leur  étonnement  ou  leur  effroi. 

Gravé  par  Chasleau;  par  Etienne  Baudet  ;  par  Dughet  ;  par 
Brevet  ;  par  A.  Testa;  par  Anne-André  Morel;  par  C.  Nor- 
mand. —  Filhol,  t.  8,  pi.  5H.  —  Landon,  t.  3,  pi.  41. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  peint  par  Poussin  en  1649  pour 
M.  Pointel,  faisait  partie,  du  temps  de  Félibien,  du  cabinet  d'Achille  de 
Harlay,  alors  procureur-général,  depuis  président  au  Parlement  de  Paris,  et 
passa  ensuite  dans  la  collection  de  la  couronne.  Il  se  trouvait  en  1709- 
1710  à  Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux.  Le  Louvre  possède  un 
dessin  de  Poussin  de  celte  composition. 
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423.  L'adoration  des  Mages, 

H.  1,  63.  —  L.  1,  li.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

A  gauche,  en  avant  des  ruines  d'un  temple,  la  Vierge 
assise  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus  ;  saint  Joseph 
est  derrière  elle.  Les  trois  rois  se  prosternent  devant 
le  Sauveur  et  déposent  leurs  présents  à  ses  pieds; 
ils  sont  accompagnés  de  serviteurs  et  de  soldats.  Dans 
le  fond  du  tableau,  à  droite,  on  aperçoit  leurs  chevaux 
arrêtés. 

Gravé  par  Ant.  Morghen  dan$  le  Mutée  français;  gravé  pa 
Avice.  —  Vallet  excud. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  fait  à  Rome  en  1653  pour  M.  de  Mauroy, 
passa  à  sa  mort  dans  le  cabinet  de  M.  de  Boisfranc,  et  devint  ensuite  lapes- 
session  des  Chartreux  de  Paris,  qui  le  placèrent  dans  la  salle  du  chapitre. 

424.  Sainte-Famille. 

H.  0,  68.  —  L.  0,  51.  —  T.  —  Fig.  de  0,  44. 

A  droite ,  la  Vierge  assise  tient  sur  ses  genoux  l'En- 
fant-Jésus,  qui  caresse  le  jeune  saint  Jean.  Ce  dernier 
lui  est  présenté  par  sainte  Elisabeth  agenouillée,  à 
gauche ,  en  face  de  la  Vierge.  Derrière  ce  groupe,  saint 
Joseph  debout,  les  mains  jointes.  Dans  le  fond,  une  ri- 
vière, des  fabriques  et  de  hautes  montagnes  à  l'horizon. 

Gravé  var  J.  Pesne  et  dédié  à  le  Brwi  ;  par  Massard  père  dans 
le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  8,  pi.  -487.  —  Landon,  t.  3, 
pi.  \% 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  peint  en  1651,  suivant  Félibien, 
pour  le  duc  de  Créqui,  alors  ambassadeur  à  Rome,  passa  dans  la  collection 
de  la  couronne,  et  était  exposé  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  le  cabinet 
proche  la  petite  galerie  du  Roi.  —  On  trouve  cette  note  curieuse  dans  le 
registre  des  ordres  de  M.  le  directeur  général  des  bâtiments  du  roi,  concer- 
nant les  tableaux  qui  se  font  pour  Sa  Majesté  au  cabinet  de  la  surinten- 
dance de  Versailles  :  «  Du  21  avril  1756.  Ordre  verbal  d'envoyer  à  W^'^  la 
marquise  de  Pompadour  deux  tableaux  de  grand  maître  :  l'un,  la  Sainte- 
Famille  du  Poussin,  et  l'autre,  la  Sainte-Famille  du  Parmesan,  desquels 
elle  désirerait  faire  des  copies. n  On  lit  en  note:  «Les tableaux  sont  re- 
venus au  cabinet  le  25niay  1756.  »  (Archives  du  Musée.) 
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425.  Sainte-Famille. 

H.  0,  94.  —  L.  1,  22.  —  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

La  Vierge,  assise  au  pied  d'un  bouquet  d'arbres,  tient 
sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus,  à  qui  le  petit  saint  Jean, 
soutenu  par  sainte  Anne,  présente  une  banderole 
sur  laquelle  on  lit  :  Agnus  Dei.  Saint  Joseph,  assis 
derrière  ce  groupe,  contemple  cette  scène.  Plus  loin,  à 
gauche,  des  fabriques,  et  dans  le  fond,  à  droite,  une  ri* 
vière,  une  ville,  et  des  montagnes  à  l'horizon. 

Gravé  par  Natalis.  —  Filhol,  t.  8,  pi.  524. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  en  1709-1'710  à  V 
«ailles,  dans  le  petit  appartement  du  roi. 


426.  Les  aveugles  de  Jéricho. 

II.  1,  19.  -  L.  1,  76.  —  Fig.  de  0,  52. 

A  droite,  Jésus,  sortant  de  Jéricho  avec  les  apôtres 
Pierre,  Jacques  et  Jean,  touche  les  yeux  d'un  des  deux 
aveugles  agenouillés  devant  lui.  Le  pius  rapproché  du 
Christ  s'appuie  sur  un  bâton  ;  l'autre  étend  les  mains 
vers  le  Sauveur.  Derrière  Jésus,  un  homme  se  penche 
pour  examiner  de  près  ce  prodige.  Phis  à  gauche,  une 
femme  tient  un  enfant  dans  ses  bras  et  une  autre  femme 
est  assise  devant  la  porte  d'une  maison.  Dans  le  fond  de 
riches  édifices  dominés  par  une  haute  montagne  boisée. 

Gravé  par  L.  Audran;  par  G    Chasteau;  par  Picart  le  Ro- 
main  ;  par  F.  Garnier;  par  Mécou.  —  Filhol,  t.  iO,  pi.  655. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  exécuté  en  1651  pour  un  mar- 
chand de  Lyon  nommé  Rognon,  passa  ensuite  dans  le  caoinet  du  duc  de 
Richelieu,  puis  dans  ia  coilection  de  la  couronne.  En  noO-l^lO,  il  était 
exposé  à  Versailles,  dans  le  petit  appartement  du  roi.  En  1667,  ii  lut  l'objet 
d'une  conférence  à  l'Académie  de   einture. 
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427.  La  femme  adultère. 

H.  1,  22.  -  L.  1,  95.  -  T.  -  Fig.  de  0,  52. 

Au  milieu  d'une  place  publique  décorée  de  riches 
édifices,  la  femme  adultère  en  pleurs  est  à  genoux  devant 
le  Christ  debout,  entouré  de  scribes  et  de  pharisiens. 
Parmi  les  cinq  personnages  placés  à  droite,  trois  se 
penchent  et  regardent  les  paroles  que  Jésus  a  tracées  par 
terre.  A  gauche,  un  autre  groupe  de  cinq  hommes.  A  un 
plan  éloigné  et  au  centre  de  la  composition,  une  femme 
portant  un  enfant  dans  ses  bras. 

Gravépar  Gérard  Andran  [Cale,  imp.);  par  C.-M.  Vermeu- 
len;  par  Q.  Fon  bonne  en  1709;  par  Mariage.  —Landon,  t.  3, 
pi.  Ai. 

Collection  de  ;Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  peint  en  1653  pour  le  célèbre 
le  Nôtre,  contrôleur  général  des  bâtiments,  passa  ensuite  dans  la  collection 
de  la  couronne  et  se  trouvait  exposé  en  1709-17?  0,  à  Meudon,  dans  le  châ- 
teau neuf. 


428.  Jésus-Christ  instituant  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie. 

H.  3,  25.  —  L.  2,  50.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Dans  une  salle  ornée  de  colonnes  et  de  pilastres  d'ordre 
ionique,  le  Christ  debout,  tourné  à  gauche,  placé  en 
avant  de  la  sainte  table,  sur  laquelle  est  posé  le  calice, 
tient  dans  une  patène  le  pain  rompu  qu'il  va  distribuer 
à  ses  disciples,  debout  ou  agenouillés  autour  de  lui.  Oans 
le  fond,  une  lampe  suspendue  par  une  chaîne  au  pla- 
fond et  allumée. 

Gravé  par  Pierre  Lombart.  —  Landon,  t.  3,  pH5. 

Collection  de  Louis  XHI.  —  La  composition  de  ce  tableau,  que  Louis  XIII 
commanda  à  Poussin  pour  la  chapelle  de  Saint-Germain-en-Laye,  lui  fut 
indiquée  par  le  surintendant  des  bâtiments,  Sablet  de  Noyers,  comme  le 
prouve  le  passage  d'une  lettre  de  Poussin,  écrite  au  commencement  de 
iôftt  à  Fréart  de  Cihantclou,  secrétaire  de  M.  de  Noyers  «  «Je  suis  extrême- 
ment joyeux  de  ce  que  Monseigneur  a  ciioisi  le  sujet  de  la  sainie  eucha- 
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rislie  en  la  manière  que  vous  me  l'écrivez.  )>  Poussin  écrivait  au  même, 
le  23  août  de  la  même  année,  après  l'achèvement  du  tableau  :  o  Puisqu'il 
plaît  à  Monseigneur  de  savoir  ce  que  je  désire  pour  le  tableau  de  la  chapelle 
de  Saint-Germain,  je  vous  supplie,  après  que  je  l'aurai  dit,  d'en  retrancher 
ce  qui  semblera  de  trop.  Si  l'on  ne  m'en  veut  donner  huit  cents  écus,  je  me 
contenterai  de  six  ou  de  cinq,  car  je  serai  toujours  satisfait.» 


429.  L'assompiion  de  la  Vierge. 

H.  0, 51.  —  L.  0,  iO.  —  T.  —  Fig.  de  0,  40. 

La  Vierge  debout,  les  yeux  tournés  vers  le  ciel,  les 
bras  étendus,  s'élève  dans  les  airs  soutenue  par  quatre 
Rnges.  Au  bas  du  tableau,  une  vaste  plaine  et  une  yille 
à  l'horizon . 

Gravé  par  Jean  Pesne  [Cale,  imp.);  par  G.  Duquey;  par  LnU' 
gier  en  \S\"i;  par  P.  Bellelim  dans  le  Musée  français.  — 
Filhol,  t.  S,  pi.  561.  —  Lanclon,  t.  3,  pi.  46. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  ainsi  qu'on  le  voit  par  l'inscrip- 
tion placée  au  bas  de  la  gravure  de  Pesne,  fut  primitivement  peint  pour 
M.  de  -Mauroy,  intendant  général  des  finances,  ambassadeur  de  France  à 
Rome.  Poussin,  dans  une  d  ses  lettres  à  M.  de  Chantelou,  nous  donne  la 
date  de  l'exécution  de  ce  tableau  :  «  Rome,  22  janvier  1650.  :\I.  l'ambas- 
sadeur a  tant  fait  que  je  n'ai  pu  faire  moins  que  de  lui  promettre,  pour  le 
commencement  de  cette  année,  une  Vierge  portée  par  quatre  anges.  Je  l'ai 
terminée  avant-hier  seulement,  ce  qui  a  été  cause  que  j'ai  laissé  plusieurs 
ouvrages  en  arrière.  »  Cette  peinture  passa  ensuite  dans  la  collection  de 
la  couronne,  et  était  exposée  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  la  petite 
galerie  du  roi. 


430.  Apparilion  de  la   Vierge  à  saint  Jacques  le 
Majeur. 

H.  3  01.  —  L.  2,  42.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  la  Vierge,  dont  un  ange  soulève  un  pan  du 
manteau ,  assise  sur  des  nuages  au-dessus  d'une  co- 
lonne de  jaspe,  tient  l'Enfant-Tésus  sur  ses  genoux,  et 
montre  à  saint  Jacques  et  à  ses  compagnons,  dans  l'at- 
titude de  l'adoration,  l'endroit  où  une  chapelle  doit  lui 
être  consacrée.  Sur  le  devant  de  la  composition,  un  des 
compagnons  du  saint  est  prosterné  le  visage  contre 
terre.  —  Les  légendaires  qui  rapportent  ce  fait  ajoutent 


276  POUSSIN. 

que  saint  Jacques  fit  construire  une  chapelle  où  l'on 
conserva  la  colonne  de  jaspe. 

Gravé  par  Bouilly  dans  le  Musée  Pfapoléon.  —  Landon,  t,  3, 
pi.  24. 

Collection  (le  Louis  XIV.  —  Félibien  (t.  ir,  p.  257)  dit  que  ce  tableau  fut 
peint  en  1630  et  envoyé  en  Flandre,  d'où  il  passa  ensuite  dans  le  cabinet 
du  roi.  —  C'est  sans  doute  de  cette  peinture  que  veut  parler  M.  de  Tin- 
court  dans  sa  lettre  sur  les  tableaux  et  dessins  du  roi  placés  au  Luxem- 
bourg, où  il  dit  qu'on  y  voit  un  ex  voto  de  Poussin  connu  sous  le  nom  de 
Notre-Dame  au  pilier. 


431.  La  mort  de  Saphire. 

II.  1, 22.  -  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0, 70. 

A  droite,  saint  Pierre,  accompagné  de  deux  apôtres, 
étend  la  main  vers  Saphire  renversée  par  terre  devant 
lui.  Tandis  qu'une  femme  se  précipite  pour  lui  porter 
secours ,  un  homme  qui  la  soutient  par  le  bras  parait 
intercéder  en  sa  faveur  auprès  des  apôtres.  Derrière 
ce  groupe,  une  mère,  portant  son  enfant,  se  retourne 
et  veut  entraîner  une  autre  femme  qui  regarde  avec  com- 
passion cette  scène.  Plus  loin ,  un  vieillard  s'éloigne 
avec  indignation.  Dans  le  fond  du  tableau,  une  pièce 
d'eau  entourée  de  riches  édifices. 

Gravé  par  J.  Pesne,  ex  Museo  Jean  Fremont,  D.  de  Vence, 
Pans,  chez  Vallet,  graveur  du  roi;  gravé  par  R.-V.  Mas- 
aard  dans  le  Musée  royal.  —  Pilhol,t.  10,  /)/.685.  —  Lari' 
don,  t.  3,  pi.  18. 

CoUertioji  de  Louis  XIV.—  Ce  tableau,  qui  en  1709-1710  étaitplacé  dans 
le  château  neuf  de  ^leudon,  est  cité  par  Félibien  comme  ayant  appartenu 
auparavant  à  il.  Froniont  de  Veines  (l'estampe  de  Pesne  porte  Fremont 
de  Vence). 


432    SoÀnt  Jean  baptisant  le  peuple  sur  les  bords 
du  Jourdain. 

II.  0,  94.  —  L.  J,  ?fl.  —  T.  —  Fig.  de  0,  38. 

Sur  le  boTd  du  fleuve,  saint  Jean  debout,  vêtu  d'une 
peaii  d'agneau,  donne  le  baptême  à  deux  hommes  âge- 
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nouilles  devant  lui.  Au  premier  plan,  à  droite,  une 
femme  à  genoux  va  lui  présenter  son  jeune  enfant  ;  à 
gauche,  des  hommes  se  dépouillent  de  leurs  vêtements  ; 
plus  loin,  trois  vieillards  et  un  jeune  homme  à  cheval 
considèrent  cette  cérémonie.  De  l'autre  côté  du  fleuve, 
une  barque  remplie  de  monde;  à  l'horizon,  des  mon- 
tagnes. 

Gravé  par  G.  Audran  [Cale.  imp.).  —  FilhoIJ.  \,pL  \.  — 
Landon,  t.  "i.pL  KZ. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Poussin  a  peint  deux  fois  ce  sujet.  Le  pre- 
mier tableau,  celui  du  Louvre,  exécuté  avant  1640  pour  le  chevalier 
Cassiano  del  Pozzo,  passa  clans  la  collection  d'André  le  Nôtre  avant  d'ap- 
partenir au  roi.  En  1709-1'710,  il  était  placéà  Versailles,  dans  le  cabinet  des 
tableaux.  Poussin  envoya,  au  mois  de  septembre  16f»8,  le  deuxième  tableau, 
beaucoup  plus  petit,  à  M.  de  Chantelou  l'aîné,  qui  se  nommait  Jean. 


433.  Le  ravissement  de  saint  Paul. 


II.  1,  48.  —  L.  1, 20.  —  ï.  —  Fig.  de  0,  65. 

Au  milieu  des  nuages,  saint  Paul  en  extase,  les  bras 
étendus  vers  le  ciel,  est  enlevé  par  trois  anges.  Celui 
qui  domine  le  groupe  soutient  d'une  main  le  bras  gauche 
de  l'apùtre  et  de  l'autre  lui  indique  le  séjour  éternel. 
Dans  la  partie  inférieure  de  la  composition,  sur  les  de- 
grés d'un  édifice,  un  livre  et  une  longue  épée,  attributs 
de  saint  Paul.  Dans  le  fond,  une  vaste  plaine,  et  des 
montagnes  à  l'horizon. 

Gravé  par  G.  Chasteau  [Cale,  imp.);  par  Dughet;  par  Lau- 
gier  en  4844.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  409.  —  Landon,  t.  S,  pi.  49. 

Collection  de  Louis  XIV. —  Ce  tableau  fut  peint  à  Rome  ;  «  il  sortit  de 
ses  mains  en  16W  pour  faire  la  curiosité  de  M.  Scarron,  de  qui  le  sieur 
Jabach  l'ayant  eu,  il  se  fit  un  plaisir  de  le  lâcher  à  M.  le  duc  de  Richelieu, 
qui ,  tout  d'un  coup,  le  jugea  digne  d'être  placé  dans  le  cabinet  de  Sa  Ma- 
jesté.» (Florent  le  Comte,  t.  m, p.  30. )  En  1709-1710,  ildécorait,  à  Versailles, 
le  petit  appartement  du  roi.  Scarron,  lié  avec  M.  do  Chantelou,  avait 
connu  Poussin  à  Rome  ,  lorsqu'il  visita  cette  ville  vei  s  1635.  On  peut  voir 
par  les  curieuses  lettres  de  Poussin  (  p.  256,  274,  282)  en  quelle  estime  il 
avait  l'auteur  (.\\iRoinan  comique  ,  ûu  Typhon  burlesque  et  surtout  du 
Virgile  travesti.  11  ne  fallut  rien  moinsque  les  prières  de  M.  de  Chantelou 
pour  vaincre  la  répugnance  du  sévère  artiste  (voir  ces  lettres,  p.  280,  296. 
313),  qui,  quoi  qu'en  dise  Florent  le  Comte  dans  le  passage  cité  plus  haut, 
ne  ter-nina  pas  le  tableau  en  Wi9,  mais  vera  le  mois  de  mai  1650,  car 
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Poussin  écrivait  à  M.  de  Chantelou,  le  7  janvier  1650  :  «  J'ai  trouvé  la  dis- 
position d'un  sujet  bachique  plaisant  pour  M.  Scarron.  Si  les  turbulences 
de  Paris  ne  lui  font  pas  changer  d'avis,  je  commencerai  cette  année  à  le 
mettre  en  état.  »  Et ,  le  29  du  mois  de  mai  de  la  même  année  :  «  Je  pourrai 
envoyer  en  même  temps  à  M.  Vabbé  Scarron  (il  possédait,  à  titre  de  béné- 
fice, un  canonicat  au  Mans)  son  tableau  du  Ravissement  de  saint  Paul;  vous 
le  verrez  et  voudrez  bien  m'en  dire  votre  sentiment.  »  Poussin  avait  déjà 
traité  ce  sujet  dans  un  autre  tableau  peint  à  Rome  et  adressé,  vers  la  fin  de 
16it8,  à  M.  de  Chantelou,  qui  lui  avait  demandé  une  peinture  à  mettre  en 
pendant  à  une  œuvre  de  Raphaël  représentant  la  Yision  d'Ezéchiel,  achetée 
par  lui  à  Bologne.  Cette  dernière  composition,  gravée  par  Pesne  et 
Katalis,  passa  plus  tard  dans  la  galerie  du  duc  d'Orléans,  puis  en  Angleterre 
en  1798,  et  fut  vendue  en  1823,  à  la  vente  de  la  collection  de  Georges 
Watson  Taylor,  305  guinées. 


434.  Saint  François-Xavier  rappelant  à  la  vie  la 
fille  d'un  habitant  de  Cangorima  (dans  le 
Japon  ) . 

II.  4,  H.  —  L.  2,  34.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Saint  François  et  Jean  Fernandez,  son  compagnon, 
prient  de  chaque  côté  du  lit  de  la  jeune  fille,  dont  la 
tête  est  soutenue  par  une  femme  placée  au  chevet,  à 
gauche.  Une  autre  femme  éplorée  se  précipite  les  bras 
ouverts  sur  le  corps.  Plusieurs  Indiens  joignent  les 
mains  et  témoignent  leur  étonnement  à  la  vue  du  mi- 
racle. Dans  la  partie  supérieure,  le  Christ  apparaît  au 
milieu  d'une  gloire ,  accompagné  de  deux  anges  dans 
l'attitude  de  l'adoration. 

Gravé  par  Steph.  Ganlrel  ;  par  P.   Brevet.  —  Landon,  t.  3, 
pi.  23. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  fut  peint  au  commencement  de 
l'année  16M,  peu  de  temps  après  l'arrivée  de  Poussin  à  Paris,  pour  le 
grand  hôtel  du  noviciat  des  Jésuites.  On  trouve,  sur  le  registre  de  caisse 
des  bâtiments  du  roi ,  année  1763,  que  le  sieur  Remy  acquit  cette  pein- 
ture pour  Sa  Majesté  moyennant  la  somme  de  3,800  livres. 


435.  L'enlèvement  des  Sabines. 

H.  1,  50.  —  L.  2,  07.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

A  gauche,  au  second  plan,  sur  le  péristyle  d'un  palais 
près  duquel  se  tiennent  des  licteurs,  Romulus  debout 
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accompagné  de  deux  sénateurs,  donne,  en  levant  son 
manteau,  le  signal  aux  Romains  d'enlever  les  Sabines 
des  mains  de  leurs  parents.  Une  femme  âgée,  à  genoux 
devant  Romulus ,  implore  sa  clémence.  A  droite ,  au 
premier  plan,  une  jeune  fille  couchée  par  terre,  que 
poursuit  un  soldat,  se  réfugie  dans  les  bras  de  sa  mère. 
Vers  le  milieu  de  la  composition  ,  un  Sabin  désarmé 
s'enfuit.  A  gauche,  une  femme  saisit  par  les  cheveux  son 
ravisseur  dont  le  casque  est  tombé.  A  un  plan  éloigné, 
deux  cavaliers;  l'un  d'eux  va  s'emparer  dune  femme 
qu'un  soldat  tient  dans  ses  bras  et  lui  amène.  Dans  le 
fond,  un  temple  et  différents  édifices. 

Gravé  par  Àb.  Girardet  dans  le  Musée  français;  par  Pool  ; 
par  H.  Laurent;  par  Etienne  Baudet;  par  Bovinet.  — 
Filhol,  t.  iO,  pi.  697.  —  Landon,  t.  3,  pi.  30. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Poussin  a  exécuté  deux  fois  ce  sujet  :  un 
des  tableaux  fut  peint,  à  Rome, pour  le  cardinal  Alvigi  Oniodei,  Milanais, 
amateur  éclairé,  qui  occupa  les  meilleurs  artistes  de  son  te«ips  ;  l'autre, 
après  avoir  appartenu  à  la  duchesse  d'Aiguillon,  se  trouvait,  au  temps  de 
Félibicii,  dans  le  cabinet  de  M.  de  la  Ravoir.  Jl  n'est  pas  bien  certain  que 
le  tableau  exposé  au  Louvre  soit  celui  fait  pour  le  cardinal,  comme  on  l'a 
prétendu.  L'abbé  Guilbert,  dans  sa  description  de  Fontainebleau  (t.  i, 
p.  117),  dit,  au  contraire,  que  c'est  le  tableau  de  M.  de  la  Ravoir  qui  avait 
passé  dans  la  collection  du  roi,  et  qu'il  avait  été  apporté  à  Fontainebleau 
en  1723.  En  1709-1710  il  était  exposé  à  Versailles  dans  le  cabinet  des 
tableaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  deuxième  tableau,  qui  diffère  de  celui  du 
Louvre  par  la  composition,  a  été  gravé  par  J.  Audran  et  fait  partie  du 
cabinet  de  sir  Richard  Ck)lt  Hoar  Bart. 


436.  Camille  livre  le  maître  d'école  des  Falisques 
à  ses  écoliers. 

H.  2,  52.  —  L.  2,  68.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat, 

A  gauche,  Camille,  placé  sur  un  siège  élevé,  est  en- 
touré de  licteurs  et  d'enseignes  romaines  :  il  s'appuie 
sur  un  bâton  de  commandement  et  montre  à  un  soldat 
le  chemin  de  la  ville.  Quatre  enfants,  armés  de  verges, 
frappent  le  maître  d'école  dépouillé  de  ses  vêtements. 
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Dans  l'éloignement,  on  aperçoit  les  parents  des  jeunes 
Falisques  qui  sortent  de  la  ville  avec  inquiétude. 


Gravé  par  Gérard  Audran. 


Ancienne  collection.  —  On  lit  dans  Féliblen  (  t.  il,  li.  263)  :  «  En  1637 
il  travailla  à  un  grand  tableau  que  vous  avez  vu  dans  la  galerie  de  M.  de 
la  Vnllière,où  estreprésentéFuriusCaniillus,  etc..  Quelques  années  aupa- 
ravant, le  Poussin  avait  traité  le  même  sujet  sur  une  toile  de  médiocre 
grandeur.  Jl  y  a  quelque  différence  entre  ces  deux  tableaux.  Le  plus  petit 
est  entre  les  mains  de  M.  Passart,  maître  des  comptes.  »  C'est  probable- 
ment celui  qui  figura  à  la  vente  de  M.  J.  Meyers,  à  Rotterdam,  en  1772. 
et  fut  vendu  1,300  florins.  L'hôtel  de  la  Vrillière  changea  de'  nom  en 
1713,  lorsque  le  comte  de  Toulouse  en  fit  l'xcquisition. 


437.  Le  jeune  Pyrrhus  sauvé. 

H.  1,  16.  —  L.  1, 60.  —  T.  —  Fig.  de  0,  45. 

Eacides,  roi  des  Molosses,  ayant  été  chassé  de  son 
royaume  par  des  rebelles,  Angélus  et  Androclidès,  ses 
amis,  s'échappèrent  avec  son  fils  le  jeune  Pyrrhus  et  les 
femmes  qui  le  nourrissaient.  Poursuivis,  ils  combat- 
tirent l'ennemi  en  fuyant,  et  parvinrent,  à  la  fin  du  jour, 
à  une  rivière  débordée.  Désespérant  de  la  passera  gué, 
ils  firent  connaître  leur  situation  aux  Mégariens  placés 
sur  l'autre  rive,  en  traçant  quelques  lignes  sur  deux 
morceaux  d'écorce  de  chêne,  qu'ils  lancèrent  à  l'autre 
bord,  après  avoir  attaché  l'un  au  fer  d'une  lance  et  roulé 
l'autre  autour  d'une  pierre.  Les  Mégariens  construi- 
sirent un  radeau,  traversèrent  le  fleuve,  et  sauvèrent 
Pyrrhus. — Au  premier  plan,  près  du  fleuve  caractérisé 
par  une  figure  allégorique  couchée ,  les  deux  soldats 
jettent  la  pierre  et  la  lance.  Vers  le  milieu  de  la  com- 
position, deux  soldats  ;  l'un  tient  le  jeune  Pyrrhus, 
l'autre  le  montre  aux  Mégariens  dont  il  invoque  le  se- 
cours. Près  de  l'enfant,  trois  femmes;  une  agenouillée 
vue  de  dos ,  deux  autres  debout ,  se  retournant  avec 
efl'roi  du  côté  des  serviteurs  fidèles  qui  repoussent 
l'ennemi.  De  l'autre  côté  du  fleuve,  les  Mégariens  sur 
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la  rive,  une  statue  Hermès  de  Mercure,  et  l'entrée  de 
la  ville. 

Gravé  par  Àudran  [Caîc.  imp.);par  Guillaume  Chasleau  en 
1676.  —  Fithol,  t.  40,  pi.  667.  —  Landon,  t.  3,  pi.  25  et  26. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  en  1709-1710  à  Ver- 
sailles, dans  le  peiit  appartement  du  roi.  11  en  existe  une  ré^pétition,  de 
plus  petite  dimension,  dans  le  cabinet  de  lord  Darniey  à  Cobham-IIall. 


438.  3Iars  et  Vénus. 

H.  0,  81.  —  L.  1,  43.  —  T.  —  Fig.  de  0,  CO. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  la  déesse  nue,  couchée 
sur  une  draperie  étendue  par  terre  et  couverte  de  fleurs, 
élève  un  bras  et  s'appuie  sur  l'autre.  Mars,  n'ayant 
conservé  que  son  casque,  est  également  couché  et 
touche  le  menton  de  Vénus  avec  la  main.  Derrière  ce 
groupe,  un  amour  tenant  un  flambeau,  un  autre  amour 
dans  le  char  de  la  déesse  faisant  voler  une  colombe.  A 
droite,  des  cygnes  et  une  troupe  d'amours  ;  l'un  d'eux, 
une  flèche  à  la  main,  le  carquois  sur  l'épaule,  monté  sur 
un  cerf,  renverse  dans  son  élan  d'autres  amours  qui, 
pour  s'opposer  à  sa  course,  lui  présentent  des  flambeaux 
allumés  et  le  bouclier  de  Mars.  Dans  le  fond,  un  amour 
remettant  un  papier  à  Adonis. 

Graté  par  3/«^«  Blot  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  i, 
pi.  259. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture  se  trouvait  placée  en  1709- 
1710  à  Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux. 

439 .  Ma  rs  e  t  Rhéa  S  y  Iv  ia . 

H.  0,  74.  —  L.  1,  43.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

Vers  la  gauche,  Sylvia,  fille  de  Numitor,  est  assise 
par  terre,  endormie,  appuyée  sur  un  tertre,  tenant  le 
vase  avec  lequel  elle  venait  puiser  de  l'eau  dans  le  Tibre. 
Derrière  elle,  un  amour  couché  sur  sa  draperie,  deux 
amours  lançant  des  flèches  et  un  autre  amour  volant 
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vers  Mars,  que  l'on  aperçoit,  à  droite,  dans  le  lointain, 
monté  sur  un  char  traîné  par  des  lions.  Entre  la  jeune 
fille  et  le  dieu,  le  Tibre  personnifié,  vu  de  dos,  assis  sur 
riierbe,  ayant  près  de  lui  Romulus  et  Rémus,  enfants 
à  qui  Sylvia  doit  donner  le  jour,  et  la  louve  qui  les 
allaita. 

Filhol,  t.  4,  pi.  223.  —  Landon,  t.  3,  pi.  29. 
Ancienne  collection. 


440.  Bacchanale. 

H.  0,  97.  —  L.  1,  3G.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

A  gauche,  près  d'un  bouquet  d'arbres,  un  faune  sou- 
tient un  enfant  à  qui  un  satyre  accroupi  fait  boire  dans 
une  coupe  le  jus  du  raisin  qu'il  exprime  avec  la  main. 
Derrière  ce  groupe,  une  bacchante  appuyée  sur  un 
thyrse,  et  un  peu  plus  loin,  deux  enfants  qui  s'em- 
brassent. A  droite,  tout  à  fait  au  premier  plan,  une 
bacchante  nue,  endormie,  couchée  sur  une  draperie,  la 
tête  vue  de  profil,  appuyée  contre  un  tertre;  un  enfant 
repose  sur  son  sein ,  un  autre  joue  avec  une  chèvre. 
Dans  le  fond,  deux  faunes  au  pied  d'un  arbre,  et  à  l'ho- 
rizon, de  hautes  montagnes. 

Gravé  par  Diipréel  dans  le  Musée  français;  par  Mathieu  Pool, 
Amst.  1699  ;  par  Maria  Horthemels.  —  Filhol,  t.  U,  pi.  241. 
—  Landon,  t.2,pl.di. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Quelques  auteurs,  en  parlant  de  ce  sujet, 
ont  dit  qu'il  représentait  l'éducation  de  Bacchus.  Rien  ne  nous  semble  jus- 
tifier cette  désignation.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  celte  bacchanale  est  luie 
des  quatre  que  Poussin  peignit  pour  le  cardinal  de  Riclielieu,  avant  son 
voyage  en  France.  Le  tableau  inscrit  sous  ce  numéro  était  placé  en  1709- 
1710  à  Versailles,  dans  le  cabinet  de  IMonseigneur. 

441.  Bacchanale. 

H.  1,  21.  —  L.  1, 73.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

Au  centre  de  la  composition  et  au  premier  plan,  un 
groupe  de  trois  figures  assises  par  terre.  Il  est  corn- 
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posé  d'une  nymphe  ou  bacchante  jouant  du  hith,  d'une 
autre  femme  qui  l'écoute,  ayant  un  stylet  à  la  main  et 
appuyée  sur  la  jambe  d'un  faune,  vu  de  dos,  couronné 
de  pampre,  levant  sa  coupe  en  l'air.  Au  deuxième  plan, 
derrière  ce  groupe,  une  femme  diibout,  tenant  d'une 
main  une  grappe  de  raisin  et  de  l'autre  emplissant  une 
coupe  que  lui  présente  un  enfant.  A  droite,  un  enfant 
essaie  de  faire  peur  à  un  autre  enfant  en  cachant  son 
visage  dans  un  masque.  A  gauche,  au  premier  plan,  un 
enfant  couché  et  endormi.  Au  second  plan ,  à  l'ombre 
de  grands  arbres,  Bacchus  étendu  sur  un  lit  de  pampres 
et  de  raisins.  Un  faune  lui  verse,  avec  une  coupe,  du 
vin  sur  la  tête;  un  autre  lui  amène  un  bouc.  Fond  de 
paysage. 

Gravé  par  F.  Ertinger  en  1683.  —  Filhol,   t.  5,  pi.  331.  — 
Landon,  t.  3,  pi.  34. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  en  1709-1710,  était  exposé  à 
Versailles,  dans  le  petit  appartement  du  roi. 


442.  Écho  et  Narcisse. 

II.  0,  li.  —  L.  0,  99.  —  T.  —  Fi  g.  de  0,  60. 

Au  premier  plan ,  Narcisse  mort  est  étendu  par 
terre,  au  bord  d'un  ruisseau  ;  près  de  sa  tête  ont  poussé 
les  fleurs  qui  portent  son  nom.  Plus  loin,  à  droite, 
l'Amour  debout,  tenant  un  flambeau  allumé,  et  à  gauche, 
la  nymphe  Echo  couchée  sur  un  rocher. 

Gravé  par  Audran;  par  Dambnm.  —  Filhol,  t.  U,  pi.  283. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture,  en  1709-1710,  était  placée  à 
Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux.  Félibien  (t.  iv,  p.  150)  cite  un 
ouvrage  de  la  première  manière  de  l'artiste,  appartenant  à  le  Nôtre  et 
représentant  un  Narcisse  qui  se  regarde  dans  une  fontaine.  La  description 
de  Félibien  est-elle  fautive,  ou  bien  veut-il  parler  du  tableau,  maintenant 
dans  la  galerie  de  Dresde,  où  Narcisse ,  couché  sur  le  gazon ,  se  mire  bien 
dans  une  source?  Prùs  de  lui  sont  deux  nymphes  assises.  Dans  le  fond,  sur 
an  rocher  on  voit  Echo. 
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443.  Le  trioinphe  de  Flore. 

IL  1,  65.  —  L.  2,  41.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

Au  second  plan ,  sur  la  droite  de  la  composition, 
Flore,  assise  sur  un  char,  richement  orné,  que  traînent 
deux  amours  ou  plutôt  deux  zéphirs,  est  accompagnée 
d'un  nombreux  cortège  de  nymphes,  de  jeunes  gens, 
d'amours  portant  des  fleurs,  les  uns  dans  leurs  mains, 
les  autres  dans  des  corbeilles.  Deux  amours  voltigent 
au-dessus  de  sa  tête  et  vont  la  couronner.  Un  guerrier 
debout,  vu  de  dos,  lui  présente  des  fleurs  dans  un  bou- 
clier. A  gauche,  des  femmes  et  des  hommes,  des  en- 
fants précèdent  le  char  en  chantant  et  en  dansant.  Au 
premier  plan,  du  môme  côté,  un  fleuve  et  une  naïade 
couchés  par  terre  sur  une  draperie.  A  droite,  une 
femme  agenouillée  cueillant  une  fleur. 

Gravé  par  Etienne  Fessard  en<770  {Cale,  imp.)  ;  par  Audran; 
par  Marie  Horthemels.  —  Filhol,  t.  3,  pi.  199.  —  Landon, 
t.  3,  pi.  35. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture,  exécutée  vers  1630  pour  le 
cardinal  Oinodei,  passa  ensuite  dans  la  collection  de  la  couronne.  Elle  se 
trouvait  placée  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux; 
puis,  suivant  l'abbé  Guilbert  (t.  i,  p.  118),  elle  fut  transportée  à  Fontai- 
nebleau en  1723. 


444.  Le  concert. 

H.  0,  57.  —  L.  0,  52.  —  T.  —  Fig  de  0,  35. 

Trois  amours  assis  par  terre  chantent.  Un  debout 
joue  de  la  basse,  et  un  autre  s'avance  en  tenant  de 
chaque  main  une  couronne.  Fond  de  paysage.  Des 
montagnes  à  l'horizon. 


Ancienne  collection.  —  On  retrouve  ce  groupe  dans  un  dessin,  représen- 
tant Venus  et  Mercure,  qui  appartient  à  la  collection  du  Louvre.  Poussin 
fit  de  cette  composition  un  tableau  gravé  en  1G76  par  Fabritius  Chlarus 
(FabrizioChiari). 
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445.  Les  bergers  d'Àrcadie. 

il.  0.  85.  -  L.  1.  21.  —  T.  —  Fig.  de  0.  bS. 

Au  milieu  d'une  plaine  déserte,  trois  pâtres  tenant 
de  longs  bâtons  ,  et  une  jeune  fille  vêtue  à  l'antique, 
sont  arrêtés  devant  un  tombeau  ombragé  par  quelques 
arbres.  A  gauche,  le  plus  âgé,  agenouillé,  montre  du 
doigt  ces  mots  tracés  sur  la  pierre  :  et  i>'  arcadia  ego. 
Derrière  lui,  un  de  ses  compagnons,  couronné  de  fleurs, 
se  tient  debout,  pensif,  le  bras  appuyé  sur  le  bord  du 
monument.  Adroite,  le  troisième  berger,  portant  égale- 
ment une  couronne,  penché  vers  la  tombe,  fait  remar- 
quer l'inscription  à  la  jeune  fille,  qui  est  vue  de  profil, 
debout  devant  lui  et  la  main  posée  sur  son  épaule. 
Dans  le  fond,  des  montagnes  escarpées. 

Grave  par  Picart  le  Romain  :  par  Mathieu  et  Albert  Reindel 
danf  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t.  2,  pi.  109.  —  Landon^  t.  3, 

pi.  *6. 

Collection  deLouis  XIV.  —Ce  tableau,  gui  jouità  juste  titre  d'une  grande 
réputation,  était  placé  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  le  petit  appartement 
du  roi.  Poussin  a  traité  une  seconde  fois  cette  allégorie  sur  l'instabilité  du 
bonheur  et  la  brièveté  de  la  vie.  Dans  la  répétition  de  ce  sujet,  cfui  appar- 
tient niaintenant  au  duc  de  Devonshire  eî  qui  a  été  gravé  par  Ratenety  le 
tombeau  n'est  point  au  uulieu ,  mais  sur  un  des  côtés  de  la  composition. 


446.  Le  Temps  soustrait  Ja  Vérité  aux  atteintes  de 
l'Envie  et  de  la  Discorde. 

Diam.  i.  97.  —  Torme  roa  Je.  —  T.  —  li?.  de  zt.  nat. 

Le  Temps,  sous  la  figure  d'un  vieillard  soutenu 
dans  les  airs  par  des  ailes,  enlève  dans  ses  bras  la  Vé- 
rité, représentée  par  une  femme  nue,  les  bras  ouverts. 
les  regards  tournés  vers  le  ciel.  A  droite,  un  enfant 
ailé  porte  les  attributs  du  dieu  :  une  serpe  et  un  serpent 
qui  se  mord  la  queue.  Dans  la  partie  inférieure  de  la 
composition,  à  droite,  l'Envie,  la  cheve'ure  hérissée  de 
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serpents.  A  gauche,  la  Discorde,  tenant  d'une  main  un 
poignard,  de  l'autre  une  torche  allumée. 

Gravé  par  Gérard  Âudran  {Cale,  imp.);  par  B.  Picart;  par 
DevUUers.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  3S5—Landon,  t.  3,  pi.  38. 

Collection  de  Louis  XIV,  —  Ce  talileau,  destiné  à  décorer  un  plafond,  fut 
exécuté  en  1641  pour  le  cardinal  de  Richelieu.  Il  orna  ensuite,  en  1709- 
1710,1e  grand  cabinet  du  roi  au  Louvre,  devenu  plus  tard  une  des  salles  de 
l'Académie  de  peintur*'.  —  Depuis  Henri  II ,  l'apportement  du  roi  au 
Louvre  occupait  les  salles  dites  de  Henri  II,  des  Sept-Cheminées,  la  pièce 
en  retour  où  sont  aujourd'luii  les  bronzes  antiques,  le  salon  rond  qui 
précède  la  galerie  d'Apollon. 


447.  Portrait  de  Poussin, 

H.  0, 93.  —  L.  0, 73.  -  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  s'est  représenté  le  corps  tourné  à  droite,  enveloppé 
d'un  large  manteau,  la  tète  vue  presque  de  face  et  dé- 
couverte. Il  porte  de  longs  cheveux,  des  moustaches, 
une  mouche,  et  la  main  droite,  dont  le  petit  doigt  est 
orné  d'une  bague ,  s'appuie  sur  une  espèce  de  carton 
renfermant  des  papiers,  serré  au  milieu  par  plusieurs 
révolutions  d'un  cordon  noué.  Derrière  lui,  quelques 
tableaux  encadrés  :  sur  l'un  d'eux  on  remarque  le  buste 
d'une  femme  tournée  de  profil,  coiffée  d'un  diadème  où 
est  retracé  un  œil  ;  deux  bras  d'une  figure  d'homme  qu'on 
ne  voit  pas  sont  tendus  vers  elle.  Poussin  a  sans  doute 
voulu  symboliser  ainsi  la  peinture  et  l'amour  qu'il  lui  a 
voué.  Une  autre  toile  porte  l'inscription  suivante  : 

EFFIGIES    NICOLAI   POVSSINI  ANDEL 
YENSIS    PICTORIS.    ANNO    .ETATIS    56 
ROMiE  ANNO   JUBILEI 
1650. 

Gravé  par  Pesne  et  dédié  à  M.  Pau  Freart  de  Chantelou, 
comme  premier  essai  de  sa  gravure;  par  A.  Clouet;  par 
L.  J.  Cathelin;  par  F.  Lignon  en  1824. 

Musée  Napoléon.—  M.  de  Chantelou  désirait  avoir  le  portrait  de  Poussin 
el  sollicitait  cet  artiste  de  le  faire  faire;  mais  Poussin  ne  pouvait  se  rési- 
gner à  poser  pour  des  peintres  dont  il  n'aimait  pas  le  talent.  Voici  les  pas- 
sages de  sa  correspondance  avec  JL  de  Chantelou,  relatifs  à  ses  portraits  : 
^t  16  août  1648  :  J'aurais  déjà  fait  faire  mon  portrait  pour  vous  l'envoyer, 
puis<|ue  vous  le  désirez,  maisil  niefdc   "dedépenser  une  dizaine  de  pistoles 
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pour  une  t(îte  de  la  façon  de  M.  Mignani,  qui  est  celui  qui  les  fait  !e  mieux, 
quoiqu'elles  soient  froides,  fardées,  sans  force  ni  vigueur.»  —  »  17  jan- 
vier 16^8  :  Je  vous  dirai  que  j'espère  bientôt  vous  envoyer  moH  portrait,  n 
—  «  2/1  mai  16M  :  Pour  mon  portrait,  je  vous  l'enverrai  aussitôt  ([u'il  sera 
prêt.»  — «20  juin  16/49  :  J'ai  fait  un  de  mes  portraits  et  bientôt  je  com- 
mencerai l'autre  ;  je  vousenverrai  celui  qui  réussira  le  mieux  ;  mais  il  n'en 
faudra  rien  dire,  s'il  vous  plaît,  pour  ne  point  causer  de  jalousie.»  — 
«  8  octobre  lO-'iO  :  Je  m'efforcerai  de  vous  envoyer  mon  portrait  à  la  fin  de 
l'année.  »  —  «13  mars  1650  :  Monsieur,  ce  serait  avec  grand  contentement 
que  je  ferais  réiwnse  à  votre  dernière,  si  j'avais  quelque  bonne  nouvelle  à 
vous  écrire  au  sujet  des  tableaux  que  j'ai  promis,  et  particulièrement  de 
mon  portrait  que  je  n'ai  pu  finir.  Je  confesse  ingénument  que  je  suis  pa- 
resseux à  faire  cet  ouvrage,  auquel  je  prends  peu  de  plaisir,  et  j'ai  fort  peu 
d'habitude,  car  il  y  a  vingt-huit  ans  que  je  n'ai  fait  aucun  portrait;  néan- 
moins, il  faut  le  finir,  car  j'aime  bien  plus  votre  satisfaction  que  la 
mienne.  »  —  «  29  mai  1650  :  J'ai  fini  le  portrait  que  vous  désirez  de  moi. 
Je  pouvais  vous  l'envoyer  par  cet  ordinaire  ;  mais  l'importunîté  d'un  de 
mes  amis,  qui  veut  en  avoir  une  copie,  sera  cause  de  quelque  retarde- 
ment; je  vous  l'enverrai  le  plus  tôt  qu'il  me  sera  possible.  M.  Pointel  re- 
cevra en  même  temps  celui  queje  lui  ai  promis,  et  vous  n'en  aurez  point 
de  jalousie;  car,  suivant  la  promesse  que  je  vous  ai  faite,  j'ai  choisi  pour 
vous  le  meilleur  et  le  plus  ressemblant;  vous  en  verrez  vous-même  la 
différence.  Je  prétends  que  ce  portrait  doit  être  une  preuve  du  profond 
attachement  que  je  vous  ai  voué ,  d'autant  que  pour  aucune  personne 
vivante  je  ne  ferais  ce  que  j'ai  fait  pour  vousen  cette  occasion.  Je  ne  vous 
dirai  pas  la  peine  que  j'ai  eue  à  faire  ce  portrait,  de  peur  que  vous  ne 
croyiez  que  je  le  veuille  faire  valoir';  je  serai  pleinement  récompense  de 
te  qu'il  me  coûte  de  soins  si  j'apprends  que  vous  en  êtes  satisfait.  »  — 
«19  juin  1650  :  J'avais  délibéré  de  vous  envoyer  mon  portrait  à  l'heure 
même  où  je  l'eus  fini ,  afin  de  ne  pas  vous  le  faire  désirer  plus  long- 
temps ;  mais  un  de  mes  meilleurs  amis  ayant  désiré  ardemment  en  avoir 
une  copie,  je  n'ai  pu  honnêtement  la  lui  refuser;  c'est  ce  qui  fait  que 
je  l'ai  retenu  jusqu'à  présent.  Je  vous  l'envoie  par  cet  ordinaire,  diligem- 
ment encaissé,  comme  de  coutume.  Je  prie  V..  Cerisiers,  mon  ami,  de  vous 
le  faire  parvenir  à  Paris  aussitôt  qu'il  l'aura  reçu  à  Lyon ,  et  j'espère 
que  vous  le  recevrez  bien  conditionné.  A  votre  défaut  j'ai  prié  M.  Pointel 
de  le  retirer  et  de  le  garder  tout  encaissé  jusqu'à  voire  retour  à  Paris. 
Dans  huitaine  il  recevra  aussi  celui  que  j'ai  fait  pour  lui,  et  vous  pourrez 
juger  de  l'un  et  de  l'autre  ;  mais  je  m'assure  de  vous  avoir  tenu  la  pro- 
messe que  je  vous  ai  faite,  car  certainement  le  vôtre  est  le  meilleur  et  le 
plus  ressemblant.  »  —  «  3  juillet  1650  :  La  place  que  vous  voulez  donner  à 
mon  portrait  dans  votre  maison  ajoute  encore  beaucoup  à  mes  obliga- 
tions ;  il  y  sera  aussi  dignement  comme  fut  celui  de  Virgile  dans  le  musée 
d'x\uguste,  et  pour  ma  part  j'en  serai  aussi  glorieux  que  s'il  était  chez  les 
ducs  de  Toscane,  avec  ceux  de  Léonard  de  Vinci,  de  xMicliel-Ange  et  de 
Raphaël.  Je  suis  impatient  que  vous  l'aviez  reçu,  afin  de  savoir  s'il  vous  aura 
plu.  J'ai  mis  tout  le  soin  possible  pour  qu'il  fiît  ressemblant,  et  cela  n'a  pas 
été  sans  quelque  incommotlité;  ceux  qui  l'ont  vu  ici  en  ont  été  fort  con- 
tents. D  —  «  29  août  1650  :  .Monsieur,  il  n'y  a  non  plus  de  proportion  entre 
Hmpor lance  réelle  de  mon  portrait  et  l'estime  que  vous  voulez  bien  en 
faire,  qu'entre  le  mérite  de  cette  œuvre  et  le  prix  que  vous  y  mettez.  Je 
trouve  des  excès  dans  tout  cela.  Je  me  promettais  bien  que  vous  recevriez 
mon  petit  présent  avec  bienveillance;  mais  je  n'en  attendais  rien  davan- 
tage et  ne  prétendais  pas  que  vous  m'en  eussiez  de  Pobligation.  Il  suffisait 
que  vous  me  donnassiez  place  dans  votre  cabinet  de  peintures,  sans  vou- 
loir encore  remplir  ma  bourse  de  pi  s  tôles.  C'est  une  espèce  de  tyrannie 
que  de  me  rendre  tellement  redevable  envers  vous  que  jamai>jene  me 
puisse  acquitter,  a  —  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  Poussin  peignit  deux 
fois  .son  portrait:  une  fois  pour  M.  de  Chantelou  (c'est  le  portrait  placé  au 
Louvre)  ;  une  autre  fois  pour  M.  J'wntel.  De  plus,  il  exécuia,  d'après  l'un 
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de  ces  deux  originaux,  qu'il  ne  désigne  pas,  une  copie  pour  un  ami  donli 
ne  dit  pas  le  nom.  Pesne  en  a  gravé  deux  et  peut-être  mt'me  trois  :  celui  du 
Louvre,  un  autre  dont  la  Calcographie  impériale  possède  la  planche  et  qui 
diffère  du  premier  par  la  disposition.  On  remarque  dans  le  fond  de  celui-ci 
une  galerie  et  deux  enfants  supportant  une  guirlande  ;  on  voit  les  deux 
mains  de  l'artiste  :  l'une  tient  un  porte-crayon  ,  l'autre  est  appuyée  sur  un 
livre  sur  le  dos  duquel  on  lit  :  de  lumine  et  colore.  Entre  les  deux  enfants 
est  placée  une  inscription  commençant  parces  mots  :  NicoLAVS  PovssiNVS... 
finissant  par  :  anno  domim,  16!i9.  Romae  iETATis  sv«,  55.  Cette  gravure 
est  dédiée  par  Pesne  à  JI.  de  Cerisier.  A-t-elle  été  faite  d'après  le  tableau 
peint  pour  M.  Pointel,  qui  serait  ensuite  passé  dans  les  mains  de  M.  Ceri- 
sier, ou  d'après  la  copie  faite  par  Poussin  lui-même  pour  cet  ami  in- 
connu, et  qui  pourrait  bien  être  AL  Cerisier,  négociant  à  Lyon?  Enfin,  on 
trouve  dans  l'œuvre  de  Poussin,  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale,  un 
troisième  portrait  qu'une  inscription  manuscrite  attribue  à  Pesne,  et  qui 
ressemble,  pour  l'exécution,  à  ses  portraits  de  Le  Conrte  et  de  de  Thou. 
Poussin  est  représenté  à  mi-corps,  tête  nue,  avec  les  cheveux  assez  courts, 
tourné  vers  la  gauche,  posant  la  main  sur  un  livre  près  duquel  est  un 
compas.  Dans  le  fond,  à  droite,  un  rideau;  à  gauche,  un  chevalet  portant 
un  tableau.  Des  livres  sur  des  rayons,  une  statuette  dont  on  n'aperçoit  que 
les  jambes.  Cette  planche,  fort  rare  à  cet  état,  fut  réduite  ensuite  en  ovale. 
La  main  gauche,  la  statuette,  le  chevalet,  ont  disparu.  Elle  est  insérée  dans 
le  l*»"  volume  des  grands  hommes  de  Perrault.  Enfin,  dans  un  troisième 
état  on  y  lit  :  gravé  par  Edelingue.  Le  catalogue  du  musée  de  Dresde 
(in-a",  1765)  signale  un  portrait  de  Poussin  par  lui-même,  avec  mous- 
taches, cheveux  courts,  posant  la  main  sur  un  livre  élevé.  —  Le  portrait 
inscrit  sous  ce  numéro  fut  acquis,  en  1797,  d'un  marchand  de  tableaux 
nommé  Lerouge ,  à  qui  on  donna  en  échange  une  peinture  de  van  der 
Werff,  représentant  le  Christ  apparaissant  en  jardinier  à  la  Madeleine. 
«1°  à  cause  de  sa  médiocrité ,  2"  à  cause  de  tous  les  repeints  que  les 
gersures  luy  ont  occasionnés.  »  Le  portrait  de  Poussis),  dans  ce  marché 
était  estimé  3,600  livres.  (Archives  du  Musée.) 


448.  Le  Printemps  ou  le  paradis  terrestre, 

H.  1, 17,  —  U 1,  60  —  T.  —  Fig.  de  0,  20. 

Dans  nn  paysage  couvert  d'une  riche  végétation  et 
peuplé  d'animaux  d'espèces  variées,  près  d'une  masse 
de  rochers  qui  dominent  une  cascade,  Adam  est  assis 
sur  le  gazon,  tandis  qu'Eve,  un  genou  à  terre,  le  prend 
par  le  bras  et  lui  montre  l'arbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal  où  s'est  réfugié  l'esprit  tentateur.  Dans  la 
partie  supérieure  du  tableau,  à  droite,  l'Eternel  porté 
sur  des  nuages.  Au  fond,  une  rivière  et  des  montagnes. 

Gravé  par  J.  Audran  [Cale.  imp.).  —Filhol,  t.  h,  pi.  256.  — 
Lanâon,  I,  3,  pl.ki. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  .Ce  tableau  et  1  s  trois  suivants,  cono- 
mandés  à  Poussin  par  le  duc  de  Richelieu,  furent  commencés  par  lui  en 
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1660  et  tenninOs  eu  ir>6-'i,  un  an  avant  sa  mort.  lisse  tiouvaienl  p'.acés 
tous,  en  1709-1710,  dans  le  cliàteau  neuf  (Je  Meudon. 


449.  L'été,  oa  Rutli  et  Booz, 

II.  1, 17.  —  L.  1,  60.  —  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Dans  une  vaste  plaine  couverte  de  blés  et  bornée  à 
l'horizon  par  des  collines  couronnées  de  fabriques,  des 
femmes  sont  occupées  à  faire  la  moisson.  A  droite,  au 
second  plan,  un  homme  assis  sur  une  gerbe  joue  de  la 
cornemuse.  Plus  loin,  du  même  cùté,  un  \alet  de  ferme 
fait  fouler  par  des  chevaux  les  épis  étalés  sur  l'aire.  A 
gauche,  à  Tombred'un  grand  arbre,  deux  femmes  rem- 
plissent des  vases.  Au  milieu  de  la  composition,  au  pre- 
mier plan,  Ruth  agenouillée  devant  Booz,  qui  donne  à  un 
serviteur  placé  en  face  de  lui  et  appuyé  sur  une  lance, 
l'ordre  de  ne  point  l'empêcher  de  glaner. 

Gravé  par  J.  Pesne  [Cale,  imp.).—  Filhol,  t.  A,  pi.  256. 
Landon,  t.  3,  pi.  Ai, 

Collection  de  Louis  XTY.  —  (Vcir  la  note  du  n"  4^8.) 

450.  L'automne,  ou  la  grappe  de  la  terre  promise» 

H.  1,  17.  —  L.  1,  60.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

Dans  une  vallée  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit,  à 
droite,  sur  une  hauteur,  les  fortifications  d'une  ville,  une 
femme  montée  sur  une  échelle  cueille  les  fruits  d'un 
arbre  élevé.  Au  premier  plan,  les  deux  espions  envoyés 
par  Moïse  dans  la  terre  de  Ghanaan  portent  suspendue 
à  un  bâton  l'énorme  grappe  de  raisin  qui  atteste  la  ferti- 
lité du  pays. 

Grave  par  J.  Pesne  [Cale.  imp.).  —  Filhol,  t,  4,  p/.238.— 
Landon,  t,  3,  pi  42. 

noUecUon  de  Loui8',XIV.  —  (  Voir  lu  nolejdr  no  Zi^8.) 
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451.  L' hiver, lou  le  déluge. 

ÎI .  1,  17  —  L.  1,  60.  —  T.  -  Fig.  de  0,  28. 

Les  cataractes  du  ciel  sont  rompues,  le  disque  du 
soleil  n'a  plus  d'éclat,  la  foudre  seule  brille;  l'air,  l'eau, 
la  terre  n'otTrent  qu'une  teinte  uniforme  et  lugubre; 
l'inondation  monte  sans  cesse  et  ne  laisse  plus  aperce- 
voir que  le  faîte  de  quelques  liabitations.  L'arche  cons- 
truite par  ordre  du  Seigneur  apparaît  au  loin  et  vogue 
paisiblement.  Plus  près,  dans  un  endroit  où  les  eaux  se 
précipitent  en  cascade,  une  embarcation  à  moitié  sub- 
mergée se  dresse  et  se  brise;  deux  des  quatre  per- 
sonnes qui  s'y  étaient  réfugiées  vont  être  englouties, 
deux  autres  s'y  maintiennent  encore,  et  l'une  d'elles,  les 
mains  tlevées,  implore  la  clémence  divine.  Au  second 
plan,  à  gauclie,  le  serpent  tentateur,  cause  de  ce  dé- 
sastre, glisse  à  travers  les  anfractuosités  d'un  rocher. 
A  droite,  près  d'une  autre  masse  de  rocher  où  l'on  re- 
marque aussi  un  serpent  enroulé  autour  d'une  branche 
d'arbre,  une  barque,  dirigée  par  un  homme,  porte  une 
femuie  qui  tend  à  son  époux,  parvenu  sur  le  rocher,  son 
enfant  encore  trop  éloigné  pour  qu'il  puisse  le  saisir. 
Un  homme  qui  se  noie  cherche  à  s'accrocher  à  cette 
barque,  et  au  premier  plan,  deux  autres  hommes,  l'un  à 
cheval,  l'autre  tenant  une  planche,  luttent  en  vain  contre 
ies  ilôts. 

Gravé  par  J.  Audran  {(  aie.  rinp.);  par  Pierre  Laurent  e^ 
\S02;par  Eichler,  dans  le  Musée  français  ;  par  Devilliers  e 
hovinet.  —  Filhol,  l.  iO,  pi.  6i0.  —  Landon,  t.  3,  pi.  28. 

;4MConection  de  Louis  XIV.  —  fV'oir  la  noie  du  n»  ftftS,) 

452.  Orphée  et  Eurydice;  j)ay sage. 

H.l,  20.  -  L.  2, 00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

A  droite,  assis  sur  une  pierre,  Orphée  inspiré  chante 
11  s'accompagnant  de  la  lyre*  deux   femmes  assises  à 
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ses  pieils  et  un  jeune  homme  debout  l'écoutent  avec  at- 
tention. Vers  le  milieu  de  la  composition,  Eurydice, 
occupée  à  cueillir  des  fleurs,  vient  d'être  j)i(iuée  par  un 
serpent,  et  la  corbeille  qu'elle  tenait  s'est  échappée  de 
ses  mains.  Plus  loin,  sur  les  bords  du  Pénée,  qui  tra- 
verse le  tableau,  un  pécheur  à  la  ligne.  Dans  le  fond, 
des  hommes  qui  se  baignent,  d'autres  qui  remorquent 
des  bateaux.  Le  paysage  représente  une  vue  du  pont  et 
du  château  Saint-Ange. 

Gravé  par  Et.  Baudet  en  170J  [Cale,  ^tnp.)  ;  par  Desaulx  et 
Bovinet,  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  i,pl.  iO.  — 
Landon,  t.  3,  pi.  32. 

Cx)nection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture,  en  1709-1710,  était  placée  à 
Versailles  dans  le  cabinet  des  tableaux.  On  pense  que  ce  paysage  est  celui 
que  Poussin  peignit  en  1659  pour  le  peintre  le  Brun.  Il  fait  partie  d'une 
suite  de  quatre  paysages,  représentant  une  scène  d'effroi,  Polyphcme  et 
Galathée,  Diogine,  gravés  et  dédiés  à  Louis  XIV  par  Et.  Baudet. 


453.   Diogène  jetant  son  écuelle;  paysage. 

H.  1,  61.  -  L.  2,  20.  -  T.  -  Fig.  deO,  3.". 

Au  premier  plan,  à  droite,  près  d  une  source  om- 
bragée par  de  grands  arbres  et  des  arbustes,  Diogène 
debout,  appuyé  sur  un  bâton,  regarde  un  jeune  homme 
accroupi  qui  boit  dans  le  creux  de  la  main,  et  vient  de 
Jeter  son  écuelle.  Un  chemin  sinueux  conduit  à  un 
fleuve  qui  coule  entre  des  montagnes  sur  lesquelles  s'é- 
lèvent, à  gauche,  l'entrée  de  la  ville  d'Athènes,  à  droite, 
des  maisons  de  campigne.  De  nombreuses  figures  sont 
répandues  dans  la  campagne.  Au  second  plan,  des  phi- 
losophes couchés  sur  la  terre  s'entretiennent  avec  leurs 
disciples  ;  plus  bin,  des  hommes  pèchent,  d'autres  se 
baignent. 

Gravé  par  Etienne  Baudet  [Cale,  imp.)  ;  par  Aldentcang  darê 
le  Musée  royal;  par  Grebert.  —  Filhol,  (.  10,  pi  610.  — 
Landon,  t.  i,  pi.  28. 

Collection    e  Louis  XIV.  —  Co magnifique  paysaf?,  peint  à  Rome  en 
16/18  pour  M.rieLumagne,  banquier  de  G  nés  fut  ensuite  acheté  pout   la 
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collection  de  la  couronne.  11  était  exposé  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  le 
cabinet  des  tableaux,  et  fait  partie,  comme  le  précédent,  d'une  suite  de 
quatre  paysages  gravés  par  Et.  Baudet  et  dédiés  à  Louis  XIV. 


PRINCE  (Jean-Baptiste  le),  peintre,  graveur,  né  à 
Metz  en  1733,  mort  à  Saint-Dcnis-du-Port,  près  de 
Lagny-sur-Marne,  le  30  septembre  1781. 

Il  apprit  les  éléments  de  peinture  d'un  peintre  inconnu  de  Jîetz,  el  fut 
conduit  à  Paris  par  le  maréchal  de  Belle-Isle,  gouverneur  de  cette  ville,  qui 
s'était  déclaré  son  protecteur,  et  le  plaça  quelque  temps  à  l'atelier  de 
-Boucher,  oti  il  fit  de  rapides  progrès.  Sa  réputation  était  déjà  établie  lors- 
qu'il résolut,  pour  échapper  aux  lâcheuses  conséquences  d'une  union  dis- 
proportionnée, de  se  rendre  en  Russie.  Il  s'embarqua  en  Hollande;  le 
bâtiment  fut  capturé  par  des  corsaires  anglais,  et  après  diverses  aven- 
tures, il  parvint  à  Saint-Pétersbourg,  où  M.  le  marquis  de  l'Hôpital,  à  qui 
le  maréchil  de  Belle-Isle  l'avait  recommandé,  le  présenta  au  czar,  qui 
l'accueillit  avec  bonlé.  Le  Prince  peignit  despiafonds  au  palais  impérial, 
et  pendant  les  cinq  années  qu'il  passa  en  Russie  ,soit  que  les  costumes  de 
ee  pays  lui  parussent  favorables  à  la  peialure,  soit  qu'il  voulût  surtout  se 
faire  un  nom  par  la  singularité  d'un  genre  nouveau,  il  ne  cessa  de  des- 
siner des  vues  et  des  scènes  de  la  vie  civile  et  religieuse  des  habitants 
de  ce  vaste  empire.  De  retour  en  France,  il  fut  reçu  académicien  le 
2'6  août  Î765,  sur  un  tableau  représentant  un  Baplt-me  selon  le  rit 
grec  (au  Ministère  de  la  justice).  Le  Prince  exécuta  un  grand  nombre  de 
peintures  et  de  dessins.  Poussé  par  le  désir  de  reproduire  ses  composi- 
tions et  trouvant  la  gravure  à  l.eau-forte  trop  lente,  il  inventa  le  procédé 
beaucoup  plus  expéditif  de  la  gravure  au  pinceau  et  à  l'aquatinta,  dont  il 
fit  un  secret,  et  dans  lequel  il  n'a  pas  été  surpassé,  son  œuvre,  dans 
ce  genre,  est  considérable;  ses  estampes,  d'une  exécution  pittoresque, 
imitent  souvent  le  lavis  à  faire  illusion.  Il  a  exposé  aux  tahns  de  1765, 
1767,  1769,  1771,  1773,  1775,  1777,  1779  et  de  1781;  ses  ouvrages  ont  été 
gravés  par  Baquoy,  Delaunay,  Bonnet,  Demarteau,  Godefroy,  Gaillard, 
Helman,  Henriquez,  Liénard  de  Longueil,  Marni,  Parizeau,  Saint-Aubin, 
Tilliard,  Leveau,  Varin,  etc. 

454.  Le  corps  de  garde, 

II.  0,  43.  —  L.  0, 35.  —  G.  -  Fig.  de  0,  20. 

Au  milieu  de  la  composition,  un  jeune  homme  debout, 
ayant  sur  la  tète  un  casque  orné  de  plumes,  accompa- 
gné d'un  autre  soldat  qui  pose  la  main  sur  son  épaule, 
chante  en  tenant  à  la  main  un  verre  de  vin,  et  vient  de 
signer  un  engagement  qu'un  homme  assis  devant  une 
table  rédige.  A  droite,  un  soldat  assis  tourné  de  profil, 
couvert  d'une  armure,  une  main  appuyée  sur  une  canne. 
A  gauche,  deux  soldats  vus  de  dos,  assis  également  de- 
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vanl  une  table  où  l'on  voit  de  l'argent  et  une  cruche. 
Plus  loin,  une  femnne  en  pleurs  retenue  par  deux  sol- 
dats. Dans  le  fond,  sur  le  parapet  d'un  rempart,  plu- 
sieurs militaires;  l'un  d'eux  sonne  de  la  trompette.  — «■ 
Signé  :  Le  Prince  1776. 

Gravé  par  yée  en  1778. 


Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  est  probablement  celui  exposé  au 
salon  (l2  l^"??.  Sur  le  registre  de  caisse  des  bâtiments  du  roi  (départemenl 
des  arts)  on  trouve,  à  la  date  de  1782,  l'indication  de  l'achat  fait  à  la  succes- 
sion de  le  Prince,  peintre  du  roi,  d'un  tableau  repiésentant  un  cabaret 
russe  et  de  deux  dessins  de  sujets  russes,  moyennant  une  somme  de 
3,100  livres,  ^lalgré  le  changement  de  titre,  il  y  a  toi-  lieu  de  penser  qu'il 
s'agit  du  tableau  indiqué  plus  haut. 


PRIÎVCE   (A.-Xavu-u  le),   né  à  Paris  en   1799,  mort  à 
Nice  en  1826. 


Cet  artiste,  peintre  de  genre,  qui  mourut  fort  jeune,  a  exposé  aux 
salons  de  1819,  1822  et  de  182^.  Après  sa  mort,  on  vi  dihiià  l'exposition 
de  1827  un  taîjleau  représentant  l'ordination,  faisan  ipartie  d'une  suite  de 
sept  compositions;  Vinlérieur  de  son  atelier,  achevé  par  son  élève , 
M.  Eugène  i^epoitJevin,  et  Vantiquaire,  terminé  par  M.  Renoux. 


455,  Embarquement  de  bestiaux  dans  le  Passager,  à 
Eonfleur. 

H.  1,  31.  —  L.  1,  03,  —  T.  —  Fig.  de  0,  22. 

A  gauche,  sur  le  quai,  des  barques  ae  pécheurs  dont 
on  aperçoit  les  voiles  ;  plus  loin,  la  porte  de  la  ville .  Au 
premier  plan,  des  montons  couchés  par  terre,  des  pa- 
niers, des  bourriclies  d'huitres.  —  Signé  à  droite,  sur 
une  caisse  :  a.  x.  leprixce  1823. 


Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  182^,  fut 
acquis  la  mèuie  année  pour  la  somme  de  3,000  Ir 
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456.  Passage  du  Susten  (canton  d'il  ri),  en  Suisse. 

II.  0,  81.  —  L.  1,  01.  —  T.  —  Fig.  de  0,  23. 

A  droite,  au  milieu  des  glaces,  un  troupeau  de  chè- 
vres gardées  par  un  jeune  pâtre,  et  deux  voyageurs  te- 
nant des  parasols  ouverts.  A  gauche,  un  autre  voyageur 
dessine  sur  un  album.  Auprès  de  ce  dernier  se  tient  un 
guide  portant  les  bagages  sur  le  dos.  Dans  le  fond,  un 
troupeau  de  vaches.  —  Signé  :  1824.  A.  X.  Lcprince. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salor.  de  182^,  fut 
acquis  en  1826  pour  1,500  fr. 


PliUD'IIO^f  (Pierre)  ,  né  à  Cluny  {département  de  Saône- 
el-Loire)  le  4  avril  17o8,  mort  à  Paris  le  16  février 
1823. 

C'est  à  tort  que  la  plupart  des  biographcsont  donné  àPrud'hon  pour  date 
de  naissance  l'année  1760,  et  pour  prénoms  ceux  de  Pierre-Paul.  La 
date  que  nous  rapportons  ici  est  prise  sur  son  acte  de  naissance  même;  il 
nous  apprend  également  qu'il  s'appelait  simplement  Pierre;  ce  fut  vingt  ans 
plus  tard  qu'il  prit  le  nom  de  Pauû  11  était  le  treizième  enfant  d'un  maçon 
nommé  Christ  Prud'hon,  qui  mounit  peu  de  temps  après  la  naissance  de 
son  fds.  Les  moines  de  l'abbaye  s'int;''ressèrent  à  lui  et  se  ciiargèrent  de 
son  éducation.  La  vue  des  tableaux  qui  décoraient  le  monastère  frappa 
vivement  son  imagination,  et  dès  son  enfaiîce  il  montra  pour  les  arts  du 
dessin  une  aptitude  singulière,  qui  lui  valut  la  protection  de  JM.  Moreau, 
évêque  de  Jlàcon,  Ce  prélat  l'adressa  à  M.  uesvotjcs,  professeur  diri- 
geant l'école  de  peinture  de  Dijon.  Prud'hon  avait  alors  16  ans.  Ses  pro- 
grès furent  rapides,  et  probablement  sa  carrière  eût  été  heureuse,  si  dès 
l'âge  de  19  ans  il  n'eût  contracté  une  union  qui  fut  pendant  toute  sa  vie  la 
source  de  chagrhis  incessants.  Quoique  marié,  Prud'hon  sentit  le  besoin  de 
continuer  ses  études  ;  il  vint  à  Paris  en  1780,  recommandé  à  M.  Wille,  gra- 
veur, par  Jl.  de  Joursanvault,  qui  aviiit  su  apprécier  la  nature  de  son  gé- 
nie. Trois  ans  après,  Prud'hon  concourait  poui  le  prix  tiisannuel  fondé  par 
les  états  de  Bourgogne.  Touché  des  regrets  d'un  des  concurrents  qui  ne 
pouvait  accomplir  sa  tâche,  il  termina  le  tableau  de  son  lival,  qui  obtint  le 
prix.  Le  jeune  élève,  ému  du  généreux  désintéressement  de  son  ami, 
avoua  qu'il  lui  devait  uniquement  son  succès;  le  jugement  fut  rectifié,  et 
Prud'hon  partit  pourPxome  en  1782.  Les  œuvres  de  l\aphaël,  d  André  del 
Sarte,  de  Léonard  et  du  Corrège  surtout,  furent  pour  lui  l'objet  d"études 
approfondies.  Il  se  lia,  danscette\ille,  intimementavccCanova,  qui  essaya 
en  vain  delefixerauprès  de  lui.  Avantde  quitter  Rome,  il  copia  leTriomphe 
de  la  Gloire,  plafond  de  Piètre  de  Cortonc  au  palais  Barberini,  et  donna  à 
la  ville  de  Dijon  cet  ouvrage  qui  décore  maintenant  la  salle  des  Etats. 
Prud'hon  revint  à  Paris  en  178D,  pauvre,  ignoré,  faisant  poui'  vivre  des 
dessins  de  vignettes,  des  adresses  de  marchands,  des  ictes  de  lettres,  des 
portraits  au  pastel  et  en  miniature.  Le  comte  d'Harlai  lui  commanda  quel-, 
ques  dessins  qui,  reproduits  par  la  gravure,  conv.nencèrent  sa  réputation. 
En  l79/i   il  alla  en  Pranchc-Comté,  passa  deux  années  à  Rigny,  près  de 
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firay,  et  peignit  un  grand  nomlirede  portraits,  tant  à  l'huile  qu'an  pastel. 
C'est  à  cette  époque  :uissi  qu'il  composa,  pour  M.  Didot  l'aîné,  les  illustra- 
lions  de  Dapiinis  et  Cliloé  et  de  (lentil-Bernard,  et  qu'il  fit  la  connaissance 
précieuse  de  M.  Frocliot,  plus  tard  préfet  de  la  Seine,  qui  fut  son  protec- 
teur et  son  aini.  De  retour  à  Paris,  Prud'hon  continua  ses  travaux  pour 
M.  Didot.  Un  dessin  représentant  la  Vérité  descendant  d'S  cieux  et  con- 
duite par  !a  Sagesse,  lui  valut  un  prix  d'encouragement,  puis  un  logement 
au  Ix>uvre  et  la  commande  de  l'exécution  decette  composition,  exposée  en 
1799,  placée  longtemps  au  plafond  de  la  salie  des  gardes  de  Saint-CIoud. 
Cette  peintme  ayant  souffert  à  la  suite  d'un  incendie  lors  du  mariage  de 
Napoléon  I'^'",  fut  ira  isportée  depuis  au  Louvre.  M.  de  Landyle  cliargea 
de  décorer  son  hôtel,  rue  Cérutti;  il  y  représenta,  sous  des  figures  allé- 
goriques, la  Richesse  accumulant  autour  d'elle  toutes  les  espèces  de 
jouissances.  L'hôtel  appartint  ensuite  à  la  reine  Hortense,  puis  à  ^L  de 
Rothschild.  En  lSO:î,  Prud'hon,  cédant  aux  sollicitations  d'un  de  ses  amis, 
consentit  à  donner  des  conseils  à  M'"=  Mayer,  qui  devint  son  élève,  et  dont 
le  dévouement  apporta  une  douce  consolation  à  ses  nombreux  chagrins 
de  famille.  Le  plafond  de  la  salle  des  Antiques  du  Musée,  oîi  il  retraça  Diane 
implorant  Jupiter,  fut  sa  création  la  plus  importante  après  le  plafond  de 
Saint-Cloud;  il  avait  U5  ans  lorsqu'il  le  peignit.  Quelque  temps  après, 
M.  Frochot,  préfet  de  la  Seine,  lui  fit  peindre  le  Crime  poursuivi  par  la 
Justice  et  la  Vengeance,  tableau  destiné  à  la  Cour  crir-.iInfMf  'n-i  Pnl -N- 
<le-Ji!s!icc;  ,  et  <">;p:)s'  i;i  '.";'',':,  e;;  iiiOr.i''  l.'iii;;^  'juc  !"l-,:ii;'\i.':i:-in  ':<: 
Psyché  par  les  Zéphyrs.  Ces  deux  pages  éminentes  valurent  à  l'artiste  la 
croix  de  la  Légion-d'Monnenr,  et,  dès  lors,  apprécié  à  sa  valeur,  Prud'hon 
reçut  de  nombreuses  cx)mmandcs  de  portraits  et  de  tableaux.  Il  fut  choisi 
pour  domier  des  leçons  de  peinture  à  l'impératrice  Slarie-Louise,  et  en 
1816,  il  entra  à  l'Institut.  Estimé  de  tous,  protégé  par  des  amis  puissants, 
rien  ne  semblait  devoir  manquer  au  bonheur  de  Prud'hon,  lorsque  la  fin 
tragique  de  M"«  Alayer,  arrivée  le  26  mai  1821,  le  frappa  d'un  coup  affreux. 
A  partirde  cette  époque,  sa  vie  se  passa  dans  la  douleur.  En  vain  il  essaya 
d'échapper  à  de  cruels  souvenirs  par  le  travail;  sa  santé,  profondément 
altérée,  ne  put  se  rétablir,  et  il  mourut  deux  ans  après  celle  qu'il  ne  cessait 
de  regretter.  Pru<l'hon  a  exposé  des  dessins  et  des  peintures  aux  salons  de 
1791,  1793,  1796, 1797,  1798, 1800,  1801,  1808,  1810,  1812,  181-'i,  1817, 1819, 
1822  et  de  1S2U  (exposition  posthume).  Copia  et  Roger  surtout  ont  gravé 
ses  ouvrages  avec  beaucoup  de  talent. 


457.  Le  Christ  sur  la  croix. 

H.  2,  65.  -  L  i,  75.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Vers  la  droite,  le  Christ  est  étendu  sur  la  croix,  que  la 
Madeleine  agenouillée  tient  embrassée.  A  gauche,  la 
Vierge  évanouie  et  soutenue  par  une  sainte  feiiiine.  — 
Signé,  au  pied  de  la  croix  :  P.  P.  Prud'hon  i^f ''^  1822. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  dernier  ouvrage  de  Prud'hon, 
commandé  par  le  ministre  de  l'intérieur  pour  la  cathi'diale  de  la  ville  ^<i 
Metz,  exposé  au  salon  de  1824,  après  la  mort  du  peintre,  fut  cédé  au 
Musée  en  1823  par  le  nunistre,  en  échange  d'une  copie  du  même  tableau 
(exécutée  par  :\I.  Roisfremont,  et  payée  3,000  fr.)  et  de  deux  nutres peintures 
delà  collection  du  Louvre,  prises  dans  les  magasins.  lArchivesdu  !\lusée.) 
Il  existait  dans  le  cabinet  de  M.  Coutan  une  esquisse  terminée  du  même 
sujet,  gravée  par  Reynolds  en  manière  noire. 
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458.  L'assomplion  de  la  Vierge. 

lî.  2,  15.  —  L.  1,  43.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  vêtue  d'une  robe  blanche  à  ceinture  d'or, 
enveloppée  d'un  large  manteau  bleu,  s'él2rnce  dans  les 
airs,  les  bras  étendus,  les  yeux  levés  au  ciel  et  sou- 
tenue par  cinq  anges  ;  au  dessus  de  sa  tète,  une  cou- 
ronne d'étoiles.  Dans  le  fond,  une  multitude  d'anges  en 
extase  et  contemplant  la  Vierge. 

Gravé  par  Bosq 

Collection  de  Louis  XYIII.  —Ce  tableau,  comniandé  en  1816  pour  la  cha- 
pelle des  Tuileries,  fut  payé  û.ooO  fr.  11  figure  a  l'exposition;  de  1819,  et 
après  la  révolution  de  1848  vint  au  Louvre.  L'esquisse  terminée  se  vendit 
a  la  vente  après  décès  de  Prud'hon,  en  1822,  i,50U  fr.  ;  puis,  a  la  vente  de 
M.  P.  Perrier,  en  1843,  12,000  fr.  Elle  se  trouve  maintenant  dans  la  collec- 
tion du  marquis  d'Hertford.  Le  Musée  .'possède  un  dessin  de  Prud'hon  de 
cette  composition,  et  M.  Marciile,  deux  études  au  rrayou.  L'artist  a  répété 
le  même  sujet  avec  quelques  changements.  Cette,  répétition,  ode  l'on  voit 
des  enfants  dansant  en  rond  sous  les  pieds  de  la  Vierge,  appartient  à 
M.  Tardieu,  et  a  été  gravée  à  Taqualinle  par  Debucourt,' 


459.  La  Justice  et  la  Vengeance  divine  'poursuivant 
le  €rime^ 

H.  2,  43.  —  L.  2,  92.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  dans  un  lieu  désert,  hérissé  de  rochers, 
éclairé  par  la  lune,  un  homme,  un  poignard  à  la  main, 
vêtu  d'une  tunique  et  d'un  manteau,  s'éloigne  rapide- 
ment. A  droite  est  étendu  par  terre  le  corps  nu  d'un 
jeune  homme  assassiné.  Au-dessus  de  la  victime  volent 
dans  les  airs  la  Vengeance  tenant  une  torche,  prête  à 
saisir  le  meurtrier,  et  la  Justice,  personnifiée  par  les 
balances  et  le  daive.  —  Signé,  à  gauche  :  P.  P.  Pru- 
d'hon 1808. 

Gravé  par  Roger  ;  par  Hocquart;par  Anloine  Gelée  pour  la 
société  des  Amis  des  arls. 

Collection  de  Cliarles  X.  —Ce  tableau,  commandé  par  M.  Frochot,  préfet 
de  la  Seine,  pour  la  salle  de  la  Cour  criminelle  du  Palais  de  Justice,  fut 
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exposé  en  1808,  et  de  nouveau  au  salon  de  18i«i.  Ala  restauration  on  le 
remplaça  par  un  crucilix-,  et  après  être  resté  quelque  temjisdans  l'atelier  de 
l'artiste,'  la  ville  de  Paris  le  céda  au  Musée,  en  1826,  en  échange  de  quatre 
tableaux  représentant  le  Clirist  en  croix,  exécutés  par  M:\I.Vinclion,Tardieu, 
Delassus  et  Justin  Ouvrié.  Avant  d'eutrer  dans  la  gtalcrie  du  Louvre,  il 
figura  d'abord  dans  celle  du  Luxembourg  jusqu'en  1823.  Une  réduction 
non  terminée  de  cette  composition  fut  achetée  à  la  vente  aprfjs  décès  de 
Prud'hon,  en  1823,  900  t"r.  Payée  1,100  fr.  à  la  vente  de  :\L  Sommariva,  elle 
passa  dans  le  cabinet  de  M.  Thevenin.  M.  le  marquis  Maison  possède  un 
superbe  dessin  de  cette  peinture,  et  ;\L  Marcille  une  élude  dessinée  sur 
papier  bleu,  de  la  figure  de  la  victime.  Prud'hon  avaif.  d'abord  conçu  le 
sujet  du  tableau  destiné  à  la  Cour  criminelle,  d'une  manière  différente  :  il 
voulait  représenter  le  crime  traîné  devant  la  justice.  Le  Louvre  a  acheté,  er» 
1851,  un  magnifique  dessin  de  cette  première  composition;  ayant  appartenu 
à  M.  Ledru-Rollin.  Le  cabinet  de  M.  Marcille  en  renferme  un  second. 


460.  Por Irait  de  M"''  Jarre. 

H.  0,  65.  —  L.  0,  00.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fi  g.  en  buste,— 
gr.  nat. 

Le  corps  est  tourné  vers  la  gauche,  et  la  tète,  vue 
presque  de  face,  porte  une  couronne  de  fleurs  des 
champs.  M"'"  Jarre  est  vêtue  d'une  robe  blanche  décol- 
letée, dont  le  corsage  et  les  manches  sont  rayés  de  chefs 
d'or.  Les  bras  sont  nus.  Un  châle  de  cachemire  rouge  est 
jeté  sur  les  épaules. 

//  existe  de  ce  portrait  une  lithographie  très-rare  et  proba- 
blement  exécutée  par  Prud'hon  lui-même 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau  fut  exposé  au  salon  de  1812 
et  donné  au  Musée  en  18^6,  par  M™«  Jarre,  pour  se  conformer  au  vœu 
exprimé,  avant  sa  mort,  par  M.  Jarre,  ancien  élève  de  Vincent. 


461.  Portrait  du  naturaliste  Bruun-Neergaard. 

II.  0,  -«>.      L.  0,  38.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

La  tête,  vue  de  trois  quarts,  est  tournée  vers  la 
droite;  il  porte  un  habit  noir  et  une  cravate  blanche . 

Acquis  en  1849  de  M,  Bâillement  pour  la   somme  de  1,000  fr. 
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IHJGCT  (Fkançois),  peintre,  architecte,  mort  en  1707. 

Son  père,  le  célèbre  sculpteur  Pierre  Puget,  lui  enseigna  le  dessin  cl 
l'architecluie.  Jl  l'envoya  ensuite  à  latelier  de  B.aurent  Faucliier, 
habile  portraitiste,  dont  il  s'appropiia  tellement  la  manière,  que  les  por- 
traits de  l'élèNC  sont  difficiles  à  distinguer  de  ceux  du  maître.  11  a  fxéiuté 
aussi  des  tableaux  d'histoire,  tels  qu'une  Visitation  et  un  saint  François  de 
Sales,  au  couve;it  des  religieuses  de  la  Visitation,  à  Marseille.  Il  peignit 
plusieurs  tableaux  dans  l'église  du  château  de  Chàteau-Gomber,  entre  autres 
une  Vocation  de  saint  Mathieu.  Il  résulte  d'une  lettre  de  Pierre-Paul  Puget, 
son  fds,  citée  au  n"  ^63,  que  beaucoup  de  tableaux  d'église  attribués  au 
lameuv  sculpteur  sont  de  la  main  de  François.  Ce  fut  lui  que  son 
père  chargea  de  conduire  et  do  présenter  au  roi,  à  Versailles,  au  prin- 
temps de  1083,  le  groupe  du  Milon  de  Crolone;  puis,  en  lô85,  celui  d'An- 
dromède, —  a'icrVe  Piigel,  peintre,  sculpteur,  architecte,  ingénieur, 
né  à  Marseille  le  31  octobre  1G22,  mort  dans  la  même  ville  le  2  décembre 
169U.  La  célébrité  de  Pierre  Puget  comme  sculpteur  a  effacé  la  réputation 
qu'il  aurait  pu  obtenir  par  son  habileté  dans  les  autres  branches  de  l'art. 
A  ik  ans,  il  sculpta  des  pièces  de  galères,  dans  le  p.ort  de  Alarseille,  sous 
la  direction  d'un  constructeur  nommé  Romain,  et  il  n'avait  pas  16  ans 
qu'on  lui  confia  la  construction  et  rornenientation  d'un  bàlimeiU.  A  17 
ans,  il  partit  pour  ritxilie,  à  pied,  sollicitant  de;  travaux  le  long  de  la  route 
pour  subsister.  Il  visita  Florence,  puis  Rome,  oii  Piètre  de  Cortone  l'ac- 
cueillit favorablement  sur  la  vue  de  ses  dessins.  Il  Inida  dans  Texécution 
d'un  plafond  au  palais  Barberini,  et  dar.s  ceux  du  palais  Pitli,  que  Cor- 
tone peignit  à  Florence.  Puget  revint  à  .Marseille  en  îG'i3,  peignit  le  por- 
liait  de  sa  mère,  sculpta  des  poupes  colossales  pour  des  vaisseaux  de 
guérie,  et  fit  un  second  voyage  en  Italie  en  compagnie  d'un  religieux 
de  l'o'dre  des  Feuillants,  ciiarg.- par  Anne  d'Autriche  d'aller  faire  exécu- 
ter à  l\ome  une  suite  de  dessins  d'après  les  monuments  antiques  les  plus 
célèbres.  Ue  retour  à  ^Marseille,  en  1G53,  il  peignit. un  grand  nombre  de 
tableaux  poursa  ville  natale,  pour  .\i\, Toulon, Cuers,  la  Ci()tat,et  de  petites 
compositions  pour  les  cabinets  de  plusieurs  amateurs.  Les  tableaux  de  sa 
main,  conservés  dans  '.es  villes  et  au  musée  de  Marseille,  permettent  d'ap- 
piécierson  talent.  Ce  fut  à  la  fin  de  fannée  1655  que  les  médecins  lui  con- 
scillèienî,  à  la  suite  a'une  grave  maladie,  d'abandonner  la  peinture.  Quit- 
tant donc  les  pinceaux,  il  entreprit  Fornementalion  de  la  porte  et  du 
balcon  de  l'hôtel  de  ville  de  Toulon;  puis,  en  1656,  passa  en  iNormandie, 
sculpta  pour  le  marquis  de  Girardin,  dans  sa  terre  de  Vaudreuil,  un  Her- 
cule, un  groupe  de  Jaiuis  et  de  la  Terre,  et  enfin  arriva  à  Paris  pour  la 
première  fois.  Il  se  lia  avec  farchitecte  Lepautie,  qui  le  présenta  à  Fou- 
quet.  Le  siirinlendaut  le  chargea  de  toutes  les  sculptures  destinées  à 
l'embellissement  de  son  château  de  Vaux-le- Vicomte,  et  l'envoya  à  Carrare 
pour  choisir  les  mai bres  nécessaires.  Puget  partit  en  1600  et  établit  sa 
demeure  à  Gènes.  Fouquet  disgracié,  les  Génois  ne  lui  permirent  plus  de 
letourncren  France.  Il  termina  V Hercule  français,  acheté  par  Guillaume 
Sublet  des  Novers,  et  maintenant  au  Louvre  ;  fit,  pour  l'église  de  Carignan, 
les  statues  colossales  du  bienheureux  Alexandre  Sauli  et  de  saint 
Sébaslien,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  ligures  et  de  groupes.  La 
maison  Doria  le  chargea  de  la  construction  d'une  église  paroissiale  ;  les 
familles  Sauli  et  Loinellini  hii  faisaient  chacune  une  pension  de  3,600  liv.; 
enfin,  le  sénat  venait  de  le  choisir  pour  peindre  la  salle  du  Grand-Conseil, 
lorsque  Colberl  i'invila  à  rentrer  en  France.  Arrivé  à  Toulon  en  1069,  après 
un  3<'jour  à  Gênes  d'environ  huit  ans,  il  fut  occupé  à  décorer  de  sculp- 
tures des  poupes  de  navires,  in\enl-i  une  machine  à  mater  les  vai.sseaux, 
et  construisit  une  maison,  où  il  peignit  un  plafond  représentant  les  trois 
Parques,    u  n  existe  plus.  Sans  nous  arrêter  davantage  h  des  travaux  d'ar- 
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cliiteclure  el  de  sculpture  qui  seront  décrits  dans  la  Notice  spOciaie  des 
monuments  de  la  Henaissance ,  nous  nous  bornerons  à  citer  le  groupe 
colossal  du  Milnn  de  Crnione,  commandé  par  Colbcrt,  envoyé  à  Paris  au 
printemps  de  1683;  celui  de  V Andromède,  terminé  en  1685;"  le  bas-relief 
du  Diogène,  auquel  il  travaillait  à  la  même  époque;  ouvrages  éminents 
conservés  au  Louvre;  et  enfin  sa  dernière  sculpture,  le  bas-relief  de  la 
Peste  de  Milan,  laissé  inachevé  et  placé  dans  la  salle  du  Conseil  à  Marseille. 
Puget  revint  à  Paris,  dans  l'été  de  1688,  pour  réclaini.-r  Texéculion  d'un 
marché  concernant  une  statue  équestre  de  Louis  XIV,  qui  ne  fut  point 
exécutée  Après  six  mois  de  séjour  dans  cette  ville,  dégoûté  des  intrigues 
delà  coui,  mal  payé  de  ses  travaux,  laissé  à  l'écart  lorsqu'il  pouvait  encore 
produire  des  chefs-d'œuvre,  il  repartit  pour  Marseille  où  il  s'était  fixé,  cl 
chercha,  en  travaillant  jusqu'à  son  dernier  jour,  à  oublier  l'indifférence  de 
ses  contemporains. 


462.  Porlraif  de  Pierre  Puget,  célèbre  sculpteur, 
né  en  1622,  mort  en  1694. 

H.  0,  75.  —  L.  0,  61.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  dans  un  âge  avancé,  le  corps  tourné 
vers  la  gauche,  et  la  tête  nue,  vue  presque  de  face.  II 
porte  une  cravate  blanche,  nouée  négligemment  autour 
du  cou,  et  une  robe  de  chambre  de  couleur  feuille  morte, 
doublée  de  soie  verte. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis,  comme  œuvre  de  Pierre  Puget, 
en  18^2,  de  AI"e  Puget,  de  Marseille,  dernière  descendante  du  grand  artiste 
pour  la  somme  de  1,800  fr. 


463.   Portraits  de  plusieurs  musiciens  et  artistes  du 
siècle  de  Louis  XIV. 

H.  1,  47,  —  L.  2, 1-2.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Huit  hommes  réunis  autour  d'une  table  s  apprêteii 
à  chanter  un  morceau  de  musique.  Deux  sont  assis  ; 
l'un,  placé  à  gauche,  est  va  de  profil,  lève  la  tète,  tient 
un  violon  de  la  main  droite  et  de  la  gauche  un  papier 
de  musique  où  l'on  lit  les  paroles  suivantes  plusieurs 
fois  répétées  :  cshbrate  colcanto  di  Lvigi  iinmortal  la 
gloria  et  vanto;  l'autre,  ver»  la  droite,  viMu  d<»  roix^e, 
est  représenté  presque  de  lace,  jouant  de  la  iiuiûre 
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Les  six  autres  personnages  sont  debout  derrière  eux  : 
le  premier,  en  allant  de  gauche  à  droite,  tient  un  pa- 
pier de  musique  avec  les  mêmes  paroles;  le  second, 
dont  on  ne  voit  que  la  tête,  est  coiffe  d'une  étoffe  rayée 
et  roulée  en  forme  de  turban,  le  troisième  porte  une 
toque  garnie  de  plumes,  passe  la  main  droite  derrière 
l'épaule  de  l'homme  assis  à  gauche,  et  indique  le  mor- 
ceau; le  quatrième  a  un  bonnet  et  une  robe  fourrée;  le 
cinquième,  placé  derrière  le  deuxième  homme  assis, 
porte  une  toque  violette,  ornée  d'une  plume  blanche  ;  il 
fait  un  signe  de  la  main  droite.  Le  dernier  est  jeune,  tête 
nue  et  accorde  une  guitare.  Une  autre  guitare  est 
placée  sur  la  table,  couverte  d'un  tapis  vert,  ainsi  qu'un 
livre  de  musique  relié  en  parchemin  et  un  papier  sur 
lequel  on  lit  :  F.  Pvget  1684. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Une  lettre  du  10  janvier  1753,  adressée  par 
Pierre-Paul  Puget,  petit-fils  du  célèbre  sculpteur  Pierre  Puget,  au  R.  P. 
Bougerel,  cl  publiée  dans  les  Archives  de  l'art  français  (t.  i,  p.  331),  nous 
apprend  dans  quel  concours  de  circonstances  ce  tableau  fut  peint  :  <i  A 
l'égard  du  tableau  dont  vous  avez  parlé  à  M.  Da'.more  que  M.  Lépicié  a  dé- 
couvert à  Chaviîle,  il  est  de  feu  mon  père  (Fiançois  Puget,  fils  de  Pierre), 
qui  avait  été  à  Versailles  pour  conduire  le  VAlon  de  mon  père  à  Sa  Majesté. 
Le  roi  lui  dit  à  cette  occasion  :  il  m'est  revenu  que  vous  saviez  peindre; 
ce  qui  détermina  mon  père  à  faire  ce  tableau  de  musique.  Il  le  présenta  à 
Sa  Majesté,  qui  lui  témoigna  en  être  très  satisfaite.  M.  le  Brun  fit  l'éloge  de 
mon  père,  à  qui  le  roi  accorda  une  gratification.  »  On  croit  reconnaître, 
dans  cette  composition,  les  portraitsde  Lulli,  de  Quinault  etdu  peintre  lui- 
même. 


RAOUX  (Jean  ),né  à  Montpellier  en  1677,  mort  à  Paris 
en  1734. 


Après  avoir  étudié  sous  la  direction  de  Ranc,  à  ^Montpellier,  il  vint  de 
bonne  heure  à  Paris,  entra  à  l'école  de  Bon  Boulogne,  obtint  le  premier 
prix  à  l'Académie  en  170^  (le  sujet  du  concours  était  la  Défaite  de  Goliath), 
et  partit  comme  pensionnaire  du  roi,  pour  Rome,  où  il  arriva  la  même 
année.  Il  fit  pendant  trois  ans  des  études  dans  cette  ville,  puis  alla  à  Venise, 
et  y  demeura  deux  ans  aux  frais  d'un  seigneur  nommé  Justiniano  Lolini, 
pour  qui  il  peignit,  dans  son  palais,  un  portique  qui  commença  sa  réputa- 
tion. Le  grand  prieur  de  Vendôme,  qui  l'avait  connu  à  Rome,  devint  ensuite 
son  protecteur,  et  lui  commanda  quatre  tableaux  de  chevalet  représentant 
ios  quatre  âges  de  l'homme.  Raoux,  de  retour  à  Paris  en  171^,  logea  dans 
l'hôtel  du  grand-prieur,  qui,  satisfait  de  la  manière  dont  il  avait  exécuté  les 
quatre  tableaux,  lui  fit  une  pension  de  1,000  livres.  Ce  travail  prépara  son 
admission  à  l'Académie.  Il  y  entra  comme  peintre  d'histoire  le  28  août 
1717,  et  donn?  pour  sa  réception   la  fable  de  Pygmalion.  ^Malgré  son 
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lilre  de  peintre  d'Iiistoire,  Raoux,  sentant  qu'il  ne  pourrait  aborder  de 
vastes  entreprises,  se  borna  à  des  sujets  de  caprices  :  il  lit  des  noces  de 
village,  des  dessus  de  portes,  de  petites  compositions  tirées  de  la  fable,  et 
un  grand  nombre  de  portraits  historiés;  car  iln'eùi  jamais  consenti  à 
peindre  simplement  un  portrait  en  buste.  Le  cardinal  Dubois  voulut  l'en- 
voyer en  Espagne  en  qualité  de  premier  peintre  du  roi  ;  mais  l\aoux  n'ac- 
cepta pas  et  envoya  son  maître  liane  à  sa  place.  Il  passa  en  Angleterre  au 
mois  de  septembre  1*720,  et  revint  huit  mois  après  à  Paris.  11  peignit  alors 
un  assez  grand  nombre  de  portraits  en  pied  d'actrices,  sous  la  ligure  de 
prêtresse,  d'Ampbiuiic,  de  bacchante,  de  naïade,  de  nuise.  Quant  aux 
(lames  de  la  cour,  il  les  représentait  habituellement  en  Cérès,  enPomone,  en 
Vénus,  en  Diane,  et  quelquefois  en  vestales.  Les  fonds  de  paysage  de  ses 
portraits  étaient  généralement  bien  composés  et  les  étoffes  habilement 
rendues.  Il  peignit  aussi  beaucoup  de  fêtes  galantes,  des  suites  représen- 
tant les  saisons,  les  heures  du  jour,  les  éléments,  les  quatre  parties  du 
monde,  et  des  demi-ligures  allégoriques,  telles  que  les  sciences,  les  vertus, 
les  muses,  les  grâces  personnifiées;  enfin  des  sujets  de  fantaisie,  comme 
une  fenune  caclietant  une  lettre,  une  autre  qui  lit  ou  qui  chante,  etc.  Bien 
que  Raoux  se  plût  à  peindre  surtout  des  femmes,  on  connaît  de  lui  des 
portraits  d'homuies  importants;  on  remarqua  parmi  ceux-ci  celui  du 
grand-prieur,  son  protecteur,  en  général  des  galères,  ceux  des  évêques  de 
Montpellier  et  de  Sénez,  terminés  tous  deux  pendant  im  voyage  qu'il  fit 
en  1723  à  Montpellier  et  dans  l'Auvergne.  Raoux  a  beaucoup  produit;  il 
passa  une  partie  de  sa  vie  au  palais  prieural  du  Temple,  dont  il  décora 
plusieurs  appartements,  et  n'en  sortit  que  trois  ans  avant  sa  mort,  pour 
aller  demeurer  dans  la  rue  Saint-Honoré,  près  des  Feuillants.  Chevalier 
et  Moudidier  furent  ses  meilleurs  élèves.  Jacques  Chereau,  C.  Dupais, 
Dupuis  le  cadet,  Poilly,  Lépicié,  Mcolas  Dupuis  etMoyreau,  ont  gravé 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  Quoique  de  l'Acadéuiie ,  ses  ouvrages  n'ont  pas 
figuré  aux  expositions. 


464.   Télémaque  raconte  ses  aventures  à  Calypso  en 
présence  d'Eucharis  et  des  autres  nymphes, 

H.  1, 14.  —  L.  1,  48.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

Au  milieu  de  la  composition ,  Calypso ,  entourée  de 
ses  compagnes ,  assise  sur  un  tertre ,  le  bras  gauche 
appuyé  sur  un  coussin,  écoute  le  jeune  Télémaque,  assis 
auprès  d'elle  et  accompagné  de  Mentor.  A  gauche, 
au  premier  plan,  une  nymphe  tenant  une  lyre.  Dans  le 
fond,  du  même  côté,  la  grotte  de  Calypso,  des  femmes 
dressant  une  table  et  occupées  aux  apprêts  d'un  repas. 
A  droite,  la  mer  et  un  vaisseau  échoué  à  la  côte.   ^'^ 

Ancienne  collection. —  Ce  tableau  fut  peint  pour  le  duc  d'Orléans,  régent, 
et  placé  au  P;ilais-Royal.  11  entra  ensuite  au  Louvre,  pour  en  ressortir  ^i 
1817.  Donné  alors  par" Louis  XVllI  au  duc  d'Orléans,  on  le  raya  des  invep-^        i 
taucs,  et  il  aura  saris  doute  été  raiiporté  au  Musée  sous  le  règne  «le  Loup4        ! 
Philippe.  P  '   ^  .    t 

\  * 
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REGTNAULT  (Jean-Baptiste),  né  à  Paris  le  19  octobre 
1734,  jnort  dans  la  même  ville  le  12  novembre  1829. 

Il  n'était  âgé  que  de  10  ans  lorsque  son  père  remmena  avec  lui  en  Amé- 
rique. A  peine  arrivé,  il  s'enrôla  comme  volontaire  sur  un  vaisseau  marchand 
et  voyagea  pendant  quatre  années.  Uegnault  le  pt-re  étant  mort ,  sa  femme 
rentra  en  France,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'elle  put  avoir  des  nouvelles 
de  son  fils,  qu'elle  rappela  à  Paris.  11  avait  alors  15  ans.  M.  de  ]\Iontval,  ama- 
teur éclairé,  qui  avait  remarqué  les  dispositions  du  jeune  Regnault  pour  la 
peinture,  le  confia  à  Bardin,  sur  le  point  de  partir  pour  Rome.  Après 
quelque  temps  de  séjour  dans  cette  ville,  il  revint  à  Paris,  obtint  au  con- 
cours de  1775  un  deuxième  prix  à  l'Académie,  et  en  1776  remporta  le  pre- 
mier. Le  sujet  était  la  Rencontre  d'Alexandre  et  de  Diogène.  Il  retourna  à 
Rome  comme  pensionnaire,  et  un  tableau  du  Baptême  du  Christ  qu'il  y 
peignit  obtint  les  suCfrages  des  maîtres  d'alors.  Revenu  à  Paris,  il  se  pré- 
senta à  l'Académie,  fut  agréé  en  1782,  sur  un  tableau  représentant  Andro- 
mède délivrée  par  Persée,  et  reçu  le  25  octobre  1783.11  donna  dans  cette 
circonstance  le  tableau  de  lEdûcalion  d'Achille  par  le  cenLiure  Chiron 
{n"  i»66) ,  qui ,  ainsi  que  sa  Descente  de  Croix  [n"  U65) ,  exécutée  peu  après, 
lui  firent  beaucoup  dhonneur.  Il  a  peint  de  grandes  compositions  histo- 
riques ,  des  allégories  et  quelques  petits  tableaux  de  chevalet.  Son  école 
fut  rivale  do  celle  do  David  ;  mais  l'influence  de  ce  maître'finit  par  prédo- 
miner. Ses  principaux  élèves  furent  Guérin,  Crespin,  Robert  le  Febvre, 
nienjaud,  L.antte,  Boisselier  et  Blondel.  Regnault  était  membre  des  or- 
dresde  Saint-.Micheletde  la  Légion-d'Honneur,  professeur  recteur  auxéco- 
les  spéciales  de  peinture  et  de  sculpture,  et  membre  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts  de  l'Institut.  11  a  exposé  aux  salons  de  1783, 1785, 1787, 1789 
et  de  1795. 


465.  Le  Christ  descendu  de  la  croix. 

H.  4,  20.  — L.  2,  38.  — Forme  cintrée.  —  T,  —  Fig.  de  gr.  nat 

Le  corps  du  Clirist  est  couché  par  terre  sur  un  lin- 
ceul; la  Vierge,  prosternée  et  soutenue  par  la  Madeleine, 
étend  les  mains  et  lève  les  yeux  au  ciel.  A  droite,  auprès 
d'elle ,  une  vieille  femme  les  mains  jointes,  et  derrière 
cette  femme,  saint  Jean  debout,  la  tête  baissée,  consi- 
dérant le  corps  du  Sauveur.  Plus  loin,  à  gauche,  une  des 
saintes  femmes  embrasse  le  pied  de  la  croix,  derrière  la- 
quelle Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème  sont  à  genoux. 
—  Signé  :   Regnault  de  Rome.  f.  1789. 

Landon,  E.  F.  M.,  t.  2,  p    5 

Collection  de  Louis  XVI.— Ce  tahJc.ni,  exposé  au  .saion'<lei789,  avait 
commandé  pour  la  chapelle  royale  de  Fontainebleau. 
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466.  Éducation  d'Achille  par  le  centaure  Chiron 

II.  2,  01.  —  L.  2,  10.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  jeune  Achille  debout,  un  arc  à  la  main,  s'apprête 
à  lancer  un  trait;  il  tourne  la  tète  à  gauche  pour  écouter 
le  centaure  Chiron  qui,  placé  derrière  lui,  semble,  avec 
deux  flèches,  lui  montrer  comment  il  doit  se  servir  de 
son  arme.  A  droite,  aux  pieds  d'Achille,  un  lion  mort;  à 
gauche,  une  lyre  posée  par  terre  sur  une  draperie.  Dans 
le  fond,  des  rochers  élevés;  sur  la  cime  de  lun  d'eux 
on  voit  un  serpent. 

Gravé  par  Bervic.  —  Landon,  E.  F.  M.,  t.  2,  pi.  53. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  parl\egnault  pour  sa  réception 
à  l'Académie,  k  25  octobre  1783,  et  exposé  au  salon  de  la  même  année. 


467.  PygmaUon,  à  genoux,  prie  Vénus  d'animer  sa 
statue. 

II.  1,  20.  —  L.  1,  40.  -  ï.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Pygmalion  ,  vu  jusqu'aux  genoux ,  tenant  une  masse 
de  sculpteur,  est  à  droite  aux  pieds  de  sa  statue. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1785,  obtint  un 
prix  d'encouragement. 


468.  Loriginede  la  peinture. 

U.  1,  Oo.  —  L.  1,  40.  —  T.  —  Dcmi-fig.  de  gr.  nat. 

Dibutade,  vue  de  dos,  assise  sur  un  fragment  d'archi- 
tecture, trace  sur  la  muraille  l'ombre,  portée  par  le  soleil, 
du  profil  de  son  amant,  qui  se  tient  à  droite ,  appuyé  sur 
un  piédestal.  A  gauche,  un  chien  près  de  la  jeune  Co- 
rinthienne. 

Ancien  le  olle  c  tien. 
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RESTOUT  (Jean),  deuxième  du  nom,  né  à  Rouen  le  26  mars 
1692,  mort  à  Paris,  aux  galeries  du  Louvre,  le  l^r  jan- 
vier 1768. 

Il  était  fils  de  jeanRestout  (premier  du  nom),  peintre  assez  habile,  et 
de  Marie-Siadelelne  jouveaet,  sœur  et  élève  du  célèbre  Jean  Jouvenet, 
qui  exerça  la  peinture  avec  succès.  Jean  ayant  perdu  son  père  dès  son  en- 
fance, son  éducatiou  resta  confiée  aux  soins  de  ses  oncles  Thomas , 
pierre  et  Eustache  Kestout.  Ce  dernier  le  conduisit  à  Paris,  chez  son 
oncle  maternel,  Jean  Jouvenet.  Il  fut  agréé  à  l'Académie  le  29  mars  1717, 
sur  le  tableau  qu'il  avait  exécuté  pour  le  concours  du  grand  prix  de  Rome. 
Ce  tableau  représentait  Vénus  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Enée. 
Cette  distinction  flatteuse  le  détourna  d'aller  en  Italie,  qu'il  ne  visita  pas 
plus  que  son  maître.  L'Académie  le  reçut  définitivement  le  28  janvier  1720. 
Il  donna  lors  de  sa  réception  une  peinture  ayant  pour  sujet  Ai  éthuse  se 
dérobant  aux  poursuites  d'Alphée  (maintenant  à  Saint-Cloud) ,  et  parvint 
successivement  à  toutes  les  dignités  académiques.  On  le  nomma  adjoint  à 
professeur  le  6  mai  1730,  professeur  le  28  novembre  1733,  adjointe  recteur 
le  26  mars  17^6,  recteur  le  27  mai  1752,  directeur  le  5  juillet  1760,  ancien 
directeur  et  chancelier  le  1*''  août  1761.  Il  fut  aussi  membre  des  Académies 
de  Rouen  et  de  Caen.  Restout  a  exécuté  un  grand  nombre  de  tableaux  d'é- 
glise, des  plafonds,  entre  autres  celui  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Gene- 
viève, des  peintures  destinées  à  être  reproduites  en  tapisserie  aux  Gobelins, 
et  a  peu  fait  de  petites  compositions.  Outre  son  fils  Jean-Bernard,  il  a 
eu  pour  élèves  ^vanips  de  Lille,  nioinet,  le  chevaHcr  de  Cbânes, 
Jean-Baptiste  wesliays  etcocliiii.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1737, 
1738,  1739, 17a0,  17^3,  llli5,  17^6,  1747, 1748,  1750,  1751,  1753, 1755,  1759 
et  de  1763.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Cochin,  Tardieu  , 
Drevet,  Chenu,  J.  Audran,  Levasseur.  —  La  famille  Restout  a  été  féconde 
en  artistes.  Le  plus  ancien  connu  est  Aiargueriu  Restout,  père  de 
lUarc  Itestout,  né  à  Caen  le  iU  janvier  1616,  mort  dans  la  même  ville  le 
3  avril  1684,  élève  de  îVOël  Jiouvenet.  Il  fit  le  voyage  d'Italie  avec  Pous- 
sin, et  jouit  d'une  certaine  réputation  à  Rome  et  en  Hollande.  Il  eut  dix 
enfants,  parmi  lesquels  on  cite  comme  s'étant  occupés  de  peinture: 
Jacques  uestout,  probablement  né  avant  1655,  élève  de  E,e  Tellier  de 
Vernon  (né  à  Rouen,  1614),  peintre,  écrivain,  prieur  de  l'abbaye  de 
Moncel,  sur  les  bords  de  la  Marne,  près  de  Vitry;  Eustache  Restout, 
né  à  Caen  le  12  novembre  1655,  prémontré  de  l'abbaye  de  Mondaye,  qui  a 
enrichi  plusieurs  églises  de  beaux  plafonds.  —  jeau  Restout  (premier 
du  nom),  père  de  celui  dont  il  est  parlé  dans  cette  notice,  né  à  Caen  le 
26  mars  1663,  mort  le  28  octobre  1702,  élève  de  Marc,  son  père.  Il  peignit 
plusieurs  tableaux  dans  les  églises  de  Rouen ,  et  épousa  jMarie-Madeleine 
Jouvenet,  la  huitième  des  quinze  enfants  de  L.aurent  Jouvenet.  — 
JPierre  Restout,  né  le  15  novembre  1666.  On  n'est  pas  certain  qu'il 
ait  peint.  —  Charles  Restout,  né  à  Caen  le  l^''  janvier  1668,  béné- 
dictin, qui  passa  une  partie  de  sa  vie  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  —  Tliouias 
Restout,  né  à  Caen  le  15  mars  1671,  mort  le  2  mai  1754.  Il  alla  à  Rome, 
voyagea  en  Hollande  et  fut  surtout  peintre  de  portraits. 


469.  Le  Christ  guérissant  le  jmraly tique. 

H.  3,  84.  —  L.  4,  58.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition ,  au-c'essous  d'un  ange 
qui  plane  dans  les  airs,  le  Christ,  descendant  les  marches 
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d'un  temple,  suivi  de  ses  disciples,  adresse  la  parole  à 
un  paralytique  couché  par  terre  au  bord  d'un  bassin. 
A  droite,  deux  liomnics  cherchant  à  soulever  un  malade, 
et  dans  le  foixl ,  d'autres  malades  se  faisant  apporter 
sur  le  passage  du  Clu'ist.  — Signé,  à  gauche  :  J .  Resloiit, 
1725. 

Gravé  par  Tardieu  fils. 

Mus(5e  Napoléon.  —  Ce  tableau,  peint  pour  Téglise  Saint-Martin-dcs- 
Cliamps,  figure  sur  le  catalogue  dressé  par  Lenoir  à  l'époque  de  la  Révolu- 
lion,  et  fut  apporté  au  Louvre  à  cette  époque. 


470.  Ananie  impose  les  mains  à  saint  Paul  afin 
qu'il  recouvre  la  vue  et  soit  rempli  du  Saint- 
Esprit  (Actes  des  Apôtres,  chap.  ix). 

II.  0, 90.  —  L.  0,  73.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

Dans  l'intérieur  d'un  temple,  saint  Paul  est  à  genoux 
devant  Ananie,  qui  lui  impose  les  mains.  Le  Saint- 
Esprit  plane  sur  sa  tète.  Au  premier  plan,  à  gauche, 
un  guerrier  aussi  agenouillé  assiste  à  cette  scène.  A 
droite,  un  jeune  liomme  portant  un  vase ,  et  par  terre 
des  armes  de  difîérentes  espèces.  —  Signé  à  droite  : 
J.  Restant,  1718. 

Musée  Napoléon.  — Réduction  du  tableau  de  Restent,  qui  avait  été 
exécutée  pour  Saint-Cermain-des-Prés;  tîlle  provient  de  la  sacristie  de 
cette  église,  ornée  autrefois  des  esquisses  terminées  des  grands  tableaux 
de  la  nef.  Ces  tableaux  votifs,  présentés  par  la  corporation  des  orfèvres, 
continuaient,  dans  des  proportions  pareilles,  les  mais  offerts  à  Notre- 
Dame,  dont  l'usage  s'était  interrompu  avec  le  xyii*^  siècle.  Le  mai  de 
Restout,  lait  pour  Saint-Germain,  se  trouve  maintenant  confondu,  dans 
l'une  des  clKipelles  de  Notre-Dame,  avec  les  véritables  mais  qui  décoraient 
iadisla  nef  de  la  cathédrale. 


RESTOUT  (Jk ax-Bernahd),  né  le  22  février  1732,  mort  à 
Paris  le  18  juillet  1797. 

Il  était  fils  et  élève  de  Jean  Restout  (deuxième  du  nom) ,  obtint  le  deuxième 
prix  (le  prophète  Elle  ressuscite  le  fils  de  la  Sunamite)  à  l'Académie  en  1755, 
et  le  premier  en  1758,  sur  un  tableau  ayant  pour  sujet  Abraiiam  condui- 
sant Isaac  au  sacrifice.  A  son  retour  de  Rome,  un  tableau  d'Anacréon 
buvant  et  chantant  auprès  de  sa  maîtresse     le  lit  agréer,  le  28  septem- 
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hi  e  1765,à'  Académie  royale.  On  le  reçut  académicien  le  25  novembre  1769, 
sur  une  p_mture  représentant  Jupiter  et  Mercure  à  la  table  de  Pbilémon  et 
de  Raucis  (au  Musée  de  Tours).  Malgré  ces  succès,  il  se  sépara,  après  mi, 
de  l'Académie,  ne  voulant  pas  se  ployer  au  règlement  qui  imposait,  même 
aux  académiciens,  l'obligation  de  soumettre  à  un  tribunal  fonné  de  ses 
collègues  les  ouvrages  qu'ils  désiraient  exposer  au  salon.  Celte  scission,  la 
mort  de  ses  parents,  les  affaires  compliquéoe  qui  en  résultèrent,  écartèrent 
r.cstout  de  la  carrière  de  la  peinture.  Aussi,  à  partir  de  cette  époque  peignit-il 
à  peine  une  dou/ainc  de  tableaux.  Sous  le  ministère  de  Roland,  il  eut  au 
gaide-meuble  la  place  occupée  par  Fontanieu  et  Tbierry.  Cette  faveur,  qui 
te  mit  en  évidence,  pensa  lui  être  fatale  :  accusé  d'abus  de  confiance,  il  fut 
jeté  en  prison  et  aurait  péri  sur  l'échafaud  sans  la  réaction  de  tbermidor. 
Il  était  membre  des  Académies  de  Rouen,  de  Caen  et  de  Toulouse.  Il  a 
exposé  aux  salons  de  1767  et  de  1771. 


471.  Saint  Bruno  ?n  prière  dans  le  désert. 

II.  0,  47.  —  L.  0,  5G.  —  T.  -  Fi  g.  de  0,  oO. 

Le  saint,  tourné  à  gauche,  à  genoiix  dans  une  grotte, 
se  prosterne  devant  un  crucifix  ;  une  tête  de  mort  et  un 
sablier  sont  auprès  de  lui  sur  un  roclier.  —  Signé,  à 
droite  :  Restout  filius  Romœ.ilG^. 

Ancienne  collection. 


RIESENEU  (  Henri  -  François  ) ,  né  à  Paris  le  19  octobre 
1767,  7nort  dans  la  mîme  ville  le  7  février  1828. 

Il  était  fils  de  l'ébéniste  du  roi  Louis  XVT,  si  connu  par  la  beauté  de  ses 
meubles  en  marqueterie.  Après  avoir  étudié  la  peinture  comme  aniateur 
chez  Vincent,  puis  chez  David,  à  l'époque  de  la  Révolution  il  abandonna  les 
arts  pour  suivre  la  carrière  militaire.  Lesévénements  ayant  ruiné  sa  famille, 
il  quitta  le  service,  reprit  les  pinceaux,  et  fit  des  portraits  en  miniature  et 
surtout  à  riuiile.  Ses  ouvrages  furent  très  remarqués  aux  salons  et  lui  mé- 
ritèrent une  médaille  d'or.  Un  portrait  de  l'empereur  Napoléon  1'=%  qu'il 
avait  terminé,  d'après  nature,  pendant  son  déjeuner,  eut  un  tel  succès  qu'il 
dut  en  exécuter  plus  de  cinquante  copies.  En  1810,  P.iesener,  privé  detra- 
vaux,  partit  pour  la  Russie.  Arrivé  à  Varsovie,  il  eut  occasion  de  connaître 
le  grand-duc  Constantin,  qui  le  recommanda  à  l'impératrice  mère  et  à  l'em- 
pereur Alexandre.  Il  fit  le  portrait  de  ce  souverain,  et  pendant  sept  années 
passées  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou,  il  peignit  les  personnages  les  plus 
importants  de  l'empire.  11  revint  à  Paris  en  1823.  Son  taler.t  y  fut  égale- 
ment apprécié,  et  il  peignit,  depuis  cette  épo(|ue  jusqu'à  sa  mort,  un  grand 
nombre  d'artistes,  de  musiciens  et  d'acteurs  en  réputation.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  1793,  1799.  1801,  1802,  180i»,  1806,  1808  1810,  1812,  18ia,  182a 
et  de  1827. 
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472.  Portrait  de  M.  Ravrio,  fabricant  de  bronzes, 

H.  1,  17.  —  L.  0,  90.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tète  nue,  de  trois  quarts,  tournée 
à  gauche.  Assis  dans  un  fauteuil  devant  un  bureau,  il 
tient  dans  ses  mains  une  petite  réduction  en  bronze  de  la 
Vénus  de  Médicis.  Il  porte  un  habit  bleu  à  boutons  d'or, 
une  culotte  et  des  bottes  montantes.  —  Signé  à  droite, 
■  sur  le  fauteuil  :  Riesener.     . 


Ce  tableau,  exposé  sous  l'Empire,  fut  donné  en  1850  par  ]M.  l,éon 
liesener,  son  fils,  peintre  d'histoire. 


RIGAUD  (Hyacinthe),  né  à  Perpignan  le  20  juillet  1659  , 
mort  à  Paris  le  27  décembre  1743. 

Les  dates  données  ci-dessus  sont  fournies  par  l'extrait  baptistaire.  Cet 
acte  nous  apprend,  en  outre,  que  les  noms  d'Hyacinthe  Rigaud,  les  seuls 
dont  l'artiste  lui-même  ait  fait  usage,  ne  sont  qu'une  abréviation  de 
ceux  qu'il  avait  reçus.  Il  s'appelait  réellement  Hyacinthe -François - 
Honoral-Matliias-Piefre-le-Martyr-André-Jean  Rigaud'y  Ros  (c'est-à-dire 
le  Roux).  Il  n'avait  que  8  ans  quand  il  perdit  son  pl-re,  Mathias  itlgaud, 
peintre  et  fds  de  peintre.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  1U«  année ,  sa  mtre 
l'envoya  à  .^lonlpellicr,  chez  l»ezct ,  peintre  médiocre  ,  où  il  resta  quatre 
ans,  occupé  à  faire  des  copies  d'après  les  beaux  tableaux  que  cet  artiste 
possédait ,  et  profitant  beaucoup  plus  des  conseils  de  Itanc  (père  de 
Jean  nanc),  avec  qui  il  s'était  lié,  que  de  ceux  d3  son  maître. 
Rigaud  passa  ensuite  à  Lyon,  puis  vint  à  Paris  en  1G8I.  Il  fréquenta 
les  cours  de  l'Académie,  et  au  bout  d'un  an  remporta  le  premier  prix  de 
peinture;  le  sujet  du  concours  était  Caïn  bàtis£a:it  bi  ville  d'Enoch. 
Les  études  académiques,  que  Rigaud  poursuivait  avec  beaucoup  de 
régulaiité,  ne  l'empêchèrent  pas  de  faire  un  nombre  considérable  de  por- 
traits; ainsi,  de  1681  à  1682  ,  il  en  avait  exécuté  trente-trois.  Le  Brun,  qui 
vit  celui  de  la  Fosse,  n'hésita  pas  à  lui  conseiller  de  se  livrer  exclusivement 
à  ce  genre  et  de  renoncer  à  la  pension  de  Rome.  Rigaud  se  rendit  à  cet  avis. 
Il  copia  des  portraits  de  van  Dyck  et  rechercha  l'amitié  de  de  Troy  et  de 
Largillière  ,qui  comnvcnr.iient  à  parcourir  avec  distinction  la  même  car- 
rière que  lui.  Malgré  sa  résolution  de  ne  point  aborder  les  grandes  compo- 
sitions ,  il  tenait  à  se  faire  recevoir  à  l'Académie  connue  peintre  d'histoire  , 
et  peignit  dans  celte  intention,  en  1687,  une  Nativité.  L'Académre  fit  des 
difficultés,  ne  voulut  d'abord  l'admettre  que  comme  peintre  de  portraits,  et 
ce  ne  fut  que  le  2  janvier  1700  qu'elle  céda  à  ses  désirs.  H  donna  pour  sa 
réception  le  saint  André  (n"  UlU)  et  le  portrait  de  Desjardins  (n"  ^79). 
On  l'élut  adjoint  à  professeur  le  lit  juillet  1702 ,  professeur  le  27  septembre 
1710,  adjoint  à  recteur  le  10  janvier  1733,  recteur  le  28  novembre  de  la 
niênie  année.  En  1709,  les  consuls  de  Perpignan  l'admirent  au  nombre 
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des  citoyens  nobles  de  la  ville,  et  un  arrêt  di;  Conseil  d'Etat,  en  date  du 
8  novembre  1723,  confirma  cette  décision.  Le  22  juillet  1727,  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-iMichel.  Rigaud  travailla  pendant  soixante- 
deux  ans.  Ne  ci  1er  même  que  les  principaux  ouvrages  de  ce  peintre  juste- 
ment célèbre  serait  une  lâche  trop  longue.  Il  tenait  line  liste  exacte  des 
personnes  qu'il  peignait,  ainsi  que  des  sonuues  qu'il  en  recevait.  Un  frag- 
ment de  ce  registre,  comprenant  les  années  1681-1G98,  publié  dans  les 
Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie 
royale  (t.  ii,  p.  1^2),  nous  donne  des  preuves  de  son  extrême  fécondité.  Il 
exécutait  chaque  année  de  trente  à  quarante  porîraits,  dont  il  faisait  les 
accessoires  et  les  fonds  lui-même  avec  le  plus  grand  soin  d'après  nature, 
et  retouchait  quinze  à  vingtcopies.  Rigaïul  a  peint  cinq  rois,  tous  les  princes 
du  sang,  et  les  personnages  les  pius  distingués  de  l'Europe.  II  eut  pour 
élève  .Nicolas  aesportes,  neveu  du  célèbre  peintre  de  ce  nom,  plu- 
sieurs copistes,  tels  que  penai,  Prieur,  Bayeul,  de  H^aunay  et 
Iftescoart,  qui  ont  toujoui  s  travaillé  sous  ses  yeux;  H^e  Gros,  frère  du 
sculpteur,  dont  il  retoucha  les  portraits  de  Gui  lïalié  et  de  Coustou,  lorsqu'il 
se  présenta  à  l'Académie  en  1725-,  B.oiiis-iîené  de  Viaïy,  et  enfin  Jean 
Kanc,  fils  d'iui  de  ses  premiers  maîtres,  né  à  Montpellier  en  167ii,  mort 
à  Jladrid  en  1735,  reçu  à  l'Académie  en  1703. 11  avait  épousé  la  nièce  de 
Rigaud  et  fut  premier  peintre  du  roi  d'Espagne  en  172ii.  On  trouve  dans  la 
liste  (les  agréés  qui  ne  sont  pas  devenus  acad^'uiiciens,  à  la  date  de  1701, 
Ciaspard  itîgaud,  frère  puîné  d'Hyacinthe,  peintre  de  portraits,  mort  le 
28  mars  1705.  Rigaud  n'a  exposé  qu'iuie  seule  fois,  en  170'4.  Ses  ouvrages 
ont  été  gravés,  en  partie  sous  sa  direction,  par  les  plus  habiles  graveurs 
du  temps,  tels  que  :  G.  Edelinck,  Drevet  père  et  fils.  Brevet  le  neveu, 
Louis  Ghereau,  Daullé,  Schmidt,  G.  Wille,  Duîlos,  Cars,  Petit,  J.  Audran, 
Lépicié,  Simonneau,  S.  Valée,  Ravcnet  et  Preisler. 


73.  La  présentation  au  temple. 

H.  0,  83.  —  L.  0,  68.  —  B.  —  Fig.  de  0,  22. 

Dans  l'intérieur  du  temple  de  Jérusalem ,  la  Vierge 
présente  l'Enfant-Jésus  à  Siméon,  assis  à  droite  sur  un 
trône  élevé,  recouvert  d'une  grande  draperie  rouge. 
Auprès  de  la  Vierge,  unejeune  fille  apporte  l'oOfrandede 
deux  tourterelles ,  et  derrière  se  tient  agenouillé  saint 
Joseph  avec  les  autres  personnes  de  la  famille.  Aquelque 
distance  de  Siméon,  debout  sur  les  degrés  du  temple, 
on  aperçoit  un  prêtre  faiblement  éclairé  par  une  lampe, 
ayant  un  livre  à  la  main.  Tout  à  fait  au  premier  plan,  à 
droite,  un  homme,  accoudé  sur  la  balustrade  d'un  esca- 
lier, contemple  la  Vierge. 


Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  est  le  dernier  ouvrage  de  Rigaud 
qui  le  laissa  au  roi  par  son  testament. 
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474.  Saint  André. 

II.  1,  53.  —  L.  1,03.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  geuoux  de  gr.  nat. 

Le  saint,  le  corps  nu  jusqu'à  la  ceinture,  la  partie 
inférieure  du  corps  enveloppée  par  une  large  draperie 
rouge,  appuyé  sur  la  croix,  instrument  de  son  supplice, 
porte  la  main  droite  sur  sa  poitrine  et  tourne  ses  regards 
vers  le  ciel. 

Landon,  t.  3,  pi.  Ui.  ^ 

-Musée  ISapoîcon.  —  Cet  ouvrage  fut  un  des  tableauxde  réception,  comme 
peintre  d'histoire,  de  Kigaud  à  l'Académie  de  peinture,  le  2  janvier  1700 

475.  Porlrait  de  Louis  XIY,   né  en  1638,   mori 

enlTlo, 

II.  2,  76.  —  L.  1,  9o.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

Il  est  debout,  tourné  à  gauche,  la  tête  nue,  couvert 
du  manteau  royal,  et  s'appuie  sur  son  sceptre.  La  cou- 
ronne et  la  main  de  justice  sont  posées  auprès  de  lui,  à 
gauche,  sur  un  coussin.  A  droite,  derrière  le  roi,  le 
trône  et  un  rideau  de  velours  rouge.  —  On  lit  sur  le  pié- 
destal de  la  colonne  linscription  suivante,  écrite  en  ca- 
ractères très  fins  :  Peint  'par  Hyacinthe  Rigaud,  1701. 

Gravé  par  Pierre  Brevet  en  1712. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  trouve  dans  les  ]\Iémoires  inédits  des 
membres  de  l'ancienne  Académie  royale  de  peinture  (t.  ii,  p.  118)  le  ren- 
seignement suivant  :  «  Rigaud  ayant  fait  en  1700,  pour  Louis  XIV,  le 
portrait  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne  ,  son  petit-fils,  quelques  jours  avant 
son  départ  de  la  France ,  celui-ci  pria  le  roi  son  grand-piire  de  lui  donner 
aussi  son  portrait  peint  de  la  même  main,  ce  que  Sa  ^lajesté  lui  accorda. 
Rigaud  eut  l'honneur  de  le  commencer  l'année  suivante,  et,  étant 
ache\  é,  ce  monarque  le  trouva  d'une  ressemblance  si  parfaite  et  si  magni- 
fiquement décoré  ,  qu'il  lui  ordonna  d'en  faire  une  copie  de  même  gran- 
deur pour  l'envoyer  au  roi  d'Espagne  à  la  place  de  l'original,  qui  fut  placé 
à  Versailles ,  dans  la  salle  du  Trône.  »  —  On  lit  dans  les  Mémoires  de 
Dangeau  :  «  Jeudi  10  mars  1701 ,  à  Versailles.  La  goutte  du  roi  continue; 
il  se  fait  peindre  l'après-diné  par  Rigaud  pour  envoyer  son  portrait  au  roi 
d'Espague,  à  qui  il  l'a  promis.  —  Vendredi  11  mars.' La  goutte  du  roi  a  un 
peu  augmenté,  e  au  sortir  du  sermon,  où  on  le  porta ,  il  se  fit  reporter 
hez  Madame  deMsdatenon,  où  Rigaud  travailla  à  son  portrait.  • 
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476.  P  or  Irait  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  né  en 
1683,  mort  en  1746.  //  fut  déclaré  roi 
d'Espagne  en  1700,  à  l'âge  de  17  ans. 

H.  2,  30.  —  L.  1,  00.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

Il  est  debout,  tète  nue,  tourné  à  gauche ,  la  main 
droite  appuyée  sur  la  couronne  placée  sur  une  table  re- 
couverte d'un  tapis  de  velours  rouge,  la  gauche  posée 
sur  la  hanche.  11  porte  le  cordon  du  Saint-Esprit  et  le 
collier  de  la  Toison-d'Or.  A  droite,  un  fauteuil. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  trouve  dans  les  Jlémoires  inédits  des 
membres  de  ranciennoAcadémie  de  peinture  (  t.  ii,  p.  118)  :  a  11  eut  l'hon- 
neur, en  1700,  d'être  nommé  par  Sa  Majesté  pour  peindre  Philippe  V,  roi 
d'Espagne,  son  petit-fils,  quelquesjours  avant  son  départ  pour  aller  prendre 
possession  de  ses  royaumes.  Ce  tableau  est  placé  à  Versailles,  dans  le  ca- 
binet de  Sa  Majesté,  n  On  lit  dans  le  livret  du  salon  de  170^1  :  a  Le  portrait 
du  roy  d'Espagtje,  en  pied,  grand  comme  le  naturel,  peint  par  M.  Rigaud, 
adjoint  à  professeur,  b  (C'est  la  seule  année  d'exposition  de  cet  artiste.) 


477.  Portrait  de  Jacques-Bénigne  Bossuet,  évéque 
de  Meaux,  né  en  1627,  mort  e/il704. 

H.  2,  40.  —  L.  1,  65.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

Il  est  debout  et  vêtu  du  grand  habit  de  docteur- 
évèque.La  robe  de  dessous  est  de  moire  bleue,  celle  de 
dessus  de  mousseline  blanche  ornée  de  dentelle;  le 
manteau  à  collet,  garni  de  cygne,  est  également  bleu  et 
doublé  de  rouge.  Le  prélat  porte  le  rabat ,  la  croix  pec- 
torale, tient  de  la  main  droite  son  bonnet  de  docteur,  et 
s'appuie  de  la  gauche  sur  un  livre  posé  sur  une  table 
où  l'on  voit  un  encrier,  des  papiers  et  divers  volumes. 
D'autres  papiers  et  d'autres  livres  sont  à  terre,  au 
pied  de  la  table,  à  droite.  Dans  le  fond,  entre  deux  co- 
lonnes, un  rideau  relevé  qui  laisse  apercevoir  le  ciel. 

Gravé  par  Pierre  Brevet  le,  filt  en  1723, 

Collection  de  Louis  XVIN.  —  On  lit  dans  les  Mémoires  inédits  des  mem- 
oresde  l'ancienne  Académie  royale  de  peinture  (t.  n,  p.  118)  :  «  Un  des  ou- 
vrages qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  est  le  portrait  du  docte  et  célèbre 
M.  Bossuet,  évêque  de  Meaux,  qu'il  a  peint  en  1699.  Le  tableau  a  dix 
pieds  de  hauteur  et  est  large  à  proportion.  La  figure  de  ce  prélat  est  habil- 
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lée  de  ses  habits  ponlificaux,  dans  un  cabinet,  au  niilieude  divers  ouvrages 
qu'il  a  composés.  I.e  portrait  de  ce  grand  homme  est  ciiez  son  neveu, 
M.  l'abbé  Bossuet.  Quelcjucs  années  avant,  Rigaud  l'avait  peint  en  buste. 
Ce  portrait  est  à  Florence,  au  cabinet  de  .Monseigneur  le  grand  duc.  » 
Plus  loin,  le  même  ouvnige  (catalogue  de  l'œuvre  gravé  de  Rigaud  ,  p.  181) 
nous  apprend  que  la  tète  seule  futpeinle  en  1G99,  et  que  l'artiste  ne  ter- 
mina le  portrait  qu'en  17C5.  Le  Musée  acquit  cette  magnifique  peinti-re 
pour  la  somme  de  5,000  fr.,  en  1821,  à  la  vente  Crawford. 


478.  Portraits  de  Marie  Serre,  mère  de  Rigaud. 

H.  0,81,  —  L.  1,01.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Les  deux  portraits  sont  sur  la  même  toile  et  ont  le 
même  costume.:  fichu  blanc,  robe  noire,  boucles  d'o- 
reilles, coiiTure  de  velours  violet  posée  sur  le  derrière  de 
la  tête.  La  tête  placée  à  gauche  est  entièrement  de 
profil  et  tournée  vers  la  droite  ;  l'autre  tête ,  peinte  à 
droite,  est  tournée  un  peu  moins  de  profil  vers  la 
gauche,  et  l'on  aperçoit  en  partie  l'œil  droit. 

Musée  Napoléon.  —  On  lit  dans  les  ^Mémoires  inédits  des  membres  de 
l'ancienne  Académie  rovide  de  peinture  (t.  ii,  p.  117)  :  a  En  1G95,  il  fit  le 
voyage  de  Roussillon  pour  se  rendre  chez,  sa  mire.  11  la  peignit  en  trois 
dillérentes  vues:  une  en  face,  l'autre  en  profil,  et  la  troisième  à  trois 
quarts,  afin  que  yi.  Coyzerox,  son  ami,  un  des  plus  habiles  sculpteurs  de 
France,  qui  devoit  faire  en  marbre  ce  portrait,  eût  plus  de  facilité  à  le 
perfectionner.  Cet  ouviage  fait  Tornement  le  plus  précieux  du  cabinet  de 
ce  fils  reconnaissant,  et  doit  y  rester  jusqu'au  temps  qu'il  a  destiné  de  le 
consacrer  à  l'Académie  royale  de  peinture;  et  ne  s'étant  pas  voulu  tenir  à 
cette  seule  marque  d'amour  pour  elle  ,  il  l'a  fait  graver  ensuite  par  le 
sieur  Drevet,  un  des  plus  habiles  graveurs  an  burin  de  ce  temps,  afin  de 
multiplier  et  de  reproduire,  en  quelque  façon,  à  la  postérité  celle  qui  l'a 
mis  au  monde.  »  C'est  en  170U  que  Rigaud  exposa  les  portraits  de  sa  mère, 
désignés  ainsi  dans  le  livret:  «  Madame  Rigaud,  la  mère,  en  trois  diffé- 
rentes attitudes.  I)  Drevet  n'a  gravé,  en  1702,  que  le  portrait,  exécuté  sur 
une  toile  séparée,  qui  représente  la  mère  de  Rigaud  de  face,  a\ec  le  même 
costume  exactement  que  celui  qu'elle  porte  dans  le  tableau  inscrit  sous  ce 
numéro.  Le  buste  de  Coyzevox  fait  partie  du  Musée  des  sculptures  mo- 
dernes au  Louvre. 


479.  Portrait  de  Martin  van  den  Bogaert,  sculpteur 
connu  en  France  sous  le  nom  de  Desjardins, 
né  en  1640,  mort  en  1694. 

H.  1,  il.  —  L.  1,  06.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  gen.  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  nue,  vue  de  trois  quarts, 
tournée  adroite,  vêtu  de  satin  noir;  la  main  droite  te- 
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nant  un  ciseau ,  la  gauche  appuyée  sur  la  tête  colossale 
en  bronze  de  l'un  des  esclaves  qui  décoraient  le  monu- 
ment de  la  place  des  Victoires ,  élevé  à  la  mémoire  de 
Louis  XÎV  par  le  maréchal  de  La  Feuillade.  Dans  le 
fond,  à  droite,  un  rideau  rouge. 

Gravé  par  Gérard  Edelinck  en  1698. 


Musée  Napoléon.  —  Ce  portrait,  peint  en  1692,  est  un  des  tableaux  de 
réception  de  Hyacinthe  Rigaud  à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  2  jan- 
vier 1700  (voir  le  n"  Wi).  Les  ^Mémoires  inédits  des  membres  de  l'Acadéinie 
(t.  I,  p.  ^00)  nous  apprennent  que  le  lils  de  Desjardins  fit  faire  aussi,  pour 
l'Académie,  une  copie  de  ce  portrait  par  une  bonne  main.  Parmi  les  ou- 
vrages de  Rigaud  exposés  au  salon  de  170i»,  on  trouve  un  portrait  de 
«  feu  M.  Desjardins,  l'un  des  quatre  recteurs  de  l'Académie.  »  S'agit-il 
d'un  portrait  gravé  par  Gérard  Edelinck  en  1698,  dont  la  Calcographie 
impériale  possède  la  planche,  et  qui  diffèie  de  la  peinture  inscrite  sous  ce 
numéro  V 


480.  Portraits  de  Charles  le  Brun,  premier  peintre 
du  roi  Louis  XIV,  né  en  1609,  mort  en 
1690,  et  de  Pierre  Mignard,  devenu  éga- 
lement premier  peintre  du  roi  après  le 
Brun.  Il  naquit  en  1610^  et  mourut  en 
1695. 

H.  1,  30.  —  L.  1,  40.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Ils  sont  placés  tous  deux  derrière  une  espèce  ae  ba- 
lustrade. A  gauche,  le  Brun,  vu  de  trois  quarts,  tourné 
à  droite,  porte  un  habit  couleur  feuille  morte  et  un  large 
manteau  de  velours  violet  ;  il  tient  sa  palette  et  ses  pin- 
ceaux d'une  main,  et  sonappui-main  de  l'i-atre.  Mignard 
est  à  droite,  vu  presque  de  face,  la  tète  également  nue, 
vêtu  de  velours  noir,  une  main  appuyée  sur  un  carton, 
l'autre  élevée  et  paraissant  désigner  un  objet. 

Ancienne  ctdlectioiH 
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481.  Portrait  de  Jnles  llardouln-Mansarl,  archi- 
tecte et  iniendant  des  bâtiments  du  roi,  né 
en  1645,  mort  en  1708. 

II.  1,  50.  —  I..  I,  Oo.  —T.  —  îiy.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nal 

Il  est  représenté  tùte  nue,  de  trois  quarts,  tourné 
vers  la  droite,  vêtu  de  noir,  portant  le  cordon  de  l'ordre 
de  Saint-Micliel,  et  sappirvant  de  la  main  droite  sur  un 
livre  posé  sur  une  table  où  se  trouv(înt  des  instruments 
de  n]athémati(jues  et  un  dessin  d'arcliitecture.  On  aper- 
çoit à  gauche,  dans  le  fond,  l'église  des  Invalides»  bâtie 
d'après  ses  dessins. 

Gravé  par  Edelinckcn  170^. 
Ancienne  collection.  —  Ce  portrait  a  ôlé  peint  on  1702, 


482.   Portraits  de  personnes  inconnues. 

II.  I,  23.  —  L.  1,  ijî.  —  T.  —  1-ig.  jusqu'aux  genoux  <le  gr,    al. 

Au  milieu,  im  liomme,  tète  nue,  vue  de  trois  quarts, 
tournée  vers  la  droite,  assis  les  jambes  croisées  l'une 
sur  l'autre,  pose  la  main  gauche  sur  l'épaule  d'une 
femme  assise  à  droite,  représentée  presque  de  profil, 
tournée  à  gauche,  i^^lleoiïre  un  boucpiet  de  cerises  à  un 
jeune  enfant  assis  à  gauche  et  jouant  avec  un  chien. 

ancienne  colk-clior 


483.  Portraits  de  deux  femmes  et  d'im  homme 
inconnus, 

H.  0,S1.  — L.  1,01.— Forme  ovale.— T. —Fip.  en  buste  de  gr 

L'iiomme  est  placé  à  gauche,  la  tête  vue  de  trois 
quarts,  tournée  à  droite,  coiilée  d'une  toque  de  velours 
rouge  et  jaune  formant  une  espèce  de  turban.  Sa  cl.e- 
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mise  n'est  point  fermée  sur  le  cou,  et  il  porte  une  robe 
de  chambre.  Au  milieu,  une  jeune  fille,  tète  nue, 
presque  de  profil,  regarde  à  gaucho;  une  bandelette 
blanche  passe  au  milieu  de  sl's  cheveux  relevés.  A 
droite,  une  femme  plus  âgée,  égab-ment  tête  nue  et 
avec  les  cheveux  relevés,  se  tourne  de  trois  quarts  vers 
le  mêmecùté;  elle  porte  une  robe  violette  et  retient  de  la 
main  droite,  près  de  la  poitrine,  un  manteau  de  velours 
bleu. 

Ancienne  collection.  —  Toutes  les  parties  de  ce  tableau  ne   sont  pas 
teiniinées. 


ROBERT  (Hubert),  peintre,  graveur,  né  à  Paris  en  1733, 
mort  dans  la  même  ville,  le  15  avril  18D8. 

Ses  parents  voulaient  lui  faire  embrasser  l'état  er.clésiasîique,et  ce  fut  à 
l'intercession  «le  :\Ii-;!!c!-AngeS!ooclt/:;Sculpteur,qu'iidutde  pouvoir  suivre 
enfin  sa  vocition  pour  la  peinture  et  la  permission  de  partir  pour  Rome. 
L'éloge  que  de  jeunes  artistes  revenant  de  cette  ville  firent  de  son  talent, 
engagea  M.  de  Marigny,  alors  surintend  ait  dm  bâtiments  du  roi,  à  écrire  à 
M.  de  Choiseul,  ambassadeur  ai;près  du  p:)pi,  pour  dinnander  à  Robert  un 
tableau  de  sa  composition.  Il  fut  telienient  satls'.ait  de  la  peimure  que  celui- 
ci  lui  envo}  a,  qu'il  lui  accorda  la  pension  d'élève  sous  le  directorat  de  Na- 
toire.  Lorsque  Jean-Claude  l'.icbard,  abbé  de  Saint-Non,  vint  à  Rome  en 
1759,  il  se  lia  avec  cet  amateur  distingué,  et  l'accompagna,  ainsi  que  Fra- 
gonard,  daiis  son  voyage  qu'il  fit  dans  toute  l'Italie  et  la  Sicile.  Pendant 
douze  ans  Robert  ne  cessa  de  dessiner  et  de  peindre  les  plus  précieux  mo- 
numenls  de  l'Itali",  et  le  nombre  de  ses  éltides,  durant  cette  période,  est 
immense.  Son  ardeur  pour  le  tnnailet  sa  témérité  l'exposTcnt  plusieurs 
fois  au\  plus  grands  dangers.  11  escalada  tes  murs  du  Golisée  de  Rome,  fit 
une  excursion  sur  la  corniche  de  Saml-Pierre,  et  manqua  périr  dans  le 
labyrintiie  des  catacombes.  C'est  ce  dernier  événement  qui  inspira  à  Delille 
l'épisode  qui  termine  le  quatrième  cliant  du  poëme  de  V Imagination.  Re- 
venu en  France,  il  iut  reçu  à  l'Académie  le  2'i  juillet  1766,  comme  peintre 
d'architecture,  et  don:ia  pour  sa  réception  le  tableau  inscrit  sous  le  n"  484. 
L'Impératrice  Catberine  H  l'invita  en  1782  et  1791,  à  venir  s'établir  à  Saint- 
Pétersbourg;  mais  malgré  les  offres  avaniageuscsde  l'Impératrice,  il  ne  put 
se  décider  à  quitter  sa  patrie,  et  lui  envoya  des  ouvrages  qui  furent  magni- 
fiquement payés,  Robert  était  garde  des  tableaux  du  roi,  conseillerdel'Aca- 
démie  et  dessinateur  des  jardins  royaux.  C'est  d'après  ses  plans  qu'ont  été 
construits  les  bains  d'Apollon  qui  ornent  le  parc  de  Versailles,  et  on  lui 
doit  l'arrangre  nent  d'un  grand  nombre  de  jardins,  entre  autres  de  ceux  de 
Méreviile.  A  l'époque  de  la  Révolution  il  perdit  toutes  ses  places  et  fui  in- 
carcéré pentlant  dix  mois.  Durant  si  captivité,  son  incroyable  énergie  et 
son  amour  pour  l'art  ne  se  démentirent  point.  On  lui  refusa  d'abord  des 
toiles  et  des  couleurs;  il  trouva  le  moyen  de  se  faire  passer  des  couleurs 
dans  des  manches  de  poêlonsde  terre,  etpeignit  sur  les  grossières  assiettes 
destinées  à  son  rep:is.  Plus  tard,  ayant  obtenu  plus  de  laciliiés.  il  exéeula 
cinquante-trois  tableaux  et  une  foule  de  dessins  qu'il  distribua  à  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Il  fit  le  portrait  que  le  poëte  Roucher  envoya  à  sa 
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lemmela  vcilio  de  sa  mort,  et  seul,  tranquille  au  milieu  d'Ovt^nemonts  ter- 
ribles, loisque  la  nuit,  à  la  lueur  des  torclies,  on  transporta,  dans  des  char- 
rettes dOcou vertes,  les  prisonniers  de  Sainte-Pélagie  à  Saint-Lazare,  il  ne 
songea  qu'à  dessiner  celte  scène  effrayante,  dont  il  fit  un  tableau  remar- 
quable. Il  échappa  à  la  mort  par  un  hasard  providentiel,  et  un  malheureux 
prisonnier  ((ui  portail  le  même  nom  que  lui  périt  à  sa  place.  Robert  ne 
cessa  de  peindre  jusqu'au  dernier  moment,  Jl  fut  irappé  d'une  attaque  d'a- 
poplexie le  piiiif  eau  à  la  main.  Son  œuvre  est  immense.  1'  eut  pour  amis  les 
peisonnages  les  plus  distingués  du  xviii'^  siècle  :  ViscoiUi,  (Ireuze,  Vernct, 
Hall,  IM""^^  le  Prim,  (îiétry,  Deliile,  Le  Kain,  Voltaire,  pour  qui  il  peignit,* 
Ferney,  les  décorations  de  son  théâtre.  Robert  avait  son  atelier  au  Louvre 
et  occupait  à  Auleuil  la  maison  de  campagne  de  Boileau.  On  y  voyait  une 
galerie  ornée  de  ses  seuls  tableaux.  Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Saint- 
Non,  Châtelain,  Janinet,  Liénaid,  Martini,  Jteugein,  Le  Veau,  etc.  Il  a  ex- 
posé aux  salons  de  1767,  1709,  1771,  1773,  1775,  1779,  1781,  1783,  1785, 
1787,  1789,  1791, 1793,  1795,  1796  et  de  179S. 


484.  Vue  du  port  de  Rlpelta,  à  Rome. 

IL  1,  17.  —  L.  1,  45.  —  T.  —  Fig.  de  0, 13. 

Au  milieu  du  tableau  et  au  troisième  plan,  une  vaste 
terrasse  circulaire  à  la  base  de  laquelle  se  trouve  une 
fontaine  sous  une  voûte.  De  chaque  cote  de  la  terrasse, 
de  larges  escaliers  conduisant  au  quai  sur  les  bords  du 
Tibre,  qui  traverse  le  premier  plan.  Derrière  la  terrasse 
s'élève  la  rotonde;  à  gauciic,  une  partie  du  Vatican.  De 
nombreuses  figures  sont  répandues  dans  toute  la  com- 
position. On  remarque,  au  premier  plan  et  au  milieu, 
deux  femmes  et  deux  lionimes  assis  ou  appuyés  sur  des 
ballots,  un  homme  agenouil!é  près  de  deux  grands  vases 
de  terre.  A  gauche,  deux  barques  sur  le  Tibre.  —  Signé, 
de  ce  côté  :  H.  Robert,  17G0. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  ,  donné  par  Robert  pour  sa  réception  à 
l'Académie,  le  26  juillet  1766,  fut  exposé  au  salon  de  1707. 

485.  L'arc  de  triomphe  de  la  ville  d'Orange;  au 

secoml  'plan,  le  monummt  et  le  petit  arc  de 
Saint-Remy  ;  dans  le  fond,  l'amphilhéâire. 

%  42.  —  L.  2,  45.  -  T.  -  Fig.  de  0,  25. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  trois  hommes,  dont  un 
portant  \ji\  casque,  se  reposent  sur  dîs  ruines  d'archi- 
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tecturc.  Plus  à  droite,  une  femme  assise  parterre, 
ayant  sur  elle  deux  enfants.  Contre  Tare  de  triomplie, 
cincj  figures  assises  et  debout.  —  Signé,  à  gauclie  :  H. 
Robert,  1767. 

Collection  de  I  cuis  XYIU.  —  Ce  tableau  et  le  suiviuit  furent  donn(?s 
au  rci  Louis  XVUI  par  disposition  testamentaire  de  M'"'' veuve  Roliert,  en 
i822.  Ils  avaient  été  exposés  au  salon  de  178'?,  et  le  livret  de  cette  année  les 
indiquait  cependant  connue  uppurtenanl  au  roi.  Ils  faisaient  partie 
d'une  suite  de  quatre  tableaux  représentant  les  principaux  monuments  de 
ïrance. 


486.  La  Maison-Carrée,  les  Arènes  et  la  tour  Magne, 
à  Nîmes. 

II.  2,  42.  —  L.  2,  43.  —  T.  —  Fi  g.  de  0,  25. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  soldat,  une  lance  à  la 
main,  est  appuyé  sur  un  fragment  de  colonne.  Au  milieu 
de  la  composition,  deux  vieillards  et  un  jeune  homme, 
placés  sur  des  ruines,  parlent  à  un  autre  honune  qui  est 
en  face  d'eux.  Près  de  ce  groupe,  un  vieillard  monte  les 
înarches  du  temple.  A  droite,  un  sarcophage  parmi  des 
débris  d'architecture,  et  dans  le  fond  une  voûte  sur 
laquelle  passe  un  chariot. 

Collection  de  Louis  XVIII. —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


487.*  Ruines  anliques. 

H.  0,  72.  —  L.  0,59.  -  T.  —  Fi^.  de  0,10. 

A  droite,  un  homme,  couché  sur  un  fut  de  colonne 
brisée,  pèche  à  la  ligne  dans  un  ruisseau  dont  le  lit  est 
en  partie  comblé  par  des  fragments  d'architecture.  Sur 
?e  devant,  à  gauche,  ipiatre  jeunes  filles  sont  placées  sur 
î'auire  rive,  devant  une  statue  de  l'Abondance,  et  plus 
loin  deux  auties  sont  debout  sur  une  émincnceoù  s'é- 
îèvent  les  ruines  d'tme  "ctond«;.  l)aî  ?  le  fond ,  des  mon- 
lagncs  boisées.  —  On  lit  sur  le  sorje  do  la  statue  de 
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rAbonilance  :  lultimo  quadro  dipinto  da  h.  iiOBEar 

NELLO  STrDl(o)  DELL'akCENAL.  M.  '21   XBKE  1779. 

Ancienne  collection. 


488.  L'ancien  'porliqtie  de  Marc-Anrèle. 

II.  1,  01.  —  L.  1,  18.   -  T.  —  Fipr.  (le  0,  18. 

Sous  la  voûte  d'un  izrand  porfciciue  s'élève  la  statue 
équestre  de  Marc-Aurèle,  à  laquelle  est  {"wée  une  corde 
supportant  du  linge  qui  sèche.  Au  fond,  à  gauche,  ua 
temple  circulaire  à  colonnes  corinthiennes,  et  de  tous 
côtés  des  fragments  d'architecture  et  de  sculpture.  Au 
milieu  de  ces  ruines,  où  le  peintre  a  introduit  un  grand 
nombre  de  figures,  on  remarcpie  un  ouvrier  sciant  mm 
pierre  sur  laquelle  est  sculpté  un  bas-relief.  Près  du  pié- 
destal de  la  statue,  deux  femmes,  deux  hommes,  ua 
enfant;  à  droite,  sur  des  fragments,  six  personnes  ,  et 
enfin  sur  le  devant,  un  homme  et  une  femme  descendant 
dans  un  souterrain,  tandis  que  deux  hoiumes  les  regar- 
dent. —  Signé,  adroite  :  H.  Robert,  f.  ano.  1784. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  exposé  au  saion  de  1785,  appartenait 
alors  à  !\l.  le  marquis  de  Montesquieu. 


489.  Le  portique  d'Oclavie,  à  Rome ,   servant  de 
marché  au  poisson. 

11.  1,  Cl.  —  L.  1,  IfJ.   -  T.  —  rig.  deO,  18. 

Au  premier  plan,  à  gaticiie,  le  inarciié  au  poissoH. 
Un  chien  aboie  après  une  femme  portant  un  baquet  d'eau.; 
plus  loin,  à  droite,  un  homme  et  une  feinme  transpor- 
tent, sur  une  espèce  de  petit  brancard,  deux  gros  pois- 
sons. Dans  le  fond,  au  delà  du  portique,  une  rue  ea 
perspective  occupée  des  deux  côtés  par  des  marchandes. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  exposé  en  Î7S5,  appartenait  aloril 
M.  le  marquis  de  Montesquiou. 


318  ROBEKT  (Hlbert). 

490.*  Le  temple  de  Jupiter  et  di([érents  monuments, 

II.  1,  Ok  —  L.  1,  io.  —  T.  —  Fig.  (le  0,  20. 

A  droite ,  au  deuxième  plan ,  sur  une  éminence ,  les 
ruines  du  temple  de  Jupiter,  dont  on  aperçoit  la  façade. 
Au  bas  de  l'éminence,  de  nombreux  fragments  de  bas- 
reliefs.  Au  premier  plan,  uii  grand  vase  sculpté  sur  un 
piédestal,  et,  près  de  ce  vase,  cinq  hommes  et  une 
femme  montés  sur  les  ruines.  Au  pied  du  temple ,  la 
statue  de  l'Hercule  Farnèse  en  marbre.  De  l'autre  côté, 
à  gauche,  s'élève  la  statue  équestre  en  bronze  de 
Marc-Aurèle.  Dans  le  fond,  une  galerie  dont  l'arcade 
centrale  laisse  voir  une  place  avec  un  obélisque  et  d'au- 
tres galeries.  Parmi  les  nombreuses  figures  introduites 
dans  ce  tableau,  on  distingue  au  premier  plan  trois 
hommes  sortant  dune  excavation  avec  des  vases,  et 
deux  hommes  debout  au  bord  de  cette  fouille.  —  Signé, 
à  droite  :  H.  Robert,  1787. 
» 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  indiqué  par  l'inventaire  comme 
leprésentnnl  des  Ruines  d'arcJtiteclure,  est  liés- probablement  celui  ex- 
posé en  1787  sous  ce  titre  :  Le  temple  de  Jupiter,  au  pied  dufiuel  on 
voit  une  excavation  oii  l'on  trouve  différents  fragments  antiques.  U 
l'ut  acheté  à  cette  épocpie  par  le  comte  d'Artois. 


\ .   Temple  circulaire  surmonté  d'un  pigeonnier. 

II.  1,00.  —  L.  0,  57.  —  T.  —  Fi  g.  de  0,  10. 

Au  premier  plan  et  au  milieu  de  monuments  antiques 
ruinés,  deux  femmes  regardent  un  grand  bas-relief.  Plus 
loin,  à  gauche,  un  homme  sur  les  marches  du  temple 
cherche  à  attraper  des  pigeons.  Dans  le  fond,  une 
femme  porte,  avec  u.n  bâton  placé  sur  son  épaule,  un 
seau  et  du  linue.  —  Signé  :  H.  Robert,  1788. 


Ancienne  colieciion.  —  Ce  tableau,  iiîscrit  à  tort  ar  l'inventaire  comme 
représentant  le  Temple  de  la  sihjflle,  futexposé  en  1789;  le  livret  le  désigne 
ainsi:  Un  temple  circulaire  jadis  dédié  à  Vénus,  et  que  l'on  a  restauré 
pour  servir  d  asile  libre  aux  piqeons  qui  désertent  les  colombiers. 
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492.  Sculptures  rassemblées  dans  un  hangar  prati- 
qué sous  les  ruines  d'un  monument  antique. 

U.  1,01.   —  L.  ],-'il.  —  T.  —  Fig.  de  0,20. 

Au  milieu  de  la  composition,  un  homme  dessine;  à 
gauche  un  ^^iros  chien  couclié -,  phis  lo)n,un  homme  monté 
sur  une  éclielle  donne  un  houcjuetà  une  jeune  filh^  qu'on 
aperçoit  à  une  fenêtre.  Parmi  les  statues  introduites 
dans  la  composition,  on  remarque  celles  de  Zenon,  d'un 
faune  jouai  t  de  la  ilùte,  et  d'un  lleuve  couché. 

Anciemie  collection. 


ROBERT  iLoiis-LÉopoLD),  né  le  13  vuii  1794  à  La 
Chaux-de-Fonds  [  canton  de  Aeafchdiel,  en  Suisse), 
mort  à  Venise,  le  20  ^nars  183o. 


LOopoIfi  R(  bon  nu  connc-,  on  1810,  ;i  M.  Girardet,  graveur,  qui  Ifi 
conduisit  à  Paiis  et  lui  ensci.iui  sou  art.  Eu  î81i,  il  remporta  le  second 
giand  prix  de  gravure  r.u  concours  où  M.  Toistcr  obtint  le  pieniier.  Tout 
en  étudiant  cet  art,  il  aiipronuit  à  peiidie  à  l"éc(i!e  de  David.  En  1815,  il 
concouru!  (le  nouve;ju  pour  le  grand  prix  de  gnaure  ;  m:  is  le  comté 
de  .\tufc!iàte!  ayant  été  reiidii,  (ici  uis  la  rcstautaiion  (!es  Couibtns,  à  a 
Pi  us«se.  E.  Pioheit  fut  rayé  du  !  ombre  des  co:. cuir*  nts  comme  élrangi  r. 
C'est  alors  qu'il  résolut  de  se  livrer  (nuèremenl  à  la  peiiituie  et  fré- 
quenta assidûment  l'école  i!e  David  jusqu'en  1816,  époque  de  l'exil  de 
ce  peintre  lélèbre.  Léop^  Id  retourna  alors  dans  son  pa\s,  et  fit,  pen- 
dant environ  dix-liuit  mois,  un  assez  grand  nombre  de  pbrtr.iits.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  frappèrent  si  vivement  un  amateur  de  Neulchàtel, 
M.  l\oul!et  Mézerac,  qu'il  proposa  aujeune  artiste  de  lui  avancer  la  somme 
nécessaire  pour  aller  en  Italie  continuer  seséuides,  somme  qu'il  rembour- 
serait sur  ses  économies  futuie?.  Hubert  arriva  à  Unme  en  1818,  étudia 
les  maîtres  avec  aideur,  et  se  iîl  conraitre  par  de  petits  tableaux  qui 
étaieiit  toit  recliercliés  des  amat  urs.  En  1S19,  il  obtint  du  gomerneur 
de  Piome  la  p(rmis>ion  de  lrav?:iiler  daus  un  local  où  étaient  rassemblés 
plus  de  deux  ctnts  montagnards,  hommes,  femm-  s  et  enfants,  tous 
parents  de  brigands  lépandus  dans  les  monta,  nés  et  dont  l(  s  figures 
accentuées,  les  costumes  pittoresfjues  lui  parurent  irès-intéie-sants  à 
repioduiie.  Apits  a\oii  teinnné  i:ne  douzaine  de  tableaux,  il  les  exposa. 
Ses  ou\rages  excittrent  une  vérilable  sensation  p:Hu;i  les  artistes 
(|ui  habitaient  P>ome,  et  un  riclie  aihaleur,  JE  le  colonel  de  la  Marre, 
contribua  paniculif rement  à  son  sucés.  A  partir  de  ce  mniueut,  la 
fortune  le  regarda  d'un  œil  fovoiable,  comme  il  le  dit  dans  une  de 
ses  lettres.  Il  lit  venir  son  jeune  fn  re  Aurêle,  qui  devint  peintre  d'in- 
térieur, et  linit  par  s'acquitter  envers  M.  Mézerac.  Ea  piemière  peintuie 
importante  ient<  e  par  IVibert  lut  une  Corinne  improvisant  au  cap  Misèue. 
Mais,  peu  satisfait  de  ce  sujet,  qui  ne  convenait  pas  à  la  nature  de  son 


320  ROBERT  (Louis-Léopold). 

talent,  il  gratta  la  figure  de  Corinne  el  y  substitua  un  improvisalour  napo- 
litain ,  qui  parut  au  salon  de  1822.  Des  srèncs  de  brigands,  des  représen- 
tations de  paysans  et  de  paysannes  de  la  campagne  de  Rome  ou  des 
environs  de  ^'aples,  l'occupèi  ont  jusqu'au  niouient  où  il  conçut  l'idée  de 
caractériser  en  quatre  tableaux  les  saisons  et  les  quatie  principaux  peuples 
de  l'Jtalie.  Le  r.etour  du  pèlerinage  de  la  iMadonc  de  l'Arc  devait  repré- 
senter Kapleset  le  printemps;  les  l\îoissons  dans  les  marais  Pontins,  l'.omc 
et  l'été.  Il  choisit  poursvîubole  de  riorcnre  et  de  l'automne,  lesVendanges 
de  Toscane  ;  pour  celiii  de  Venise  et  de  l'hiver,  le  Carnaval.  De  celte  suite, 
'Robert  n'exécuta  que  la  Fête  de  la  Madone  de  l'Arc,  les  iMoissonneur?,  et 
le  Départ  des  pêcheurs  de  l'Adriatitiiie,  qui  remplaça  la  scène  du  Car- 
naval de  Veiiise.  Ce  tableau,  qni  appartient  maiiitcnant  à  I\l.  Paturle,  fut 
son  dernier  ouvrage,  et  il  ne  peignit  pas  les  Vcndîmges  de  Toscane.  Depuis 
plusieursannées,  des  chagrins,  dont  iîobert  cachait  soigneusement  la  cause, 
(surexcitèrent  ïa  sensibilité  naUucile,  et,  d;;ns  un  accès  de  paroxysme  ner- 
\veux  ,  il  se  donna  la  nsort ,  dix  ans  après,  jour  pour  jour,  la  lin  volontaire 
""d'un  de  ses  frères.  Bobert  lit  un  voyage  à  Paris  en  i8ol ,  année  où  furent 
exposés  les  Moissonneurs,  et  reçut  la  croix  de  la  I.égion-d'llonncur  à  la  suite 
du  salon.  11  alla  ensuite  pendant  quelques  mois  dans  sa  famille,  à  Da  Chaux- 
de-Fonds,  se  rendit  à  Floicnce,  y  peignit  iVeux  petits  tableaux,  et  revint  à 
Venise  au  mois  de  février  1832,  pour  commencer  son  tableau  desPèclieuri?, 
dont  l'exécution  lui  causa  une  peine  infinie,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  ses 
lettres,  publiées  dans  le  li\re  iiitéressant  de  !\i.  Feuillet  de  Couches,  inti- 
tulé :  llnhert,  sa  vie,  ses  œuvres,  sa  correspnndor.ce.  i\  a  exposé  iuiv  salons 
de  1822,  182;i,  1827,  1831  cl  de  18.^,5.  Un  tableau  cl  une  esquisse  parurent, 
après  sa  mort,  au  salon  de  18SG.  RI. Prévost  a  gravé  ses  toiles  les  plus  im- 
portantes. 11  était  membre  de  l'Académie  de  Berlin  depuis  1825,  el  fut  reçu 
ù  celle  de  Venise  en  1835. 


493.  L'arrivée  des  moissonneurs   dans  les  marais 
Pontins. 

II.  1,37.  — L,  2,  11   —  T.  — Fig.dc  0,6C. 

Al!  milieu  de  la  composition  ,  un  cliar  traîné  par  des 
buliles  que  maintient  au  repos  un  jeune  liomme  appuyé 
sur  un  aiguillon  et  sur  le  timon  de  la  voiture.  Le  char 
porte  un  vieillard,  le  maître  du  cliamp,  assis  sur  des 
bagages,  qui  indique  la  place  où  il  faut  s'arrêter  et  dé- 
ployer la  tente,  qu'un  jeune  homme,  debout  derrière  lui, 
tient  roulée  autour  de  ses  piquets.  Auprès  du  vieillard, 
également  sur  le  char,  et  debout,  une  femme  avec  son 
enfant  emmaillotté  dans  ses  bras.  A  gauche,  trois  jeunes 
moissonneuses  et  deux  moissonneurs  ;  à  droite,  deux 
autres  moissonneurs  :  l'un  danse  en  levant  sa  faucille, 
l'autre  en  soufïlant  dans  une  cornemuse,  tandis  qu'un 
iiomme,  monté  sur  un  buffle  de  l'attelage,  armé  d'un 
aiguillon,  les  regarde.   IMus  loin,  du  même  coté,  des 
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femmes  et  des  hommes  se  reposant  sur  la  terre.  A  l'iio- 
rizon,  les  sommets  de  Monte-Circello.  —  Signé  :  Léo- 
POLD  Robert,  Home,  1830. 


Gravé  par  Z.  Prévost;  par  Paul  Mercanj,  en  pclile  dimem, 
sion,  pour  le  journal  l'Artiste. 

Colloclion  (l»i  I.ojiis-Pliilipi».'.  —  C'est  à  son  retour  à  lioiiie,  aprèsan 
st5joiir  (le  (pickfiies  mois  dans  les  marais  Ponliiis,  en  1829,  ([ue  iUïbert 
connnenra  ce  tableau,  dans  rintention  qu'il  fit  pendant  à  ta  Fête  de  la 
Madone placéeau  Luxembourg.  Cette  peinture, exposil-e  d'abord  au  CapUoSe, 
fut  extrêmement  appréciée  par  les  lîomains,  et  son  apparition  au  salon  &a. 
Louvre  en  1831,  salon  où  l'arliste  envoya  sept  autres  ouvrages,  produbit 
une  grande  sensation.  Les  Moissonneurs  furent  pajés  8,000  fr,  par  \z  liSbR 
civile  et  prirent  place  dans  la  galerie  particidièro  du  roi  au  Palais-IioyaL 
Ce  n'est  qu'après  la  mort  de  L.  liobert  que  Louis-Philippe  donna  ce  taWeac 
au  Musée  du  Louvre. 


494.   Le  retour  du  pèlerinage  à  la  Madone  de  VÂrc 

IL  1,  :n.  —  L.  2, 1 J.  —  T.  —  l-ig.  de  0,  05. 

Vers  la  gauclie ,  sur  un  char  traîné  par  deux  Lœufo 
aux  cornes  dorées,  au  joug  surmonté  de  feuillages  et  de 
bleenhLMl)e,  est  assise  une  jeuiiefemme  qui  s'appuie  sur 
un  thyrse  orné  de  Ileurs ,  damulettes  ,  d'images  de  la 
Vierge  et  des  saints.  Derrière  elle,  un  jeune  homnu;,  dont 
le  chapeau  pointu  est  couvert  de  feuilles  et  de  fleurs,  la 
soutient  par  la  taille ,  et  une  femme  détache  iintî  fleur 
du  thyrse  tenu  par  un  jeime  garçon  appuyé  sur  un  enfanè 
lazzarone  qui  souille  dans  un  sifflet  de  fer-blanc.  A  Tar- 
rière  du  char,  plus  bas  que  ce  groupe,  l'improvisateur  na- 
politain chante  en  s'accompagnant  de  la  mandoline.  De- 
vant la  roue  du  char,  parée  de  boucpietsde  genêt  et  de 
lavande,  deux  femmes  dansent,  l'une  en  frappant  du  tam- 
bour de  basque,  l'autre  en  déployant  son  tablier.  Près  des 
bœufs,  un  lazzarone  danse  également  et  fait  résonner  ses 
castagnettes.  En  avant  du  char,  tout  à  fait  à  droite,  deux 
enfants  du  peuple  :  le  plus  jeime,  presque  nu,  pc  rte  uo 
thyrse  sur  répaulo;  l'autre  frappe  en  cadence  i  ne  es- 
pèce de  crécelle  composée  de  trois  maillets  de  îwis  qui 
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s'ouvrent  en  éventail.  — Signé ,  à  gauche  ;  U*^,  Robtrt, 
Rome  1827. 

Gravé  par  Z.  Prévost. 

Collection  de  Charles  X.—  Le  pèlerinage  à  la  Madone  de  l'Arc,  cha- 
pelle situc^'e  dans  un  petit  village  à  quelque  distance  de  Naples,  a  lieu  aux 
fêtes  de  la  Pentecôte.  Los  gens  du  peuple,  revêtus  de  leurs  plus  beaux  cos- 
tumes, s'y  rendent  en  foule  pour  piier  la  Vierge  d'être  favorable  à  leurs 
récoltes.  Ce  tableau  fut  icriuiné  en  1827,  et  exposé  à  Paris  au  salon  de  la 
même  année.  En  1828,  le  roi  en  lit  l'acquisition,  pour  le  Musée  du  Luxem- 
bourg, au  prix  de  ii,000  fr. 


SAlIVT-OI!!\S  (Jkan-Pik KKE) ,  né  à  Genève  le  4  avril  175:2 
mort  dans  la  même  ville  le  6  avril  1809, 

Son  père  l'envoya  à  Paris  à  l'âge  de  16  ans  et  le  fit  entrer  à  l'école  de 
Vien.  ]1  oblintdiversprixen  1772etl77i,  remporta  ledeuxième  en  1778  et 
le  premier  en  1780.  Le  sujet  du  concours  était  l'Enlèvement  des  Sabines, 
tableau  inscrit  sous  le  numéro  suivant.  Saint-Ours,  étant  étranger  et  pro- 
testant, n'avait  pas  droit  à  la  pension  de  Rome;  il  dut  se  rendre  dans 
cette  ville  à  ses  frais,  mais  il  fut  admis  à  jouir  des  privilèges  accordés 
aux  élèves  couronnés.  Le  jeune  artiste  se  livra  à  des  éludes  sérieuses, 
peignit  des  compositions  historiques  qui  lui  méritèrent  la  protection  du 
cardinal  de  Bernis,  ambassadeur  ('e  France  à  Rome;  et  du  marquis  de  Cré- 
qui.  Le  climat  d'Italie  ayant  altéré  sa  santé,  il  revint,  au  mois  d'août  1792, 
se  fixer  délinitivement  à  Genève.  A  l'époque  de  la  Révolution,  Saint-Ours 
renonça  à  la  grande  peinture  et  ne  fit  plus  guère  que  des  portraits.  En 
1803,  le  gouvernement  fran(;ais  ayant  mis  au  concours  le  sujet  du  Concor- 
dat, il  envoya  un  dessin  à  Paris,  et,  seul  des  soixante-douze  concurrents, 
obtint  un  accessit.  C'est  alors  qu'il  fut  nommé  membre  correspondant  de 
l'Institut.  La  plus  grande  partie  des  ou \  rages  de  Saint-Ours  ont  été  re- 
cueillis par  des  amateurs  de  Genève;  plusieurs  sonî  exposés  dans  le  mu- 
sée de  cette  ville. 


495.*  L'enlèvement  des  Sahines. 

II.  1, 13.  —  L.  1,  /i5.  —  T.  -  Fig.  de  0,  70. 

Au  premier  plan,  à  droite,  un  Romain  enlève  une 
Sabine;  près  d'elle,  une  de  ses  compagnes,  que  sa  mère 
s'efforce  de  retenir,  imulore  à  genoux  un  soldat.  Plus 
en  avant,  un  autel  renversé,  et  au  milieu  de  la  composi- 
tion, un  enfant  étendu  par  terre.  Au  second  plan,  à 
gauche  debout  sur  le  péristyle  d'un  palais  et  accompagné 
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(le  sénateurs,  KonM'liis  (ionnarit  le  signal.  Dans  le  fftfid, 
divers  édifices. 

Musre  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  était  porte  aux  inccnnus  sur  les 
inventaires,  obtint  en  I7fc0  le  grand  prix  de  peinture  à  l'Acadénue. 


^ANThRIŒ  (Jean- Baptiste),  né  ù  Mugi} y,  près  Pontoise, 
en  1650,  mort  à  Paris  le  21  novembre  17i7. 

Après  avoir  eu  pour  premier  maitie  François  B.euiaire,  peintre 
médiocre  de  portrait?,  il  passa  à  l'école  de  lluulogne  laînO.  et  Oludia  avec 
beaucoup  de  soi n  la  perspective  et  surtout  ranaloniie.  Désii  eux  d'assurer 
à  ses  ou\  rages  une  longue  durée,  il  se  livra  à  de  nombreuses  observations 
tur  la  fixité  des  couleuis  ••xposécs  eu  plein  a:r,  ei  réduisit  à  cinq  telles 
qu'il  crut  pouvoir  eniploy»  r  sans  incon\énient:  il  mettait,  tn  outre,  séclier 
ses  peintures  au  soleil  et  ne  les  vernissait  qu'au  bout  de  dix  ans.  i  ravaillant 
avec  une  extrême  lenteur,  il  peignit  fort  |)eu  de  tableaux  d'hisioire  et 
n'aborda  pas  <  e  compositions  compliqués.  11  fit  d'abord  des  portraits;  mais 
il  abaneionna  bieiitôt  ce  genre,  ne  pouvant  suj)porler  natit  minent  les 
observations  les  plus  <  ontra;iicioiies  et  souvent  les  plus  fausses  fanes  sur 
la  ressemblance,  les  attitudes  et  les  costumes  des  personnes  qu'il  avjit 
représentées.  11  déclara  alors  qu'il  ne  voulait  plus  peindre  que  des  tètes 
i\iifaiiiai-ic  et  n'imiieraient,  dans  les  modèles,  que  les  traits  (jui  lui  stm- 
bleraient  a,i;réables.  Malgié  la  bizarrerie  t'.e  cetie  condition  .  il  trouva 
beaucoup  de  gen3(iuis'y  soumirent.  .Santerre  a  exécuté  aussi  dfs  demi- 
figures  allégoriques  ou  mythologiques  qui  étaient  fort  recherchées  de 
son  temps.  11  fut  reçu  à  l'Académie  le  18  ottobie  I70i,  et  donna  pour  sa 
réception  une  Suzanne  inscrite  sous  le  numéro  suivant,  ainsi  que  le  por- 
trait de  Coypel  directeur  de  rAca,,éniie.  Le  roi  lui  comdianda  une  Sainte 
Thérèse  en  médilaiiun  pour  la  chapelle  de-Versailles;  cet  ouvrage  lui  valut 
une  pension  et  un  logement  au  Louvre.  Sa  df  rmère  peinture,  et  une  des 
plus  importantes,  fut  un  Adam  et  r,ve  au  milita  du  Paradis  terrestre.  San- 
terre  avait  fosmé  cliez  lui  une  académie  déjeunes  liiles  qui  lui  servirent 
souvent  de  modèles.  Ciene^iève  Blaiicliot,  plus  connue  sous  le  nom 
dcOodcn,  était  son  élève  de  prédilection,  et  a  été  exclusisementoccu- 
pée  à  faiie  des  copies  d'après  ses  tabieaux.  Saii'errei'a  peinte  fréquemment 
dans  ses  compositions,  11  n'a  exposé  qu'une  fois,  en  MbU.  Plnsieurs  de  ses 
ouvrages  ont  été  gravés  { ar  Château,  Bricart,  r.ochefort,  N.  Tardieu 
B.  Picart. 


496.  Suzanm  au  bain, 

H.  2,  05.  —  L.  1,  ii5.  —  T   ^ 

Suzanne  entièrement  nue,  le  corps  tourné  vers  la 
gauche,  retient  de  U  main  (iroiie  unj  draperie  sur 
laquelle  elle  est  assise  au  bord  du  bassin  où  elle  va  se 
baignei'.  Un  de  ses  pieds  est  déjà  dans  i'eau.  Au  fond, 
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à  droite,   dans  le  jardin  et  cacliés  derrière  im  mur,  les 
deux  vieillards. 

Gravé  par  Candolfi  dnnx  le  Miisre  roi/nl  ;  par  Porporati\Calc, 
imp.).  —  Landon,  t.  3,  p!.  4i5.  —Filhol,  t.  8,  pl.bbo. 

Musée  Napoléon.  —  Cette  peinture,  placée  autrefois  dans  les  salles  de 
rAcadéniic,  est  un  des  tahleaux  de  réception  (18  octobrel70^i)  deSanterrc, 
qui  dut  îouniir  en  outre  le  portrait  de  Coypel,  alors  directeur  de  l'Acadé- 
uiie  royale. 


497.  rortrait  de  femme  en  costume  vénitien. 

II.  0,90.  —  L.  0,72.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nal. 

Klie  est  rej)rcsentée  de  trois  quarts,  tournée  à  droite, 
vêtue  d'une  robe  montante,  de  couleur  verdàtre,  agra- 
fée sur  la  poitrine  par  des  pierreries  :  elie  tient  de  la 
main  droite,  qui  est  gantée,  un  jonc  garni  d'une  chaînette 
d'or,  avec  lequel  elle  relève  la  mantille  qui  lui  couvre 
la  tète. 

Ancienne  collection , 


SIGALOÎV  (Xavii- lî),  î'<^'  vers  la  fin  de  1788  à  Uzês  [dé par- 
tement  du  Gard),  mort  à  Rome,  le  18  août  1837. 

Sigalon  apprit  les  éléments  de  la  peinture  d'un  élève  médiocre  de  David, 
nommé  îBlouro!«e,  qui  était  venu  s'établir  à  Nîmes.  Ses  premiers  ouvrages 
furent  trois  tableaux  religieux  placés  dans  la  cathédrale  de  cette  ville, 
dans  l'église  du  village  de  RuHan,  et  dans  celle  des  Pénitents  d'Aigues- 
Mortes.  Signlon  vint  à  Paris  à  l'agc  de  29  ans,  afin  de  compléter  ses  études, 
cl  entra  h  l'a'elier  de  Pierre  Guérin,  qu'il  quitta  au  bout  de  six  mois  pour 
travailler  en  compagui;}  de  M.  «bouchon,  un  de  ses  couîpatriotes.  C'est  à  la 
contemplation  continuelle  des  chefs-d'œuvre  rassemblés  au  Louvie  que 
iigalon  dut  son  ta'.ent.  La  Courtisane,  inscrite  sous  le  n"  fi99,  fut  le 
premier  lableau  qu'il  exposa.  Il  peignit  ensuite  la  Délivrance  de  saint  Pierre 
pour  !e  vilk'ge  de  Robiac,  près  d'Alais;  Locuste  essayant  sur  un  esclave 
le  poison  destiné  à  faire  périr  Britannicus,  qui  lut  mérita  une  médaille  d'or 
an  salon  de  182'i,  et  se  voit  placé  maintenant  au  musée  de  Nîmes;  Aihalie 
faisant  massacrer  ses  enfants,  au  musée  de  Nantes;  vu  BaplOme  du  Christ, 
pour  la  cathédrale  de  Nîmes,  la  Vision  «  saint  Jérôme  (u°  ^98)  et  le 
Christ  on  croix,  actuellement  à  Issingeaux,  département  de  la  lîcute-Loire, 
L'artist'i  re.;u!,  après  ces  d;'U\  derniers  ouvr;iges,  la  cioix  ne  la  Légion 
d'honneur.  '.Malgré  ce  succès,  Sigaion  se  trouva  bientôt  sans  commandes 
et  sans  ressources  ;  il  quitta  Paris,  retourna  ù  Nîmes,  renonça  à  la  grande 
peinture  et  ne  lit  plus  que  des  portraits.  M.  Tliiers,  alors  ministre,  le  rap- 
pela à  Parij,  et      chargea  d'aller  copier  ù  Rouie,  pour  une  salle  du  palais 
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des  Beaiix-Aris,  la  fio.sfju'j  du  Jui^cmcnt  doinier,  de  Alicliol-Aiige.  On  lui 
acrordii,  pour  te  uav;iil  gitçaiitc>.quo,  um^  soiiinie  de  58,000  fr.,  à  laquelle 
on  ajouta  uwi:  indeiiuiiu-  de  20,000  Ir.  el  une  pension  viagtMo  de  3,000  fr., 
dont  l'artiste  ne  devait  pas  .jouir  longicnips.  Sigaion  partit  pour  Rome  au 
.*  mois  de  juillet  1833,  se  mit  à  loiiivre  aidé  par  son  tlf;ve,  M.  Niniia  Bou- 
coiran.  Sa  copie,  exposée  dans  les  'Ihermes  de  Dioch'tien,  pioduisit  une 
vive  sensation.  Le  pape  Grégoire  XVI,  suivi  d'un  cortège  de  cardinaux, 
vint  la  \oir.  11  tendit  la  main  au  courageux  artiste,  honneur  réscr\é  seu- 
lement aux  souverains,  c!  le  félicita  vivement  d'avoir  si  bien  r.'ussi  dans 
une  entieprise  qui  ollrail  des  diiricullés  de  tout  genre.  Sigalon  rapporta  sa 
copie  à  Paris,  au  îiiois  de  février  1837,  et  retourna  quciciue  temps  après  à 
riomcafin  d"y  copier  les  pendentifs  de  la  chapelle  Sixtine;  mais  il  ne  put 
achcNcr  ce  travail,  et  succomba  à  une  attaque  de  choléra.  Jl  fut  enterré  à 
Sainl-Louis-des-Francais.  11  a  exposé  aux  salons  de  1822,  182.'i,  1827  et 
de  1831. 


498.   La  vision  de  saint  Jérom 


('. 


II.  4,38.  —  L.  2,  Co.  —  Forme  cintrée  dans  le  haut.  —  T.  — 
Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Saint  Jérôme,  coiiciié  sur  un  roclier,  les  l)ras  étendus, 
se  réveille  saisi  de  terreur.  Trois  anges  lui  apparaissent 
pendant  son  sommeil  :  deux  (ont  retentir  à  ses  oreilles 
la  trompette  du  jugen-ient  dcr/iier,  et  le  troisième  lui 
montre  le  ciel.  Près  de  saint  Jérôme,  à  droite,  un  lion 
endormi  dont  on  ne  voit  que  la  tète,  un  sablier,  un 
livre  ouvert  et  une  tète  de  mort.  —  Signé  :  X.  Sigalon 
1829. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  commandé  par  la  Liste  civile  en 
1825,  fut  payé  ii,000  fr.  el  parut  au  salon  de  1831. 


499.  La  jeune  courtisane. 

H.  1,22,  —  L.  1,  58.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Une  jeune  femme  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche,  coilïée  d'une  toque  noire  ornée  d'une  plume 
blanche,  portant  un  costume  à  la  mode  du  xvr  siècle, 
reçoit  d'une  main  les  bijoux  renfermés  dans  un  riche 
cofî'ret  que  lui  présente  un  homme  entre  deux  âges, 
appuyé  à  gauche  sur  une  table;  de  l'autre  main,  elle 
prend  un  billet  sur  lequel  on  lit  :  AW  idolo  dcl  mio 
cuorc,  que   vient  de    lui   remettre   un   jeune  homme 
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placé  à  droite.  Derrière  la  courtisane,  une  négresse 
pose  un  doigt  sur  sa  bouclie  et  recommande  au  jeune 
homme  le  silence.  —  Signé  :  X.  Sigalon  1821. 

Gravé  par  Reynolds, 

^Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  le  pi  eiiiier  exposé  parTarlisle, 
(ut  acheté  2,000  fr.  à  la  suite  du  salon  de  1822,  et  placé  au  Musée  du 
Luxembourg. 


SIL\ESÏRE  {attribué  à  Chaules-Nicolas  de),  dessina- 
teur, peintre,  graveur,  né  à  Paris  en  1699,  înort  à 
Valenton  au  mois  de  mars  1767. 


11  était  lils  et  élève  de  C'Itarles-l'rauçoLs  siiveslre  ,  et  fut  reçu  à 
l'Académie,  comme  peintre  de  paysages,  le  30  décembre  17^7.  Il  épousa 
Charlotte-Suzanne  Le  Bas,  fille  del'iiabile  graveur,  dont  il  eut  Aacquei»- 
Augustiu  Silveslre,  né  à  Paris  le  l'^'"août  1719,  mort  dans  la  même  ville 
le  10  juillet  1809,  qui  succéda  à  son  père  dans  les  fonctions  de  maître  de 
dessin  des  enfants  de  France.  Il  fit  un  voyage  à  Rome,  où  il  s'occupa, 
pendant  trois  ans,  à  dessiner  la  plus  grande  paitie  des  chefs-d'œuvre  rcn- 
feimés  dans  cette  ville.  —  La  famille  Silvestre,  originaire   d'Ecosse,  vint 
s'établir  en  Lorraine  au  commencement  du  xvi''  siècle,  et  tous  ses  membres 
furent  dessinateurs,   peintres  ou  graveurs  habiles.  CiiUes  Silvestre, 
l'artiste  de  ce  nom  le  plus  ancien  connu,  naquit  à  Nancy,  épousa  Elisabeth 
Henriet,fîl!e  de  Claude  Henriet,  peintre  du  duc  de  Lorraine,  et,  quoique 
déjà  âgé,  se  livra  avec  ardeur  à  la  peintuie,  non  sans  succès. — isratfl 
Silvestre,  né  à  Nancy  en  1621,  mort  à  Paris  le  11  octobre  1691,  fut  élève 
de  son  père,  Gilles  Silvestre,  et  de  son  oncle  maternel,  Israël  Henriet 
(né  à  iNancy  en  1696,  mort  à  Paris  en  1761).  Il  a  dessiné,  le  plus  souvent  à 
la  plume,  et  gravé  avec  une  grande  finesse  une  foule  de  vues,  de  monu- 
ments, de  maisons  royales,  de  villes  de  France  ,  d'Italie  et  d'Espagne,  fort 
recherchées.  Louis  XIV,  charmé  de  son  habileté,  créa  pour  lui  la  charge 
de  maître  de  dessin  des  enfants  de  France,  qui  devint  en  quelque  sorte 
héréditaire  dans  la  famille.  Il  eut  quatre  fils.  Alexandre  Silvestre, 
l'aîné,  naquit  à  Paris  en  1650  :  on  connaît  des  paysages  gravés  par  lui. 
Charles-François  de  Silvestre,  né  à  Paris  en  1667,  peintre,    était 
élève  de  Joseph  Parrocel  et  maître  de  dessin  des  enfants  de  France.  £.ouis 
Silveslre,  Volné,  mort  le  18  avril  17^0,  fut  reçu  à  l'Académie,  le  30 
octobre  1706,  comme  peintre  de  paysage.  i>onis  de  Silvestre,  le  jeune, 
né  à  Paris  en  1675,   mort  dans  la  même  ville  le  12  avril  1760,  élève  de  le 
Brun  et  de  Bon  Boulogne,  entra   à  l'Académie  le  2U  mars  1702.  Il  donna 
comme  tableau  de  réception  la  Formation  de  l'homme  par  Prométhée, 
maintenant  au  Musée  de  IMontpellier.  On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le 
5  janvier  170^,  et  professeur  le  5  juillet  1706.  Auguste  III,  roi  de  Pologne 
et  électeur  de  Saxe,  l'appela  à  sa  cour  et  lui  doiuia  des  lettres  de  noblesse, 
faveur  qu'il  concéda  également  à  son  frère  Chailes-François.  Après  un 
séjour  de  près  de  trente  ans  en  Allemagne,  il  revint  à  Paris'  et  fut  nommé 
directeur  de  l'Académie  le  29  juillet  1732,  Il  a  exposé  aux  salons  de  l'iO/i, 
175G  et  de  1757.  Les  femmes  et  les  fdles  des  Silvestre  se  disiingutrent 
également  dans  l'art  de  la  gravure. 


STKI.LA.  327 

500.   Paysage. 

II.  0,  30.  —  !..  0,  ".6.  —  C.   -  Fig.  de  0,0  . 

Des  vaches,  des  moutons,  des  chèvres,  paissent  sur 
une  pelouse  au  miheude  laquelle  s'élève  un  pin  d'Italie. 
Au  premier  plan,  à  droite,  un  pâtre,  une  femme  et  trois 
petits  enfants  sont  assis  au  pied  d'un  arbre;  un  paysan 
se  tientdebout  auprès  d'eux.  A  gauche,  un  autre  pâtre 
couché  par  terre.  Sur  un  plan  plus  reculé,  à  droite, 
deux  hommes  attablés  devant  la  porte  d'une  maison 
située  au  bord  d'une  route  où  cheminent  un  campagnard 
et  son  âne.  Plus  loin,  un  voyageur  à  cheval  donne 
l'aumône  à  un  mendiant. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  provient  de  l'ancienne  Académie 
royale  de  peinture,  est  inscrit  sur  les  inventaires  sous  le  nom  de  Louis  Sil- 
vestre  (l'aîné);  mais  il  ne  peut  être  l'ouvrage  donné  par  cet  artiste  pour  sa 
réception,  car  sa  dimension  et  sa  description  n'ont  aucun  rapport  avec 
cette  petite  composition.  En  outre,  le  costume  des  personnages  est  posté- 
rieur à  17/!i0,  époque  de  la  mort  de  Louis.  Il  nous  semble  donc  plus  conve- 
nable de  l'attribuer  à  Charles-iNicolas  Silvestre. 


STELLA  (J.\coiîES),  né  à  Lyon  en  1596,  mort  au  Louvre 
le  29  avril  l6o7. 

La  famille  des  Stella  était  originaire  de  Flandre.  Jacques  n'avait  que 
9  ans  quand  son  père,  François  Stella,  en  revenant  d'Italie,  mourut 
fort  jeune  à  Lyon,  oii  il  s'était  établi.  Jacques  Stella  indiqua  de  bonne  heure 
<le  grandes  dispositions;  à  l'âge  de  20  ans  il  alla  à  Florence,  et  le  grand- 
duc  Côme  de  -Médicis,  après  l'avoir  employé  aux  décorations  des  fêtes  célé- 
brées pour  le  mariage  de  son  fils  Ferdinand,  l'attacha  à  sa  cour,  lui  donna 
un  logement  et  lui  accorda  une  pension  seinhlabb  à  celle  qu'il  faisait  au 
célèbre  graveur  Jacques  Callot.  Stella,  après  un  séjour  de  sept  années  à 
Florence,  se  rendit  à  Rome,  en  1623,  accompagné  de  son  fière,  François 
Stella,  peintre  moins  habile  que  lui.  Il  demeura  douz.e  ans  à  l'iome,  étudia 
les  antiques  ,  fit  de  nombreux  ouvrages  de  giande  et  petite  dimension,  et 
se  lia  intimement  avec  Poussin,  dont  il  chercha  constamment  à  imiter  la 
manière.  Le  roi  d'Espagne  ayant  eu  occasion  de  voir  de  ses  tableaux,  voulut 
se  l'attacher;  mais  au  moment  de  son  départ,  Stella,  pour  une  cause  futile 
et  sur  un  faux  témoignage,  fut  mis  en  prison,  ainsi  que  son  frère  et  ses 
domestiques.  Bientôt  son  innocence  ayant  été  reconnue  et  ses  accusateurs 
punis,  le  maréchal  de  Créqui,  revenant  en  France  après  son  ambassade  le 
ramena  à  sa  suite.  Il  quitta  Rome  en  163fi,  visita  Venise  et  les  principales 
villes  de  l'Italie.  A  Milan,  le  cardinal  Albornos,  rrui  en  était  gouverneiir,  lui 
offrit  vainement  la  place  de  directeur  de  l'Académie  de  peinture.  Arrivé  à 
Paris,  il  travailla  pour  l'archevêque  Jean-François  deGoudi,et  t  eçut  l'ordie 
du  cardinal  de  Richelieu  d'abandonner  le  nroje   qu'il    vai  i  formé  de  passer 
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en  EspagiiL'.  Le  ciiKlmal  lui  donna  une  pension  de  LOOO  livtes,  un  ioge- 
menl  an  Louvre,  et  lui  lit  laiie  pour  lui,  ainsi  que  pour  le  roi  el  les  prin- 
ces, de  noml)reux  tableaux.  AL  de  ^oyers  lui  commanda  aussi  des  compo- 
sitions pour  ilii:strei  les  livres  de  l'hnprimerie  royale.  En  iQU'-i,  il  reçut  le 
croix  de  Saint-Michel  et  le  brevet  de  premier  peintre  de  Sa  Jlajesté.  Outre 
ses  tableaux,  on  a  gravé  de  nombreuses  suites  de  jeux  d'enfants,. de  vases, 
d'ouvrages  d'orî'évierio,  d'orneme;nt-  d"arcliitecluie,  qu'il  se  plaisait  à  des- 
siner pendant  les  soirées  d'hiver.  Les  principaux  artistes  qui  ont  ainsi 
reproduit  ses  ouvrages  sont:  Edeiinck,  les  Poilly,  Goyrand,  Couvay,  Daret, 
l'iousselet,  Greuttor,  Audran,Pau!  Rosse,  Aleilan,  et  surtout  sa  nièce  Clau- 
dine Stella.  Paul  Maupain,  d'Abbeville,  a  gravé  aussi  sur  bois  une  centaine 
de  planches  d'après  Stella.  Ses  élèves  furent  fciporges  4'liarmeton, 
Antoine  llouzosinet  dit  niella,  son  neveu,  qui  suivit  entièrement  sa 
manière;  il  naquit  à  Lyon  en  103.'»,  mourut  dans  la  même  ville  le  9  mai 
1682,  l'ut  reçu  à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  27  mars  1066,  sur  un 
tableau  représentant  les  Jeux  Pythiens  (au  Louvre),  et  nommé  adjoint  à 
prolesseur  le  29  novembre  1681.  —  .1  ean  jitella,  grand-père  de  Jacques, 
peintre,  né  à  Maliiu-s  en  1525,  se  retira  à  la  fin  de  sa  vie  à  Anvers,  et  y 
mourut  en  1601.  —  Françoi<>  Steisa,  son  fils,  et  père  de  Jacques,  dont  il 
a  été  déjà  parlé,  mourut  à'Lyon  en  160.5,  à  Page  de  ^2  ans.  — François 
Stella,  frère  de  Jacques,  niorl  le  26  juillet  16^7,  à  l'âge  de  ^42  ans,  alla 
aussi  en  Italie,  n'y  demeura  que  cinq  ou  six  ans,  et  en  revint  avec 
son  frère.  Il  a  peint  quelques  tableaux  d'églises;  mais  engagé  toute  sa 
vie  dans  de  nombreux  procès,  il   a  peu  produit. 


501.  Jcsus-Clirist  recevant  la  Vierge  dans  le  ciel. 

II.  0,  "O.  —  L.  0,  iL  —  Forme  octogone.  —  Hg.  de  0,21. 

Le  Ciirisc  debout,  tourné  à  gauche,  tenant  l'étendard 
de  la  foi  et  porté  sur  des  nuages  ,  prend  une  main  de 
la  Vierge,  qui  appuie  l'autre  sur  la  poitrine  de  son  fils 
et  lève  les  yeux  vers  lui.  Derrière  le  Christ,  un  ange 
joint  les  mains  ;  deux  autres  sont  à  genoux  derrière  la 
Vierge. 

Landon,  t.  3,  pU  ^7.  —  Filliol,t.3,  pi.  H&. 

Ancienne  collection.   —  Ce  tableau  est  point  sur  albâtre  oriental.  Le» 
veines  et  les  accicJeuts  de  la  pierre  servent  de  fond. 


502.  Minerve  venant  visiter  les  Muses, 

IL  1,  13.  —  L.  1,  .o2.  -   T.  —  rig.  de  0,  50. 

A  droite,  dans  un  paysage  où  s'élèvent  de  grands 
arbres,  Minerve,  le  casque  en  tète,  armée  de  la  lance  et 
du  bouclier,  s'avance  vers  les  Muses,  reconnaissables  à 
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leurs  divers  attributs.  Tlialie,  vue  de  dos,  est  assise  par 
terre.  Sur  le  preiiiier  plan,  à  gauche,  trois  petits  amours 
voltigent  au  milieu  des  arbres.  Dans  le  fond,  on  aperçoit 
le  cheval  Pégase  conduit  par  des  amours. 

Lnndon,  t.  3,  pi.  49, 
Ancienne  collection. 


SlIIîLi:YriAS  (PiEHiiE),  peintre,  graveur,  né  à   L'zès  en 
1690,  mort  à  Rome  le  28  mai  i749. 

Son  père,  «athicn  Sîibleyras,  peintre  nn^'Oiocie  ,  après  lui  avoir  en- 
seigné les  éléments  de  l'art,  renvoya  ù  Toulouse  à  l'âge  de  15  ans  et  le  mit 
sous  la  direclion  d'Aniohic  asi%aîz.  En  1724,  Subleyras  Viut  à  l'aris  et 
se  fil  connaître  avanlageusomcnl  en  montrant  des  dessins  de  plafondsqu'il 
avait  exécutés  à  Toulouse.  Il  concourut,  deux  ans  après  son  arrivée,  pour 
le  giand  prix  à'  'Académie,  et  le  rcmporla;  le  sujet  du  concours  était  le 
Serpent  d'airain,  et  son  prix  fut  lonjîtemps  exposé  dans  la  salle  du  Modèle. 
En  172S,  il  alla  à  Rome  comme  pensionnaire  du  roi.  resta  si'pt  ans  et  demi 
dans  cette  ville,  et  y  épousa,  en  1739.  :3îaria-Fel!ce  Tibaldi,  célèbre 
miniaturiste  et  sœur  rie  la  lemme  de  "rrénsollière.  Peu  de  temps  après, 
l'Académie  de  Saint-Luc  le  reçut  au  nombre  de  ses  membres,  et  il  donna 
pour  sa  réception  l'étude  du  iVepas  de  Jésus-Cbrist  cbez  Simon  le  Phari- 
sien, tableau  peint  pom  les  chanoines  d'Asti  (en  Piémont).  Le  pape,  les  car- 
dinaux, les  princes  romains  lui  demandèrent  des  ouvrages,  et  le  cardinal 
Valent!  Conzague,  secrétaire  d'Etal,  lui  lit  obtenir,  pour  l'église  de  Saint- 
Pierre,  la  commande  d'un  grand  tableau  destiné  à  être  reproduit  en  mo- 
saïque, honneur  qu'on  n'accordait  guère  à  lin  artiste  er.core  vivant.  En 
1745,  on  exposa  pendant  trois  semaines,  à  Saint-Pierre,  le  tableau  repré- 
sentant la  Messe  grecque  dite  par  saint  Basile  et  l'évanouissement  de  l'em- 
pereur Valcns  à  l'otTrande  des  pains:  puis  on  le  transporta  à  l'atelier  de 
mosaïque;  il  décora  ensuite  l'église  des  Chartreux  à  Termini.  La  santé  de 
Su!)leyras,  profondément  altérée,  exigea  qu'il  interronipîtcet  ouvrage  pour 
faire  un  voyage  à  Naples.  II  y  peignit  plusieurs  portraits,  ne  resta  que  sept 
mois  dans  celle  ville,  et  revint  à  Rome,  où  il  succomba  à  une  maladie  de 
langueur.  Subleyras  a  fait  des  tableaux  d'église  pour  Rome,  Asti,  Milan, 
Grasse  (en  Provence)  et  Toulouse.  11  a  aussi  exécuté  de  petits  tableaux  de 
genre  pour  les  cabinets  de  plusieurs  amateurs.  Barbant  a  gra\é  ion  ^lar- 
tyre  de  saint  Pierre.  Il  n'a  pas  exposé  aux  salons. 


503.*  Le  serpent  (Vairain. 

H.  0,97.  —  L.  1,30.  —  T.  —  Fig.  de  0,  GO. 

A  droite,  au  second  plan,  Moïse  montre  au.x  Israélites 
le  seri)ent  d'airain  dont  la  vue  doit  guérir  ceux  que  les 
reptiles  envoyés  j)ar  le  Seigneur  avaient  mordus.  Des 
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hommes,  des  femmes,  des  enfants,  debout  ou  couchés  par 
terre,  l'entourent  et  implorent  leur  guérison.  A  gauche, 
une  longue  ligne  de  tentes  se  prolongeant  dans  la  plaine, 
fermée  à  l'horizon  par  des  montagnes. 

Landon,  t.  3,  2^'l-  ^0. 

Musée  iNapoléoii.  —  Ce  lableau  obtint  en  1727  le  premier  prix  de  poin- 
ture à  l'Académie. 


504.  La  Madeleine  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  chez 
Simon  le  Pharisien. 

II.  2, 15.  —  L.  6,  79.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat 

Le  repas  est  servi  dans  une  vaste  salle  et  les  con- 
vives de  Simon  sont  couchés  sur  des  lits  disposés  autour 
de  la  table.  Jésus-Christ  occupe  l'angle  à  gauche  :  la 
Madeleine,  agenouiliée  devant  lui,  après  avoir  répandu 
des  parfums  sur  les  pieds  du  Sauveur,  les  essuie  avec 
ses  cheveux.  Au  milieu  de  la  composition,  et  au  premier 
plan,  deux  serviteurs  transportent  des  mets  et  des  vases. 
Au  fond  de  la  salle  s'élève  un  dressuir  garni  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent.  A  droite,  sur  le  devant,  un  gros  cliien 
ronge  un  os.  —  On  lit  au  bas  de  ce  tableau,  à  gauche  : 

p.  SLBLEYRAS  LTICIE>SIS   PI>XIT  ROME  1739. 

Gravé  à  l'eau- furie  par  Subleyras.  —  Landon,  l,  '6,  pi.  o\, 

"Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  pour  des  religieux  d'un  cou- 
vent d'Asîi,  près  de  Turin. 


505.  La  Madeleine  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  chez 
Simon  le  J^harisien. 

n.  0,  25.  —  L.  0.  03.  —  T.  -  Fig.  de  0, 12. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Esquisse  terniinée  du  tableau  précédent. 
«  Je  certilie  et  déclare  aussi  avoir  en  mes  mains  le  tableau  de  Sublcyras 
(l'esquisse  inscrite  sous  ce  numéro)  représentant  la  ^iagdelaine  aux  pieds 
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de  Jtisus-Chiisl  chez  le  Phansicii,  îiclicté  sous  mon  nom  pour  le  coinplcdu 
Roy  etp;ir  les  ordics  de  Monsieur  le  comte  d'Aiigiviller,  8,101  liv.  A  Paris, 
le  è  mars  1787.  Approuvé  récriture  :  signé  l'.obert.  »  (Archives  du  Aîusé-e.) 
Hubert  Robert  éliiil  alors,  avec  Jollain,  garde  du  Muséum.  Ce  fut  5  la  solli- 
citation de  l'Académie  même  que  M.  d'Angiviller  lil  faire  l'ac(|ui5ition  de 
cette  estiuisse. 


506.  Le  martyre  de  saint  Bippolyte. 

H.  0,  74.  —  L.  1,  00,  --  ï.  —  Fig.  de  0,  46. 

Au  premier  plan,  saint  Hippolyte  est  attaché  par  les 
pieds  à  la  queue  d'un  cheval  en  liberté,  qu'excite  à  coups 
de  fouet  un  cavalier.  A  gauche ,  un  corps  décaj^ité  et 
une  femme  tombée  la  face  contre  terre.  A  droite,  une 
autre  femme  renversée.  Dans  le  fond,  à  gauche,  l'em- 
pereur Valérius  assis  et  entouré  de  ses  conseillers.  Dans 
le  ciel,  des  anges  apportent  aux  martyrs  des  palmes  et 
une  couronne. 

Ancienne  collection. 


507.  Le  martyre  de  saint  Piern 


[.  l,3r>.  —  L.  0,82.  —  Forme  cintrée  dans  ie  haut.—  T. 
Fig.  de  0,  GO. 


Les  exécuteurs  dressent  la  croix  sur  laquelle  est 
attaché  saint  Pierre,  la  tète  en  bas,  et  vt^it  la  fixer  en 
terre.  Deux  d'entre  eux  la  poussent  par  derrière,  tandis 
que  deux  autres  la  retiennent  avec  des  cordes v  Au  pre- 
mier plan,  à  gauche,  deux  soldats,  dont  on  ne  voit  qu'une 
partie  du  corps,  sont  assis  par  terre.  Dans  les  airs,  un 
ange  entouré  de  chérubins  descend  du  ciel  et  appoi  te  au 
saint  une  couronne. 

Filhof,  t.U,pf.S. 
Ancienne  collection. 
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508.  La  messe  de  saint  Basile. 

II.  1,  ai.  —  L.  0,  78.  —  Forme  cintrée  dans  le  haut.  —  T.  — 
Fig.  de  0,  68. 

L'empereur  Flavius  Valens,  ayant  embrassé  Taria- 
iiisine,  voulait  contraindre  Basile,  évêque  de  Césarée, 
à  l'imiter.  É!nu  de  la  résistance  du  saint,  il  se  rend,  le 
jour  de  rÉi)ipiianie,  dans  l'église  où  Tévèque  célébrait 
les  saints  mystères,  et  ce  spectacle  lui  cause  une  telle 
impression  qu'il  perd  connaissance  dans  les  bras  de  ses 
oiïiciers.  —  L'empereur  est  à  droite,  sur  les  marches  de 
l'autel,  et  tombe  évanoui  dans  les  bras  de  ses  officiers. 
Au  premier  plan,  à  gauche,  un  homme  prend  des  mains 
d'un  enfant  une  corbeille  remplie  de  pain,  et  dans  la 
partie  supérieure  volent  deux  anges. 

Colieclion  de  Louis  XVT.  —  Acquis  pour  le  roi,  en.  1777,  à  la  vente  de 
Randon  de  Boisset,  receveur  général  des  finances,  nioyeiuiant  le  prix  de 
6,799  iiv.  19  sous  (Registre  de  caisse  des  bàliments  du  roi).  Cette  composi- 
tion, exécutée  en  grand  à  Rome  en  17^5,  fut  placée  dans  l'église  des  char- 
treux à  Tcrmini,  et  reproduite  dans  la  basilique  de  Sainl-Pierre,  honneur 
accordé  seulement  aux  tableaux  célèbres.  Cette  peinture  fait  pendant  avec 
le  Martyre  de  saint  Pierre  [tV-  507). 


509.  L'empereur  Théodose  recevant  la  hénédiclion 
de  saint  Amhroise. 

II.  0,  ^0.  —  L.  0,32.  —  T.  -  Fig.  de  0,27. 

Théodore  ayant  fait  saccager  la  ville  de  ïhessalo- 
nique ,  dont  les  habitants  s'étaient  révoltés,  saint 
Ambroise,  archevêque  de  Milan,  osa  menacer  l'empe- 
reur de  la  vengeance  divine,  et  lui  interdit  l'entrée  des 
temi)ies  saints.  Théodose  reconnut  publiquement  sa 
faute.  —  Il  est  représenté  agenouillé  aux  pieds  de  saint 
Ambroise,  dont  il  implore  le  pardon.  L'archevêque, 
assis  à  gauche  sous  un  dais,  étend  la  main  vers  lui  et 
lui  donne  l'absolution.  Au  premier  plan,  à  droite,  un 
soldat  de  la  suite  de  l'empereur;  dans  le  fond,  deux 
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autres  figures  ;  près  de  saint  Ambroise,  un  diacre  tenant 
un  livre.  Sur  le  devant  du  tableau,  à  gauche,  un  jeune 
homme  agenouillé,  vu  de  dos. 

Landon,  t.  3,  pi.  52.  —  Filhol,  1. 11,  pi 
'Ancienne  collection. 


510.  Saint  Benoit  ressuscitant  un  enfant, 

H.  0,  50.  —  L.  0,  32.  —  T.  —  Fig.  de  0,  27. 

L'enfant  est  placé  à  gauche,  sur  les  marches  con- 
duisant à  la  porte  du  monastère ,  et  son  père  se  tient 
agenouillé  près  de  lui.  Saint  Benoit,  |)resciue  prosterné, 
approclie  son  visage  de  celui  de  l'enfant  et  le  rappelle 
à  la  vie.  Par  derrière,  un  des  cinq  religieux  qui  assistent 
à  ce  miracle  se  penche  au-dessus  de  la  tète  du  saint. 
A  droite,  au  premier  plan,  un  jeune  paysan  portant  sur 
son  épaule  une  bêche,  à  son  bras  un  panier  de  légumes, 
est  debout,  un  pied  posé  sur  la  première  marclie  de 
l'escalier. 

Landon,  t.  3,  pi.  53.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  403. 

Ancienne  collection.  —  Bon  Boulogne  a  peint  le  même  sujet  (voir  le 
n"32).  L'habit  des  religieux  de  Saint-Benoit  était  noir,  et  c'est  par  une 
licence,  dont  plusieurs  peintures  onVent  des  exemples,  (fue  Tartiste  adonné 
des  vOlemenls  blancs  à  ces  religieux,  vètenienLs  (jui  dillùrent,  du  reste, 
enlitMeinent  pour  la  coupe  de  ceux  des  disciples  de  saint  Bruno.  Ce  tableau 
lait  pendant  avec  le  numéro  précédent. 


511.    Les  oies  du  frère  PlliUppe.  fComedeLA  Fontaine.) 
là   0,  oo.  -  h.  0,9:L  —  T.  —  l!g.  dnO,  21. 

A  droite,   surine  place   publique,   frère  Philippe 
retient  par  le  braa^on  fils,  qui  témoigne  son  ravissi^ 
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ment  en  apercevant  des  femmes  pour  la  première  fois. 
L'une  d'elles,  assise  par  terre,  caresse  un  petit  chien. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  et  les  deux  suivants  faisaient  partie  de  la 
colleclion  du  duc  dePentliièvre,  au  château  de  Cliàteauneuf-sur-Loire. 


512.  Le  faucon,  (conio  do  L\  FoxT.viNr.) 

II.  0,  33.  -  L,  0,  28,  -  T.  —  Fig.  de  0,  20. 

Dans  une  habitation  rustique,  la  jeune  veuve  à 
gauche,  et  en  face  d'elle,  son  amant,  sont  assis  à  une 
table  sur  laquelle  on  aperçoit  le  faucon  servi  au  repas. 
La  veuve,  touchée  du  dévouement  du  jeune  lîomme,  se 
lève,  et  avant  de  le  quitter,  lui  donne  à  baiser  sa  main, 
qu'il  prend  avec  respect.  Au  premier  pian,  à  gauche, 
un  ci'.ien  couciié,  et  à  droite,  un  chat  sur  un  siège. 

Musée  Napoléon.  —  (Voir  la  note  du  n"  511.)  C'est  évidemment  par  er- 
reur que  l'inventaire  de  l'Empire  indique  ce  tableau  comme  provenant  des 
conquêtes  de  1809. 

d13.    L'ermite.    (Conte  de  La  Fontaine.) 

H,  0,  20.  —  L.  0,  2:j.  —  T.  —  Fig.  de  0,  22. 

A  gauche,  la  jeune  fille  que  sa  mère  amène  au  frère 
Luce,  épouvanté  de  la  présence  de  ces  deux  femmes 
dans  sa  cellule. 

Musée  Napoléon.  —  (Voir  la  note  du  n»  511.) 


SUEUR  (EuSTACHE  LE),  baptisé  à  l'église  Saint-EustachCy 
à  Paris,  le  \9  novembre  1617,w?orf  le  30  avril  1655. 

Il  était  fils  deCatlielin  le  Sueur,  de  Montdidier,  qui  vint  à  Paris  et  y  exerça 
la  profession  de  tourneur.  Son  origine  n'avait  donc  rien  de  noble,  quoi  qu'en 
ait  pu  dire  le  musicien  Le  Sueur,  dont  le  vrai  nom  était  Sueur,  et  qui  pré- 
tendait faussement  descendre  du  grand  peintre  français.  Le  jeune  Eustache 
fut  mis  sous  la  direction  de  Vouet  et  fit  des  progrès  rapides.  Il  ne  voulut  ja- 
niaisaUeràFiome,mais  ilétudia  lesmellleursouvrages  quivenaientd'Itaiie. 
Admisdans  la  confrérie  des  maîtres  peintres,  pour  laquelle  il  avait  peint  un 
SaintPaul  à  Ephèse chassant  les  démons,  il  s'en  sépara  lors  de  la  création  de 
^Académie  royale  de  peintur   et  d?  sculuture ,  l<il'^^''  février  16^8.  Il  fut  du 
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nombre  (les  (louzp  ai  listes  qui  piircijt  le  nom  d'anciens  et  exercèrent  les 
fonctions  de  pi  ofesseui-s.  Parmi  les  deniiers  ouvrages  qu'il  exi-cuta  (huis  la 
manière  de  Vouot,  so'i  maître,  on  cite  iuiit  la!)ieau\  dont  les  sujets  (étaient 
tir(}s  du  Sonore  de  Po!yplii!e  (le  I"r.  Columna,  et  qui  furent  reproduits  en 
tapisserie  aux  t.ohelins.  Qiieljue  temps  après  il  entreprit  !a  célèbre  déco- 
ration de  l'hôte!  de  M.  I.ambert  de  Tliorign;-,  priîsidciU  de  la  Chambre  des 
comptes,  situé  à  l'extrémité  de  l'île  de  Notre-Dame;inais  il  diit  interrompre 
à  dilTérentes  reprises  ce  travail,  qui  l'occupa  poiidant  plusieurs  aîinées,  ailn 
(le  satisfaiie  à  d'autres  commandes.  11  lit  au  Louvre,  (îans  les  apirartemcnts 
du  roi  et  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  qui  l'avait  en  graiule  estime,  des 
tableaux  probablement  détruits  maintenant,  et  dont  l'inventaire  de  Baiilv, 
dressé  en  1710,  signale  encore  l'existence.  Après  ces  ouvrages  au  Louvre, 
M.  deFieubet,  trésorier  de  l'épargne,  lui  demanda  des  peintures  pour  sa 
maison  de  la  rue  des  Lions,  près  de  TAisenal.  II  y  traita  des  sujets  tirés  de 
l'histoire  de  lobie  et  de  Moïse.  Ce  fut  en  lG'i5  qu'il  commença,  pour  le 
petit  cloître  des  Chartreux  de  Paris,  la  célèbresuite  des  vingt-deux  tableaux 
représentant  l'histoire  de  saint  Bruno,  tableaux  qui  furent  terminés  en 
16itS.  II  exécuta  ensuite  un  grand  nombre  de  peintures  pour  les  hôlels  de 
différents  personnages,  pour  les  églises  de  Saint-Etienne-du-Mont,  deSainl- 
Germain-l'Auxerrois,  de  Saint-Gervais  et  d'autres  chapelles.  Enfm,  en  16^9 
il  peignit  le  tj:>leau  du  rnii  de  >.otre-I">ame,  représentant  saint  Paul  à 
Ephèse.  Le  Sueur,  une  des  plus  grandes  gloires  de  l'école  française,  mourut 
à  38  ans  et  fut  enterré  dans  l'église  (le  Sainî-Etienne-du-.Mont.  Ce  fait 
semble  prouver  une  certaine  aisance  et  drwmer  tort  aux  historiens  qui  pré- 
tendent que  le  Sueur  en  était  réduit,  pour  vivre,  à  dessiner  des  frontis- 
pices, des  titres  et  des  thèses.  Les  documents  les  plus  authentiques  nous 
permettent  également  de  rétiblir  la  vérité  singulièrement  altérée  par  les  bio- 
graphes. Que  le  Sueur  ait  connu  Poussin  lorsclu  voyage  de  ce  dernier  à  Paris 
(16'j1-16/i2),  c'est  passible.  Cependant  co.nme  aucim  des  plus  anciens  bio- 
graplies,  soit  de  le  Sueur,  soit  de  Poussin,  ne  parle  de  la  liaison  de  l'ar- 
tiste, âgé  de  2.>  ans  seulement,  avec  l'illustre  peintre  que  le  roi  fai- 
sait venir  de  Uome  et  appelait  à  la  cour,  il  y  a  tout  lieu  de  penser,  jus- 
qu'à preuve  du  contraire,  qu'il  n'exista  pas  entre  eux  d'intimité.  Le  Sueur 
a  étudié  les  ouvrages  de  Poussin  comuie  il  a  étudié  ceux  de  Raphaël  ;  l'in- 
fl  uence  de  ces  deux  maîtres  est  évidente  chez  lui  :  mais  on  ne  peut  en  in  féier, 
ainsi  qu'on  l'a  fait,  que  Poussin  ait  fourni  des  compositions  à  son  jeune 
émule.  Il  en  est  de  même  d'autres  assertions  :  la  place  c[ue  le  Sueur  obtint 
comme  inspecteur  des  recettes  aux  entrées  de  Paris;  son  duel:  sa  mélan- 
colie après  la  mort  de  sa  femme,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants  (il  en  eut  six, 
ainsi  que  le  prouvent  les  registres  des  naissances  de  Saint-Louis-en  l'Ile)  ; 
sa  retraite  et  sa  mort  aux  Chartreux;  sont  autant  de  fables  dont  il  est  temps 
de  faire  justice.  Le  Sueur  a  peint,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  un  grand 
nombre  de  tableaux  et  a  laissé  une  quantité  de  dessins  et  d'études  prestlue 
incroyable.  II  se  faisait  aider  dans  ses  travaux  par  ses  trois  frères  a»icrre, 
né  le  12  octobre  î6i)S,  QHiilippe  et  Antoine,  nés  probablement  de  160S  à 
1616;  par  son  beau-frère  Tîiojnas  «oussé ,  dont  i!  avait  épousé  la  sœiu- 
le  SljuillellG'»^;  par  Patel,  qui  peignait  souvent  les  paysages  de  ses  tableaux, 
et  Claude  le  Febvre.  La  plupart  de  ses  compositions  ont  été  gravées  par 
L,  Surugue,  B.  Baron,  J.  Cotwyck,  B,  Picart,  Séb.  le  Clerc,  S.-F.  Ravenet, 
Drevet,  B.  Audran,  Ch.  Duflos,  Chauveau,  F.  Poilly,  Desplaces,  etc.  A  une 
époque  de  décadence,  lorsque  la  peinture,  en  France,  ne  jetait  plus  qu'une 
lueur  factice,  paie  rellet  des  bonnes  traditioivs  qui  s'éteignaient  en  Italie, 
|..'  Sueur  sut  s'affranchir  des  procédés  académiques  auxquels  son  i. vitre 
l'avait  d'abord  astreint,  et  conserver  intacte,  jusqu'à  la  tin  de  sa  courte 
existence,  cette  virginité  de  sentinientcpii  caractérise  les  plus  nobles  g  nies 
des  beaux  temps  de  l'art.  Son  style  chaste  et  gracieux,  sa  naïveié exempte 
de  convention  et  d'imitation  rétrospective,  son  geste  sobre  et  expressif, 
enfinla  délicatesse  et  l'abondance  de  sesidées,lui  assignent  undespreiniers 
rangs,  non-seidement  dans  l'école  française,  mais  parmi  les  maitresqui  font 
la  gloire  des  autres  nations. 
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514.  L'ange  du  Seujmur  apparaîl  dans  le  désert  à 
Agar. 

II.  1,  59.  —  L.  1,  11.  —  T.  -  rig.  deini-nat. 

A  droite,  Agar  assise  sur  un  tertre,  un  bâton  et  un 
paquet  à  ses  côtés.  En  face  d'elle,  son  fils  endormi  et 
couché  au  pied  d'un  arbre.  Agar  lève  les  yeux  vers  un 
ange  qui  plane  dans  les  airs  et  l'appelle. 

Gravé  par  J.  Cotwyck. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau  avait  été  fait  pour  la  chambre 
de  M'"'  de  Tonnay-Charante,  dans  sa  maison  de  la  rue  Meuve-Saint- 
Médéric;  il  était  placé  au-dessus  de  la  cheminée.  (Aotice  de  Guillet  de  S;iiat- 
Georges  dans  les  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  me:i-l>res 
de  l'ancienne  Académie,  t.  i,  p.  167-168.)  Le  Musée  l'acquit  en  18'^-.,  de 
iM-^e  JouO'rov,  pour  la  sonnne  de  5,000  fr. 


515.  Le  père  de  Tobie  donnant  des  instructions  à 
son  fils. 

n.  1,  18.  —  L.  1, 16.  —  T.  —  Fig.  pet.  nar. 

Le  jeune  Tobie,  le  bâton  de  voyage  à  la  main,  des- 
cend les  marches  de  la  maison  de  son  père,  qui,  penché 
vers  l'oreille  de  son  fils,  semble  lui  indiquer  de  la  main 
la  route  qu'il  doit  suivre. 

Ancienne  collection.  —  oM.  de  Fieubet,  thrésorier  de  l'espargnc,  employa 
M.  le  Sueur  pour  les  peintures  d'une  maison  de  ia  rue  des  Lions,  proche 
l'Arsenal.  L'histoire  de  Tobie  est  traitée  tant  dans  le  p.itfond  d'une  salle 
que  dans  des  bas-reliefs  peints  de  bronze  et  rehaussés  d'or,  et  accompa- 
gnés de  plusieurs  ornements.  »  (Notice  de  Guiiletde  Saint-Georges  dans  les 
Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'ancienne 
Académie,  t.  j,  p.  157.)  C'est  de  cette  collection  que  vient  probablement 
le  tablcaudu  Louvre. 


516.  La  saliilation  angélique. 

n.  2,  OT.  —  L.  à  il    —  T.  —  Fig.  dejîr.nal.' 

A  droite,  Marie,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu,  croise 
les  iLains  sur  sa   poitrine  en  présence  de  l'archange 
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Gabriel  qui  porte  une  branche  de  lis  et  lui  montre  le 
ciel.  Le  Saint-Ksprit,  deux  anges  et  des  chérubins 
planent  sur  leur  tète. 

Landon,  t.  2,  /;/. 

g  Musée  -Napoléon.  —  Ce  ta])leaii  vient  de  l'église  de  Mitry,  près  de  Paris, 
qui  l'échançea,  en  180^,  contre  un  tableau  de  Doyen,  représentant  l'Ado- 
ration des  Rois.  En  182G,  sur  la  demande  du  curé  de  Mitry,  on  fit  faire 
pour  l'église  une  copie  de  cette  peinture  par  .M.  Qiabord.  Le  cure , 
dans  sa  lettre  adressée  à  M.  le  comte  de  Korbin,  dit  «  que  ce  tableau  avait 
été  exécuté  par  le  Sueur  pour  le  sanctuaire  de  l'église  de  -Mitry,  et  cela 
comme  un  témoignage  de  l'amitié  que  portait  cet  artiste  à  M.  Durand  de 
Linois,  propriétaire  à  Mitry,  chez  lequel  il  venait  passer  une  parlie  de  la 
belle  saison.  »  V^rchivesdu  Musée,  1826.) 


517.  Jésus  portant  sa  croix, 

n.  0,G1.  —  I.  1,  26.  -  T.  -  Fig.  deO,  60. 

Simon  le  Gyréaéen  vient  au  secours  de  Jésus,  qui 
succombe  sous  le  poids  de  la  croix.  A  droite  et  vue 
de  profil,  sainte  Véronique,  un  genou  à  terre ,  luiolFre 
un  linge  qui  reçoit  l'impression  de  la  face  divine. 

Landon,  .  2,  pL  k.  —  Filhol,  t.  2,  pH\Q, 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  pour  la  chapelle  de  la  famille 
Le  Camus,  dans  l'église  Saint-Gervais.  Il  était  placé  au  rétable. 

513.  La  descente  de  croix, 

H,  1,  3i.  —  L.  1,  32.  —  Forme  roiide.  —  T,  —  Fig.      :} 

Joseph  d'Arimathie,  saint  Jean  et  Nicodème  sou- 
tiennent le  corps  du  Clirist  qu'ils  vont  poser  sur  un 
linceul  étendu  à  terre  par  un  disciple  et  une  sainte 
femme;  la  Madeleine  embrasse  les  pieds  du  Christ.  De 
l'autre  côté,  la  sainte  Vierge,  à  genoux,  est  auprès  de 
Marie  Salomé.  Plus  loin,  un  homme,  monté  sur  une 
échelle  placée  contre  la  croix,  tient  un  marteau  qu'il 
pose  dans  un  vase  que  lui  présente  son  compagnon. 

lo 
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On  aperçoit  au  fond  un  petit  tertre  et  le  sommet  de 
quelques  édifices. 

Gravé  par  Duflos.  —  Landon,  t.  2,  pi.  b.—Filhol^  t.  7,  pi.   53 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  pour  la  chapelle  de  la  famille 
Le  Camus,  dans  l'église  Saint-Gervais.  Il  était  placé  sur  l'autel, 

519.  Jésus  apparaît  à  la  Madeleine  sous  la  figure 
d'un  jardinier. 

H.  1,  iS.  —  L.  1,  21.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

A  droite,  le  Christ  debout  lève  une  main  vers  le 
ciel,  de  l'autre  écarte  Marie-Madeleine  et  semble  lui 
dire  :  «  Ne  me  touchez  pas.»  La  sainte  femme  porte  une 
longue  chevelure  et  a  auprès  d'elle  un  vase  de  parfums. 
On  aperçoit,  à  gauche,  le  sépulcre  ;  à  droite,  le  Calvaire, 
et  dans  le  fond,  la  ville  de  Jérusalem. 

Gravé  par  L.  Petit  et  N,  Courbé,  —  Landon,  t.  2,  pi.  6.  — 
Filhol,  t.  4,  pi.  278. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  a  été  restauré  avec  peu  de  soin  par 
Martin  de  la  Porte,  restaurateur  du  Musée  sous  la  République,  était  placé 
autrefois  dans  l'église  du  couvent  des  Chartreux  de  Paris.  On  connaît  une 
quittance  de  100  livres,  datée  de  1G51  et  donnée  par  Dom  Anselme  pour  un 
tableau  d'autel  de  ia  Madeleine,  de  le  Sueur.  S'agit-il  dans  cette  quittance 
du  tableau  des  Chartreux  î 


520.  Saint  Gervais  et  saint  Protais,  amenés  devant 
Astasius,  refusent  de  sacrifier  à  Jupiter. 

H.  3, 57.  —  L.  6,  84.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nau 

V^ers  la  droite,  sous  le  riche  portique  d'un  temple, 
saint  Gervais  et  saint  Protais,  les  mains  liées,  sont 
conduits  par  des  soldats  devant  la  statue  de  Jupiter, 
élevée  sur  un  piédestal  à  gauche,  et  près  de  laquelle 
uo  sacrificateur  agenouillé  tient  un  bélier.  Un  prêtre, 
fcuivi  d  un  acolyte ,  apporte  un  vase  sur  l'autel.  Au 
|^,j.r«inier  plan,  du  même  côté,  deux  hommes  debout 
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Dans  le  fond,  assis  entre  deux  colonnes,  entouré  de  ses 
conseillers  et  de  soldats,  le  général  Astasius  montre  la 
statue  du  dieu  aux  deux  martyrs.  A  droite,  une  foule 
nombreuse  et  les  édifices  de  la  ville  de  Milan. 

Gravé  par  Gérard  Audran  {Cale,  imp.);  par  Baquoy. -^ 
Landon,  t.  2,pl.  iO,  \\  et  12.  —  lilhol,  t.  8,pl.  573. 

Ancienne  coUeciion.  —  «  11  y  a  aussy  des  ouvrages  de  JI.  le  Sueur  dans 
l'église  de  Saint-Gervais,  à  Paris.  On  y  voit  dans  la  nef,  au-dessus  de 
l'œuvre,  vis-à-vis  la  chaire  du  prOdicateur,  un  tableau  représentant  saint 
Gervais  et  saint  Prothais  que  l'on  conduit  au  temple  pour  sacrifier  aux 
idoles.  Ce  tableau  a  servy  de  dessein  pour  une  pièce  de  tapisserie  qui,  aux 
jours  solemnels,  est  placée  au  niOnie  endroit.  A  costé  de  ce  taljleau,  il  y  en 
a  un  autre  qui  représente  la  Flagellation  de  ces  deux  martyrs;  mais  .M.  le 
Sueur  n'en  a  lait  que  le  dessein,  qui  a  esté  exécuté  par  AI.'GOHSsey,  son 
beau-frère.  Dans  la  même  église,  en  une  petite  chapelle  (de  M.  le  l'.oux) 
qui  est  auprès  de  la  chapelle  de  la  Concenîion ,  une  Descente  de  croix 
(n"  518;  de  M.  le  Sueur,  et  deux  vitres  peintes  où  il  a  représenté  le  Mar- 
tyre de  saint  Gervais  et  de  saint  Prothais.  On  voit  dans  le  cabinet  de 
M.  Girardon  les  deux  grands  desseins  de  tapisserie  dont  nous  avons  parlé, 
avec  toutes  les  estudes  en  particulier  de  chaque  figure.  On  y  voit  aussi  les 
desseins  des  deux  vitres.  ^!.  Audran  en  a  gravé  un  depuis  peu  et  M.  Picart 
a  gravé  l'autre.»  (Guillct  de  Saint-Georges,  Recherches  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  des  Membres  de  l'ancienne  Acadéynie,  t.  i,  p.  1G5.)  Philippe 
de  Champaigne et  Bourdon  peignirent  aussi  pourSaint-Gervais  des  tableaux 
qui  furent  exécutés  en  tapisserie  (voir  Champaigne  et  Bourdon).  La  com- 
position peinte  par  Tiiouias  Ooussey  ou  cou«sê,  beau-frère  de  le 
Sueur,  est  maintenant  à  Lyon. 


521.  Prédication  de  saint  Paul  à  Éphèse.  (Actes  des 
Apôtres,  chap.  xix.). 

H.  3,  4i.  -  L.  3  28.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition  et  au  second  plan,  saint 
Paul  debout  sur  les  degrés  d'un  portique,  le  bras  droit 
élevé  et  montrant  le  ciel,  harangue  les  habitants 
d'Éphèse  qui  l'entourent.  Ceux  qui  avaient  exercé  des 
arts  curieux  apportèrent  leurs  livres  et  les  brûlèrent 
sur  la  place.  A  gauche,  au  premier  plan,  un  homme 
debout,  regardant  l'apôtre,  déchire  un  volume.  A  droite, 
un  vieillard  courbé,  la  tète  et  le  haut  du  corps  enve- 
loppés dans  une  draperie,  porte  une  charge  de  livres  et 
de  rouleaux  et  s'apprête  à  les  jeter  au  milieu  de  ceux  qui, 
entassés  sur  les  dalles  de  la  place ,  commencent  déjà 
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à  brûler.  Tout  à  fait  en  avant,  un  esclave  à  genoux 
souffle  avec  sa  bouche  sur  la  flamme  naissante  qui  va 
les  réduire  en  cendre.  Dans  le  fond,  à  gauche,  un 
temple,  et  dans  une  niche  du  péristyle,  la  statue  de 
Diane  chasseresse,  placée  par  le  peintre  pour  indiquer 
le  lieu  de  la  scène.  —  Signé  ;  E.  le  Sueur  164-9. 

Gravé  par  Etienne  Picart;  par  P.  Sobeyran;  parJ.-C.  Ul- 
mer;  var  R.-U.  Massard  dans  le  Musée  français. —  Filhol^ 
t.  f,  pi.  746.  —  Landon,  t.  2,  pi.  7. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau ,  payé  ûOO  livres  à  l'artiste,  fut  offert  en 
1649  (  Félibien  dit  à  tort  1050)  au  chapitre  de  Notre-Dame  par  Philippe 
Picnault  et  Gilles  Crevon,  au  nom  des  marchands  orfèvres  de  la  ville  de, 
Paris,  confrères  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-.Marcel.  11  faisait  partie  de  la 
collection  des  mais,  qui  comprenait  les  tableaux  doimés  à  xNolre-Dame,  le 
l^f  mai  de  chaque  année,  par  les  orfèvres,  depuis  1630  jusqu'en  1708. 
Félibien  et  Florent  le  Comte  disent  qu'on  voyait  l'original  en  petit  chez 
M.  le  Normand,  greffier  en  chef  du  grand  conseil.  Le  dernier  écrivain 
ajoute  :  a  Mais  il  est  différemment  traité  des  deux  petites  représentations 
qu'il  fit  pour  MM.  Régnant  et  Crevon,  orfèvres  et  administrateurs  en 
charge  alors.  »  (T.  m,  p.  "75.)  On  sait  que  l'artiste  chargé  de  rcxécutioa 
d'un  mai  devait  en  faire  une  répétition  pour  le  donateur,  sans  augmenta- 
tion de  prix.  L'original  en  petit,  dont  il  est  parlé  plus  haut,  est  mainte- 
nant en  la  possession  de  M.' le  docteur  Girou  de  Buzareingues,  à  Paris. 
11  a  été  grav('-  par  Etienne  Picart,  dit  le  Romain,  et  par  B.  Audran.  Cette 
composition  diffère  dans  beaucoup  de  parties  de  celle  du  Louvre  :  l'homme 
qui  écrit  a  des  cheveux  noirs;  celui  qui ,  dans  le  grand  tableau,  déchire 
le  Hvre  n'existe  pas  dans  la  petite  peinture;  enfin,  dans  cette  dernière, 
c'est  xm  néophyte  et  non  pas  un  bourreau  qui  brûle  les  livres,  et  l'arbre 
manque.  A  droite  se  trouve,  en  outre,  un  épisode  de  la  charité. 


522.*  Martyre  de  saint  Laurent . 

H.  1,  76.  —  L.  0,  96.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  0, 55. 

A.  droite,  saint  Laurent  dépouillé  de  ses  vêtements, 
les  bras  élevés  vers  le  ciel,  est  étendu  sur  l'instrument 
de  son  martyre  par  deux  bourreaux  et  un  soldat.  Un 
homme  courbé,  vu  de  dos,  verse  des  charbons  sous  le 
gril  de  fer.  A  gauche,  un  autre  attise  le  feu,  tandis  que 
plusieurs  personnes  apportent  du  bois  et  du  charbon. 
Près  du  saint,  un  homme  debout,  tourné  de  profil,  lui 
montre  la  statue  qu'il  refuse  d'adorer.  Au  deuxième 
plan,  à  gauche,  l'empereur  Valérien,  accompagné  de  ses 
conseillers  et  de  deux  licteurs,  placé  sur  une  espèce  de 
tribunal  qu'il  s'était  faitdresser  dans  les  thermes  olyrn- 


SUEUR  (LE).  341 

piques,  presse  le  saint  de  sacrifier  à  ses  dieux.  Dan» 
les  airs,  trois  anges  apportent  au  martyr  la  couronne  et 
la  palme  qui  lui  sont  destinées. 

Gravé  par  G.  Audran;par  Chéreau. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  était  autrefois  placé  dans  une  des 
chapelles  de  régiise  Saint-Gennain-l'Aiixerrois,  et  passa  dans  la  collection 
de  -M.  de  Pontchartrain,  qui  en  avait  fait  faire  une  copie,  que  l'on  mit  à  la 
place  de  l'original.  Il  fit  iiartie  ensuite  des  collections  de  M.  Pasquier  de 
Rouen,  de  M.  de  la  Live,  et  fut  vendu  on  1769,  à  la  Tente  de -ce  dernier, 
7,550  livres  (n"  38  de  son  catalogue) .  II  est  porté  sur  les  inrentaires 
comme  copie  d'après  le  Sueur. 


523.  Apparition  de    sainte  Scholastique    à    saint 
Benoit. 

II.  l,4i.  -  L.  1,  30.  —  T.  —  Fig.  de  0,75. 

Au  premier  plan,  à  droite,  dans  un  lieu  désert,  saint 
Benoît  à  genoux,  les  bras  étendus,  ayant  auprès  de  lui 
sa  mitre  et  sa  croix,  contemple  avec  extase  l'ascension 
de  sainte  Scholastique,  soutenue  par  trois  anges.  La 
sainte  est  accompagnée,  à  gauche,  de  deux  jeunes  filles 
couronnées  de  fleurs,  qui  portent  chacune  une  palme, 
et  à  droite  de  saint  Paul  et  de  saint  Pierre,  le  premier 
montrant  le  ciel,  le  deuxième  tendant  les  bras  vers 
saint  Benoit. 

Gravé  par  Guèrin  dam  le  Musée  français.  —  Filhol,  t,  8, 
pi.  535. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  provient  de  l'abbaye  de  Marmoutiers,  près 
de  Tours, 


524.  La  messe  de  saint  Martin,  évéque  de  Tours, 

H.  1,  12.  -  L.  0,8i.  -  T.  -  Fig.  deO,«. 

Saint  Martin,  tourné  à  droite,  vu  de  profil,  les  mains 
jointes,  officie  à  Tautel  ;  un  globe  de  feu  apparaît  au- 
dessus  de  sa  tète.  Derrière  lui,  un  diacre  s'aperçoit  de 
ce  miracle,  et  un  prêtre  placé  au  bas  des  marches  de 
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l'autel  élève  la  patène.  Dans  le  fond,  deux  religieux 
portent  la  mitre  et  le  bâton  pastoral  de  l'évèque  ;  plu- 
sieurs autres  religieux  sont  en  prière.  Au  premier  plan, 
à  droite,  un  enfant  de  chœur  avec  un  encensoir;  à 
gauche,  deux  femmes  à  genoux. 

Gravé  par  H.  Laurent  dans  le  Musée  royal.  —  Landon,  t.  2 
Ipl.  M.  —  Filhol,  t.  2,  pi.  73. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint,  en  1651 ,  pour  le  monastère  de 
Marmoutiers,  près  de  Tours,  fondé  par  saint  Aîartin.  1!  en  existe,  au  musée 
de  Tours,  une  répétition  faite  par  le  Sueur  et  provenant  également  de 
Marmoutiers.  L'esquisse  de  cette  composition  appartient  au  roi  de  Ba- 
vière. 


LES  PRDiCIPAlIX  TRAITS  DE  LA  VIE  DE  SAIKT  BRMO.     I 

525.  1°  Saint  Bruno  assiste  au  sermon  de  Raymond 
Diocrès, 

n.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  -r  Fig.  de  1,  00. 

Raymond,  docteur,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
placé  à  gauche,  prêche  devant  une  nombreuse  assem- 
blée, en  présence  de  saint  Bruno,  qui  est  sur  la  droite, 
tenant  un  livre  sous  le  bras.  Au  pied  de  la  chaire,  un 
jeune  homme  recueille  les  paroles  du  docteur  et  les 
inscrit  sur  un  livre. 

Cette  suite  a  été  gratée  par  Chauveau  en  22  feuilles  petit  in- 
folio et  en  sens  inverse  des  tableaux;  Sébastien  le  Clerc 
en  a  gravé  deux  planches  avec  le  titre.  —  Filhol,  t,  9, 
pi.  686.  —  Landon,  t.  2,  pi.  18. 

Collection  de  Louis  X  VL  —  Les  principaux  traits  de  la  vie  de  saint  Bruno 
avaient  été  représentés  à  fresque  dans  le  petit  cloître  des  Chartreux  en  1350 
et  sur  toile  en  1508.  Ces  peintures  ayant  été  presque  détruites  par  le  temps, 
les  Chartreux  chargèrent  le  Sueur  de  renouveler  cette  décoration  pour  la 
troisième  fois.  Le  cloître,  dont  la  porte  ouvrait  sur  la  rue  d'Enfer,  était, 
suivant  Germain  Brice,  orné  de  pilastres  d'ordre  dorique,  et  les  22  tableaux 
de  le  Sueur,  placés  dans  les  arcs  formés  par  les  pilastres,  se  trouvaient 
séparés  par  des  tables  où  on  lisait  la  vie  de  saint  Bruno  écrite  en  vers  latins 
publiés  au  xvi*^  pi»'cle  par  Jarry.  Des  figures  persiques  et  des  thermes  en 
camaïeu  les  supportaient.  La  collection  des  dessins  du  Louvre  possède 
plusieurs  études  de  ces  figures,  et  le  titre  de  la  Vie  de  saint  Bruno  gravé 
par'Chauveau  (en  sens  inverse  des  tableaux)  reproduit  la  disposition  de 
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l'une  do  ces  tables.  Le  Sueur  ne  peignit  que  quelques-uns  de  ces  orne- 
ments, les  autres  furent  faits  seulement  d'après  ses  compositions.  La  déco- 
ration du  petit  cloître  des  Chartreux,  commencée  en  16^5  (et  non  en  16^9, 
comme  le  dit  à  tort  Félibien),  était  terminée  en  16fi8,  ainsi  que  le  prouve 
une  inscription  latine  placée  au-dessus  de  la  porte.  D'Argenville  prétend 
que  Cionssé  aida  son  beau-frère  dans  ce  travail,  etindique  même  plusieurs 
tableaux  comme  étant  de  la  main  de  cet  artiste  et  seulement  retouchés  par 
le  Sueur  ;  ce  sont,  suivant  lui,  ceux  qui  portent  les  n"'  52S,  530,  535  et  5U2. 
Sauvai  (t.  I ,  p.  WO)  va  même  plus  loin  et  dit  :  «  Les  tableaux  sont  de  la 
conduite  de  le  Sueur,  dont  il  y  a  trois  de  sa  main.  »  Que  le  Sueur  se  soii 
fait  plus  ou  moins  aider,  peu  importe,  l'Histoire  de  saint  Bruno  est  son 
œuvre,  comme  celle  de  Jlarie  de  Médicis  est  l'œuvre  de  Rubens.  Le  Sueur 
fit  de  nombreuses  études  pour  ce  grand  travail,  et  l'on  a  réuni  dans  une 
salle  du  Louvre  une  précieuse  collection  de  dessins  formée  primitivement 
par  Francazani ,  parent  et  élève  de  Salvator  P.osa.  Croza-t  en  fit  l'acqui- 
sition :  après  son  décès,  ces  1^6  dessins  furent  achetés  502  livres  à  sa  vente, 
en  l'^l,  par  le  marquis  de  Gouvernet.  A  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée  en 
t77a,  :\I.  Paillet,  peintre  et  marchand  de  tableaux,  s'en  rendit  adjudica- 
taire ;  enfin ,  ils  passèrent  dans  les  mains  de  M.  le  Brun,  peintre,  marchand, 
et  de  là  au  Louvre.  D'autres  études  pour  le  cloître  des  Chartreux  se  voient 
en  outre  dans  des  collections  particulières.  Les  tableaux  de  le  Sueur  étant 
placés  assez,  bas  pour  qu'on  pût  y  porter  facilement  la  main,  et  la  foule 
entrant  librement  dans  le  cloître  au  moment  des  offices,  plusieurs  de  ces 
ouvrages  éprouvèrent  des  mutilations.  On  accusa  particulièrement  Charles 
le  Brun  d'avoir  f;)it  défigurer  l'œuvre  d'un  rival.  Mariette  affirme  que 
des  envieux  égratignèrent  plusieurs  tètes  des  tableaux  des  Chartreux. 
Voltaire  s'empara  de  cette  tradition,  et  en  parla  dans  son  Discours  sur 
l'envie.  Guillet  de  Saint- Georges  et  le  comte  de  Caylus  disculpèrent 
avec  chaleur  le  Brun  d'une  si  lâche  attaque  dont  il  ne  se  rendit  pas  coupable, 
car  sa  femme  prit  le  Sueur  pour  compère  au  baptême  de  Suzanne  le 
Brun,  fille  de  Nicolas  le  Brun,  paysagiste,  frère  de  Charles  le  Brun.  «  Quoi 
qu'il  en  soit,  dit  Alexandre  Lenbir  {Dictionnaire  de  la  conversation, 
t.  XXXV,  p.  117) ,  les  traces  de  cette  mutilation  existaient  encore  lorsqu'en 
1792  je  retirai  de  ce  monastère  trois  tableaux  peints  sur  bois,  laissés  en 
place  quand  le  roi  Louis  XVI  avait  ordonné  d'enlever  toute  la  collection.  » 
Pour  empêcher,  autant  que  possible,  les  détériorations,  on  fit  adapter  aux 
peintures  des  volets  de  bois  qui  fermaient  à  clef.  Sur  ces  volets  étaient 
peints  à  l'huile  des  paysages,  et  au  milieu  de  ces  paysages  on  avait  repré- 
senté en  petit  plusieurs  des  sujets  des  tableaux  que  ces  volets  protégeaient. 
On  lit  dans  le  .Mercure  de  France,  août  1776  :  «  Les  révérends  pères 
Chartreux  de  Paris,  instruits  des  motifs  qui  ont  déterminé  le  roi  à  cette 
acquisition  (des  tableaux  qui  ornaient  l'hôtel  Lambert),  ont  résolu, 
dans  une  assemblée  capitulaire,  de  faire  à  Sa  Majesté  l'hommage  des 
tableaux  précieux  que  le  Sueur  a  peints  dans  leur  petit  cloître.  En 
conséquence,  Dom  Hilarion  Robinet,  prieur  de  cette  maison,  et  Dom  Félix 
de  Nonan,  procureur  général  de  l'ordre,  conduits  par  le  comte  d'Angiviller, 
ont  été  admis,  le  25  juillet,  à  l'audience  de  Sa  :\Iajesté,  et  l'ont  suppliée, 
au  nom  de  leur  communauté ,  de  vouloir  bien  réunir  ces  tableaux  à  sa 
magnifique  collection.  Sa  :\lajcst'-,  en  acceptant  cette  offre,  a  chargé  les 
députés  de  témoigner  à  leur  communauté  toute  la  satisfaction  qu'elle  a 
du  zèle  de  ces  religieux  et  de  leur  amour  pour  le  bien  public.  »  Il  paraît 
néanmoins  que  cette  offre  était  fort  intéressée.  Le  cloître  tombait  en 
ruines,  les  religieux  ne  pouvaient  subvenir  aux  dépenses  des  réparations 
et  vendirent  plutôt  les  tableaux,  qui  du  reste  dépérissaient  à  cause  de 
l'humidité  du  lieu,  qu'ils  ne  les  donnèrent.  Suivant  Bachaumont,  ils 
furent  estimés  6,000  livres  chaque,  c'est-à-dire  132,000  livres  les  vingt- 
deux,  et,  de  plus,  M.  de  Maurepas  promit,  lorsque  les  réparations  seraient 
terminées,  de  faire  exécuter  pour  le  couvent  des  copies  dont  le  prix 
avait  été  estimé  à  2,000  livres;  mais  le  temps  s'écoula  et  la  suppression  de 
l'ordre  arriva  avant  que  ces  promesses  aient  pu  s'exécuter.  Le  registre 
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de  caisse  des  bâtiments  du  roi,  département  des  arts,  année  1784,  déposé 
aux  arcliives  du  Musée,  fournit  le  document  suivant:  «  Aux  héritiers  du 
sieur  Ilaquin,  artiste,  la  somme  de  4,200  livres  pour  faire,  avec  9,000  livres 
ordonnées  à  compte  (à  différentes  époques),  le  parfait  payement  de 
13,200  livres,  à  quoi  montent  les  restaurations  que  le  sieur  Ilaquin  a 
faite>  aux  22  tableaux  de  l'Histoire  de  saint  Bruno,  peints  par  le  Sueur 
et  tirés  du  cloître  des  Chartreux  à  Paris,  qu'il  a  levés  de  dessus  bois  et 
rerais  sur  toile,  et  ce,  à  raison  de  600  livres  par  tableau,  pendant  les 
années  1778,  1779,  1780,  1781 ,  1782  et  1783,  suivant  mémoire  certifié.  » 
Les  peintures  de  le  Sueur  furent  exposées  en  l'an  x  (1802),  au  Musée 
spécial  de  l'école  française,  qui  avait  été  établi  dans  le  palais  de  Versailles. 
Transportées  ensuite  dans  la  galerie  du  palais  du  Sénat,  au  Luxembourg, 
en  l'an  xi(1803),  et  restaurées  de  nouveau,  elles  vinrentau  Louvre  en  1818, 
lorsque  la  galerie  du  Luxembourg  fut  consacrée  aux  ouvrages  des  artistes 
vivants.  On  les  restaura  encore  une  fois  avant  la  révolution  de  1848,  et  à 
cette  époque  l'administration  des  Musées  fit  rentrer  aussi  au  Louvre  les 
volets,  en  assez  mauvais  état,  au  nombre  de  17  complets,  plus  3  panneaux 
dépareillés. 


526.  2°  Mort  de  Raymond  Dîocrès. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.—  Fig.  de  1,  00. 

Raymond  meurt  après  a%'oir  ébloui  le  peuple  par  un 
grand  extérieur  de  piété,  joint  à  un  talent  distingué  pour 
la  prédication.. Il  est  couché  sur  son  lit,  et  un  démon 
placé  au-dessus  de  sa  tête  indique  qu'il  est  mort  dans 
le  péché.  Un  prêtre,  accompagné  de  deux  acolytes, 
dont  l'un  récite  des  prières  et  l'autre  tient  un  cierge, 
lui  présente  un  crucifix.  Un  vieillard  contemple  avec 
étonnement  et  frayeur  le  moribond  qui  détourne  la  tête. 
Sur  le  premier  plan,  à  droite,  saint  Bruno  est  à  genoux 
et  prie.  On  voit  dans  la  chambre  de  Raymond  des 
livres,  un  sablier,  une  tète  de  mort  sur  des  tablettes,  et 
dans  le  fond,  à  gauche,  on  aperçoit  les  préparatifs  du 
convoi. 

Landon,  L  2,  pL  19.  —  Filhol,  t.  7,  pi.  482. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Le  Sueur,  en  représentant  les  diverses  ac- 
tions de  la  vie  de  saint  Bruno,  a  suivi  ce  qu'en  rapportent  les  anciennes 
chroniques,  quoiqu'il  s'y  trouve  plusieurs  faits  entièrement  faux,  tels  que 
l'histoire  du  chanoine  Raymoiul  Diocrès.  Ces  faits,  du  reste,  avaient  été 
consacrés  par  l'oiïice  de  saint  Bruno,  d'oîi  ils  furent  réformés,  en  1607, 
dans  le  bréviaire  de  Paris,  et  plus  tard  dans  le  bréviaire  romain  par  Ur- 
bain VIII.  Dans  les  six  premiers  tableaux  on  reconnaîtra  saint  Bruno  à  sa 
tonsure  et  à  son  habit  violet  ou  bleu.  —  (Voir  la  note  du  n"  525.) 
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527.  3®  Raymond  Diocrès  répondant  après  sa  mort. 

II.  1,  93.  —  L.  1, 30.  —  Cintré  par  le  haut.—  T.  —  Fig.  de  1,00 

Le  prodige  a  lieu  dans  l'église,  pendant  l'onice.  Des 
prêtres  et  les  assistants,  tenant  des  torches,  disent  les 
prières  accoutumées,  lorsque  le  mort  se  soulevant  dans 
son  cercueil  prononce  les  paroles  inscrites  sur  le  drap 
funéraire.  Jnsto  Dei  judicio  aj)pellatus  sum;  juslo  Del 
iudicio  judicatus  mm  ;  justo  hei  judicio  condemnatus 
sum.  Au  pied  du  cercueil,  un  enfant  de  chœur  effrayé 
laisse  tomber  son  livre.  A  droite,  dv:rrière  rofficiant, 
saint  Bruno,  vu  de  prolil,  les  mains  jointes,  réfléchit 
sur  le  terrible  jugement  de  Dieu. 

Landon,  t.  2,  pi.  20.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  379. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  n«  525.) 

528.  4°  Saint  Bruno  en  prière, 

II.  1,  93.  -  L.  1,  30.  —  antre  par  le  haut.—  T.  —Fig.  de  J,  OG 

A  droite,  saint  Bruno,  prosterné  devant  le  crucifix, 

se  recueille  sur  le  prodige  dont  il  vient  d'être  témoin,  ei 
prend  le  parti  de  renoncer  au  monde.  Dans  le  lointain, 
à  gauche,  on  voit  jeter  en  terre  le  corps  du  docteiT 
Raymond. 

Landon,  t.  2,  pi.  2i.  —  Filhol,  t.  7,  pi.  440. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  fV^oir  la  note  du  n°  525.) 

529.  5<^  Saint  Bruno  enseigne  la  théologie  dans  les 

écoles  de  Beims, 

H.  1,  93.  —  \i  i,  30.  — Cinlié  parle  »  aut.—    ,—  Fig  de  1,0 

Saint  Bruno  assis,  à  droite,  dans  une  chaire  exhaus- 
sée de  quatre  marches^  une  main  appuyée  sur  un  livre 

15* 
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fermé  placé  devant  lui,  l'antre  levée  vers  le  ciel, 
s'adresse  aux  disciples  qui  l'entourent.  L'un  d'eux, 
assis  à  gauche,  vu  presque  de  dos,  tient  un  livre 
debout  sur  ses  genoux. 

Landon,  t.  2,  pi.  22.  —  Filhol,  t.  3,  pi.  U5. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  O'oir  la  note  du  n°  525.) 

530.  6<*  Saint  Bruno  engage  ses  disciples  et  ses  amis 
à  quitter  le  monde. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  -  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1, 00. 

La  scène  se  passe  sons  un  portique  d'ordre  ionique. 
Au  milieu  de  la  composition,  le  saint  exhorte  un  jeune 
homme  à  partager  sa  résolution  ;  celui-ci,  vu  de  profil, 
l'écoute  avec  recueillement,  la  main  posée  sur  sa  poi- 
trine. Vers  la  gauche,  un  autre  disciple,  déterminé  à 
partir,  se  jette  dans  les  bras  de  son  père  et  lui  fait  ses 
adienx.  De  chaque  côté  du  péristyle,  au  premier  plan, 
une  figure  de  sphinx  sur  un  piédestal. 

Landon,  t.  2,  pL  23.  —  Filhol,  t.  9,  pi,  705, 
oll3Cl  on  de  Louis  XVL  —  (Voir  la  note  du  n°  525.) 


531.  70  Songe  de  saint  Bruno. 

H.  1,  93.  —  L  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1,  00. 

Trois  anges  apparaissent  à  saint  Bruno  durant  son 
sommeil  et  l'instruisent  de  ce  qu'il  doit  faire.  Le  saint 
ect  "OUI  hé,  à  gauche,  sur  un  lit  surmonté  d'un  dais, 
au  pied  du  lit,  des  sandales  et  une  lampe. 

Landon,  t.  2  pi.  24.—  Hlhol,  t.  9,  pU  693. 
Collection  de  Louis  XVL  —  (Voir  la  note  du  n°  523 
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532.  S^  Saint  Bruno  cl  ses  compagnons ,  avant  de 
partir  pour  Grenoble,  distribuent  tous 
leurs  biens  aux  pauvres. 

H.  1, 93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70, 

Dans  une  rue,  le  saint  et  trois  disciples,  placés  sur  le 
perron  extérieur  d'une  maison,  distribuent  de  l'argent 
à  la  foule  rassemblée  au  pied  de  l'escalier. 

Landon,  t.  2,  pi.  23,  —  FUhol,  t.  9,  pi.  680. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  fN'oir  la  note  du  n°  525.) 


533.  Saint  Bruno  et  ses   compagnons  distribuent 
tous  leurs  biens  aux  pauvres. 

H.  0,  72.  —  L.  0,  o7.  —  Cintré  par  le  haut.  —T.  —  Fig.  de  0,  28. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Esquisse,  avec  plusieurs  changements,  du 
Uibleau  précédent,  —  (Voir  la  note  du  n"  525.) 


534.  9°  Arrivée  de  saint  Bruno  à  Grenoble,  chez 
saint  Hugues. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  -  Fig.  de  1,  00. 

Saint  Bruno  et  six  de  ses  disciples  s'agenouillent 
devant  l'évèque,  venant  au-devant  d'eux,  sur  le  seuil 
de  sa  maison.  Un  prêtre  et  un  serviteur  accompagnent 
l'évèque.  Saint  Hugues,  à  l'arrivée  de  saint  Bruno, 
comprit  le  sens  mystérieux  d'un  songe  dans  lequel  il 
avait  cru  voir  sept  étoiles  brillantes  qui  le  guidaient 
vers  un  lieu  désert  de  son  diocèse,  appelé  Chartreuse, 
où  le  Seigneur  lui  ordonnait  d'élever  un  temple.  Le 
Sueur  a  placé  les  sept  étoiles  dans  la  partie  supérieure 
du  tableau. 

Landon,  t.  2,  pi.  26.  —  Fil  ol,  t.  8,  pi.  529. 
ColîecUou  de  Louis  XV I  —  (Voir  la  note  du  no  525.) 
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535.  10<>  Voyage  à  la  Chartreuse, 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —Cintré  par  le  haut.  —  T.  -Fig.  de  1,00. 

Saint  Bruno  et  ses  compagnons  à  cheval,  conduits 
par  saint  Hugues,  pour  se  rendre  dans  la  vallée  déserte 
et  stérile,  suivent  un  chemin  escarpé,  au  milieu  de 
hautes  montagnes  voisines  du  village  appelé  Chartreuse, 
qui  a  donné  son  nom  à  l'institution  du  monastère  de  cet 
ordre. 

Landon,  t.  2,  pi.  27.  —  Filhol,  t.  8,  pi  548. 

Collection  de  Louis  XVI.  — On  pense  que  le  paysage  a  été  peint  par  Patel 
1    p&re.  —  (Voir  la  note  du  n»  525.) 

536.  11^  Saint  Bruno  fait  construire  le  monastère. 

II,  1, 93.  —  L.  1,  30.  —  Cintié  parle  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1, 00 

A  gauche ,  saint  Bruno  debout  examine  le  plan  de 
l'église  de  Notre-Dame-de-Casalibus  (ou  des  Solitaires) 
et  des  sept  petites  cellules  qu'il  fait  bâtir  pour  lui  et  ses 
six  compagnons.  Près  du  saint,  l'architecte  de  l'édifice 
explique  à  un  religieux  son  projet.  Au  second  plan, 
deux  ouvriers  soulèvent  une  pierre  en  partie  taillée. 
Plus  loin,  l'éditice  déjà  assez  avancé  et  des  maçons  qui 
y  travaillent.  A  l'horizon,  les  montagnes  du  Dauphiné. 
Le  premier  établissement  de  l'ordre  des  Chartreux  eut 
lieu  en  1084. 

Landon,  t.  2,  pi.  28.^FUhoIy  U  8,  pi.  562. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  n° 

537.  12°  Saint  Bruno  prend  lliabit  monastique. 

H.   ,  93.  —  L.  1,  30.  —  antre  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1,  00. 

A  gauche,  saint  Hugues,  évéque  de  Grenoble,  en 
habits  pontificaux,  assis  devant  l'autel,  s'apprête  à 
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revêtir  saint  Bruno  et  ses  compagnons  de  l'habit  blanc 
de  l'ordre  des  Chartreux.  Le  saint,  vu  de  dos,  est  age- 
nouillé aux  pieds  de  l'évoque  ;  celui-t'i,  accompagné  de 
deux  diacres,  va  lui  passer  la  coule,  espèce  de  scapu- 
laire  tombant  jusqu'à  terre.  A  droite,  deux  religieux, 
tournés  de  prolil,  à  genoux  et  en  prière,  attendent  leur 
tour.  Des  laïques  assistent  à  cette  cérémonie ,  et  dans 
le  fond  on  aperçoit  des  néophytes. 

Landon,  t.  2,  pi.  29.  —  Filhol,  t.  5,  pL  343. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  n°  525.) 


538.  13**  Le  pape  Victor  III  confirme  l'institution 
des  Chartreux. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  T.  —  Cintré  par  le  haut.  —  Fig.  de  4,  00. 

Au  milieu  d'un  temple  d'ordre  dorique,  au  second 
|)lan,  le  souverain  pontife,  siégeant  sur  un  trône  élevé, 
domine  l'assemblée  des  cardinaux  réunis  en  consis- 
toire. Ils  sont  tous  assis,  à  l'exception  de  l'un  d'eux, 
qui,  debout  près  du  pape,  fait  la  lecture  des  statuts  de 
la  nouvelle  institution. 

Landon,  t.  2,  pî.  30,  —  Filhol,  t.  9,  pi.  747, 
Collection  de  Louis  XVL  —  (\'oir  la  note  du  n"  525.) 


539.  14<>  Samt  Bruno  donne   l'hahit    à  plusie^xn 
personnes. 

II.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.   de  1,  00. 

Saint  Bruno,  revêtu  de  la  chasuble,  après  avoir  célé- 
bré la  messe,  s'apprête  à  passer  à  un  néophyte,  age- 
nouillé respectueusement  devant  lui,  l'habit  blanc  de 
l'ordre.  Deux  desservants,  l'un  debout  près  du  saint  et 
tenant  un  livre,  l'autre  agenouillé  et  vu  de  dos,  au 
premier  plan  à  droite  ,  rt  quatre  laïque?  assistent  à 
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cette  cérémonie.  Parmi  ces  derniers,  on  remarque  le 
père  d'un  des  nouveaux  initiés  qui  parait  s'affliger  de  la 
résolution  de  son  fils.  A  droite,  derrière  le  néophyte, 
un  religieux  agenouillé  dans  l'attitude  du  recueillement. 

Landon,  t.  2,  pi.  31.  —  Fiîhol,  t.  9,  pL  7iO. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  C'est  par  une  licence  pittoresque  que  le 
peintre  a  revêtu  ce  dernier  personnage  d'un  manteau  noir  qui  est  l'habit 
de  ville,  l'habit  de  chœur  étant  entièrement  blanc. —^Voir  la  note  du 
n»  525.) 


540.  15<*  Saint  Bruno  reçoit  un  message  du  pape. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1,00. 

Odon  de  Lageri,  élevé  à  la  papauté  sous  le  nom 
d'Urbain  II,  en  1088,  avait  été  disciple  de  saint  Bruno 
à  l'école  de  Reims.  Voulant  s'aider  des  lumières  de  son 
ancien  maître,  il  l'invita  à  venir  le  trouver  à  Rome.  Le 
messager  descendu  de  cheval  dans  la  cour  du  couvent, 
le  bonnet  à  la  main,  vient  de  remettre  à  saint  Bruno  la 
lettre  du  souverain  pontife.  Le  saint  la  lit  avec  attention, 
et  trois  religieux  qui  l'accompagnent  témoignent  leur 
regret  du  départ  prochain  du  fondateur  4e  l'ordre. 

Gravé  par  S.  le  Clerc.  —  Landon,  t.  2,  pi.  32.  —  Filhol,  t.  2 
pH'S9. 

Collection  de  Louis  XVL  —  (Voir  la  note  du  n"  525.) 


541.  16<>  Arrivée  de  saint  Bruno  à  Borne, 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  -  T.  —  Fig.  de  1,  00. 

A  droite,  le  pape,  assis  sur  un  siège  exhaussé  de 
quatre  marches,  tend  affectueusement  les  bras  à  saint 
Bruno  prosterné  à  ses  pieds.  Quatre  personnes  et  deux 
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soldats  armés  de  lances  assistent  à  cette  entrevue.  Dans 
le  fond,  une  galerie  à  colonnes  d'ordre  dorique. 

Landon,  t.  %pL  33. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (A'oir  la  note  du  n"  525.) 


542.  170  Saint  Bruno  refuse  Varclievêcliê  de  Reggîo 
que  lui  offre  Urha'in  II. 

fl.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Qntré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1, 00. 

A  gauche,  le  pape  assis  montre  à  saint  Bruno  la 
mitre  archiépiscopale  déposée  sur  une  table,  et  le  presse 
de  l'accepter.  Le  saint,  agenouillé  devant  le  pontife, 
pose  une  main  sur  sa  poitrine,  et  de  l'autre  semble,  en 
détournant  la  tète,  repousser  cet  insigne  d'une  dignité 
dont  il  ne  se  croit  pas  digne. 

Landon,  t.  2,  pi.  3i.  —  Filhol,  i.  6,  pi.  421 
Collection  de  Louis  XVL  —  (Voir  la  note  du  n"  525.) 


543.  18<*  Saint  Bruno  en  prière  dans  sa  cellule. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1,  00. 

Au  troisième  plan,  dans  une  cellule  construite  gros- 
sièrement entre  des  arbres  et  au  milieu  d'une  contrée 
déserte,  saint  Bruno,  à  genoux  devant  un  crucifix,  prie 
Dieu  de  favoriser  le  nouvel  établissement  qu'il  vient  de 
fonder  en  Calabre.  Sur  le  devant  de  la  composition, 
trois  religieux,  dont  un  tient  une  pioche  et  un  autre 
une  bêche,  commencent  à  défricher  la  terre. 

Landon^  t.  2,  pi.  35.  —  Filhol,  t.  9,  pi.  699. 
Colipction  de  I^uls  XVL  —  (Voir  la  note  d      o525.) 
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*>44.  19<>  Rencontre  de  saint  Bruno  par  le  comte 
Roger, 

II.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fis. 

Roger,  comte  de  Sicile  et  de  Calabre,  étant  à  la 
chasse,  est  conduit  par  hasard  vers  la  solitude  de  saint 
Bruno,  qu'il  trouve  en  prière;  pénétré  de  respect,  il 
descend  de  cheval  et  s'agenouille  devant  lui.  Dans  le 
lointain,  à  droite,  on  aperçoit  quelques  cavaliers  de  la 
suite  du  prince. 

Landon,  t.  2,  pi.  36.  —  Filhol,  t.  5,  pi.  301. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  On  croit  que  le  paysag        de  Patel  le  père. 
—  (Voir  la  note  du  n°  525.) 


545.  20<*  Apparition  de  saint  Bruno  au  comte  Roger. 

H.  1,  93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1,  00. 

Saint  Bruno  apparaît  en  songe  au  comte  Roger,  cou- 
ché dans  sa  tente,  et  lui  donne  avis  que  Sergius,  prince 
grec,  un  de  ses  commandants,  le  trahit  et  est  sur  le 
point  de  livrer  son  arm.ée  au  prince  de  Capoue,  avec  qui 
Roger  était  en  guerre.  Le  comte  s'éveille  et  prend  ses 
armes.  Dans  le  lointain,  à  gauche,  on  aperçoit  l'armée 
du  prince  de  Capoue  qui  sort  de  la  ville.  Sur  le  premier 
plan,  au  pied  du  lit,  un  soldat  réveille  son  compagnon 
endormi. 

Landon,  t.  2,  pi.  37.  -  Filhol,  L  3,  pi.  203. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  n°  525.) 

546.  21*^  Mort  de  saint  Bruno,  le  6  octobre  1101. 

II.  1,  93.  —  L.  1  20.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  de  1. 00. 

Le  saint,  après  avoir  fait  une  conression  de  sa  vie  aux 
Chartrev.x  assemblés,  expire  en  joignant  les  mains.  Il 
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est  dans  sa  cellule,  couché  sur  un  lit  tel  que  le  pres- 
crivait l'institution  de  l'ordre.  Un  Chartreux  dehout , 
tenant  un  crucifix,  s'adresse  à  ses  frères  et  déplore 
avec  eux  la  perte  qu'ils  viennent  de  faire.  Quatre  reli- 
gieux sont  agenouillés  près  du  lit,  deux  à  la  tète,  deux 
aux  pieds.  Au  premier  plan,  un  religieux  prosterné  la 
face  contre  terre.  Un  seul  flambeau  éclaire  cette  com- 
position admirable. 

Landon,  t.  2,  pi.  38.  -  Filhol,  t.  ^,  pi.  253. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  CS'oir  la  note  du  n*  525.) 


547.  22°  Saint  Bruno  est  enlevé  au  cieL 

H.  1,93.  —  L.  1,  30.  —  Cintré  par  le  haut.—  T.—  Fig.  de  1, 00. 

Saint  Bruno,  les  bras  étendus,  les  yeux  levés  vers  le 
ciel  et  soutenu  par  trois  anges,  s'élève  dans  les  airs. 
Cinq  petits  anges  accompagnent  le  groupe  principal. 

Gravé  par  S.  le  Clerc;  par  F.  Poilly,  — Landon,  t.  2,  pi.  39,— 
Filhol,  t.  8,  pi.  574. 

Collection  de  Louis  XVL  —  (Voir  la  note  du  n°  525.) 


548.  Saint  Bruno  examine  le  'plan  de  la  Chartreuse 
de  Rome. 

H.  1,  62.  —  L.  1, 14.  —  B.  —  Fig.  de  1,  00. 

A  gauche,  l'architecte,  vu  de  dos,  déroule  d'une 
main  le  plan  dont  saint  Bruno,  à  droite,  tient  l'extré- 
mité. Dans  le  fond,  le  monastère  construit. 

Landon,  t.  2,  pi.  -40. 

Collection  de  îx)uisXVL  —  Ce  tableau,  le  suivant  et  deux  autres,  repré- 
sentant la  Chartreuse  de  Pavie  (lahleau  perdu,  dit-on)  et  celle  de  Grenoble 
(qui  n'est  pas  au  Louvre),  se  trouvaient  placés  dans  les  angles  du  petit 
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cloître  des  Chartreux  de  Paris.  Le  Sueur  ne  les  avait  pas  tous  exécutés, 
mais  il  en  donna  les  dessins.  La  peinture  inscrite  sous  ce  numéro  est  la 
seule  qui  ne  soit  pas  cintrée  dans  la  partie  supérieure.  La  dimension 
ainsi  que  la  forme  ont  été  évidemment  altérées;  elles  devaient  être  sem- 
blables à  celles  du  tableau  suivant. 


549.  Plan  de  l'ancienne  Chartreuse  de  Paris,  porte 
par  deux  anges. 

H.  2,  00.  —  L.  2,  90.  —  Cintré  par  le  haut.  —  B.  —  Fig.  de  0,  95 

Au  premier  plan,  à  gauche,  sur  une  élévation,  près 
de  deux  grands  arbres,  deux  religieux  s'entretiennent 
ensemble.  Dans  le  fond,  la  vue  des  Tuileries,  du  Louvre, 
de  la  Seine,  du  pont  Neuf  et  d'une  partie  du  quai 
opposé  à  celui  du  Louvre. 

Landon,  t.  2,  pi.  M  et  42. 

Collection  de  Louis  XVL  —  (Voir  le  numéro  précédent.)  Les  figures  sont 
de  le  Sueur  on  faites  d'après  ses  dessins.  Quant  au  paysage,  il  est,  suivant 
Guillet  de  Saint-Georges,  de  iwicotas  !e  isrun,  peintre  paysagiste ,  frère 
de  Charles  le  Brun.  On  n'a  aucun  renseignement  sur  cet  artiste. 


550.  Dédicace  de  l'église  des  Chartreux, 

H.  2,  00.  —  L.  2,  90.  —  T.  —  Fig.  deO,  43. 

A  gauche,  près  d'un  pilier  de  l'église,  un  évêque 
monté  sur  une  espèce  d'estrade,  couverte  d'un  tapis 
où  se  tient  un  diacre,  fait  la  cérémonie  de  la  dédicace. 
Au  pied  de  l'estrade,  deux  enfants  de  chœur.  Plus  loin, 
nn  sous-diacre  portant  la  crosse.  Au  milieu  de  l'église, 
un  fauteuil.  Dans  le  fond,  l'autel. 

Landon,  t.  2,  pi.  43 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  provient  également  du  petit 
cloître  des  Chartreux  de  Paris, 
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551.  La  naissance  de  l'Amour. 

H.  1,  83.  —  L.  1,  27.  —  B.  —  Fi  g.  demi-nat. 

Portée  par  des  nuages,  Vénus,  vue  de  profil,  tournée 
à  gauche  et  placée  sur  un  lit,  regarde  l'enfant  à  qui 
elle  vient  de  donner  le  jour  et  qu'une  des  Grâces  lui 
présente.  Les  deux  autres  compagnes  de  la  déesse  se 
tiennent  derrière  elle  et  paraissent  admirer  la  beauté  du 
jeune  Amour,  sur  lequel  une  des  Heures,  planant  dans 
le  ciel,  laisse  tomber  des  fleurs. 

Gravé  par  Desplaces.  —Landon,  t.  2,  pi.  5\. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  et  les  cinq  suivants  décoraient  le 
cabinet  de  l'Amour,  situé  au  rex-de-chaussée  de  l'hôtd  Lambert.  On  lit 
dans  la  notice  sur  le  Sueur  par  Guillet  de  Saint-Georges  :  «  Dans  le  cabinet 
de  M.  le  président,  M.  le  Sueur  a  peint,  de  la  manière  de  M.  Vouette,  cinq 
tableaux  pour  le  plafond  et  un  sixième  pour  le  dessus  de  la  cheminée.  Ils 
traitent  tous  six  le  sujet  de  Cupidon.  Toutes  les  esquisses  que  Al.  le  Sueur 
a  faites  pour  les  ouvrages  de  ce  cabinet  sont  anjourd'liui  à  M.  Vanclève, 
qui  est  du  corps  de  rAcadémie.  »  Cinq  esquisses  assez  term-nées  de  ces 
tableaux,  et  peintes  sur  bois,  furent  vendues,  en  17'77,  à  la  vente  de  AI.Ran- 
don  de  Boisset,  3,801  livres:  la  première,  représentant  la  Naissance  de 
l'Amour,  avait  19  pouces  3  lignes  de  haut  sur  1^  ponces  de  large;  la  deuxième 
et  la  troisième  portaient  chacune  9  ponces  de  haut  sur  22  pouces  6  lignes 
de  large;  la  quatrième  ainsi  que  la  cinquième,  9  pouces  dt,-  haut  sur 
18  pouces  6  lignes  de  large.  L'esquisse  de  la  îsaissance  de  TAmour  se  re- 
trouve, en  1789,  dans  le  catalogue  Coclers  (n°  ISl).  Outre  ces  tableaux,  le 
cabinet  de  l'Amour  renfermait  une  grande  quantité  de  panneaux,  de  pi- 
lastres, de  trophées,  d'arabesques,  de  figurines,  se  rapportant  au  même 
sujet,  exécutés  par  le  Sueur  ou  d'après  ses  dessins.  Ces  gracieuses  com- 
positions, dont  on  peut  voir  la  description  dans  les  Recherches  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  quelques  peintres  provinciaux,  par  "M.  de  Chennevières- 
Pointel  (t.  I),  et  dans  les  ISouvclIcs  recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
le  Sueur,  par  MAI,  L.  Dussieux  et  de  Jlontaiglon,  se  trouvent  réunies 
maintenant  au  château  de  La  Grange  (en  Berry,  appartenant  à  M.  le  comte 
de  Riontalivet,  dans  une  chambre  consacrée  à  l'illustre  artiste  français. 
L'hôtel  de  ISicoias  Lambert  de  Thorigny,  président  de  la  Chambre  des 
comptes,  fut  construit,  h  l'extrémité  de  l'île  Saint-Louis,  par  Louis  Levau. 
Les  plus  habiles  artistes  de  l'époque  furent  employés  à  le  décorer.  On  y 
voyait  des  ouvrages  de  François  Perrier,  de  Romànelli,  de  Patel,  deSwa- 
nevelt,  de  Francisque  ?iaillet,  de  Baptiste  Alonuoyer,  de  le  Brun,  qui  y 
peignit  la  galerie  d'Hercule,  et  enfin  de  le  Sueur,  qui  y  travailla  pendant 
plusieurs  années  et  à  dillérentes  reprises.  Lépicié,  dans  une  biographie  ma- 
nuscrite conservée  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  prétend  que  le  Sueur  a  com- 
mencé ses  ouvrages  à  l'hôtel  Lambert  en  16^8,  et  qu'ils  l'ont  occupé  neuf 
ans.  Cette  assertion  est  évidemment  fausse,  car  quelques-unes  de  ses 
œuvres  prouvent  qu'il  peignait  encore  dans  la  manière  de  Vouet  quand  il 
commença  à  y  travailler;  en  16^5,  lorsqu'il  entreprit  le  cloître  de  Saint- 
Bruno,  il  avait  abandonné  le  stvic  de  son  maître,  et  il  est  facile  de  juger, 
par  la  beauté  de  l'exécution  et  le  caractère  des  figures,  que  certaines  com- 
positions de  l'hôtel  Lambert  sont  postérieures  aux  décorations  du  cloître 
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des  Chartreux.  Le  comte  de  Caylus  nous  semble  avoir  eu  parfaitement 
raison  de  dire,  dans  sa  Notice  manuscrite  sur  le  Sueur,  faisant  aussi  partie 
des  archives  de  l'Ecole  des  beaux-arts  :  «  Je  conviens  que  tous  les  morceaux 
qu'on  y  voit  ne  sont  pas  d'un  mc^Tlte  égal,  parcequ'il  y  a  travaillé  à  diverses 
reprises;  ainsi  Ton  pourrait,  en  quelque  façon,  dire  qu'il  y  a  été  occupé 
toute  sa  vie.  »  Le  cabinet  des  Muses,  la  chambre  de  l'Amour,  le  cabinet 
des  Bains  étaient  surtout  justement  célèbres  :  si  tout  n'était  pas  de  la  main 
de  le  Sueur,  son  génie  avait  évidemment  tout  dirigé.  Après  la  mort  du 
'  président  de  Thorigny,  en  1729,  l'hôtel  fut  acquis  par  le  marquis  du  Châ- 
îelot,  et  Voltaire  y  occupa,  pendant  quelque  temps,  le  cabinet  des  Bains. 
11  devint  ensuite  la  propriété  du  Icnnier  général  Dupin,  arrière-grand- 
père  de  M"e  Sand,  puis  de  M.  de  la  Haye.  Ce  fut  la  famille  de  ce  dernier 
qui  commença  à  détruire  l'hannoiùeuse  décoration  si  pittoresquement 
combinée  par  le  Sueur.  On  lit  dans  le  Mercure  de  France,  août  177G  : 
(1  Sa  -Majesté  voulant  offrir  aux  artistes  de  grands  modèles  et  assurer  à  la 
nation  la  jouissance  des  chefs-d'œuvre  qui  ont  illustré  l'école  française, 
vient  d'autoriser  le  comte  d'Angiviller  à  acquérir  porir  elle  les  tableaux 
dont  le  célèbre  le  Sueur  avait  orné  l'hôtel  Lambert,  situé  dans  l'île  Saint- 
Louis,  Les  propriétaires  (M""*^  de  la  Haye)  se  sont  fait  un  devoir  de  sacri- 
fier à  des  vues  si  dignes  de  Sa  ^lajesîé  le  désir  quMls  avaient  de  garder  ces 
tableaux.  »  En  1809,  M,  le  comte  de  ÎMontalivet ,  ministre  de  l'empereur, 
acheta  l'hôtel  Lambert,  qu'il  n'occupa  qu'en  1814;  il  le  quitta  vers  181G 
pour  se  retirer  dans  son  château  de  La  Grange  (dans  le  Berry),  où,  ainsi 
que  noas  l'avons  dit,  M.  le  comte  de  ^lontahvet,  son  fils,  ministre  sous  le 
règne  de  Louis-Philippe ,  a  recueilli  pieusenjent  dans  une  pièce  de  char- 
mantes peintures  provenant  du  cabinet  de  l'Amour.  L'hôtel  appartient 
maintenant  au  prince  Czartoriski.  Bernard  Picart  dessina,  en  1710,  avant 
de  se  fixer  en  Hollande,  les  compositions  de  l'hôtel  ;  il  en  grava  une  partie  ; 
le  reste  fut  confié  au  burin  d'habiles  artistes,  et  en  17/^0  Gaspard  Ducliange 
donna  une  nouvelle  édition  de  ce  recueil  d'estampes,  précieux  inventaire 
qui  permet  de  reconstituer  l'ornementation  des  salles.  Voici  le  titre  de  ce 
recueil  où  l'on  trouvera  des  vues  du  cabinet  des  Muses,  de  la  chambre  de 
l'Amour  et  de  la  grande  galerie  :  «  Les  peintures  de  Charles  le  B.un  et 
d'Eustache  le  Sueur  qui  sont  dans  l'hôtel  duChastelet,  cy-devant  la  maison 
du  président  Lamljert,  dessinées  par  B.  Picart,  etc.  Ony  a  joint  les  plans 
et  les  élévations  de  cette  belle  maison,  avec  sa  description  et  celle  de  tous 
les  sujets  qui  sont  représentés  dans  les  tableaux.  » 


552.   Vénus  présente  l'Amour  à  Jupiter. 

H.  1,  00.  —  L.  1,  97.  —  B.  —  Fig.  de  0,  80. 

A  droite,  Vénus  agenouillée,  tenant  dans  ses  bras 
le  jeune  Amour,  le  présente  à  Jupiter  assis  sur  des 
nuages.  Junon,  Neptune  et  Diane,  placés  près  du 
maître  des  dieux,  témoignent,  ainsi  que  lui,  leur  sur- 
prise et  leur  admiration. 

Gravé  par  Desplaces.  —  Landon,  t.  2,  pi.  52.  —  Filhol,  t.  7, 
pi.  477. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  provient  du  plafond  du  cabinet 
de  l'Amour  à  l'hôtel  Laml>crl.  (Voir  lu  note  du  n°  551.) 
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553.  L'Amour,  réprimandé  par  sa  mère,  se  réfugie 
dans  les  bras  de  Cérès. 

H.  1,  00.  -  L.  2,  50.  —  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

A  gauche ,  Vénus  assise  sur  des  nuages ,  vue  de 
profil  et  tournée  vers  la  droite,  menace  du  doigt  le 
jeune  Amour  qui  s'échappe  de  son  berceau  et  s'élance 
dans  les  bras  de  Cérès  agenouillée.  Au  second  plan,  une 
autre  divinité  assise,  la  tète  appuyée  sur  sa  main. 

Landon,  t.  2,  pi.  55.  —  Filhol,  t.  3,  pi.  195. 

Colleclion  de  LouisXVf.  —Ce  (:il)îcau  faisait  pnrtic  du  pliifond  ducobinel 
de  l'Amour  à  l'hôtel  LamJxîit.  (Voir  la  note  du  n"  551.) 


554.  L'Amour  reçoit  l'hommage  des  dieux. 

H.  1,  00.  —  L.  1,  97.  —  B.  ~  Fig.  de  0,  80. 

A  droite,  l'Amour,  dans  les  bras  de  Cérès,  est  assis 
sur  des  nuages  ;  Diane  lui  présente  son  arc  et  ses  llèches  ; 
Apollon,  le  flambeau  du  jour,  et  Mercure,  son  caducée. 

Gravé  par  Desplaces.  —  Landon,  t.  2,  pi.  53.  —  Filhol,  t.  8, 
pi.  513. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  provient  da  plafond  du  cabinet  de 
.  Amour  à  l'hôtel  Lambert.  (Voir  la  note  du  n°  55L) 

555.  L'Amour  ordonne  à  Mercure  d'annoncer  son 

pouvoir  à  l'univers. 

II.  1,  00.  —  L.  2,  oO.  —  B.  -  Fig.  de  0, 80. 

A  droite,  l'Amour  adolescent  est  à  demi  cout^hé  sur 
des  nuages,  entre  deux  divinités.  Une  de  ses  mains  est 
posée  sur  le  bras  d'Hébé,  déesse  de  la  jeunesse,  carac- 
térisée par  une  couronne  de  fleurs  et  la  coupe  où  elle 
puise  le  nectar,  boisson  des  immortels;  l'autre  main 
s'appuie  sur  l'épaule  de  la  seconde  femme,  qui  tient  une 
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lance  et  un  miroir,  et  que  l'on  croit  représenter  a 
beauté.  A  gauciie,  Mercure  s'élance  dans  les  airs  et 
semble  désigner  du  doigt  l'endroit  où  il  dirige  son  vol. 

Landon,  t.  2,  pi.  5i.  —  Filhol,  t.  3,  pi.  i7i. 

Collection  de  Louis  XVI.  — Ce  tableau  faisait  partie  du  plafond  du  cabin 
de  l'Amour  à  l'hùtel  Lambert.  (Voir  la  note  du  n°  551.) 


556.  L'Amour  dérobe  le  foudre  de  Jupiter, 

Diam.  1,  3G.  —  Forme  ronde.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

Dans  les  airs,  l'Amour,  porté  par  Taigle  de  Jupiter, 
tient  d'une  main  son  arc  et  de  l'autre  le  foudre  qu'il 
vient  de  dérober  à  ce  dieu,  que  l'on  aperçoit  plus  loin, 
à  gauche,  assis  sur  des  nuages.  Dans  le  bas  de  la  com- 
position et  au  premier  plan,  un  fleuve  et  deux  naïades, 
penchés  sur  leurs  urnes,  lèvent  les  yeux  vers  le  ciel  et 
semblent  surpris  de  la  témérité  de  cette  action.  L'artiste 
a  placé  près  de  ce  groupe  un  lion  et  un  tigre,  pour 
indiquer  sans  doute  que  les  monstres  les  plus  féroces 
sont  soumis  à  sa  puissance. 

Gravé  par  Beauvais.  —  Landon,  t.  2,  pi.  56.  —  Filhol,  t.  3, 
pi.  153. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  était  placé  au-dessus  de  la  che- 
minée du  cabinet  de  l'Amour  à  l'hôtel  Lambert.  (Voir  la  note  du  n°  551.J 


557.  Phaêton  demande  à  Apollon  la  conduite  du 
char  du  soleil. 

II.  2,  82.  —  L.  3,  5o.  —  T.  —  Fig.de  gr.  nat. 

Au  centre  de  la  composition  et  au  dernier  plan, 
Apollon  devant  son  palais,  assis  sur  des  nuages,  ceint 
la  tête  de  son  fils  agenouillé  des  rayons  éclatants  de  sa 
couronne.  A  droite,  le  char  du  dieu  attelé,  et  les  Heures 
retenant  avec  peine  les  coursiers  impatients.  Au-des- 
sus de  Phaéton,  dans  la  partie  supérieure,  l'Aurore 
tenant  un  flambeau  d'une  main,  des  roses  de  l'autre. 
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Le  Printemps,  l'Été,  l'Automne  sont  caractérisés  par 
les  tleurs  et  les  fruits  que  ces  saisons  font  naître.  Le 
signe  du  lion  est  au  pied  de  Cérès.  A  droite,  au  pre- 
mier plan,  les  Vents,  symboles  de  l'hiver  et  des  orages, 
soufflent  et  amoncellent  les  nuages.  A  gauche,  dans  la 
partie  supérieure,  le  Temps,  armé  de  sa  faux,  plane  sur 
ces  divinités,  et  semble  menacer  le  ciel  et  la  terre. 

Gravé  par  Ch.  Dupuis. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  «  Au-dessus  de  ce  cabinet  (de  l'Amour),  dans 
la  chambre  de  M'"^  la  présidente  de  Tiiorigny,  M.  le  Sueui  a  fait  de 
la  bonne  manière  plusieurs  tableaux  accompagnés  d'ornements.  Celte 
ciiambre  est  une  de  celles  qu'on  appelle  chambres  à  l'italienne ,  parce  que 
la  beauté  de  la  meiiuiserie  et  la  richesse  des  lambris  y  tiennent  lieu  de 
tapisseries.  li  a  représenté  dans  le  tableau  du  plat  fond,  le  bolcil  qui  donne  la 
conduite  de  son  char  à  Phaéton.  L'Aurore  précède  le  char,  un  flambeau  à  la 
main  ;  le  Temps,  les  quatre  Saisons  et  les  Vents  y  paraissent  sous  leurs 
figures  allégoriques.  Les  quatre  tableaux  qui  sont  à  la  gorge  ou  chute  du 
plat  Ibnd,  sont  de  la  main  de  M.  Périer,  qui  a  esté  un  des  professeurs  de 
l'Académie.  »  (Guillet  de  Saint-Georges,  Notice  sur  le  Sueur.)  Le  même 
Guillet  de  Saint-Georges  ajoute  en  note  :  «  M.  le  Sueur,  en  peignant  cette 
chambre,  s'estoit  desfait  de  sa  première  manière,  qu'on  voit  dans  le  ca- 
binet (celui  de  l'Amour)  cy-devaiU  descrit.  »  Ce  tableau  et  les  cinq  suivants, 
provenant  de  la  même  pièce,  étaient  peints  sur  plâtre,  et  vers  178G  furent 
transportés  sur  toile  par  Ilaquin  père.  On  plaça,  vers  18ft6,  le  plafond  de 
Phaclon,  ainsi  que  les  deux  .Muses  (n"*  500  ei  bGl],  dans  les  appartements 
duducdeNejnours,aux  Tuileries.  Ces  peintures  rentrèrent  au  Louvre  après 
la  révolution  de  18ii8  (voir  les  renseignements  sur  l'hôtel  Lambert,  n°  551), 


558.  Clio,  Euterpe  et  Thalie. 

H.  1,  32.  —  L.  1,  30.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Les  trois  sœurs  sont  assises,  dans  un  paysage,  à 
l'ombre  de  grands  arbres.  A  gauche,  Clio  tient  une 
trompette  d'une  main  et  pose  l'autre  sur  un  livre.  Au 
milieu,  Thalie,  vue  de  dos,  couchée  aux  pieds  de  Clio 
et  appuyée  sur  son  genou,  regarde  un  masque.  Der- 
rière elle,  Euterpe  joue  de  la  ilùte.  Au  premier  plan, 
un  ruisseau  et  des  roseaux. 

Grave  par  Dujlos  ;  par  P.  Audouin  dans  le  Musée  français.  — 
Landon,  t.  2,  pl.U6.—  Filhol,  t.  8,pl.oiii. 

Collection  de  Louis  XVL  —  o  Au  lambris  de  l'alcôve  (de  la  chani^^e  de 
M'"'' de  Thorigny,  appelée  aussi  la  chambre  des  Muses)  le  Sueura  fait  des 
tableaux  des  Muses.  Les  fonds  de  ces  tableaux  sont  de  M.  Patel.  »  (Voii  les 
noies  des  n"*  551  et  557.)  Le  Louvre  possède  dans  sa  collection  de  dessins 
uneéludeuele  Sueur  pour  la  figure  de  Clio. 
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559.  Melpomène,  Ërato  et  Polymme, 

H.  1,  32.  —  L.  1,  38.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Elles  sont  représentées  dans  un  paysage,  au  pied 
de  grands  arbres.  A  gauche,  Melpomène,  agenouillée, 
tient  dans  ses  mains  un  livre  de  musique.  A  droite, 
Erato  assise  sur  un  tertre,  les  yeux  levés  vers  le  ciel, 
accompagne  la  muse  de  l'ode  en  jouant  de  la  basse, 
tandis  que  derrière  elle,  Polymnie,  attentive  au  chant 
de  ses  sœurs,  s'appuie  sur  un  grand  livre. 

Gravé  par  P.  Audouin  dans  le  Musée  français.  —  Landon, 
t.  2,  pL  47.  —  Filhol,  t.  8,  pi.  530 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  provient  de  la  chambre  de  M""^  de 
Thorigny,  dite  la  chambre  des  Muses,  à  l'hôtel  Lambert.  (Voir  le  numéro 
précédent  et  les  n"»  551  et  557.) 

5G0.  Uranie. 

H.  1.  2.  —  L.  0, 7o.  —  Forme  ovale,  —  B.  — Fig.  demi-nat. 

Assise  sur  un  tertre,  à  l'ombre  de  grands  arbres,  la 
Muse,  vue  presque  de  face  et  la  tète  ceinte  d'étoiles, 
s'appuie  sur  un  globe  céleste.  De  la  main  gauclie  elle 
tient  un  compas,  et  de  l'autre  elle  montre  le  cie  . 

Gravé  par  B.  Picart  ;  par  P.  Laurent  et  P.  Audouin  dans  l 
Musée  français.  —  Landon,  t.  2,  pi.  -48.  —  Filhol,  t.  i,  pi.  39. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  provient  de  la  chambre  de 
jimc  (Je  Thorigny,  dite  la  chambre  eîes  Muses,  à  l'hôtel  Lambert.  (Voir  les 
V»  551,  557  et  55S.) 

561.  Terpsichore. 

H.  1, 12.  —  L.  0,  75.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Elle  est  assise,  dans  un  paysage,  près  de  grand 
arbres,  le  corps  tourné  vers  la  gauche,   la  tète  dirigée 
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droite,  et  elle  agite  avec  une  baguette  des  anneaux  de 
métal  traversés  par  un  triangle. 

Gravé  par  li.  Picart:  par  P.  Laurent  et  Audouin  dans  le 
Musée  français.  —  Landon,  t.  2,  pi.  49.  —  Filhol,  t.  1,  pi.  U* 

Collpction  (le  Louis  XVJ.—  Ce  tableau  provient  de  la  chambre  de  iM™«de 
Thoriçny,  dite  la  chambre  des  Muses,  à  IMiôtel  Lambert.  ^Voir  les  n°»  55Î , 
557  et  558.) 


562.  CalUopc. 

II.  1,  12.  —  L.  0,  75.  —  Forme  ovale.—  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Elle  est  vue  de  profil,  tournée  à  gauche,  couronnée 
de  fleurs,  assise  sur  un  tertre  ombragé  d'arbres,  et  joue 
de  la  harpe. 

Gravé  par  B.  Picart;  par  P.  Laurent  et  P.  Audouin.dans  le 
Mmee  français.  — Landon,  t.  2,  pi.  ôO.  — Filhol,  t.  7,  pi.  50i. 

Collection  de  Louis  XVI,  —Ce  tableau  provient  de  la  chambre  de  11™^  de 
Tliorisfny,  dite  la  chambre  des  Muscs ,  à  l'hôtel  Lambert  (Voir  les  n"»  551 , 
557  et  558.) 

563.  Ganymède  enlevé  par  Jupiter, 

II.  1,  27.  —  L.  1,  10.  —  T.  —  Fib'.  de  gr.  nat. 

L'aigle  emporte  dans  les  airs  le  jeune  prince,  dont 
les  regards  inijuiets  sont  dirigés  vers  la  terre,  que  l'on 
aperçoit  dans  le  bas  du  tableau. 

Gravé  par  Beauvais.  —  Landon,  t.  2,  pi.  57.  —  Filhol,  t. 
pl.\m. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  a  Dans  une  autre  chambre,  qui  est  pioclic 
de  rappaitement  de  feu   M.  Lam!)ert,  il  u  peint  un   plafond  où  piraîi 
Ganymède   monté  sur  l'aigle  de  Jupiter.  »    ((kiiliet  de  Saint- Geo rj^s 
Notice  sur  le  Sueur.)  —  (Voir  les  n"»  551,  557  et  558.)  '^    ' 

564.  Réunion  d' artistes. 

II.  1,38.  --  L.  1,  95   --  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

"  ""     Parmi  s:^pt  iionimes  réunis  autour  d'une  table  couverte 
d*uu  tapis,   quatre  sont  assis.  L'un  d'eux,  à  gauche, 

la 
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placé  à  un  angle  de  la  table,  a  les  bras  et  les  jambes 
nus,  un  manteau  bleu  est  jeté  sur  son  épaule  gauche 
et  il  caresse  un  lévrier;  derrière  lui,  un  autre  chante 
et  joue  de  la  guitare  ;  plus  loin,  le  troisième,  vêtu  d'une 
robe  garnie  de  fourrure,  est  accoudé  sur  la  table,  la 
tête  appuyée  sur  sa  main,  et  se  sert  d'un  compas.  Le 
quatrième^  assis  à  l'autre  angle  de  la  table,  et  couvert 
d'une  cuirasse ,  montre  un  drapeau  rouge  et  bleu. 
Derrière  la  table,  un  artiste,  debout  devant  une  toile 
posée  sur  un  chevalet,  tient  un  livre  de  dessin,  et 
retourne  la  tête.  Les  deux  autres  sont  placés  auprès  du 
joueur  de  guitare  :  l'un  d'eux,  portant  une  coupe  rem- 
plie de  fruits,  se  penche  vers  son  voisin,  dont  la  tête 
est  ceinte  d'une  couronne  de  laurier  et  qui  lui  indique 
un  livre  qu'il  tient  à  la  main. 

Landon,  t.  3,  jA.  7i. 

Ancienne  collection.  —  «  M.  de  Chambray,  thrésnrier  des  guerres,  qui 
denieuroit  dans  la  rue  de  Clery,  luy  lit  faire  dans  un  tableau  les  portraits 
''c  plusieurs  de  ses  amis,  chacun  d'eux  représenté  avec  les  symboles  de 
le  1rs  inclinations  particulières  ou  de  leur  piofession.  De  sorte  qu'un 
d'entre  eux  qui  avoit  esté  enseigne  d'une  compagnie  d'infanterie  arbo- 
roit  un  diapeau;  un  autre,  qui  excelloit  à  jouer  du  luth,  tenoit  cet 
instrument  à  la  main,  et  M.  le  Sueur,  qui  estoit  du  nombre  de  ses  amis, 
fut  obligé  de  s'y  peindre  luy-mesme,  tenant  un  pinceau  à  la  main  pour 
représenter  un  génie  des  beaux-arts  qu'on  voyoit  ébauché  dais  ce 
tableau.  »  (Guillet  de  Saint-Georges,  Notice  sur  le  Sueur.)  Ce  tableau 
était  porté  à  tort,  sur  les  inventaires  et  dans  la  notice  de  18^1,  à  Simon 
Vouet.  n  est  évident  que  le  Sueur,  en  le  peignant,  était  encore  sous  l'in- 
fluence de  son  maître. 


SUEÏTU  (  Attribué  à  le). 

565.  Institution  de  l'Eucharistie. 

H.  0,  93.  —  L.  1,  10.  —  T.  —  Fig.  de  0,  75. 

Jésus-Christ,  vu  de  face,  assis  au  milieu  de  la  table, 
est  entouré  de  ses  disciples.  A.  gauche,  sur  le  devant, 
l'un  d'eux,  couvert  d'un  long  manteau  rouge,  parait 
s'entretenir  avec  un  autre  apôtre  assis  et  tourné  do 
profil. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  à  le  Sueur  sur  les  inven- 
taires du  Louvre.  Si  celte  œuvio  est  de  lui,  elle  doit  être  de  sa  jeunesse 
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566.  Le  Christ  à  la  colonne, 

H.  1,  28.  —  L.  0,  66.  —  T.  —  Fig. 

Le  Christ,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  là  télé 
inclinée  à  gauche  et  vue  de  profil,  est  attaché  à  une 
colonne  par  deux  bourreaux,  dont  l'un,  à  gauche,  est 
à  genoux.  Au  premier  plan,  à  droite,  un  troisième  bour- 
reau, dont  on  ne  voit  que  la  moitié  du  corps,  se  penche 
et  tient  une  corde  dans  ses  mains. 

Gravé  par  Masquelicr  jeune  dans  le  Mmée  français. 

Ancienne  colieclion.  —  Ce  tableau,  porté  à  le  Sueur  sur  les  inventaires, 
a  été  attribué  quelquefois  à  Simon  Vouet.  S'il  a  été  peint  par  le  Sueur, 
c'est  évidemment  lorsqu'il  était  eacoiii  entièrement  sous  l'influence  de  son 
maître. 


SUEDR  [École  de 


LE 


567.*  Le  Christ  lavant  les  pieds  aux  apôtres, 

n.  0, 87.  -  L.  0, 71.  —  T.  —  Fig.  de  0, 30. 

Le  Christ,  un  genou  à  terre,  vu  de  profil  et  tourné 
à  droite,  lave  les  pieds  à  l'un  des  apôtres  qui  l'entourent. 
Au  premier  plan,  à  droite,  un  vase  et  un  chien  couché, 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  sur  l'inventaire,  est  donné  coni 
une  copie  d'après  le  Sueur, 


SUVÉE  (Joseph -Benoît),  né  à  Bruges  en  1743,  mort  à 
Rome  le  9  février  1807. 

11  eut  pour  premier  maître  un  peintre  de  sa  ville  na.aie,  et  vint  étudier 
ensuite  à  Paris,  à  l'école  de  Bachelier.  Il  concourut  pour  le  grand  prit, 
obtint  le  deuxième  en  1768,  et,  quoique  étranger,  remporta  le  premier 
en  1771,  par  une  dérogation  spéciale  en  sa  laveur;  le  sujet  du  concours 
était  le  Combat  de  Minerve  contre  Mars.  II  fut  agréé  à  l'Académie  royale 
en  1779,  et  reçu  membre  le  29  janvier  1780.  11  donna  pour  sa  réception 
le  tableau  allégorique  de  la  Liberté  rendue  aux  arts,  sous  le  règne  de 
Louis  XVI,  parles  soins  de  M.  le  comte  d'Angiviilors  (ce  tableau  était  au 
garde-meuble  sous  la  P»estauration  ;  en  1832 ,  n'ayant  pas  été  retrouvé,  i  l 
fut  rayé  des  inventaires).  On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le  27  octoure 
1781,  professeur  le  31  mars  1792,  et  directeur  de  l'école  de  Rome  la  même 
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^nnée.  Incarcéré  à  l'époque  de  la  Révolution,  il  ne  put  se  rendre  à  son 
poste  qu'en  1801.  Il  réorganisa  l'école  à  la  villa  Médicis,  et  mourut  au 
moment  où  il  allait  jouir  di:  ruitde  ses  travaux.  11  a  exposé  aux  salons  de 
1119,  1781,  17S3,  1785,  1787,  1789,  1701,  1793,  1795  et  de  1796. 


568.  Mort  de  l'amiral  Coligny, 

II.  3,  25.  —  L.  2,  GO.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  i'amira!,  debout  devant  la  porte  de  sa 
demeure,  se  présente  aux  assassins,  qui,  à  sa  vue, 
tombent  à  genoux.  L'un  d'eux  arrête  de  la  main  un  de 
ses  compagnons,  debout  à  gauche,  qui  tient  une  torche 
alkimée  d'une  main,  et  de  l'autre  une  épée.  —  Signé  : 
J.-B.  Suvée  f.  1787. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  commandé  par  le  roi,  fut  exposé 
au  salon  de  1787. 


TAILLASSON  (Jean -Joseph) ,  peintre^  écrivain,  ne  à 
Blaye,  près  de  Bordeaux,  en  1746,  mort  le  H  novembre 
1809. 

Son  père,  qui  était  négociant,  ne  consentit  qu'avec  peine  à  lui  laisser 
suivre  son  goût  pour  les  beaux-arts.  Taillasson  partit  de  Bordeaux  avec  un 
de  ses  amis  nommé  Lacour,  et  arrivés  à  Paris  ils  entrèrent  tous  deux  à 
l'atelier  de  Vien.  Le  jeune  élève  se  mita  l'étude  avec  ardeur  et  se  présenta 
au  concours  académique.  Ayant  échoué ,  il  résolut  de  faire  le  voyage  d'Italie 
à  ses  frais,  et  arriva  à  l\onië  vers  1773.  Après  un  séjour  de  quatre  ans  dans 
celte  ville,  il  retourna  à  Paris,  se  lit  agréer  à  l'Académie  sur  une  peinture 
représentant  la  Naissance  de  Louis  XIU,  et  recevoir  définitivement  le 
27  marsl78!j.  li  donna  pour  sa  réception  le  tableau  inscrit  sous  le  numéro 
suivant.  Taillasson  a  peint  plusieurs  compositions  liisloriqueS  exposées  aux 
salons  de  1791, 1793,  1795,  nf.6, 1798,  1799,  ISOl,  1802, 180Zt  et  de  1806.  On 
a  de  lui  des  recueils  de  poésie.  Son  ouvrage  intitulé  :  Observalions  sur 
quelques  grands peinlres  (1807,  in-8°),  mérite,  par  sa  saine  critique,  par 
la  fine>se  des  appréciations,  et  surtout  par  une  impartialité  bien  rare  à 
l'époque  où  il  écrivait,  i"estiïJie  des  artistes  et  des  amateurs. 


509.  Ulysse  et  NéoptoUme  enlèvent  à  Philoctète  les 
flèches  d'Hercule. 

H.  2,77.  —  L.  2  11.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Plûloctète,  assis  à  gauche  sur  un  rocher,  s'aperçoit 
que  ses  ftèches  hii  ont  été  enlevées  ;  il  reconnaît  Ulysse 
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qui  avait  conseillé  aux  Grecs  de  l'abandonner  dans  l'île 
de  Lemnos,  et  fait  éclater  son  indignation.  Les  guer- 
riers lui  annoncent  qu'ils  viennent  de  la  part  des  dieux 
pour  le  conduire  au  siège  de  Troie. 

Miist'e.Xopoîûon.  —  Ce  tableau,  peint  parTaillasson  pour  sa  réception  à 
i'.lcr.cU'jiiie  il;;  peinture,  le  27  mars  178^1,  fut  exposé  au  salon  de  1785, 


TAP^AVAL  (Hugues),  peintre,  graveur,  né  en  1728,  mort 
à  la  Manufacture  des  Gobclins,  le  18  novembre  178o. 

Il  remporta  le  premier  prix  à  l'Acartôniie  en  1756  (le  sujet  du  concours 
était  Job  exposé  aux  reproches  de  sa  femme) ,  et  lit  le  voyage  de  Rome 
comme  pensionnaire  du  roi.  De  retour  à  Paris,  en  176^,  il  jouit  de  la  répu- 
tation de  peintre  habile  et  lit  un  portrait  de  LouisXV  qui  eut  du  succès.  11 
entreprit  un  voyage  en  Danemark  et  en  Suède,  à  l'époque  où  son  père, 
Thoniag-i&apha^l  Taraval,  était  peintre  de  la  cour  de  Stockholm, 
l'ievenu  à  Paris,  il  fut  agréé  en  1765,  reçu  à  l'Académie  le  29  juillet  1769,  et 
peignit  pour  sa  réception  un  plafond  représentant  le  Triomphe  de  lîacchus, 
tableau  qui  fait  encore  partie  de  la  décoration  de  la  galerie  d'Apollon  au 
Louvre.  11  devint  adjoint  à  professeur  le  U  juillet  1778,  et  professeur  le 
3  septembre  1785.  Il  était  surinspccieur  de  la  Manufacture  des  Gobelins  et 
membie  de  l'Académie  desartsde  Stockholm.  Taraval  a  peint  des  portraits, 
des  sujets  d'histoire  et  de  genre.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1765, 1767, 1769, 
1773,  1775,  1777,  1779,  1781,  1783  et  de  1785.  J.-F.  Clémens,  C.-G.  Schultz 
ont  gravé  plusieurs  de  ses  ouvrnges.  —  Thontas-BKaiiIial'l  Taraval, 
père  du  précédent,  mort  à  Stockholm  en  1750,  étudia  la  peinture  à  Paiis,  fit 
des  portraits  et  devint  peintre  du  roi  de  Suède.  Il  eut  un  deuxième  fils 
nommé  I.ouis-Ciiiistave,  né  à  Stockholm  en  1737,  peintre  graveur,  qui 
vint  à  Paris,  après  la  mort  de  son  père,  avec  son  frère  lingues.  On  connaît 
encore  un  .f  ea?i-OEistave  TaravaJ,  son  neveu,  né  à  Paris,  qui  obtint  le 
grand  prix  en  1782  (la  même  année  ([ue  Carie  Vernet),  à  l'âge  de  17  ans,  il 
mourut  pensionnaire  à  Home  en  178^'i. 


570.^  Le  triomphe  cV Amiphilrile . 

II.  3,  2o.  —  L.  2,  23.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat 

La  déesse,  vue  de  profil,  tournée  à  gauche,  est  cou- 
chée  sur  une  espèce  de  coquille  traînée  par  un  dauphin 
que  monte  un  amour.  A  gauche,  un  triton  soulïle  dans 
une  conque  ;  à  droite,  une  néréide  s'appuie  sur  le  dau- 
phin. Au  premier  plan,  à  gauche,  deux  autres  néréides 
et  un  tritOD,  vu  de  dos,  se  jouent  au  milieu  de  roseaux. 


866  TARÀVAL. 

Dans  les  airs,  de  petits  amours  tenant  une  guirlande  de 
fleurs.  —  Signé  ;  Taravaly  1777. 


Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  qui  fut  exposé  au  salon  de  1777, 
était  commandé  pour  le  roi. 


TAUNAY  (Nicolas-Antoine),  né  à  Paris  en  1755,  mort 
dans  la  même  ville  le  20  mars  1830. 


Il  fut  d'abord  élève  de  Brenet,  puis  de  Casanova,  chez  lequel  il  ne  put 
rester  longtemps,  cet  artiste  ayant  quitté  la  France  pour  aller  s'établir  en 
Russie.  Décidé  à  ne  plus  consulter  que  la  nature,  Taunay,  accompagné  de 
de  Marne  et  de  quelques  camarades,  alla  passer  quelque  temps  en  Suisse 
pour  y  faire  des  études  de  paysages  et  d'animaux.  De  retour  à  Paris,  il  fut 
agréé  à  l'Académie  en  178^»,  sur  un  sujet  tiré  de  l'Arioste,  et  obtint  d'être 
envoyé  à  Rome  pour  remplir  la  place  vacante  par  la  mort  d'un  pension- 
naire (Jean-(;;usIaTe  xaraval ,  neveu  de  Hugues,  qui  avait  remporté  le 
grand  prix  à  17  ans).  Il  se  rendit  à  Rome  l'année  même  de  son  agrément, 
et  revenu  à  Paris  après  trois  ans  de  séjour  en  Italie,  il  exécuta  un  nombre 
considérable  de  paysages,  de  vues,  de  monuments,  où  il  introduisait  des 
figures  ou  des  animaux,  empruntant  ses  sujets  à  l'histoire,  à  la  fable,  aux 
mœurs  anciennes  ou  contemporaines.  Il  reçut  en  l'an  Xll  une  grande 
médaille  et  fut  nonnné  académicien  à  la  formation  de  l'Institut.  Des  agents 
portugais  résidant  à  Paris  le  décidèrent,  ainsi  que  quelques  autres  ar- 
tistes, à  passer  au  Brésil.  Désireux  de  rétablir  sa  fortune  perdue  par  suite 
des  événements  de  la  Révolution,  et  charmé  de  contempler  les  magni- 
ficences d'une  nature  nouvelle,  il  partit  pour  Rio-Janeiro  avec  deux  de  ses 
fils.  11  envoya  de  cette  ville,  aux  expositions  de  Paris,  des  ouvrages  qui 
lui  méritèrent  la  croix  de  la  Légion  d'iionneur.  En  1824,  ayant  perdu  à 
Rio-Janeiro  son  fils  Charles-Auguste,  statuaire,  professeur  à  l'Académie 
de  cette  ville,  Taunay  eut  hâte  de  quitter  un  pays  qui  ne  lui  rappelait 
plus  que  de  tristes  souvenirs.  Il  rentra  en  France  et  continua  à  peindre 
jusqu'à  son  dernier  moment.  Taunay  a  exposé  aux  salons  de  1787,  1789, 
1791,  1793,  1796,  1798,  1801,  1802,  1804,  1806,  1808,  1810,  1812,  1814, 
1819,  1822,  18-24  et  de  1827.  Un  de  ses  ouvrages  parut  à  l'exposition  de 
1831,  après  sa  mort. 


571 .  Extérieur  d'un  hopilal  militaire  provisoire,  en 
Italie, 

H.  1,14.  —  L.  i,  62.  -  T.  -  Fig.de  0,20, 

Au  premier  plan,  à  droite,  des  malades  couchés  sur 
l'herbe,  et  près  d'un  arbre  un  soldat  en  faction  devant 
une  tente.  Au  second  plan,  à  gauche,  d'autres  malades 
se  promènent  appuyés  sur  des  béquilles.  Au  milieu,  au 
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pied  d'un  escalier  conduisant  à  un  grcvid  bâtiment  qui 
s'élève  à  droite  et  sur  la  porte  duquel  est  écrit  :  Hos- 
pice militaire,  s'arrête  une  charrette  remplie  de  blessés. 
Des  hommes  les  prennent  dans  leurs  bras  et  les  trans- 
portent dans  l'intérieur  du  monument. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  l'an  VF,  fut  acquis  en 
1798. 


572.   Prise  d'une  ville. 

U.  0,  81.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

A  droite,  de  nombreux  habitants  d'une  ville  de  guerre 
livrée  aux:  flammes  sont  emmenés  comme  otages  et 
franchissent  une  porte  située  au  bord  d'iinô  rivière  tra- 
versée par  un  pont.  Au  premier  plan,  à  <^auche,  deux 
cavaliers  marchent  en  tête  des  prisonniers,  que  d'autres 
soldats  à  cheval  surveillent.  A  droite,  plusieurs  pins 
d'Italie. 

.Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  obtint  un  prix  d'encc^n.^gement  au  salon 
de  1800  et  fut  acquis  par  Tadministration  impériale. 


573.  Pierre  V  Hermite préchant  la  première  croisade 

(1095). 

H.  0,  42.  —  L.  0,  5{.  —  T.  —  Fig.  de  0,  >?. 

A  droite,  l'Hermite  Pierre  debout  sur  un  rocher.  De- 
vant lui,  à  gauche,  à  l'ombre  d'un  grand  arbre,  un  guer- 
rier à  cheval  et  un  autre  soldat  revêtu  de  son  armure, 
debout.  Au  milieu ,  un  groupe  d'hommes  et  de  femmes 
agenouillés  qui  écoutent  la  proclamation  de  la  guerre 
sainte.  Au  premier  plan,  à  droite,  un  chien  près  d'ime 
mare.  Dans  le  fond,  des  montagnes  boisées.  —  Signé  , 
à  gauche  :  Taunay. 

Collection  de  Louis-Philippe. —  Ce  tableau  fut  acquis  en  18^6,  5  la  vente 
du  cabinet  de  M.  Saint,  pour  la  somme  de  517  fr. 
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574.  Prédication  de  saint  Jean. 

H.  0,  95.  -  L.  1,  47.  —T.  —  Fig.  de  0,  li. 

Au  second  plan,  à  droite,  et  près  d'un  lac,  saintJean, 
deliout  sur  un  tertre  ombragé  par  un  grand  arbre,  tient 
une  croix  et  prêche  devant  un  peuple  nombreux.  Parmi 
les  assistants  on  remarque,  au  premier  plan,  adroite, 
deux  guerriers  assis  par  terre,  une  femme  soutenant  son 
enfant  sur  un  âne,  et  au  milieu  un  cavalier  portant  un 
casque,  une  cuirasse  et  un  bouclier  rejeté  sur  son  dos. 
Dans  le  fond,  à  gauche,  des  chameaux,  une  caravane  et 
des  ruines  sur  une  montagne  boisée.  —  Signé,  sur  un 
rocher  :  Taunay,  Rio  de  Janeiro,  1818. 


Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau,  dont  le  paysage  représente  un 
site  du  Brésil,  fut  exposé  au  salon  de  1819,  et  acquis  en  1820  pour  la  s  o  uiin 
de  3,000  fr. 


TiiÉOLON  (Étienxe),  né  à  Aigues-Mortcs  en  1739,  mort 
à  Paris  le  10  mai  1780. 


Il  était  élève  de  Vien,  et  abandonna  le  genre  historicfue  pour  peindre  des 
sujets  de  fantaisie  et  des  scènes  «aniiiières.  11  fut  agréé  à  l'Académie  le 
25  juin  177^,  et  ne  devint  pas  académicien.  Cet  artiste  mettait  un  soin  ex- 
trême à  terminer  ses  tableaux,  et  se  rapprocha  des  maîtres  hollandais  par 
l'exactitude  avec  laquelle  il  cherchait  à  rendre  toujours  d'après  nature  les 
figures  ou  objets  qu'il  introduisait  dans  ses  compositions.  Le  petit  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  produits  se  venfitiient  fort  cher,  même  de  son  vivant,  ei 
la  plupart  ont  passé  à  l'étranger.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1775  et  de  1777. 


575.  Portrait  d'une  vieille  femme, 

II.  0,  33.   -  L.  0,  28.  —  B.  —  Fig.  mi-corps  quart  denat. 

Elle  est  représentée  la  tête  de  trois  quarts,  tournée  à 
di  oite,  les  cheveux  relevés  et  attachés  avec  un  ruban. 
Elle  porte  un  fichu  entr'ouvert,  et  sur  ses  épaules  une 
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mante  noire.  —  Signé  d'un  monogramme   formé  des 
lettres  the  ;  au-dessous,  la  date  de  1777. 

Ancienne  colIecUon. 


TUEniîOUSCII  (ANNE-DonOTHÉE  LiSCEWSKA  ou  LlSIEUW- 

SKA,  femme),  née  à  Berlin  en  1728,  morte  au  mois  de 
novembre  1782. 

I-es  historiens  allemands  font  naître  JI'"''  Therbousch  en  1722.  La  date 
in{li(|uéc  ci-dessus  est  celle  fournie  par  les  registres  de  l'Académie,  qui  lui 
donnent  5'4  ans  à  l'époque  de  sa  mort.  Elle  fut  élève  de  son  père,  George 
Liscewsky  ou  Lisienwsky,  vint  à  Paris,  fut  reçue  à  l'Académie,  comme 
peintre  de  genre,  le  2S  février  1767,  sur  le  tableau  suivant,  et  retourna  à 
Eerlin,  oîi  elle  fit,  en  1772,1e  portrait  de  FrédéricII.  Elle  était  peintre  du  roi 
do  Prusse,  de  l'électeur  palatin,  et  membre  de  l'Académie  de  Bologne.  C'est 
par  exception,  et  parce  que  .M'"'=  Therbousch  appartint  à  l'Académie  royale 
de  peinture  de  Paris,  que  nous  l'avons  classée  parmi  les  artistes  français. 
— Cieorge  Eiiscewsky  ou  m  JsieiiwsKy,  né  en  167/i  à  Olesko,  en  Pologne, 
mort  en  17^6,  père  d'Anne-Dorotliée,  fut  peintre  de  portraits  et  de  scènes 
familières.— Anna-itosine  lâsccwska,  née  en  1716  à  Berlin,  morte  en 
17S3,  (ille  et  élève  de  George,  sui\it  sa  manière.  Elle  peignit  une  foule  de 
portraits  à  l'huile  et  au  pastel.  J.  Ilaid  et  J.-E.  Gerike  ont  gravé  de  ses  ou- 
vrages. Elle  fut  de  l'Académie  de  Dresde  en  1769.— .Bulie  H^iscowsKa.née 
en  172^!,  morte  en  179^,  fille  de  George,  peignit  des  portraits  et  des  tableaux 
de  genre.- «iPOï'îjc-îTCrtC'Pic-KeinhoIrt  iJscewsky,  fils  de  George, 
né  h  Berlin  en  1725,  mort  en  179^  à  Ludwigslust,  peignit  des  portraits,  tra- 
vailla à  Dresde  en  1779,  à  Berlin  en  1772,  et  devint  en  1779  peintre  de  la 
cour  (les  ducs  de  Mcckleinbourg-Schwerin.  —  iTiederika  liiscewska, 
née  en  1772,  à  Berlin,  mivaillait  encore  en  1838;  elle  était  fille  de  George- 
Frédéric  PieinhoUl  et  peignit  des  portraits. 


576.  Un  homme  éclairé  par  une  bougie  et  tenant  un 
verre  de  vin. 

H.  1,  08.  —  L.  0,  92.— T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  presque  de  face,  la  tête  couverte  d'un 
mouchoir  blanc,  appuyé  sur  sa  main  droite  Je  coude  re- 
posant sur  une  table.  Il  porte  un  habit  veri,  un  gilet  de 
satin  blanc,  une  chemise  entr'ouverte  au  cou.  Surla  table 
sont  i  lacés  une  bougie  dont  la  flamme  est  cachée  par  un 
abat-jour,  une  tabatière,  un  livre  et  une  bouteille. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  peint  par  M"'  Therbousch 'pour  sa 
réccplio".  à  l'Académie  de  peinture,  le  28  février  1767,  fut  expobé^au  salon 
de  cotte  même  année. 

IG. 
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TOCQIJÉ  (Louis),  né  en  1696,  mort  au  Louvre  le  10  fé- 
vrier 1772. 

Son  père,  peintre  d'architecture  distinSaé,  le  mit  de  bonne  heure  à 
l'école  de^icolasEertin.  Bientôt  le  jeune  élève  ne  tarda  pas  à  se  faire  re- 
marquer par  son  habileté  à  peindre  des  portraits.  11  continua  à  s'appliquer 
à  ce  genre  et  fut  agréé  à  l'Académie  le  13  août  1731.  On  le  chargea  de 
peindre, pour  sa  réception,  Galloche  etLemoine  aîné, sculpteur;  et  on  l'élut 
académicien  le  30  janvier  173a.  Ce  fut  vers  la  même  époque  qu'il  fit,  par 
ordre  de  la  cour,  le  portrait  du  dauphin,  et,  après  le  mariage  de  ce  prince, 
le  portrait  de  la  dauphine,  ainsi  que  celui  de  la  reine.  Il  devint  conseiller 
à  l'Académie  le  31  janvier  17^^.  Les  nombreux  portraits  qu'il  exposait 
au  salon,  et  qui  chaque  fois  obtenaient  un  grand  succès,  étendirent  sa 
réputation  à  l'étranger.  L'impératrice  le  demanda  et  il  dut  se  rendre  à 
Saint-Pétersbourg.  Il  y  séjourna  de  1757  à  1758,  et  fit  le  portrait  de  l'im- 
pératrice, gravé  par  Schmidt.  Il  passa  ensuite  à  Stockholm,  puis  en  Da- 
nemark, oîi  il  peignit  le  roi,  la  reine  et  les  princes  de  la  famille  royale. 
De  retour  à  Paris,  en  1760,  l'Académie  lui  donna  un  tableau  de  Charles 
Coypel,  représentant  la  Destruction  du  palais  d'Armide.  Cette  peinture  lui 
fut  accordée  par  la  compagnie  pour  le  remercier  des  portraits  de  M.  de 
Tournehem  et  du  marquis  de  Marigny,  directeurs  et  ordonnateurs  des 
bâtiments  du  roi,  dont  il  avait  fait  présent  à  son  corps.  Tocqué  entreprit 
un  second  voyage  en  Danemark  en  1769,  et  eut  le  titre  d'associé  libre  de 
l'Académie  de  Copenhague.  Son  dessin  est  correct,  sa  touche  légère,  sa 
couleur  agréable,  sans  avoir  une  grande  vigueur.  Il  rendait  avec  une  sin- 
gulière habileté  le  brillant  des  étoiles  d'or  et  d'argent,  ainsi  que  le  chatoie- 
ment des  satins  à  fleurs  et  des  broderies.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1737, 
1738,  1739,  1742,  1743,  1745, 1746, 1747,  1748,  1750, 1751,  1753, 1755  et  de 
1759.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  gravés  parLarmessin,  J.-C.  Teuchcr, 
Wille,  Dupuis,  Schmidt,  Calhelin,  Muller,  Daullé. 


577.  Portrait  de  Marie  Leczinska,  reine  de  France, 
née  en  1703,  morte  en  1768. 

H.  2, 80.  —  L.  1,  90.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  debout ,  le  corps  tourné  vers  la 
gauche,  la  tête  de  face,  les  cheveux  poudrés.  Elle  porte 
une  robe  à  grandes  fleurs,  une  agrafe  de  diamants  à  la 
poitrine  et  un  manteau  de  velours  fleurdelisé,  doublé 
d'hermine.  Elle  le  retient  d'une  main,  et  montre  de 
l'autre  une  couronne  posée,  à  gauche,  sur  un  coussin 
également  fleurdelisé,  que  supporte  une  console  dorée. 
Derrière  la  reine ,  à  droite,  un  fauteuil  orné  aussi  de 
fleurs  de  Us.  Dans  le  fond,  des  colonnes  et  l'intérieur 
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d'une  salle  du  palais.  —  Signé  :  L.  Tocqué  pinxit, 

Gravé  par  Daullé. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  Uibleau,  il  y  a  quelques  années,  a  été 
agrandi  dans  le  tiaut  de  30  centimètres,  et  sur  là  largeur  de  15  centimètres. 

578.  Portrait  de  Louis  de  France,  d  ivphin,  fils  de 

Louis  XV,  à  l'âge  de  dix  ans,  né  en  1729 , 
mort  en  17G5. 

II.  1,  9o.  —  L.  1,  4G.  —  T.  —  Fig.  en  pied  de  gr.  nat. 

Dans  l'intérieur  d'un  cabinet  d'étude;  V  jeune  prince 
debout,  portant  un  habit  rouge,  le  CvT-;;on  du  Saint- 
Esprit,  montre  de  la  main  gauche  un  g!o'.)e  terrestre 
posé  par  terre,  à  droite,  près  de  lui.  Sur  -ine  table  du 
même  côté,  des  livres  et  des  papiers,  llai.s  le  fond,  des 
colonnes  et  un  rideau  relevé  laissant  ai;ei  '3Yoir  le  cic]. 
Signé  :  L.  Tocqué  jpinœit,  1739. 

Gravé  par  Thomassin. 
Collection  de  Louis  XV. 

579.  Portrait  présumé  de  il/'"^  de  Grajjîgny. 

H.  0,  81.  —  L.  0,  6o.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  iwt. 

Elle  est  vue  de  face,  coiffée  d'un  bonnet  dont  on  n'a- 
perçoit que  la  garniture  de  dentelle,  le  reste  étant  caché 
par  un  fichu  noir  noué  sous  le  menton.  Une  pelisse  de 
velours  rouge,  garnie  defuurrure,  couvre  les  épaules. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau  fut  acquis,  en  1832,  do 
M.  Payen,  pour  la  somme  de  500  fr. 

TOURBIÈRES  (Robert),  né  à  Caen  en  1668,  77iort  dans 
la  même  ville,  le  iS  mai  17o2. 

Les  dates  données  ci-dessus  sont  fournies  par  les  registres  de  la  paroisse 
de  Soint-Pierre  de  Caen.  D'ArgenvilJe  s'est  trompi-  eu  le  disant  âgé  à  sa 
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moil,  de  "77  ans:  il  eu  avait  environ  8^.  Les  registres  de  l'Académie  lui 
donnent  82  ans  10  mois.  Tournières  eut  pour  premier  maître  frère  &.iicas 
de  la  Haye,  de  l'ordie  des  Carmes,  peintre  plus  que  médiocre,  vint  à 
Paris,  entra  à  l'école  de  Bon  Boulogne,  et  fit  de  rapides  progrès.  On  le  reçut 
à  l'Académie,  le  2U  mars  1702,  comme  peintre  de  portraits,  et  pour  sa  récep- 
tion il  donna  ceux  de  Mosnier  et  de  Aiiciiel  Corneille.  Le  2k  octobre  1716,  il 
fut  admis,  comme  peintre  d'histoire,  sur  im  tableau  représentant  "Oibutade 
dessinant  à  la  lumière  le  portrait  de  son  amant  (voir  le  numéro  suivant). 
L'heureux  succès  de  ses  petits  tableaux  l'engagea  à  abandonner  les  grandes 
compositions  pour  peindre  de  petits  portraits  historiés  ou  des  sujets  de 
fantaisie.  Schalken  et  Gérard  Dov  fuient  les  maîtres  qu'il  se  proposa  pour 
modèles.  Tournières  devint  adjoint  à  professeur  le  28  septembre  1725; 
mais,  à  la  suite  d'une  contestation  avec  ses  confrères,  il  s'abstint  d'assister 
aux  séances  de  l'Académie,  se  retira  à  Caen  en  1750  et  cessa  de  travailler. 
l>es  principaux  élèves  de  Tournières  furent  liuliot  fils,  peintre  de  fleurs, 
ssouiafinesi  et  le  Moine.  Sarrabat  et  Daidlé  ont  gravé  chacun  un  portrait 
peint  par  Tournières.  H  a  exposé  aux  salons  de  170a,  1737, 17^*1, 17^2, 17ii3, 
17^15,  17iiG,  17^7  et  de  17i<8. 


580.  Dlbutade  dessinant  à  la  lueur  d'une  lampe  le 
portrait  de  son  amant. 

II.  0,  bO.  —  L.  0,  33.  —  Forme  cintrée  dans  le  haut.  —  B.  — 
Fig.  de  0,  36. 

Assise  à  droite,  vue  de  profil,  tournée  à  gauche,  Di- 
huiade  tient  d'une  main  une  torciie  allumée.  Guidée  par 
un  amour,  elle  trace  de  l'autre,  sur  ia  muraille,  le  con- 
•  tour  de  l'ombre  que  projette  un  jeune  homme  placé  à 
gauche,  dehout  devant  elle,  et  appuyé  sur  une  espèce  de 
petit  mur  où  est  posée  une  épée. 

!\Iusée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Tournières  pour  sa  récep- 
tion à  l'Académie  de  peinture,  le  2U  octobre  1716.  11  avait  déjà  été  reçu,  le 
2^  mars  1702,  comme  peintre  de  portraits,  sur  ceu    de  Mosnier  et  Corneille 

.(:\iiciiel). 


TîVOY  (  Jean-Françoïs  de)  ,  né  à  Paris  en  1679,  mort  à 
Uome  le  1i  janvier  1752. 

Il  était  fils  et  élève  de  François  de  Troy,  portraitiste  habile,  qui  ne  céda 
d'abord  qu'avec  peins  à  la  vocation  pour  la  peinture  manifestée  par  lui  dès 
son  enfance.  De  Troy  concourut  po  jr  le  grand  prix  à  l'âge  de  19  ou  20  ans, 
mais  sans  succès,  et  son  père  l'envoya  à  P.ouie  à  ses  frais.  Il  obtint  ensuite 
tiu  marquis  de  Villacerf,  surintendant  des  bStiments,  la  place  de  pension- 
nrùre  du  roi,  dont  il  eut  la  jouissance  pendant  trois  ou  quatre  ans.  Il 
si^journa  deux  années  à  Pise,  voyagea  dans  toute  l'Italie,  et  se  plaisait  telle- 
juent  dans  ce  pays,  où  il  se  livrait  autant  au  plaisir  qu'à  l'étude,  que  son 
père  fui  obligé  d'avoir  recours  au  ministre  de  France  à  Florence  pour  le 
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faîro  revenir  dans  sa  patrie.  Il  avait  27  ans  lorsqu'il  arriva  /»aris.  Peu  de 
temps aprôs  son  retour,  il  se  présenta  à  l'Académie;  il  y  fut  agréé  et  reçu  le 
môme  jotn-.  28  juillet  1708,  sous  le  directorat  de  son  ptrc,  et  donna  pour 
su  réception  un  tableau  repiéseniant  Niobé  cl  ses  enfants  percés  de  flèches 
par  Diane  et  Apollon.  Ce  surcèset  l'afTection  qu'il  portait  à  son  pfre  lui 
lirent  refuser  des  travaux  considérables  que  le  sénat  de  Gènes  lui  proposait 
d'cxécuicr.  De  Troy  devint  adjoint  à  professeur  le  2i  juillet  171(3  et  pro- 
fesseur le  SO  décembre  17 lu  I!  reçut,  vers  cette  époque  la  conunande 
d'ouvrages  pour  des  édifices  publics 'et  peignit  une  as  ez  grande  quantité 
de  table;iu\  de  genre.  Kii  17::7,  il  prit  part  au  concours  d'émulation  or- 
iioniié  par  !e  roi  entre  les  peintiesde  l'Académie,  et  partagea  le  prix  avec 
le  Moine,  quoique  son  table;iu,  représcnt.mt  un  Bain  de  Diane,  fût  infé- 
rieur à  celui  de  son  rivai,  qui,  lui-niènie.  ne  méritait  pas  cette  faveur, 
dont  (laxes  et  Noël  Coypel  parurent  alois  plus  dignes.  De  Troy  abusa  sou- 
vent de  son  cxtiénie  facilité  d'exécuu'on  et  d'invention.  Homnie  de  plaisir, 
possesseur,  par  son  mari.ige  avec  la  fdie  d'un  officier  du  Cbàtelet,  d'une  for- 
tune considérable,  le  moncle  lui  fit  négliger  les  études  sérieuses  et  produire 
des  œuvres  d'un  mérite  fort  iiiégal,  dont  il  ne  cherchait  pas  à  corriger  les 
défauts,  prétendant  qu"un  changement  partiel  entraînait  la  modification 
de  i'ensenil)le  et  refroidissait  le  génie.  En  1728,  il  d  coia  les  appartements 
de  Samuel  Bernard,  peignit  pour  l'hôtel  de  M,  de  la  Live,  rue  Neuve- 
du-Luxembourg,  trente-six  compositions  terminées  en  1729,  ainsi  que  la 
coupole  de  la  chapelle  seigneurial'^  de  Passy  et  le  tableau  d'autel.  Ces  ou- 
vrag<s  furent  suivis  d'unun.nd  nombre  d'autres  entons  genres  et  de  toules 
dimensions  pour  des  églises,  des  résidences  royales  ou  des  galeries  pirti- 
culières.  En  1737,  il  acheta  li  charge  de  ftecrétaire  du  roi  fut  nommé  au 
commencement  de  janvier  173S,  diiociei'  l'académie  de  France  à  Rome, 

à  la  |.la -e  de  iV'eiigbels,  décédé,  et  décoré  de  l'ordre  de  Saint-Michel; 
part!  de  Paris  le  25  juin,  il  arriva  à  Rome  le  3  août. Il  y  termina  une  suite  de 
sept  tabcaux  de  l'histoire  d'Esther,  destmés  5  servir  de  niodMcs  à  d>^'S  t;ip  s- 
se.ies  fabriquées  aux  Gob  lins,  suite  commencée  à  Paris  en  1737,  et  qu'i 
avait  proposé  de  faire  au  rabais,  afin  de  lutter  avantageusement  par  sa  faci- 
lité contre  la  lenteur  de  le  Moine,  dont  il  se  montia  toujours  iaioiix.  En 
il'4'2,  ayani  perdu  sa  femme,  il  fit  un  voyage  de  qu;  Iques  mois  à  Naples,  et 
l'anaéc  suivante  obtint  la  dignité  de  prince  de  l'Académie  de  Saint  Luc  de 
Rome.  Après  l'Histoire  d'Esther  il  entreprit  une  deuxième  suite  de  modèles 
de  Uipisseries  repri'Sentant  l'Histoire  de  Jason,  qu'il  exécuta  en  trois  années, 
ainsi  que  d'autres  tableaux  de  chevalet  destinés  à  différents  amateurs.  Les 
sept  tableaux  de  Jason  furent  exposés  au  Louvre  en  17^8,  dans  la  galerie 
d'Apollon.  Ayant  cru  avoir  à  se  plaindre  de  la  cour,  il  demanda  son  rappel, 
sans  doute  avec  la  persuasion  qu'on  ne  le  lui  accorderait  pas  ou  qn'on'ti 
dédommagerait  en  lui  donnant  la  place  de  premier  peintre  du  roi,  avec 
un  logement  au  Louvre.  Il  n'obtint  pas  cette  dernière  faveur  et  fut  remplacé 
à  Rome  par  Natoire.  Malgré  ses  regrets,  il  dut  partir;  mais,  au  moment  de 
s'em!)arquer  avec  le  duc  de  .Nivernais,  ambassadeur  de  France,  qui  retour- 
nait à  Paris,  il  succomba  à  une  fluxion  de  poitrine.  De  1  roy  eut  pour  élève 
■•uflos,  mort  pen>ionn;iire  h  Rome,  et  le  chevalier  Favrav .  Il  a  exposé  aus 
salons  de  1737,  1738,  17^0,  17^2,  et  de  17^18.  Ses  ouvragés  ont  été  gravés 
par  Thomassin,  Cochin  père  et  fils,  Fessard,  Galiniart,  Eauvar'et,  Herisset, 
Laurent  Cars,  et  à  l'eau-forle  par  les  peintres  Parrocel,  Vien  et  Boucher. 
— rrançois  de  Troy,  néà  Toulouse  au  mois  de  lévrier  156îj,  mort  à  Paris 
le  l'""  mai  1730,  père  du  précédent,  fils  de  Micolas  de  Troy,  peintre  de 
riiôtcl  de  ville  de  Toulouse,  d'abord  élè\e  de  son  père,  vint  i  Paris,  à  l'âge 
de  2U  ans,  entra  ensuite  à  l'école  de  .'«icolas  E.oir,  dont  il  éiK)usa  la  sœur, 
puis  à  celle  de  Claude  le  Febvre,  désirant  surtout  se  livrer  au  genre  du  por- 
trait. Il  se  fit  recevoir  néanmoins  à  l'Académie,  tomme  peintre  dhisloire,  le 
G  octobre  167^,  sur  un  tableau  représentant  Mercure  (|ui  cotipe  la  tête  à 
Argus.  Plus  tard,  le  5  octobre  169^,  il  donna  à  l'Académie  le  portrait  de 
Mansart,  maitenant  à  Versailles.  On  le  nomma  adjoint  à  professeur  le 
6 décembre  1092,  professeur  le  26  septembre  1693,  diiTclcurle7  juillet  1708, 
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adjoint  à  recteur  le  10  janvier  1722.  De  Ti  oy  a  peint  avec  beaucoup  de  talent 
des  tableaux  de  genre,  un  nombre  considérable  de  portraits  de  petite  et  de 
grande  dimension,  enfin  des  compositions  importantes  où  figuraient  lee 
princes,  les  seigneurs  de  la  cour  ou  de  hauts  fonctionnaires.  Louis  XIV  l'en- 
voya en  Bavière  pour  peindre  la  dauphine.  Il  travailla  avec  la  même  habi- 
leté jusqu'à  l'âge  de  plusde  80  ans  et  fut  enterré  à  l'église  de  Saint-Eustache, 
sa  paroisse.  Il  eut  un  frère,  son  aîné,  qui  s'établit  à  Toulouse  et  y  acquit  de 
la  réputation.  Ses  élèves  furent  son  fils,  Bouys  et  iselle.  11  a  exposé  aux 
salons  de  1G99  et  de  170fj.  Yermeulen,  Barras,  Simonneau,  Edelinck,  Poilly, 
Bouys,  Bernard,  Yanschuppen,  Dossier,  Drevet  et  Petit  ont  gravé  de  ses 
ouvrages.  —  Jean  rte  Troy,  frère  aîné  de  François  de  Troy,  dont  presque 
aucun  biographe  ne  parle,  né  à  1  oulouse  vers  16/40,'  mort  dans  le  xviii*'  siècle, 
était  élève  de  son  père  et  obtint  la  place  de  peintre  de  l'hôtel  de  ville.  Il 
établit  une  école  de  dessin  en  concurrence  avec  lailaire  B»a«ler.  On  voit 
de  ses  ouvrages  dr.ns  le  musée  de  Toulouse  et  à  ;\Iontpellier,  où  M.  Atger, 
rédacteur  de  la  notice  des  ouvrages  d'art  réunis  à  la  bibliothèque  de  la 
Faculté  de  médecine,  le  fait  mourir,  contrairement  èi  ce  qu'avance  la  bio- 
graphie toulousaine,  qui  prétend  que  Jean  de  Troy  ne  quitta  jamais  sa  ville 
natale.  —  1%'icolas  de  Troy,  né  à  Toulouse  vers  le  commencement  du 
xvii'^  siècle,  père  de  Jean  et  de  François  de  Troy,  apprit  les  principes  de  son 
art  de ClîeSetîe, artiste  habile.  Il  peignit  le  portrailet  forma  de  nombreux 
élèves.  Il  habita  Paris  pendant  quelques  années. 


581.  Premier  chapitre  de  r ordre  du  Saint-Esprit, 
tenu  par  Henri  IV  dans  l'église  du  couvent 
des  Grands- Augustins  à  Paris,  le  8  jan- 
vier 1595. 


H.  3,  8i.  —  L.  3,  20.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  le  roi,  assis  sur  son  trône,  yétu  du  grand 
costume  de  l'ordre ,  le  chapeau  sur  la  tête,  reçoit  cheva- 
liers Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  agenouillé 
devant  lui,  et  Henri  d'Orléans ,  premier  du  nom,  en 
présence  des  quatre  grands  officiers,  Charles  de  Bour- 
bon, archevêque  de  Rouen,  chancelier;  Guillaume  Pot 
de  Rhodes,  prévôt,  maître  des  cérémonies;  Martin 
Rusé  de Beaulieu,  grand  trésorier;  Claude  de  l'Aubespine, 
de  Verderonne,  greifier.  Le  héraut  d'armes  et  l'huis- 
sier assistent  également  à  la  réception.  Au  second  plan, 
des  dames,  placées  dans  des  tribunes  séparées  par  des 
colonnes ,  regardent  celte  cérémonie.  —  Signé  sur  un 
piédestal,  à  droite  :  Detroy,  1732. 


'D' 


Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qu'on  voyait  autrefois  dans  le  chœur  de 
l'église  du  couvent  des  Grands-Augustin  ,  où  avaient  lieu  les  réceptions  des 
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chevaliers  du  Saint-Esprit,  faisait  partie  d'une  suite  de  peintures  représen- 
tant les  cérémonies  de  Tordre  sous  les  grands  maîtres  qui  se  succédèrent 
depuis  son  institution.  Ces  peintures  furent  mises  en  place  en  1733.  (Voir 
Germain  Brice  et  Thierry.) 


VALENCIEiy]>'ES  (Pierre-Henri),  peintre,  écrivain,  ne 
à  Toulouse  en  17o0,  mort  à  Paris  le  iù  janvier  1819. 

Son  pcre  le  destinait  d'abord  à  l'étude  de  la  niusicjue,  puis,  cédant  h  sa 
vocation  pour  la  peinture,  l'envoya  à  Paris  à  l'école  de  Doyen.  Entraîné 
par  un  goût  particulier  pour  le  genre  du  paysage  historique,  il  se  rendit 
en  Italie,  et  y  fit  de  nombreuses  études  d'après  nature,  ainsi  que  d'après 
les  chefs-d'œuvre  de  Claude  et  de  Poussin,  (ju'il  eut  occasion  de  voir  dans 
les  galeries  de  Rome.  De  retour  en  Franco,  il  fut  admis  à  l'Académie  le 
28  juillet  1787,  sur  le  tableau  inscrit  ci-dessous.  Son  style  sévère,  qui  diffé- 
rait entièrement  de  celui  alors  en  vogue,  trouva  bientôt  de  nombreux  imi- 
tateurs. Valenciennes  exerça  sur  le  genre  du  paysage  une  influence  sem- 
blable à  celle  de  Vien  sur  la  peinture  historique.il  eutune  école  nombreuse, 
et  presque  tous  les  paysagistes  en  renom  sous  l'Empire  furent  ses  élèves. 
On  peut  citer  parmi  les  plus  distingués,  Prévost',  le  peintre  de  pano- 
ramas. Il  écrivit  un  traité  de  perspective  et  de  l'art  du  paysage,  livre 
remarquable  par  la  solidité  des  principes  et  la  clarté  des  préceptes,  qui 
eut  deux  éditions,  la  première  en  ISOO,  la  seconde  en  182^.  Valenciennes 
était  membre  de  la  Légion  d'honneur  et  associé  de  l'Académie  de  peinture 
de  Toulouse.  Il  a  peint  à  la  gouache  et  à  l'huile,  et  a  exposé  aux  salons  de 
178'7,  1789,  1791,  1793,  1795,  17C6,  1798,  1800,  1801,  1802,  180^1,  1806, 
1810  et  de  18ia. 


582.  Ckéron,  étant  questeur  en  Sicile,  découvre  le 
tombeau  d' Archimède ,  que  les  Syracusains 
assuraient  ne  pas  posséder  sur  leur  terri- 
toire. 

II.  1,  19.  —  L.  1,  G2.  —  T.  —  Fig.  de  0, 12. 

Au  premier  plan,  à  droite,  un  homme,  monté  sur  le 
bord  d'un  tombeau  caché  par  les  broussailles  au  pied 
d'un  rocher,  montre  à  un  groupe  de  quatre  personnages 
la  figure  de  géom^étrie  qu'Archimiède  avait  recommandé 
de  graver  sur  son  monument  funéraire.  Deux  autres 
hommes  cherchent  à  briser  un  jeune  arbre  qui  poussait 
devant  le  tombeau.  A  gauche,  les  ruines  d'un  autro 
tombeau;  au  second  plan,  une  statue  de  Cérès  et  une 
femme  faisant  une  offrande.  Plus  loin,  une  rivière  tra 
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versant  le  tableau,  et  près  du  rivage  une  barque  portant 
deux  hommes.  Dans  le  sentier  passant  derrière  un 
monticule,  on  aperçoit  les  têces  de  quelques  personnes 
qui  se  dirigent  vers  le  groupe  principal.  Au  delà  de  la 
rivière,  un  temple  et  des  fabriques  bâtis  sur  le  versant 
d'utie  cliainede  montagnes  qui  borne  l'horizon.  —  Signé 
à  droite  :  P.  Devalenciennes  1787. 


]\Iusée  Napoléon . — Ce  tableau  fut  peint  par  Valenciennes  pou  sa  récep» 
lion  à  l'AcadéiBie  de  peinture,  le  28  février  1787,  etc-xposé  au  silon  de  la 
même  année. 


VALi:j\TIIV,  7ié  à  Coulommiers  [en  Brie]  en  1600  mort  à 
Rome  le  7  Août  1634. 

Les  biographes,  trompés  par  le  mot  mosii  précédant  son  nom  dans  un 
auteur  itulien,  lui  ont  donné  à  tort  le  nom  de  .l/oï-e.  Il  se  pourrait 
(|ue  Valenlin  fût  même  le  prénom  de  l'artiste,  dont  on  ignorerait  le  vrai 
nom  de  famille.  On  n'a  presque  aucunrenseisnement  sur  «-on  existence. 
Sanilr:!id,  qui  l'a  connu,  dit  qu'i'  là  Home  avant  l'arrivée  de  Vouet 
dans  celle  ville,  et  que  séduit  pai  .a  (cnominée  de  ce  peintre,  il  .'-e  mit 
sous  sadircciion.  Valentiii  imita  évidemment  leCarava,>e,  dont  il  ne  put, 
toutefois,  recevoir  des  leçons,  comme  on  l'a  prétendu,  puisque  le  Cara- 
vage  était  mort  en  i 609/11  fut  lié  avec  Poussin  et  trouva  un  protecteur 
dans  !e  cardinal  Barber  ini,  f[ui,  entre  autres  travaux,  lui  fit  obtenir  de 
peindre,  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  Martyre  des  saints  Processe 
et  Marlinien,  tableau  cor.servé  au  palais  de  Montè-C  ivallo,  et  reproduit 
en  mosaïque  à  Saint-Pierre  par  Cristo-Fori.  Vatentin  mourut  fort  jeune, 
h  la  suite  d'une  imprudence,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame- 
du-Pcuple.  On  ne  lui  connaîtqu'un  élève  nommé Tournier,  peintre  de 
Toulouse.  Gilles  Piousselet,  Coëlemans,  Ganières,  Boulanger,  Baudet  ont 
gravé  de  ses  ouvrages. 


II.  1,75.— L.  2,11.  —T.—  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.nat. 

A  gauche,  le  jeune  Daniel,  assis  sur  un  trône, 
tourné  à  droite,  étend  la  main  vers  un  groupe  piacé 
en  face  de  lui,  et  semble  donner  l'ordre  à  un  soldat  de 
s'emparer  du  vieillard  le  plus  rapproché  de  Suzanne, 
Celle-ci,  les  mains  croisées  sur  sa  poitrine,  est  accom- 
pagnée de  ses  deux  enfants,  dont  le  plus  jeune  la  tient 
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par  la  robe.  Tontes  les  figures,  à  l'exception  de  celle 
de  Daniel,  ne  sont  vues  que  jusqu'aux  genoux. 

Gravi-  par  E.  fi.  Krûrjer  clans  le  Mince  français. 
Ancienne  collection. 


58i.  Le  jugement  de  Saîommi. 

II.  1,76.— L.  2,10.— T.  -F,g.  degr.  na  . 

Salomon,  assis  sur  son  trône,  ayant  le  corps  de  l'en- 
fant mort  étcnciu  à  ses  pieds,  indique  à  un  soldat,  placé 
à  gaui'he  et  armé  d'une  épée,  l'enfant  vivant  que  tient 
une  des  deux  mères,  vue  de  dos.  A  droite,  l'autre  mère 
pose  les  mains  sur  sa  poitrine.  Au  second  plan,  du 
même  côté,  deux  vieillards  près  du  trône.  Les  figures 
des  deux  femmes  ne  sont  vues  que  jusqu'aux  genoux. 

Gravé  par  J.  BouVlard  dans  le  Musée  français. 

Ancienne  coliection.—  Ce  tableau,  porté  sur  l'inventaire  du  cardinal  de 
Mazarin,  y  estimé  1,000  livres  tournois.  Louis  XIV,  après  la  mort  du 
cardinal,  l'aura  sans  doute  acheté  à  ses  héritiers. 

585.  Le  denier  de  César. 

II.  1,11.  —  L.  1,5/i.  — T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

A  droite,  le  Christ  debout  retient  d'une  main  son 
manteau.  A  gauche,  un  pharisien  portant  des  lunettes 
lui  présente  une  pièce  d'argent.  Au  milieu,  un  autre 
pharisien,  le  regard  fixé  sur  Jésus,  semble  l'interroger 
en  lui  montrant  du  doigt  la  pièce  de  monnaie. 

Gracé  par  Baudet  sous  le  titre  du  Christ  à  la  monnaie  ;  par 
Claessens  dans  le  Musée  français. — Landon,  t.  3,  pi.  55. — 
nihol,  t.  1.  pi.  20. 

Collection  de  Louis  XIV. —  Ce  tableau,  qui,  su.vantPiganiol,  se  trouvait 
primitivcuiL'ut  dans  la  chambre  de  Louis  Xiv,  à  Versailles,  provient  de 
l'ancienne  Académie  de  peinture,  dit  l'inventaire.  Maisd'Argeuv  Ile,  dans 
sa  description  dt-  rAcadéinie,uou.-.  apprend  (note,  p.  73)  que  quehiues 
tableaux  appartenant  au  roi  furent  placés  dans  la  galerie  d'Apollon,  qui 
faisait  alors  partie  des  salle.s  de  l'Acadéniie. 
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586.  Un  concert. 

II.  1,  75.  —  L.  2,  16.  —  T.  —  Fig.  vues  jusqu'aux  genoux  Je 
gr.  nat. 

Les  huit  personnes  qui  prennent  part  à  ce  concert 
sont  réunies  dans  une  chambre,  autour  d'une  table  re- 
couverte d'un  tapis.  Au  milieu  du  groupe,  à  droite, 
une  jeune  fille  accompagne  sur  l'épinette  trois  jeunes 
gens  qui  chantent;  deux  hommes  jouent  du  violon  et  de 
la  basse,  tandis  que  sur  le  devant,  à  gauche,  un  mili- 
taire assis,  vu  de  dos,  joue  du  théorbe,  et  à  droite  un 
autre  militaire,  tourné  de  profil,  exécute  sa  partie  avec 
un  hautbois  recourbé. 

Landon,  t.  3,  p(,  62.  —  Filhol,  t.  8,  pi.  5îi2. 
Ancienne  collection. 


587.  Un  concert. 

H.  1,  73.  —  L.  2,  H.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr,  nal. 

Près  d'une  espèce  de  socle  de  pierre  orné  d'un  bas- 
relief,  sur  lequel  sont  posés  un  pâté  et  un  couteau,  un 
homme,  assis  à  droite,  coiffé  d'un  chapeau  à  plumes, 
joue  du  luth.  Plus  loin,  une  femme  joue  de  la  guitare, 
et  nu  enfant  chante,  la  main  appuyée  sur  un  livre  que 
tient  un  homme  qui  chante  également.  A  gauche,  un 
homme  joue  du  violon.  Devant  lui,  un  militaire  revêtu 
de  son  armure,  la  tête  nue,  verse  le  vin  d'une  bouteille 
entourée  de  jonc  dans  une  autre  bouteille.  Dans  le  fond, 
une  femme,  vue  de  dos,  porte  une  bouteille  garnie  de 
jonc  à  sa  bouche  et  boit. 

Gravé  par  Félix  Massard  dans  le  Mus  e  royal,  —  Landon, 
t.  3,  pi.  03.  -  Filhol,  t.  9,  pi.  590. 

Ancienne  collection. 
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588.  La  diseuse  de  bonne  aventure. 

H.  1,  25.  —  L.  1,  75.  —  T.—  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

A  gauche,  une  jeune  bohémienne  debout  prend  la 
main  d'un  soldat  vu  de  dos,  assis  devant  une  table,  et  la 
considère  avec  attention.  Un  jeune  homme,  placé  de 
l'autre  côté  de  la  table,  lesregarde,  tandis  qu'un  homme, 
couvert  d'un  chapeau  et  d'un  manteau,  tire  de  la  poche 
de  la  bohémienne  la  tète  et  le  cou  d'un  coq  noir.  A  droite, 
près  de  la  table ,  un  vieillard  assis  joue  de  la  harpe ,  et 
derrière  lui  une  jeune  fille  debout  joue  de  la  guitare. 

Gravé  par  Pelletier. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  qui  a  été  dit  dans  la  note  sur  le  tableau 
du  Denier  de  César  (n°  585)  est  applicable  à  celui-ci. 

589.  Un  cabaret. 

lî.  0  96.  —  L.  1,  33.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Deux  hommes  et  deux  femmes  sont  réunis  autour 
d'une  table  de  pierre  sculptée,  où  sont  placés  un  pâté  et 
un  couteau.  A  droite,  devant  eux,  un  jeune  homme 
assis  joue  du  galoubet;  derrière  lui,  debout,  une  femime 
portant  un  costume  italien  tient  un  verre  à  la  main.  A 
gauche,  un  militaire,  la  tête  couverte  d'une  toque  noire 
ornée  d'une  plume  blanche,  se  verse  d'une  bouteille 
garnie  d'osier  une  liqueur  blanchâtre  dans  un  petit 
verre  à  pied.  De  l'autre  côté  de  la  table,  la  seconde 
femme,  assise  à  côté  de  lui,  s'appuie  d'une  main  sur 
son  épaule  et  de  l'autre  tient  des  castagnettes. 

Ancienne  collection.  —  L'inventaire  de  FEnipirc  enregistre  cette  peintuie 
comme  une  copie. 


VEUDIER  (François),  peintre,  graveur,  né  à  Paris  en 
1651 ,  mort  le  19  juin  1730. 

Il  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  le  Brun,  e    en  1668  son  dessin  rem- 
porta le  premier  prix  à  l'Académie,  conjointement  avec  celui  de  Corneille  ; 
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le  sujet  du  concours  était  la  Conquèie  delà  Franche-Comté  par  Louis  XIV, 
Le  Brun,  dont  il  s'efforça  d'imiter  la  manière  et  qui  lui  donna  sa  nièce  en 
mariage,  l'employa  beaucoup  dans  ses  travaux  à  Versailles,  à  ïrianon  et 
dans  la  Galerie  d'Apollon.  Verdier  fut  reçu  à  l'Académie  le  19  novembre 
1678,  sur  un  tableau  représentant  le  Combat  d'Hercule  contre  Gériun.  Qn 
le  nomma  adjoint  à  professeur  le  29  novembre  1681,  et  professeur  le  8 
Janvier  1684,  à  la  place  de  Claude  Aiidpaii,  décédé.  En '1077  il  peit;nit 
la  Résurrection  dcLazare,  un  des  tableaux  vctfs  (iî^u  tslc  1<^''  mai  à  Notre- 
Dame  par  la con!'rt.iic  (les orfèvres.  11  a  beaucoup  travaillé  pour  leséi^lises 
de  Paris,  et  ancuD  ariisle  n'a  peut-être  autant  fait  de  dessins,  reproduits 
l)0ur  la  pliiparlen  gravures  par  G.  Edelinck,  les  Audran,  C.  Simoneau, 
J.-B.dePoilly,  G,Duchange,F.Oeser,Barberes,Houet,Taidieu,J.Haussar(l, 
L.  Chatillon,  P.  Picot. Malgré  le  nombre  de  ses  ouvrages,  il  mourut  dans 
l'indigence,  et  en  était  réduit  à  aller  vendre  lui-mêmeàvil  prix  ses  com- 
posiiions,  I!  a  exposé  au  salon  de  1704. 


590*,  Vassomption  de  la  Vierge. 

II.  3,23.  —  L.  2,60,  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Les  Apôtres  entourent  le  tombeau  de  la  Vierge,  qui 
\ieijt  de  ressusciter  et  s'élance  vers  le  ciel,  soutenue 
par  les  anges.  A  droite,  quelques  apùtres  déployant  le 
linceul  y  trouvent  des  roses  blanches. 

Ancienne  collection. 


VERDOï  (Claude),  né  à  Paris  en  1667,  mort  dans  la 
même  ville,  ^e  19  décembre  1733. 

On  n'a  presque  pas  de  renseignements  sur  cet  élève  de  Bon  Boulogne, 
qui  remporta  le  deuxième  prix  à  l'Académie  en  1690  :  le  sujet  du  concours 
était  la  Construction  de  la  tour  de  I  abel.  L'Académie  le  reçut  le  29  janvier 
1707,  et  il  donna  pour  sa  réception  un  tableau  représentant  Hercule 
étouffant  Aniée,  qui  est  au  Louvre.  Ver  dot  a  travaillé  surtout  pour  les 
églises  de  Paris. 


591*.  Saint  Paul,  à  Malte,  rejette  dans  le  feu  une 
vipère  qui  s'était  attachée  à  sa  main.  (Actes 
des  Apôtres,  chap.  xxvni.  ) 

n.  0,92.  —  L.  0,72.  —  T.  —  Fig.  de  0,44. 

Saint  Paul,  après  avoir  fait  naufrage,  s'étant  réfugié 
dans  l'ile  de  Malte  avec  ses  compagnons,  les  habitants 
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allumèrent  un  grand  feu  pour  les  réchauffer.  Au  milieu 
de  !a  composition,  saint  Paul  vient  de  jeter  dans  le  feu 
quelques  sarments,  et  une  vipère,  (jue  la  chaleur  en  fait 
sortir,  le  mord  à  la  main.  Le  saint  fait  tomber  le  reptile 
dans  le  feu  et  n'éprouve  aucun  mal  de  cette  blessure, 
au  grand  étonnement  des  personnes  qui  l'entourent.  Au 
premier  plan,  à  gauche,  un  homme  aide  un  des  com- 
pagnons de  saint  Paul  à  sortir  de  Teau  ;  dans  le  fond,  du 
même  coté,  on  aperçoit  le  vaisseau  naufragé  et  deux 
hommes  portant  des  fagots. 

Mus'ie  Kapoléon.  —  Esquisse  terminée  du  tableau  exécuté  par  Verdot 
pour  Saint-Germain-des-Prés.  Elle  provient  de  la  sacristie  de  celle  église, 
ornée  autrefois  de  toutes  les  esquisses  terminées  des  grandes  peintures  de 
la  nef. 


VEÏllXET  (Claude-Joseph),  pfi/î/rc,  graveur,  né  à  Avignon 
le  14  août  1714,  jnort  le  3  décembre  1789,  aux  galeries 
du  Louvre. 

Son  pî.'re,  Antoine  Veniet,  décorateur  habile,  qui  peignait  des  figures  et 
des  armoiries  sur  des  panneaux  de  chaises  à  porteurs,  lui  enseigna  les 
éléments  du  dessin.  Dès  l'âge  de  1^  ans,  Joseph  exécutait  des  dessus  de 
'  portes,  des  écrans  et  des  panneaux  de  voilures;  mais, désireux  de  se  livrer 
à  des  études  sérieuses,  afin  d'aborder  le  genre  historique,  il  forma  le  projet 
de  se  rendre  en  Italie.  S  n  père  lui  ayant  donne  200  livres  pour  entre- 
prendre ce  voyage,  le  jeune  Vernet  partit  à  18  ans  pour  :\!arscille.  La  vue 
de  la  mer  lui  causa  une  impression  profonde  et  lui  révéla  sa  véritable 
vocation. Durant  la  traversée,  il  ne  cessa  de  contempler  attentivement  les 
phénomènes  (jui  s'olTraient  à  ses  yeux,  et,  animé  du  seul  amour  de  l'art, 
au  milieu  d'une  violente  tempèteViui  éclata  à  la  hauteur  de  l'île  de  Sar- 
daigne,  il  se  fit  attacher  au  mât  du  navire,  al;n  de  se  pénétrer  des  eilels 
de  cette  scène  terrible.  Arrive  à  Rome  en  1732,  Vernet  entra  à  l'alclier  de 
Bernardino  rergioni,  peintre  de  marine,  quil  ne  tarda  pas  à  sur- 
passer. :Malgré  leur  mérite,  ses  premiers  essais  ne  furent  pas  appréciés, 
et  il  dut,  pour  vivre,  céder  à  vil  prix  des  compositions  qui  plus  tard  se 
vendirent  fort  cher.  Un  tableau  qu'un  cardinal  lui  acheta  quatre  louis 
commença  sa  réputation  et  sa  fortune.  Joseph  se  lia  avec  Panini, 
Solimèiie  ;  étudia,  en  compagnie  de  ces  artistes,  les  ruines,  les  paysages  des 
environs  de  Rome,  le  costuine  pittoresque  des  gens  du  peuple,  et  se  livra 
surtout  à  une  constante  obaei  vation  des  elTeis  fugitifs  de  la  lumière,  dont  il 
prenait  note  au  moyen  d'une  espèce  d'échelle  de  tons  et  de  teintes  gra(lu<''S, 
qu'il  avait  rangés  iV.éUiodiquenientsurdes  tablettes.  Bientôt  les  fm/^é/cs, 
les  calmes,  les  coups  de  vent,  les  clain  de  lune  ,\es  brouilla rds,\es 
heures  du  jour  de  Vernet  devinrent  excessivement  recherchés.  11  peignit, 
dans  sa  prcmièrt;  manière, quiaquelqueanalogie,parsa  vigueur,  avec  celle 
de  SalvatorRosa,  des  paysages  au  palais  r.ondamini  à  la  galerie  Farnèse. 
Quoique  fixé  en  quelque  sorte  en  lialie.Neniet  fut  agréé  à  l'Académie  roval 
de  Paris  le  G  août  i:  as,  et  ne  cessait  d'envoyer  aux  salons  des  ouvrages'qui 
lui  mériièrenichaque  fois  les  applaudissements  du  public  et  les  éloges  des 
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critiques  les  plus  compétents,  tels  que  Cochin,  l'abbé  Le  Blanc  et  Diderot,  son 
fervent  admirateur.  Enfin,  Josepli  Vernet,  rappelé  par  AL  de  Alarigny,  surin- 
tendant des  bâtiments,  se  décida  à  revenir  en  France  après  une  absence  de 
vingt  ans.  Il  arriva  ù  Paris  en  1753,  fut  reçu  membre  de  l'Académie  le  23  août 
de  la  inOme  année,  sur  un  tableau  représentant  la  Vue  d'un  port  de  mer 
par  un  soleil  coucbant,  et  nommé  conseiller  en  17G6.  Peu  de  temps  après 
son  retour,  le  roi  lui  commanda  de  peindre  la  suite  des  ports  de  France,  qu'il 
exécuta  dans  l'espace  de  neuf  ans,  tout  en  produisant  une  quantité  considé^ 
rable  de  marines  et  de  paysages  pour  des  résidences  royales  ou  des  collec- 
tions particulières.  Deux  ans  avant  sa  mort  il  eut  la  satisfaction  de  voir  son 
fils,  Carie  Vernet,  preiwlre  place  à  ses  côtés  à  l'Académie.  Joseph  a  exposé 
aux  salons  de  17^0,  17^7,  i7ii8,  1750,  1753,  1755,  1757,  1759, 1761,  1703, 
1765,  1767, 1709,  1771,  1773, 1775,  1777,  1779, 1781, 1783,  1785,  1787  et  de 
1789.  Ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Aliamet,  Avril,  Balccliou,  Lebas, 
Basan,  Benazech,  SI"*  Bertaut,  Goulet,  Dauilé,  Duret,  Tardicu,  Flippart, 
Le  Veau  et  une  foule  d'auli  es  artistes.  Joseph  Vernet  n'a  pas  la  richesse  de 
ton  ni  lalinesse  d'exéculion  des  peintres  hollandais;  sa  couleur  est  moins 
chaude  que  celle  de  Claude  le  Lorrain,  son  style  moins  élevé;  mais  il  rend 
toujours  avec  une  touche  facile  la  nature  envisagée  d'une  manière  large, 
vraie  et  siinple.  La  quantité  de  ligures  introduites  dans  ses  tableaux,  et  qui 
en  font  une  partie  essentielle,  contrairement  à  l'usage  des  paysagistes,  qui 
ne  les  considèrent  absolument  que  comme  des  accessoires,  donnent  à  ses 
compositions  un  intérêt  tout  particulier  qui  les  élève,  en  quelque  sorte,  à 
.a  dignité  de  l'iiisioire.  Ainsi  qu'il  le  disait  de  lui-même,  il  existe  des  pein- 
tres sachant  mieux  faire  un  ciel,  un  terrain,  une  yague;  mais  aucun  n'a 
su  mieux  faire  un  tableau.  On  voit,  par  le  Mercure  de  France  du  mois 
d'août  1770,  que  Joseph  Vernet  avait  un  frère  peintre  de  décors,  qu  tra- 
vailla beaucoup  aux  ornements  de  la  salle  de  spectacle  de  Versailles. 


592.   Vue  de  Ventrée  du  port  de  Marseille,  prise  de 
la  montagne  appelée  Tête-de-More;  1754, 

H.  1,  Ca.  —  L.  2,  63.  —  T.  —  Fig.  de  0, 17. 

«  On  y  voit  le  fort  Saint-Jean  et  la  citadelle  Saint- 
Nicolasqui  défendent  cette  entrée.  Ce  tableau  olTreles 
divers  amusements  des  habitants  de  cette  ville.  Sur  le 
devant  l'auteur  a  peint  le  portrait  d'un  homme  qui  a 
présentement  117  ans  et  qui  jouit  d'une. bonne  santé. 
Effet  du  matin.  »  (Livret  du  salon  d<i  1755.)  —  On  lit 
sur  le  tableau  :  'peinl  par  Joseph  Vernet,  à  Marseille,  en 
17oi.  —  A  gauche,  J.  Vernet  s'est  représenté  dessi- 
nant, entouré  de  sa  fiimille  qui  lui  fait  remarquer  Anni- 
bal,  vieillard  âgé  de  117  ans.  Au-dessous  du  centenaire 
est  écrit  :  Annihai  né  en  1638. 

Ce  tableau  et  les  quator::e  suivants  ont  été  gravés  par  Lebas 
et  Cochin. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Au  mois  d'octobre  1753,  le  roi  commanda  à 
Joseph  Vernet  une  suite  de  tableaux  représentant  les  grands  ports  de  mer 
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(ia  la  France,  au  rix  de  6,000  livres  chaque.  M.  de  iMarigny  dressa  un 
ilinérairc  qui  comprenait  les  localités  suivantes  :  Monaco  (en  marge  du 
manuscrit  est  écrit:  néant],  —  Amibks,  1  inbleau.  —Toulon,  3  tableaux. 

—  AlARSEiLLE,  2  tableaux. —  Cette,  1  tabieau.  —  Bandol,  1  tableau.— 
Bayonne,  1  tableau.  —  Bordeaux,  2  tableaux.  — Rochefort,  1  tableau. 

—  La  Bade  de  l'île  d'Aix,  avec  vue  des  Iles  de  Rhé  et  d'Oléron  (vaisseaux 
partant  pour  les  colop.ies  et  convoyant  une  Hotte  marciiande;  calme,  tem- 
pête et  naulVdge,,  2  tiibleaux.  —  La  r.ociiELLE,  1  tifbleau.  —  Belle-Isle 
(pèche  de  la  sardine),  1  tableau.  —  Le  Port-Louis  et  Lorient  (vente  du 
commerce  dos  Indes),  1  tableau.  —  Brest  (consulter  les  dessins  de 
AL  Ozanne, ,  2  tableaux.  —  Saint-Malo  (nier  basse),  1  tableau.  —  Le 
Havre  (sujet  de  marine  marchande  et  de  pèche,  basse  mer),  1  tableau.  — 
Calais  ;pa([uebots  ou  yachts  faisant  la  traversée  en  Angleterre),  1  tableau. 

—  DuNkERQUE  (attendre).  On  voit  par  celte  liste  qu'un  assez  grand  nombre 
de  tableaux  ne  lurent  pas  exéciUés  ou  ne  se  trouvent  pas  dans  la  collection 
(lu  Louvre.  Eu  revanche,  .M.  de  Alarigny  ne  parle  pas  d'une  vue  du  port  de 
Dieppe  et  d'une  seconde  vue  de  Bayonne  que  nous  possédons.  Joseph 
Vcrnet  exécuta  sur  place,  ainsi  que  le  lui  enjoint  à  plusieurs  reprises  le 
sm  intendant,  les  quinze  tableaux  exposés  au  Louvre  dans  l'espace  de  neuf 
années.  Il  s'acquitta  d'une  tâche  diflicile  et  ingrate  de  la  manière  la  plus 
heureuse,  en  introduisant  dans  ses  compositions  une  foule  de  figures  peintes 
avec  beaucoup  d'esprit.  Nous  avons  cru  devoir  conserver  les  descriptions 
des  tableaux  données  par  l'auteur  lui-même,  et  insérées  dans  les  livrets  des 
salons  ou  ils  furent  exposés.  Hue  fut  chargé,  après  J.  Vernet,  de  continuer 
la  peinture  des  ports  de  France.  Cochin  en  dessina  aussi  trois,  gravés  par 
Lebas  et  Choflard. 


•3.   Vue  de  l'Intérieur  du  port  de  Marseille,  piise 
du  pavillon  de  l'horloge  du  parc;  1754. 

IL  I,  60.  --  L.  2,  63.  -  T.  -  Fig.  de  0,  17. 

«  Coiiime  c'est  dans  ce  port  que  se  fait  le  plus  grand 
commerce  du  Levant  et  de  l'Italie,  Tauteur  a  enrichi 
ce  tableau  de  ligures  de  diiTérentes  nations  des 
échelles  du  Levant,  de  Barbarie,  d'Afrique  et  autres. 
11  y  a  réuni  ce  qui  peut  caractériser  un  port  mar- 
chand et  qui  a  un  commerce  très  étendu.  ElTet  du 
matin.  »  [Livret  du  salon  de  i'755.)  —  On  lit  sur 
le  tableau  :  peint  var  Joseph  Vernet  à  Marseille  en 


Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  le  n"  592.)  —  &Le  département  des  ga- 
lères du  roy  étoit  cy-devanl  dans  ce  port  ;  mais  comme  elles  n'y  sont  plus, 
il  paroitque  M.  Vernet  doit  s'en  tenir  pour  ce  port  à  ce  qui  concerne  les 
bàlimcnts  de  conunerce,  même  en  faisant  peu  d'usage,  quant  au  local,  des 
bàtin-ents  civils  (!e  l'arsena!  des  galères,  lesquels  ne  subsisteront  pas  long 
temps  dans  l'état  où  ils  sont  encore.  .Marseille,  au  reste,  est  susceptible  de 
deux  tableaux  au  moins  :  l'un  concernant  le  port,  avec  la  quantité  considé- 
rable de  bàiinicnts  de  commerce  de  toutes  espèces  et  de  toutes  nations  qui 
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s'y  trouvent  continuellement,  et  IV.utrc  pour  la  rade,  avec  lesislesdu  châ- 
teau d'Iff,  de  Pomniès-ues  et  de  Ratonneau.  Outre  plusieurs  vaisseaux, 
polacres  et  autres  bâtimtnts arrivant  dans  la  radede  M;irseille,  on  doit  ne 
pas  oublier  d  y  mettre  une  grande  quantité  de  bateaux  pêcheurs.  (Itiné- 
raire manuscrit  dressé  par  M.  de  jMarifjmj^  communiqué  par 
M.  Morel  Fatio, 


594.   Vue  du  golfe  de  Bandol;  1755. 

II.  1,  GS.  —  L.  2,  63.  -  T.  —  Fig.  de  0, 13. 

«  On  voit  dans  l'éloignement  le  château  et  le  village 
depuis  la  côte  jusqu'auprès  de  Marville.  L'auteur  a 
supposé  le  spectateur  sur  un  vaisseau  mouillé  près 
de  la  Madrague  ;  il  a  orné  le  devant  de  son  tableau 
de  plusieurs  canots  remplis  de  personnes  qui  vien- 
nent v)ir  cette  pèche.  Divers  bâtiments  maritimes 
font  différentes  routes  par  le  même  vent.  La  surface 
de  l'eau  indique  les  effets  variés  et  occasionnés  par 
les  vents ,  les  fonds  et  les  accidents  du  ciel.  Ce  tabl(iau 
est  éclairé  par  le  lever  du  soleil,  comme  étant  Theure 
à  laquelle  on  fait  ordinairement  cette  pêche.  »  [Livret 
du  salon  de  1755.)  —  On  lit  sur  ce  tableau  :  Peint 
'par  Joseph  Vernet,  1755. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  le  n"  592.)  —  «  La  seule  pesclie  du  ton 
à  une  madrague  peut  former  le  sujet  d'un  tableau,  et  si  cette  pesche  n'est 
pas  couiprise  dans  quelques-uns  des  tableaux  dont  il  est  parlé  cy-dessus, 
on  peut  en  établir  le  local  en  veue  du  château  de  Bandol,  qui  est  entre 
Toulon  et  Marseille,  »  [Itincraire  dresse  par  M.  de  Marigny.) 


595.  Vue  du  port  neuf  de  Toulon,  prise  de  l'angle 
du  parc  d'artillerie;  1756. 

H,  1,  Qb.  —  L.  2,  63.  —  T.  —  Fig.  de  0,  17. 

((  On  a  préféré  ce  point  de  vue,  tant  à  cause  qu'on  y 
découvr^i  les  principaux  objets  qui  forment  ce  port, 
que  parce  qu'étant  un  port  militaire,  il  est  caractérié 
te  par  le  parc  d'artillerie  qui  orne  le  devant  du 
tableau.  Effet    du    malin.    »    [Livret  du  salon  d 
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1757.)  —  On  lit  sur  le  tableau  :  Peint  far  Jostph 
Vernet. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  le  n"  592.)  —  «  Ce  H  t,  avec  la  petits 
et  la  grande  rade,  peut  former  plusieurs  projets  de  tab-aux,  etil  paraît 
qu'il  en  faudrait  au  moins  trois  :  l'un  qui  comprendrait  avec  quelques  d<^- 
lails  les  deux  darses,  en  mettant  dans  une  partie  le  lancement  à  l'eau  d'un 
vaisseau  de  guerre,  et  dans  l'autre  ré(iuipement  d'une  escadre,  et  obser- 
vant l'exactitude  du  local  autant  qu'il  sera  possible  pour  les  euiplacements 
des  vaisseaux  désarmés  et  des  bâtiments  civils  de  l'arsenal.  Un  autre  ta- 
bleau serait  pour  une  escadre  de  20  vaisseaux  prests  à  partir  de  la  petite 
rade  avec  quelques  galères,  flûtes  et  autres  bâtiments.  Enfin,  un  troisième, 
tableau  serait  pour  représenter  la  rentrée  d'une  escadre  en  grande  rade 
par  un  mauvais  tenips  ;  dans  ce  tableau,  on  peut  comprendi  e  les  île 
tl'Ilyères  pijur  mieux  caractériser  la  grande  rade  de  Toulon.  .M.  Vcmpl 
trouvera  à  Tculon,  chci  divers  particuliers,  plusieurs  abîeaiix  de  ma- 
rine peints  par  le  feu  sieur  fsose,  peintre  de  la  inarinr ,  que  l'on  prétend 
avoir  excellé  dans  ce  genre  de  peinture,  surtout  pou  «  l'exactitude  des 
proportions  des  vaisseaux  et  de  l'établissement  de  leui  grelz.  »  {itiné- 
raire dressé  par  M.  de  Marifjny.) 


596.  Vue  de  la  ville  et  de  la  rade  de  J ou/on;  1756. 

II.  1,  Go.  -  L.  2,  63.  -  T.  -  Fig.  de  0, 17. 

«  Cette  vue  est  prise  d'une  maison  di.  campagne  à 
mi-côte  de  la  montagne  qui  est  derrièr.î  la  ville,  di 
y  a  représenté  les  amusements  des  haletants  et  Icj» 
voitures  dont  ils  se  servent  pour  aller  au  s  maisons  de 
campagne,  qu'on  nomme  bastides.  L'icure  du  joir 
est  le  matin.  »  (  Livret  du  salon  de  171)7.  )  —  Oi* 
lit  sur  le  tableau  :  Peint  f)ar  Joseph  Vernet  à  Toulon j 
175G. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  les  n"»  592  et  595  ', 

597*.   Vue  du  vieux  port  de  Toulon,  ^  j  ise  du  côté 
des  magasins  aux  vivres;  1756. 

II.  ] ,  65.  -  L.  2,  G:].  -'  T  —  Fig;    et)    1 

«  Le  devant  du  tableau  est  orné  de  l'embarquement 
qui  s'en  fait  pour  les  vaisseaux  du  Koy.  On  voit  dans 
le  fond  une  partie  du  port  neuf.  L'heure  du  jour  est 
au  couciier  du  soleil.  »    {Livret  du  salon  de    1757.) 
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—  On  lîi  sur  ce  tableau  :  Peint  par  Joseph  Vernet  à 
Toulon,  1756. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  les  n"'  592  et  595.) 


598.  Vue  de  la  rade  d'Ânlibes  [en  Provence)  prhe 
du  côté  de  la  terre;  1756. 

H,  1. 65.—  L.  2,  G3.  —  T  —  Fig.  de  0, 17. 

«  Comme  ce  port  est  une  place  fronlière  de  la  France 
du  côté  de  l'Italie,  le  devant  du  tableau  présente  des 
troupes  qui  y  vont  en  garnison.  La  campagne  est 
enrichie  d'orangers  et  de  palmiers,  qui  sont  assez 
communs  dans  cette  province.  Les  (leurs  et  les  fruits 
qui  se  trouvent  en  même  temps  sur  les  orangers  , 
caractérisent  la  saison,  qui  est  la  fin  du  printemps. 
On  y  voit  les  Alpes  encore  couvertes  de  neige.  La 
vue  des  montagnes  du  fond  est  depuis  Kice  et  Ville- 
franche  jusqu'à  San-Remo.  L'heure  du  jour  est  au 
coucher  du  soleil.»  {^Livret  du  Salon  de  1757 .J  — 
On  lit  âurle  tableau  :  Peint  par  Joseph  Vernet,  1756, 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  le  n"  502.)  —  «  Ce  port  n'a  rien  de  re- 
marquable et  ne  sert  (jue  pour  de  petits  bâtiments;  cependant,  comme 
c'est  le  portf routière  du  royaume,  du  côté  de  l'Italie,  il  paraît  susceptible 
d'un  tableau.  Ce  qui  peut  le  caractériser,  indépendamment  de  la  situation 
de  la  ville  et  du  fort  quarré,  c'est  d'y  porter  la  partance  d'une  escadre  de 
quatre  galères,  telle  que  celle  qui  y  est  actuellement  pour  passer  à  GOncs 
I  Madame  Infante.  Il  faudra  y  porter  un  plus  grand  nombre  de  tartannes 
et  de  pinks  qu'à  Jlonaco.  On  peut  aussi  placer  dans  ce  tableau  une  ou  deux 
fslauques,  de  celles  qui  servent  de  paquebots  pour  la  correspondance  avec 
Vltaiie.      Itinéraire  dressé  par  M.  de  Marigny.) 

^J9,  Vue  du  port  de  Celte  {en  Languedoc)  prise  du 
enté  de  la  mer,  derrière  la  jetée  isolée; 
56. 

n.    ,  Go.  —  L.  2,  63  —  T.  -  Fig.  do  0, 1.?. 

«  Comme  ce  port  est  au  fond  du  golfe  de  Lyon  et  que 
la  mer  y  est  souvent  agitée ,  surtout  par  le  vent  du 


VERNET  (Joseph).  387 

sud,  on  y  a  représenté  un  temps  orageux,  avec  des 
bâtiments  qui  font  une  manœuvre  extraordinaire , 
mais  convenable  pour  l'entrée  de  ce  port  et  au  vent  par 
lequel  ils  entrent.  Sur  le  devant,  un  brigantin  mal- 
tois ,  surpris  par  le  vent  dans  ces  parages  et  n'ayant 
pu  gagner  ce  port  ni  doubler  la  pointe  de  la  jetée  iso- 
lée, prend  le  parti  d'aller-  échouer  sur  le  sabie,  et  fait 
une  manœuvre  en  conséquence.  L'heure  est  vers  les 
dix  heures  du  matin.  »   [Livret  du  salon  de  1757.) 

Coîlectioii  (le  Louis  XV.  —  (Voir  le  n''  592.)  —  «  Le  Languedoc  n'a  aucun 
bon  port;  mais  dans  une  suite  de  tableaux,  l'on  ne  doit  pas  omettre  d'y 
comprendre  celui  de  Cette,  qui  est  le  seul  de  cette  province.  Si  dans  le  ta- 
Dleau  de  ce  port  on  y  comprend  d'un  costé  !a  plus  grande  pîirtie  de  Ix-'ang 
du  Thau,  jusqu'à  Balaruc  et  Frontignan,  et  de  l'autre  cîîtc  le  commence- 
ment du  canal  de  la  jonction  des  deux  mers,  il  y  aura  un  ceractère  dis- 
tinctif  qui  n'est  point  à  négliger.  D'ailleurs  il  ne  laisse  pas  d'arriver  à  Celte 
beaucoup  de  bâtiments  étrangers,  anglais,  bollandais,  et  de  la  mer  Bal- 
tique. I)  (Itinéraire  dressé  par  M.  de  Marigny.) 


600.  Vue  de  la  ville  et  du  port  de  Bordeaux ,  prise 
du  côté  des  Salinières;  1758. 

H.  1,  C5.  —  L.  2, 03.  —  T.  ~  Fig.  de  0, 15. 

«  On  voit  les  deux  pavillons  qui  terminent  la  place 
Royale ,  dans  l'un  desquels  est  l'hùlei  des  Fermes, 
dans  l'autre  la  Bourse  ;  une  partie  du  château  Trom- 
pette; ensuite  le  faubourg  appelé  les  Ciiartrcng,  et 
la  Palue  dans  le  lointain.  A  l'extrémité ,  Lormond  , 
village  à  une  lieue  au-dessous  de  Bordeaux,  au  pied 
d'une  montagne  qui  termine  le  tableau.  »  [Livret  du, 
salon  de  1759.)  —  On  lit  sur  ce  tableau  :  Peint  far 
Joseph  Vernct  à  Bordeaux. 

Collection  de  Louis XV.  —  (Voir  le  n"  592.)  —  «  Ce  port  est  susccpiible 
au  moins  de  deux  tableaux;  l'un  seulement  pour  représenter  uvcc  la  viiic 
la  prodigieuse  quantité  de  bâtiments  de  toutes  espèces  et  de  toutes  nal ions 
(}ui  viennent  y  cberchcr  des  vins,  et  l'autre  pour  l'cutrce -le  la  rivière  ca- 
ractérisée par  la  tour  de  Cordouan.  Si  l'on  n'établit  pas  une  mer  or.i.^ei'sa 
dans  ce  dernier  tableau,  il  conviendra  d'y  comprendre  un  grand  nombrède 
bâtiments  pesclieurs.»   {^llinJraire  dressé  par  M.  deMarignij. 
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601.   Vue  de  la  ville  et  du  port  de  Bordeaux,  prise 
du  château  Trompette;  1759. 

H.  1,  Go  —  L.  2,  63.  -  T.  -  Fig.  de  0, 17. 

«  On  voit  une  partie  du  cliàteau  Trompette ,  la 
Bourse,  la  place  Royale  et  la  statue  équestre  du  roi , 
l'hôtel  des  Fermes  ,  les  Salinières  et  une  partie  des 
chantiers.»  [Livret  du  salon  de  1759.)  —  On  Ht 
sur  ce  tableau  :  Peint  'par  Joseph  Vernet  à  Bordeaux^ 
en  1759. 

Ck)llection  de  Louis  XV.  —  (Voir  les  n"»  592  et  GOO.) 


602.  Vue  de  la  ville  et  du  port  de  Bayonne,  prise 
à  tni-côte  sur  le  glacis  de  la  citadelle; 
176J. 

H.  1,  G5.  —  L.  2,  G3.  —  T.  —  Fig.  de  0,  17. 

«  On  voit  la  réunion  des  rivières  de  ï'Adour  et  de  la 
Nive.  L'auteur  y  a  exprimé  la  différence  qu'on  voit 
quelquefois  entre  leurs  eaux.  L'Adour  est  traversée 
par  un  grand  pont  de  bois  ,  nommé  le  pont  du  Saint- 
Esprit,  du  nom  du  faubourg  auquel  il  conduit.  La 
ISive  a  aussi  deux  ponts  de  bois  :  le  plus  proche  est 
le  pont  de  Mayou,  et  celui  qui  est  dans  le  lointain  le 
pont  de  Panecau.  On  voit  au  bord  de  la  rivière,  du 
côté  de  la  ville  où  sont  rangés  des  vaisseaux ,  une 
partie  de  l'ailée  Marine.  Les  bâtiments  couverts  de 
toits  uniformes  qui  paraissent  sur  le  devant  du  ta- 
bleau sont  des  magasins  pour  serrer  du  vin  ,  et  le 
chemin  qui  passe  de\ant  est  celui  qui  conduit  à  la 
Barre.  Les  ligures  qui  ornent  le  devant  du  tableau 
sont  des  Basques,  Basquoises  et  autres  femmes  du 
pays.  L'heure  du  jour  est  au  toucher  du  soleil;  la 
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marée  est  basse.  »  (Livret  du  salon  de  1761.)  —  On 
lit  sur  ce  tableau  :  Peint  par  Joseph  Vernet. 

Colleciion  de  Louis  XV.  —(Voirie  n°592.)  —  «Lesjeltées  que  l'on  a 
commence'  à  établir  pour  resserrer  les  eaux  de  l'Adour,  alTiaque  par  leur 
courant  elles  rompent  la  barre  de  sable  à  l'embouchure  de  cette  rivière, 
doivent  former  le  principal  sujet  decepoit,  et  on  peut  y  établir  une  mer 
fort  orageuse.  Comme  dans  la  dernitire  guenc  ce  sont  les  corsaires  de 
Bayonne  «[ui  ont  fait  la  course  avec  le  plus  de  succcz,  on  croit  que  pour 
faire  honneur  à  ce  port,  par  un  caractère  distinctif,  il  faudrait  y  porter 
quelques  corsaires  rentrant  avec  plusieurs  prises.  »  {Ilinéraire  dressé  par 
iî.  de  Ma  ri  g  V  y.) 


603.  Vue  du  port  et  de  la  ville  de  Bayonne,  prise 
de  l'allée  de  Boufjlers,  près  de  la  porte  de 
Moiisserole;  1761. 

II.  1,  63.  —  L.  2  63.  —  T.  —  Fig.  de  0, 13. 

«  On  voit  la  citadelle,  la  porte  Royale,  le  faubourg  et 
le  pont  du  Saint-Esprit.  On  découvre  jusqu'à  Blanc- 
Pignon  et  aux  Dunes,  où  est  la  balise  pour  les  si- 
gnaux. Les  figures  sont  des  Basques  coiffés  d'un 
berret  ou  espèce  de  toque  ,  des  Basquoises  qui  ont 
sur  la  tète  un  mouchoir,  des  Espagnols  et  des  Espa- 
gnoles de  diiïérents  lieux  voisins  de  Bayonne.  Le 
matelot  debout,  qui  tient  une  rame,  est  un  tillolier, 
et  biS  femmes  à  qui  il  parle  des  tillolières,  nom  qu'ils 
prennent  d'une  espèce  particulière  de  bateaux,  dont 
quelques-uns  sont  représentés  dans  le  tableau,  ainsi 
que  plusieurs  autres,  comme  cbalibardons,  bateaux  de 
Dax,  etc.  On  s'est  attaché  à  y  représenter  tout  ce  qui 
peut  caractériser  le  pays  et  ses  usages,  comme  le  jeu 
de  la  trou!)iole,  qui  consiste  à  se  jeter  une  cruche  jus- 
qu'à ce  que,  tombée  à  terre,  elle  se  casse;  une  caco- 
lelte,  ou  deux  femmes  sur  un  cheval;  un  carrosse  à 
bœufs,  tel  (pi'on  s'en  sert  pour  la  campagne,  etc. 
L'heure  du  jour  est  aussi  le  coucher  du  soleil  ;  la  marée 
est  basse.  »  [Livret  du  salon  de  17G1.)  —  On  lit 
sur  ce  tableau  :  Peint  par  Joseph  Vernet. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  les  n°»  592  et  002.) 
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604.  Vue  du  port  de  La  Rochelle,  prise  de  la  petite 
rive;  1762. 

H .  1 ,  63.  —  L.  2,  63.  —  T.  —  Fig.  de  0,  16. 

«  Les  deux  tours  qu'on  voit  dans  le  fond  sont  l'en- 
trée du  port,  qui  assèche  en  basse  marée.  Pour  jeter 
quelques  variétés  dans  les  habillements  des  figures , 
on  y  a  peint  des  Ilochelloises,  des  Poitevines,  des 
Saintongeoises  et  des  Olonnoises.  La  mer  est  haute, 
et  riieure  du  jour  est  au  coucher  du  soleil.  »  (Livret 
du  salon  de  1763.)  —  On  Ht  sur  ce  tableau  :  Peint  à 
La  Rochelle,  'par  J.  Vernety  en  1762. 

CoUeclion  de  Louis  XV.  —  (Voir  le  n°  592.)  —  «  Il  paraît  que  c'est  le 
port  à  choisir  pour  former  le  tableau  de  bâtiments  échoués  de  mer  basse. 
Ce  tableau  sera  susceptible  de  toutes  les  opérations  de  radoubs,  calfatage 
et  carennes  de  vaisseaux.  Son  caractère  distinctif,  indépendamment  du 
local  du  port,  sera  formé  parles  deux  parties  qui  subsistent  encore  de  la 
digue  du  cardinal  de  Richelieu,  d  {Itinéraire  dressé  par  M.  de  Slarigny,) 


605.  Vue  du  port  de  Rochefort,  prise  du  magasin 
des  colonies  ;  1762. 

II.  1,  63.  -  L.  2,  C3.  —  T.  —  l'ig.  de  0,  îo. 

«  Le  bâtiment  à  droite,  sur  le  devant  du  tableau,  est 
la  corderie;  ceux  du  fond,  à  l'autre  extrémité  du 
port,  sont  les  magasins.  On  y  voit  un  vaisseau  qu'on 
cliauiTe  pour  le  caréner,  un  vaisseau  sur  le  cliantier, 
et  un  autre  dans  un  bassin  pour  y  être  radoubé.  Le 
premier  plan  du  tableau  étant  près  du  magasin  des 
colonies,  on  y  a  peint  des  approvisionnements  des- 
tinés pour  ces  colonies.  On  débarque  et  l'on  trans- 
porte du  chanvre  pour  la  corderie,  d'où  sortent  des 
cordages  pour  être  embarqués.  C'est  le  moment  du 
départ  d'une  escadre;  la  marée  est  haute,  et  l'heure 
est  le  matin.  »  [Livret  du  salon  de  1763.)  —  On 
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lit  sur  ce  tableau  :  Peint  à  Rochefort,  ]par  J.  Veniety 
en  1762. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voirie  n'>  592.)  —  <•  Comme  ce  port  est  sur 
la  rivière  de  Cliarente,  à  ciiKf  lieues  de  la  mer,  il  n"e.st  susceptilîle  d'un 
tableau  de  marine,  qu'eu  ce  qui  concerne  les  détaiis  du  local;  ce  qui  doit  le 
caractériser  principalement,  ce  sont  les  formes  oîi  l'on  radoube  les  vais- 
seaux du  Roy.  »   {Ilinéraire  itressé  par  M.  de  Marigny.) 


606.  Vue  de  la  ville  et  du  port  de  Dieppe;  1765. 

H.  1,  6:3.  —  L.  2,  63.  —  T.  —  Fig,  de  0,  li. 

«  L'auteur  a  regardé  la  pêclie  comme  le  caractère 
distinctif  de  ce  port,  et  a  orné  le  devant  de  ce  tableau 
des  divers  poissons  que  l'on  pêclie  dans  ces  parages, 
et  des  ditîérents  habillements  des  habitants.  L'iieure 
du  jour  est  le  matin.  »  {Livret  du  salon  de  1765.) 
—  Signé  :  Joseph  Vernet  f.  1765. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  le  n"  592.) 

607.  Marine.  —  Le  naufrage. 

II.  0,  93.  —  L.  1,  33.  —  T.  —  Fig.  de  0,  î  î . 

Au  premier  plan,  des  hommes  et  des  femmes  dans 
une  chaloupe  cherchent  à  aborder  le  rivage.  A  gauche, 
des  matelots  se  hasardent  sur  la  pointe  d'un  rocherj  et 
vont  leur  porter  du  secours.  Au  milieu  du  tableau  et  à 
un  plan  plus  éloigné,  on  aperçoit  un  vaisseau  brisé 
contre  un  écueil,  sur  lecpiei  une  partie  de  l'équipage  est 
parvenue  à  se  sauver.  Dans  le  fond,  à  droite,  deux  bâ- 
timents au  large.  —  Signé  :  Joseph  Vernet  f.  1753. 

Gravé  par  DequevattviUiers  obre  dans  le  Musée  français.  — 
Filhol,  t.  à,'pl.  280. 

Mus'e  Napoléon.  —  Ce  tableau,  placé  d'abord  dans  le  cabinet  de 
Vi.  Telusson,  fit  partie  de  celui  de  M.  Bergeret,  receveur  général  des 
linances,  membre  honoraire  de  l'Académie  de  peinture  ;  puis  fut  vendu  à  sa 
vente  avec  un  deuxifLnie,  moins  beau,  de  même  grandeur,  représentant  des 
pèclieurs,  au  prix  de  9,a00  liv.  il  appartint  ensuite  à  AL  Joubert,  trésorier 
des  états  de  Languedoc,  et  à  M.  Gamble.  Le  Musée  l'acheta,  en  Tan  IV,  de 
M.  Uesmirais,  marchand  de  tableaux. 
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('(}%,  Paysage;  effet  de  clair  de  lune, 

H.  0,  41.  -  L.  0,  61.  —  T.  —  Fig.  de  0, 11, 

Une  rivière,  traversée  dans  toute  sa  largeur  par  une 
diute  d'eau,  coule  entre  deux  masses  de  rochers.  Ceux 
du  premier  plan,  à  droite,  forment  une  espèce  de  grotte 
près  de  laquelle  un  pêcheur  assis  tient  sa  ligne.  Un 
autre  pêcheur  debout  cause  avec  une  jeune  femme  qui 
porte  au  bras  un  panier.  —  Signé  :  jT.  Vernet  f.  1759. 

Gravé  par  Daudet  dans  le  Musée  français, 
ncienne  collection. 

609.  Marine,  —  Le  matin  ou  la  pêche. 

II.  0, 83  —  L.  1,  35.  —  T.  —  Fig.  de  0, 12, 

Au  premier  plan ,  des  hommes  et  des  femmes  sont 
occupés  sur  la  plage  à  recueillir  le  produit  de  leur  pêche; 
h  gauche,  on  aperçoit  une  tour  tombant  en  ruine,  et  dont 
le  sommet  est  frappé  d'un  rayon  de  soleil.  A  droite,  au 
second  plan,  un  vaisseau  à  l'ancre;  plus  loin,  d'autres 
bâtiments,  et  à  gauche  un  port  dans  l'éloignement.  — 
Signé  :  J.  Vernet  f,  1162, 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  et  les  tro'S  suivants,  exposé  en- 
semble au  salon  de  1763,  sous  le  titre  des  Quatre  parties  du  jour,  avaient 
('.ti't  commandés  par  le  dauphin,  qui  fut  père  de  Louis  XVI,  pour  sa  biblio- 
thèque de  Versailles.  Ils  furent  payés  à  J.  Vernet  ^,800  liv.  [Registre  de 
caisse  des  bâtiments  dxi  roi.) 


>10.  Marine.  —  Le  midi  ou  la  tempête, 

II.  0, 83.  —  L.  1,  33.  —  T.  —  Fig.  de  0, 12. 

Au  milieu  de  la  composition,  un  bâtiment  jeté  par  la 
tempête  contre  des  rochers  se  brise,  tandis  que  des 
matelots,  dans  une  barque  à  moitié  submergée,  s'ef- 
forcent de  gagner  la  terre.  Sur  la  plage,  à  droite,  des 
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hommes  portent  secours  aux  naufragés.  On  aperçoit  au 
loin,  à  gauche,  un  vaisseau  qui  cherche  à  gagner  la 
^pleine  mer.  —  Signé  :  /.  Vernet  f.  1762. 

Fîlhol,t.U,  pl.ie. 
Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  la  note  du  n''  609.) 


611 .  Marine.  — Le  soir  ou  le  coucher  du  soleil. 

II.  0,  83.  —  L.  1,  35.  —  T.  —  Fig.  de  0,  13. 

Dans  un  port  d'Italie,  des  matelots  chargent  des 
ballots  sur  un  chariot  traîné  par  des  bœufs.  Trois 
hommes  et  une  femme  en  costume  oriental  sont  debout 
près  d'eux.  Une  grande  barque ,  conduite  par  quatre 
rameurs,  promène  sur  la  mer  une  nombreuse  société. 
On  aperçoit  à  l'entrée  du  port ,  à  droite  ,  un  phare, 
et  à  gauche,  au  delà  des  arcades  d'un  portique  qui 
avance  dans  la  mer,  un  fort  éclairé  par  le  soleil  cou- 
chant, et  dont  le  canon  signale  l'arrivée  d'un  bâtiment. 
—  Signé  :  J.  Vernet  f.  1762. 

Collection  de  Louis  XV.  —  (Voir  la  note  du  n"  609.) 


612.  Marine.  —  La  nuit  ou  le  clair  de  lune. 

II.  0,  83.  —  L.  1,  33.  —  T.  —  Fig.  de  0,  09. 

A  droite,  des  matelots  viennent  puiser  de  l'eau  à  une 
fontaine  élevée  sur  le  bord  de  la  mer  et  bivouafpient 
auprès  d'un  feu  où  Ton  fait  la  cuisine.  Au  premier  plan, 
à  gauche,  sur  des  rochers,  un  pécheur  et  une  femme 
tenant  un  panier  ;  derrière  eux,  un  homme  couché  qui 
les  regarde.  Plus  loin,  deux  vaisseaux  à  l'ancre  ot  quel- 
ques barques;  à  Thorizon,  la  tour  d'un  port  ot  unb 
m.ontagne. —  Signé  sur  un  tonneau  :  Vernet  /.,  1762. 

Collection  de  Louis  XV.—  (^'oi^  la  note  du  n"  C09,) 
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613.  Paysage,  —  Le  matin, 

H.  î,86  -  L.  1,  i3.  —  T.  —  Fig.  de  0,  20. 

Sur  les  bords  d'un  fieuve  traversé  par  un  pont  et 
défendu  par  une  tour  devant  laquelle  passe  une  char- 
rette, une  femme  portant  un  panier  sur  la  tête  parle  à 
un  pécheur.  Une  autre  femme  et  un  enfant  sont  assis 
près  d'eux,  et  au  milieu  du  fleuve  trois  pêcheurs  dans 
une  barque  retirent  leurs  filets. 

Landon,  E.  F.  M.  {paysage  et  genre),  t.  2,  pi.  '/3, 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  le  suivant  et  deux  autres ,  plac<5s 
maintenant  à  Saint-Cloud,  porté'S  sui'  les  inventaires  comme  ayant  figuré 
«iutrefois  en  dessus  de  porte  au  château  de  Choisy,  sont  très-probablement 
les  mômes  qui  parurent  au  salon  de  1765  avec  le  titre  des  Quatre  parties 
du  jour,  tableaux  commandes,  dit  le  livret,  pour  Ciioisy.  Ils  étaient  pri- 
mitivement à  pans  coupés. 


614.  Marine.  —  La  nuit, 

1,  08.  —  L.  1, 47.  -  T.  —  Fig.  de  0,  20. 

Au  premier  plan,  à  droite,  au  bord  de  la  mer  et  près 
d'un  grand  arbre,  trois  hommes  et  deux  femmes  sont 
autour  d'im  feu  allumé  pour  faire  la  cuisine.  Au  second 
plan  ,  à  gauciie ,  un  pêcheur  sur  une  pointe  de  terre 
retire  son  filet;  un  chien  est  auprès  de  lui.  Plus  loin, 
du  même  côté ,  un  vaisseau  à  l'ancre,  et  dans  le  fond 
une  tour  et  un  port.  Effet  de  clair  de  lune.  —  Signé  : 
/.  Y  émet,  f.,  1765. 

Collecticn  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau  était  placé  autrerois  au  château  de 
Choisy.  —  ^Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


(Gî5.  Paysage.  —  Le  torrent, 

H.  î,  09.  —  L.  1,  4S.  —  T.  —  Fig.  de  0,  22. 

Le  torrent  coule  à  travers  une  gorge  de  rochers  es- 
carpés, et  vient  à  gauche  former  une  chute.  Sur  le 
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devant,  on  voit  un  pécheur  couclié  par  terre ,  son  chien 
auprès  de  hii,  et  une  femme  montée  sur  un  âne  accom- 
pagnée par  un  poysan  suivi  d'un  autre  chien.  —  Signé  : 
J.  Vertiet   f.,   1765. 

Ancienne  coUectlon, 


616.  Paysage.  —  Les  baigneuses. 

II.  0,  98.  —  L.  1,  62.  —  T.  —  Fig.  de  0, 13. 

Des  femmes  se  baignent  dans  une  rivière,  près  d'une 
chute  d'eau  qui  5'«^r-'V^one  de  ha-ïts  w..r;ers  Gommés  par 
des  fabriques.  L'une  d'elles  se  tient  à  l'extrémité  d'un 
bateau.  Près  d'un  tronc  d'arbre  ,  d'autres  femmes,  plus 
rapprochées  ,  s'habillent  et  font  un  repas  sur  l'iierbe. 
Tout  à  fait  au  premier  plan,  à  droite  ,  un  homme  vu  de 
dos,  assis  par  terre,  ayant  un  bâton  et  un  panier  à  la 
main  ;  à  coté  de  lui ,  un  cliien  qui  boit.  Au  second  plan  , 
à  gauche ,  des  hommes  cachés  dans  les  rochers  obser- 
vent les  baigneuses. —  Signé:  /.  Vernet  f.,  1772, 

Ancienne  collection. 


617.  Marine,  —  Le  retour  de  la  pêche. 

II.  0,  93.  —  L.  î,  G2 ,—  T.  —  Fig.  de  0,  U. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  des  pêcheurs  retirent 
d'une  barque  des  poissons  qu'ils  transportent  sur  le 
rivage;  un  groupe  d'hommes  et  de  femmes  les  regar- 
dent. A  droite,  deux  Orientaux  :  l'un  d'eux,  assis  paî' 
terre,  fume  ;  l'autre  se  promène  avec  une  femme.  Au 
second  plan ,  à  gauche,  une  tour  au  sommet  de  laquolio 
flotte  un  drapeau.  Plus  loin ,  un  vaisseau  à  l'ancre  eJ: 
un  canot  portant  plusieurs  personnes.  Près  d'vm  quai , 
un  chantier  de  construction,  et  un  phare  à  l'entrée  d'un 
port. —  Signé  ;  J.  Vernet  f.,  1772. 

'    Àn'lcnne  coVcctioîi,  î 
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018.  Paysage. 

II.  0, 97.  —  L.  1, 62.  —  1.  —  Fig.  ne  0, 13. 

De  nombreux  ouvriers  sont  odfcupés  aux  travaux  de 
terrassement  et  de  pavage  d'une  grande  route  pratiquée 
dans  le  roc.  Cette  route  conduit  à  une  ville  bâtie  sur 
une  montagne  au  pied  de  laquelle  coule,  à  gauche,  une 
rivière  traversée,  au  second  plan,  par  un  pont  en  cons- 
truction. A  droite,  sur  une  hauteur,  un  moulin  à  vent  ; 
à  gauche,  dans  le  fond,  une  masse  de  rochers.  Au  pre- 
mier plan,  deux  cavaliers  suivis  de  leurs  domestiques  : 
l'un  d'eux  (l'ingénieur  Perronet,  dit  le  Livret  de  la 
grande  galerie  de  1818)  lit  un  papier,  pendant  qu'un 
homme,  le  chapeau  à  la  main,  se  tient  auprès  de  lui. 
Tout  à  fait  à  gauche,  deux  jeunes  fdles  à  côté  d'une 
borne  milliaire  portant  le  n"  250.  —  Signé  :  /.  Vernet 
/.,  1774. 

Musée  Napoléon.  —  Au  saion  ae  1775,  J.  Vernet  exposa  un  tableau 
représentant  la  construction  d'un  grand  chemin.  Cest  sans  doute  celui 
inscrit  sous  ce  numéro. 

610.   Vue  des  cascaielles  de  Tivoli, 

II.  1,  2Î.  —  L.  1,  GO.  —  T.  —  Fig.  (le  0,  lo. 

Au  premier  plan ,  à  droite ,  au  delà  d'une  masse  de 
rochers  formant  arcade,  plusieurs  chutes  d'eau  s'échap- 
pent d'autres  rochers  escarpés  et  se  précipitent  dans  une 
rivière  près  de  laquelle  s'élèvent  quelques  fabriques  et 
une  tour  en  ruine.  Plus  loin,  à  gauche,  une  ville,  et  de 
hautes  montagnes  à  l'horizon.  Du  même  côté,  mais  a», 
premier  plan  ,  deux  pécheurs  au  bord  de  l'eau ,  et  der- 
rière eux  deux  femmes  regardant  le  poisson  qu'ils  vien- 
nent de  prendre.  A  droite  dans  les  rochers,  un  homme 
accompagné  d'un  mulet  chargé  cherchant  une  route  pra- 
ticable. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  semble  plutôt  représenter  un  torrent 
dans  un  site  sauvajîe,  que  les  cascatelles  de  Tivoli* 
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620.  Paysage.  —  Vue  des  environs  de  Rome, 

H.  1,  01.  —  L.  1,  33.  —  ï.  —  Fig.  (leO,  10. 

Vers  le  milieu  du  tableau,  une  rivière  formant  cas- 
cade coule  entre  des  rochers  élevés.  Sur  celui  de  droite, 
au  sommet,  des  chèvres  et  un  chevrier.  Dans  le  fond  , 
sur  le  rocher  placé  à  gauche,  un  château-fort.  Au  pre- 
mier plan ,  du  même  coté ,  des  pêcheurs  assis  et  cou- 
chés au  bord  de  la  rivière.  A  droite,  l'un  d'eux,  plus 
rapproché  et  au  milieu  d'une  touffe  de  roseaux,  tient  un 
filet. 

G  rare  par  Dupnrc  dans  le  Musée  royal. 
Ancienne  collection. 

62 i.  Un  port  de  mer;  effet  de  clair  de  lune, 

II.  0,  99.  —  L.  1,  65.  —  T.  —  Fig.  de  0,  16. 

Au  premier  plan,  à  droite,  un  feu  autour  duquel 
sont  réunis  des  hommes  et  des  femmes;  auprès  d'eux, 
par  terre ,  des  cordages,  deux  pièces  de  canon  et  une 
ancre  sur  laquelle  un  marin  est  couché.  Au-dessus  de  ce 
groupe,  et  au  second  plan,  s'élève  un  édifice.  Plus  loin, 
on  aperçoit  l'entrée  d'un  port.  Vers  la  gauche,  deux 
vaisseaux  à  l'ancre. 

Ancienne  collection, 

G22.  Port  de  mer:  effet  de  hrouillard. 

II.  0, 7b.  -  !..  1,  27.  —  T.  -  Fig.  de  0, 08. 

A  droite,  au  premier  plan,  deux  Orientaux,  dont  un 
fume  une  longue  pipe  ;  un  quai  où  l'on  voit  des  bal- 
lots de  marchandises  et  un  feu  allumé;  plus  loin,  en 


398  VERNET  (Joseph). 

mer,  un  bâtiment  et  deux  embarcations.  Tout  procbe,  à 
gauclie,  une  galère,  dont  on  n'aperçoit  qu'une  partie, 
porte  de  nombreux  passagers.  Derrière  cette  galère,  une 
tour  ruinée ,  et  dans  le  fond  d'autres  bâtiments  près 
d'un  rivage  où  s'élèvent  plusieurs  édifices. 

Gravé  par  Schroeder  dons  l   Musée  royal. 
Ancienne  collection. 


623.  Marine. 

H.  0,  78.  -  L.  1,  56.  —  T.  —  Fig.  de  0, 12. 

Au  premier  plan,  à  droite,  des  pécheurs  retirent 
leurs  filets  d'une  barque.  A  gauche,  sur  un  rocher 
élevé,  une  grande  pierre  portant  une  inscription  est 
surmontée  d'un  écusson.  Au  second  plan,  un  vaisseau 
à  l'ancre  et  différents  bâtiments  ;  plus  loin,  l'entrée  d'un 
port,  fermé  à  droite  par  un  fort,  et  à  gauche  par  un 
phare. 

Gravé  par  Dequevauvilliers  dans  le  Musée  français. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  inscrit  sur  les  inventaires  avec  le 
litre  de  :  Le  Midi  ouïe  calme,  nous  semble  représenter  plutôt  un  soleil 
couchant. 


624.  Marine.  —  Le  soir  ou  la  tempête, 

II.  0,  76.  —  L.  1,  ol.  —  T.  —  Fig.  de  0,  12. 

Au  premier  plan,  et  au  milieu  delà  composition,  une 
barque  échouée  contre  des  rochers  où  des  matelots 
déposent  des  ballots  et  des  tonneaux  qu'ils  s'occupent 
à  retirer  de  la  mer.  Plus  loin,  à  gauche,  au  delà  d'un 
homme  placé  sur  des  brisants,  une  grande  barque  bat- 
ue  par  les  vagues;  puis  une  côte  élevée,  des  ruines, 
rino  f.-.nr,  ^t  h  l'hori/.on.  une  ville  éclairée  par  un  coup 
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de  soleil.  Au  second  plan,  adroite,  un  rociier  incliné  du 
côté  de  la  mer,  et  à  quelque  distance,  un  vaisseau  frappé 
par  la  foudre. 

Gravé  par  Schroeder  daî^s  le  Musée  français. 
Ancienne  collection. 


625.  Marine;  effet  de  soleil  couchant  par  un  temps 
brumeuœ. 

II.  0,  69.  —  L.  0,  98.  —  T.  -  F ig.  de  0, 08. 

Au  premier  plan  et  à  gauche,  des  pécheurs  mettent 
leur  harque  à  flot.  Plus  loin,  sous  un  rocher  avançant 
dans  la  mer  et  formant  une  grotte,  on  aperçoit  un  canot 
monté  par  un  homme  ;  au  delà ,  une  tour,  et  à  l'horizon, 
un  port.  A  droite,  au  premier  plan,  deux  hommes  et 
une  femme,  près  d'un  feu,  s'occupent  des  soins  de  la 
cuisine,  tandis  que  des  pêcheurs  ploient  leurs  filets.  A 
quelque  distance  en  mer,  un  navire  entouré  de  plusieurs 
chaloupes.  —  Signé  :  J.  Vernet  f. 

Gravé  dans  le  Musée  français.  —  Landon,  E.  F.  M.  [paysaye 
etgenre),  t.  2,  pi.  69.  —  Filhol,  t.  S,  p/.U8. 

Ancienne  collection. 


626.  Marine  ;  effet  de  clair  de  lune, 

H.  0,  66.  —  L.  0,  98.  —  T.  —  Fig.  de  0, 06. 

A.U  premier  plan,  à  gauche,  des  pêcheurs  retirent 
leurs  filets  de  la  mer,  et  un  homme  isolé  sur  un  rocher 
sortant  de  l'eau  pêche  à  la  ligne.  A  droite ,  j^tès^  d'un 
quai,  un  homme  et  une  femme  assis  ^p^  terre.  A"a 
second  plan,  du  même  côté,  un  phare  à  l'extrémité 


d'une  jetée;  à  gauche,  deux  vaisseaux  à i'ancre.  A  l'ho- 

ri/nn.  jpp!  hpin^ft  montnornp.  i  ^        i  ^ 


rizon,  i.ne  haute  montagne 

Ancienne  collection 
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627.  Ma rine.  —Le midi , 

H.  0,41.—  L..  0,05.  —  T.—  Fig,  de  0,0G. 

Au  premier  plan,  deux  femmes  et  des  pêcheurs  oc- 
cupés à  retirer  leurs  filets  deFeau.  Plus  loin,  à  gauche, 
un  vaisseau,  un  canot  et  une  baïqiie.  Dans  le  fond,  à 
droite,  la  tour  d'un  port,  quelques  fabriques,  et  à  l'iio- 
rizon,  une  chaîne  de  montagnes. 

Ancienne  Collectif^. 

628.  Marine;  effet  du  soleil  couehant. 

II.  0,13.—  L.  0,6.5  —  T.  —  Fig.  de  0,06. 

Au  premier  plan,  sur  la  plage,  quatre  hommes 
poussent  une  barque  pour  la  mettre  à  flot.  A  droite, 
un  homme  et  deux  femmes  raccommodent  leurs  filets, 
et  une  troisième  femme  qui  donne  la  main  à  un  en- 
fant, parle  à  un  pêcheur.  Plus  loin,  à  gauche,  un  châ- 
teau sur  un  rocher  d'où  l'on  descend  au  bord  de  la 
mer  par  des  degrés  taillés  dans  la  pierre.  Quelques 
personnes  montent  sur  une  gondole  placée  au  pied  de 
cet  escalier.  D'autres  embarcations  voguent  au  laige. 

Gracé  par  Daudet  clans  le  Musée  français.  —  Lon(h,n.  F. 
F.  M.  {Paysage  et  genre},  t.  P,  pi.  75. 

Ancienne  collection. 

029.  Vue  des  encirons  de  Marseelle. 

U.  0,33.—  L.  f',oS.  —  T.—  Fig.  de  0,01. 

Au  second  plan,  un  batelier  traverse  un  bras  de  mer 
resserré  entre  deux  rochers.  Au  premier  plan,  à  gauche, 
un  homme  pêche  à  la  ligne  sur  l'un  des  bords,  et  de 
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l'autre  cAté  deux  femmes  sont  debout  auprès  d'un  ma- 
telot assis  et  fumant.  On  aperçoit  dans  Téloignement,  à 
gauclie,  un  vaste  édifice  bâti  au  pied  de  hautes  mon- 
tagnes et  des  bâtiments  arrêtés  près  du  rivage. 

Ancienne  collection. 


030.   Vne  des  environs  de  Marseille, 

II.  0,  33.  —  L.  0,  38,  —  T.  —  Fig.  de  0,  Oi. 

A  gauche,  des  pêclieurs,  debout  sur  le  rivage  de  la 
mer,  retirent  leurs  filets  d'une  barque  amarrée  près  du 
bord.  Sur  le  bord  d'une  autre  rive,  à  droite,  des  hommes 
sont  occupés  à  décharger  un  bâtiment  à  l'ancre  près 
d'une  vieille  tour.  On  aperçoit  en  mer  des  bâtiments 
voilés  par  un  brouillard  que  perce  le  soleil. 

Ancienne  collection. 


631.   Vue  du  pont  et  du  château  Saint- Ange,  à 
Rome. 

H.  0,  iO.  —  L.  0,  77.  —  T.  —  Fig.  de  0, 03. 

Au  premier  plan,  des  pêcheurs,  placés  sur  un  rocher 
au  milieu  du  Tibre,  retirent  leurs  filets  d'une  barque. 
Au  second  plan,  à  gauche,  un  pin  d'Italie,  le  cliàteau 
et  le  pont  Saint-Ange  orné  de  statues.  A  droite,  des 
fabriques  sur  l'autre  rive. 

Gravé  par  Guttemherg  cl  Maillet;  par  Daudet  dans  le  Musée 
français.  —  Landnn,  E.  F.  M.  ( paysage  Ql  genreX,  t.  2,  pi.  70 
—  Fiiliol,  t.  2,  pi.  100. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  et  le  suivant,  avant  d'entrer  au  Musée, 
firent  partie  des  cabinets  du  duc  de  Ghoiseul  et  de  M,  Boutin. 
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632.   Vue  des  restes  du  'pont  Palatin,  dit  Ponte 
Rotto,  à  Rome, 


H.  0,  àO.  —  L.  0,  77.  —  T.  —  Fig.  de  0,  05. 


Au  premier  plan,  à  droite,  trois  pécheurs  sont  placés 
sur  le  bord  d'une  pointe  de  terre  qui  avance  dans  le 
Tibre  :  l'un  d'eux  tient  une  ligne;  un  autre,  debout, 
porte  un  panier  ;  le  troisième  est  couché.  Une  barque 
tirée  par  deux  hommes  passe  sous  le  pont.  Dans  le  fond, 
à  gauche,  des  fabriques  au  bord  de  l'eau. 

Gravé  par  Guttemberg  et  Maillet;  par  Daudet  clans  le  Musée 
français.—  Landon,  E.  F.  M.  [paysage  et  genre),  t.  2,  pi.  71. 
—  Filhol,  t.  b,p.  298. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  le  numéro  précédent,) 


VERNET  (Antoine-Charles-Horace,  dit  Carle),  né  à 
Bordeaux  en  1758,  mort  à  Paris  le  i7  novembre  183S. 

Il  était  le  plus  jeune  des  trois  enfants  de  Joseph  Vernet,  et  dès  l'âge  de 
5  ans  son  instinct  le  poussait  à  représenter  des  ciievaux,  qu'il  dessinait  déjà 
d'une  manière  surprenante.  Après  avoir  terminé  ses  études,  il  entra  à  l'é- 
cole de  Lépicié,  remporta  le  deuxième  prix  de  peinture  à  17  ans,  en  1779  (Abi- 
gaïl  apporte  des  présents  à  David),  et  obtint  le  premier  en  1782  (Parabole 
de  l'Enfant  piodigue).  Homme  du  monde  autantque  peintre,  recherché  pour 
son  élégance  et  son  esprit,  le  jeune  Carie  Vernet,  arrivé  en  Italie,  se  trouva 
complètement  dépaysé,  et  les  maîtresdontii  considérait  les  ouvrages,  sur- 
tout dans  le  but  d'examiner  comment  ils  avaient  représenté  les  chevaux, 
ne  produisirent  que  peii  d'impression  sur  son  esprit.  Bientôt  en  proie  à 
une  mélancolie  profonde,  il  quitta  la  palette,  occupé  entièrement  d'exer- 
cices de  piété,  et  se  serait  fait  moine  si  son  père  ne  l'eût  rappelé  prompte- 
ment  en  France,  et  marié,  en  1787,  à  la  lille  de  Moreaule  jeune,  graveur 
du  cabinet  du  roi.  Revenu  à  Paris  et  reprenant  les  pinceaux,  il  fut  agréé  à 
l'Académie  le  2'4  août  1789,  et  exposa  pour  la  première  fois,  au  salon  de 
1791,  un  vaste  tableau  représentant  le  Triomphe  de  Paul-Emile,  où  il  mit 
à  profit  de  nombreuses  études  faites  dans  les  haras  et  les  manèges,  rom- 
pant avec  toutes  les  traditions  qui,  depuis  Raphaël  jusqu'à  van  der  Meulen, 
donnaient  aux  chevaux,  dans  les  compositions  de  style  élevé,  des  formes 
lourdes  et  trop  souvent  conventionnelles.  Cependant  la  Révolution  écla- 
tait, et  la  verve  de  l'élégant  artiste  ne  put  résister  aux  malheurs  des  temps 
et  à  la  douleur  de  voir  périr  sa  sœur  sur  l'échafaud.  Ce  ne  fut  que  sous  le 
Directoire,  que,  tout  en  reprenant  sa  vie  mondaine,  il  finit  par  abandonner 
le  style  classique  pour  ne  plus  suivre  que  son  instinct.  Ses  nombreuses 
caricatures,  ses  dessins  des  campagnes  d'Italie,  enfui  son  immense  tableau 
delà  ba  "aille  de  Marengo,  où  les  dispositions  stratégiques  sont  fidèlement 
observêts,  sans  nuire  au  pittoresque  de  la  composition  et  à  la  réalité  des 
détails,  lui  firent  une  grande  réputation.  En  1808,  il  exposa  le  Malin  de  la 
bataille  d'Au.Uerlilz,  et  reçut  des  mains  de  l'empereur  la  décoration  de 
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la  Légion-d'Honiieur,  qu'il  venait  de  donnera  Prud'lion,  à  Gros,  à  Girodet. 
Bientôt  aprf's,  il  fut  nommé  membre  de  l'Institut.  Sous  la  Ticstauration, 
outre  ses  tableaux  de  chasses,  do  courses,  de  combats  de  petites  dimen- 
sions, de  clie\aux,  de  sujets  de  yenre  et  de  paysages,  il  exécuta  une 
quantiîé  immense  de  litliograpbies,  qui  furent  extrêmement  reclierchées. 
Louis  XVIII  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et  lors(ji;eson 
fils,  M.  Horace  Vernet,  fut  nommé  en  1827  directeur  de  l'Académie  de 
r.ome,  Carie  l'y  suivit,  comptant  terminer  un  grand  tableau  représentant 
Louis  XVIII  allant  rendre  grâce  à  Dieu  dans  l'église  de  rsotre-Dame.  ]\Ialgré 
sa  résolution,  cette  œuvre  ne  lut  jamais  terminée,  et  à  partir  de  cette 
époque  Vernet  ne  produisit  plus  que  de  rares  oi;vra:;cs.  Il  a  exposé  aux 
salons  de  1791,  1793,  an  IV  (1795),  an  VII  (1798),  an  VllI  (1799),  180^, 
1808,  1810, 1812,  181ÎJ,  1817,  1819,  182^1, 1827  et  de  1831. 


G33.  Chasse  au  daim  pour  la  Saint-Huhert,  en 
1818 ,  dans  les  bois  de  Meudon, 

II  2,  27.  -  L.  3,  28.  -  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

«Le  moment  représenté  est  le  passage  de  l'eau  dans 
l'étang  de  Ville-d'Avray.  M'é^  le  comte  d'Artois  y  assis- 
tait avec  Ms"^  le  duc  de  Ben  y.  «  [Livret  du  salon  de 
1827.)  A  droite,  au  bord  de  l'eau,  le  comte  d'Artois  à 
cheval,  accompagné  de  sa  suite,  parle  au  grand  veneur 
fM.  le  comte  de  Girardin)  qui  tient  son  chapeau  à  la  main. 
A  gau.che,  des  chasseurs  se  dirigent  vers  l'étang,  et  pas- 
sent au  milieu  de  groupes  de  blanchisseuses  et  des 
lignes  de  cordes  supportant  du  linge  qui  sèche.  De 
l'autre  coté  de  l'étang,  des  dames  en  calèche  et  de 
nombreux  cavaliers.  Au  fond,  à  gauche,  le  village  de 
Ville-d'Avray.  A  droite,  des  hauteurs  boisées.  Au  pre- 
mier plan,  du  même  coté,  un  gendarme  des  chasses  vu 
de  dos.  —  Signé,  à  droite  :  Carie  Vernet, 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  commandé  en  1825  pour  la  sonniie 
de  8,000  fr.,  fut  exposé  au  salon  de  1827. 


VIÊIV  (Joseph-Marie)  ,  peintre   graveur,  né  à  Montpellier 
le  18  juin  1716,  ynort  à  Parts  le  27  mars  1809. 

Son  premier  maître  de  dessin  fut  un  peintre  de  portiaits  nommé  I.e 
Oraiid.  Tout  jeune,  il  obtint  de  ses  parents  de  quitter  l'étude  dun  pro- 
cureur 011  ils  l'avaient  placé,  et  d'aller  dresser  la  carte  du  territoire  de  Celte 
et  de  Frontignan.  11  travailla  ensuite  i>endaiu  deux  années  dans  une  manu- 
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facture  de  faïence  à  Montpellier,  et  entra  chez  Ciiral ,  élève  de  la  Fosse , 
peintre  et  architecte  des  états  de  Languedoc.  ]1  demeura  quatre  ans  sous  la 
direction  de  ce  maître,  peignit  plusieurs  portraits  de  magistrats,  et  dessina 
le  catafalque  du  duc  du  ÎNIaine,  gouverneur  de  la  province.  Arrivé  à  Paris  en 
17^0,  il  se  présenta  à  l'atelierde  Natoire  et  obtint  la  protection  du  comte 
de  Caylus.  Vien  peignait  le  jour  des  tableaux  pour  un  marchand  du  pont 
Notre-Dame,  et  suivait  le  soir  les  cours  de  l'Académie.  11  gagna  la  pre- 
mière médaille  en  17^2,  et  l'année  suivante  remporta  le  grand  prix,  ayant 
envoyé  au  concours,  qui  avait  pour  sujet  l'Ange  frappant  de  peste  le 
royaume  de  David,  l'esquisse, .jugée  de  beaucoup  supérieure  à  toutes  celles 
des  autres  élèves.  Il  se  rendit  à  Marseille  en  17W,  et  arriva  à  Home  le 
21  décembre  de  la  môme  année.  Pendant  les  cinq  ans  qu'il  y  resta,  il  pei- 
gnit, outre  un  grand  nombre  de  copies  et  d'étiidus,  neuf  tableaux  d'église, 
trois  de  chevalet  et  l'Ermite  endormi  (n"  636).  Après  avoir  parcouru  l'ilalio, 
il  rentra  en  France,  débarqua  à  Marseille  le  16  mai  1750,  fit  des  travaux 
dans  celte  ville  et  à  Tarascon,  traversa  Montpellier,  Lyon,  et  vint  à  Paris. 
Soa  mérite  ne  fut  point  apprécié  d'abord,  et  l'imitation  de  la  nature  que 
l'on  apercevait  dans  ses  œuvres  nuisit  à  son  succès.  Natoire  ,  partageant 
les  préjugés  de  son  époque  sur  le  style  et  la  grâce,  crut  son  élève  entraîné 
dans  une  mauvaise  voie.  Les  tableaux  qu'il  soumit  aux  jugements  de 
l'Académie  pour  se  faire  recevoir  dans  ce  corps  parurent  insullisants  :  on 
retarda  son  admission.  Vien  ne  se  découragea  pas,  refusa  la  place  de  pro- 
fesseur à  l'Académie  romaine  de  Saint-Luc,  qu'on  lui  faisait  olTrir,  et  pré- 
senta à  ses  juges  un  tableau  représentant  l'Embarquenientde  sainte  Marthe. 
Le  succès,  malgré  la  cabale,  fut  complet,  et  Boucher  déclara  qu'il  ne 
remettrait  plus  les  pieds  à  l'Académie  si  Vien  était  repoussé.  Son  admission 
^mme  agréé  eut  lieu  le  30  octobre  1751,  et  quelque  temps  après  M.  de 
Marigny  Im'  accorda  un  logement  au  Louvre.  II  fut  reçu  membre  titulaire 
le  30  mars  175(i,  sur  le  tableau  d'Icare  et  Dédale  (n"  635) ,  et  nommé  pro- 
fesseur adjoint  le  6  juin  de  la  même  année.  Bientôt  il  se  trouva  surchargé 
de  travaux,  et  il  fonda  une  école  que  fréquenta  un  nombre  prodigieux 
d'élèves.  Le  roi  de  Danemark  et  l'impératrice  de  l'ussie  lui  firent  vaine- 
ment les  offres  les  plus  brillantes.  En  1771,  le  roi  lui  donna  la  place  de 
directeur  des  élèves  protégés  (on  nommait  ainsi  ceux  qui  avaient  remporté 
le  grand  prix),  et  en  1775  celle  de  directeur  de  l'Académie  de  Rome  en 
remplacement  de  Natoire.  Cette  dernière  place  jusque-là  avait  été  à  vie; 
Vien  le  premier  ne  l'occupa  que  six  ans.  Il  arriva  à  Rome  le  U  novembre, 
accompagné  de  sa  famille  et  de  trois  élèves,  parmi  lesquels  se  tiouvait 
David.  Quinze  jours  après  son  installation,  un  courrier  lui  apporta  le 
cordon  de  Saint-.Michel.  Vien  établit  à  Rome  une  exposition  publique  et 
annuelle  des  ouvrages  des  pensionnaires.  Le  pape  Pie  VI  lui  fit  un  accueil 
distingué,  et  l'Académie  de  Saint-Luc  se  l'attacha.  Le  temps  de  son  direc- 
lorat  étant  expiré,  il  traversa  le  premier  les  marais  Poniins,  nouvellement 
lesséchés,  se  rendit  à  Naples,  s'embarqua,  et  revint  à  Paris  le  10  novembre 
1781.  Il  prit  place  parmi  les  recteurs  de  l'Académie,  au  nombre  desquels 
il  avait  été  admis  pendant  son  absence,  reçut  du  roi  une  pension  de 
il  avait  été  admis  ])endant  son  absence,  rerut  dn  roi  une  pension  de 
2,0>'0  livres,  et,  a  prôs  la  mort  de  Pierre,  obtint,  le  17  mai  1780,  le  brevet 
de  premier  peintre  de  Sa  Mojeslé.  il  fut  aussi  membre  honoraire  do  l'Aca- 
démie d'arcliitectarc.  La  Rf'vohition  enleva  à  Vien  ses  places  et  sa  fortune. 
Ce  revers  n'abattit  pas  son  courage:  quaiqiie  octogénaire  il  n'abandonna 
pas  le  pinceau.  En  179G  il  se  présenta  à  un  concours  ouvert  p.-irlc  gouver- 
nement, et  remporta  le  prix.  Il  travaillait  encore  a  93  ans.  Bonaparte  le 
iiwnma  membre  du  Sénat  en  17'jP,  puis  comte  de  l'Empire  el  commandeur 
de  la  Lceion-d'Honiieur.  Vien  s'e.'-t  exercé  dans  tous  les  genres,  et  a  laissé 
un  nombre  considérable  de  tableaux  et  de  dessins.  Il  a  fondé  l'école 
mo-^erne  classique,  et  parmi  'a  foule  d'élèves  iju'il  forma,  on  distingue 
surtout   Regnault,     David,  Vincent,  Ménageot.  Suvée,  Taillasson,  etc.  11  a 

exposé  aux  salons  de  1753,  1755,  1757,  1759,  1761,  1763, 1765, 1767,1:69, 
1773,  1775.  1779,  17S1,  1783,  1785,  1787  et  de  1789.— M'"'  Vien , née 
Marie-Thérèse  Relioiil  en  1723,  morte  à  Paris  le  2?^  décembre  1805, 
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était  éK've  de  son  niaii.  Elle  a  peint  des  animaux,  fut  reçue  à  l'Académie 
le  30  juillet  \757,  sur  un  tableau  en  miniature  mêlée  de  gouache,  repré- 
sentant un  Coq  qui  met  sa  paltc  sur  l'œuf  que  vient  de  pondre  une  poule, 
jjiuc  Yjçij  ^tajj  jiiissi  membre  de  l'Académie  de  Saint-Luc  de  J\ome.  Elle  a 
exposé  aux  salons  de  î757, 1759,  17G:5,  1765  et  de  1767.  —  Marie-Josepli 
Vicn,  fils  des  précédents,  né  à  Paris  en  1761,  exposait  encore  en  1831, 
fut  élève  de  son  père  et  de  Vincent.  Il  a  peint  des  portraits  à  l'Iuiile  et 
des  miniatures.  Il  a  exposé  aux  salons  de  1800,  1801, 180a,  1806,  1808, 
1810,  181f»,  1825  et  de  1831. 


634.  Saint  Germain,   évéque  d'Auxerre,  et  saint 
Vincent,  diacre  de  l'église  de  Saragosse. 

II.  2, 15.  —  L.  1,  6i.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  saint  Germain  agenouillé  lève  la  tète  vers 
le  ciel;  en  face  de  lui,  saint  Vincent,  également  à  genoux, 
la  tête  baissée,  tient  une  palme  d'une  main  et  un  livre 
de  l'autre.  Dans  la  partie  supérieure,  un  ange,  planant 
au-dessus  des  deux  saints,  apporte  les  couronnes  cé- 
lestes qui  leur  sont  destinées.  Derrière  saint  Germain, 
un  ange  avec  la  crosse  épiscopale,  et  devant  lui,  par 
terre,  une  mitre  et  un  livre  sur  un  feuillet  duquel  on 
lit  ;  Vien,  1755. 

iMusée  Napoléon.  —  Cette  peinture  était  anciennement  une  bannière  de 
l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois. 


635.  Dédale  et  Icare. 

IL  1,  93.  —  L.  1,  30.  -  T.  -  Fig  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  le  jeunt^  Icare,  tenant 
des  plumes  d'une  main  et  de  l'autre  montrant  le  ciel, 
est  assis  sur  une  pierre,  le  corps  vu  presque  de  face.  Il 
tourne  la  tète  à  gauche  vers  son  père,  qui  lui  adapte 
des  ailes  atîx  épaules.  Par  terre,  aux  pieds  de  Dédale, 
dn  réchaud  ,  un  petit  vase  de  terre  et  de  grandes 
plumes. 

Musée  Napoléon.  — Ce  tableau  fut  peint  par  \ien  pour  sa  réception  à 
l'Académie,  le  30  marsl75î<. 
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036.  L'ermite  endormi 

H.  2, 23.  —  L.  1,  4T.  —  T.  —  Fig.  gr.  uat. 

L'ermite,  vu  presque  de  face,  assis,  endormi  à  l'en- 
trée d'une  grotte,  tient  d'une  main  un  archet  et  de 
l'autre  entr'ouverte  laisse  échapper  un  violon.  Par 
terre,  sur  le  premier  plan,  à  droite,  un  panier  renversé 
contenant  des  légumes  ;  à  gauche,  un  grand  livre  et  des 
papiers  sur  l'un  desquels  on  lit  :  Vien  in.  et  pin.  Romœ 
1750. 

Lanclon,  E.  F.  M.,  t.  2,  pi.  75. 

Ancienne  collection.  —  Une  aventure  paiticulière  a  fourni  le  sujet  de  ce 
tableau.  En  l'/50,  J.  Vien,  alors  pensionnaire  du  roi  de  France  à  Rome, 
peignait  un  pied  d'après  nature  :  un  ermite  lui  servait  de  modèle.  Tandis 
que  le  peintre  travaillait,  le  cénobite  prit  son  violon  et  bientôt  s'endormit  ; 
J.  Vien  le  dessina  dans  cette  attitude  et  en  fit  un  tableau. 


637.  Amours  jouant  avec  des  fleurs,  des  cygnes  et 
des  colombes. 

II,  2,  60.  -  L.  1,  65-.  —  T.  ^  Fig.  gr.  nat. 

Au  i)remier  plan,  à  gauche,  un  amour  joue  dans  l'eau 
avec  deux  cygnes  et  saisit  l'un  d'eux  par  une  aile.  De 
l'autre  côté,  un  amour,  couché  sur  le  gazon,  un  bras 
appuyé  sur  un  panier  de  fleurs,  tient  dans  la  main  droite 
deux  tulipes  et  une  branche  de  jacinthe.  Derrière  celui-ci, 
un  de  ses  compagnons  porte  deux  colombes  attachées  au 
cou  par  un  ruban  bleu.  Au  milieu  de  la  composition,  six 
amours  sur  des  nuages  jouent  avec  une  guirlande  do 
fleurs  ;  le  plus  élevé  place  une  couronne  sur  la  tète  de 
celui  qui  tient  un  arc  à  la  main.  —  Signé  au  milieu  : 
Fie/il758. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  a  dû  ôtre  coupé;  il  porte  sur  l'inven- 
taire les  dimensions  de  3,20  sur  1,80. 
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VILLLQL'l-N  (Etienne)  ,  né  à  Fernèrc{cn  Brie)  en  1619, 
tnort  le  15  décembre  1(388. 

On  n'a  presque  pas  de  renseignements  biographiques  sur  cet  artiste, 
reçu  à  l'Académie  le  21  avril  1G03.  En  1G65,  il  s'excusait  de  n'avoir  pas 
encore  envoyé  son  tableau  de  réception,  et  il  paraît  qu'il  ne  l'exécuta  pas. 
Le  snul  ouvrage  important  que  l'on  connaisse  de  lui  est  le  lablenu  voti 
offert  le  l*""  mai  165G  à  l'église  de  JNolre-Danie  par  la  confrérie  des  orfèvres; 
il  représente  saint  Paul  devant  le  roi  Agrippa.  iNicoIas  Pitau  a  gravé  d'après 
lui  une  Sainte-Famille,  et  Jean  Boulanger,  saint  Roch  et  son  chien. 


.38.  Jésus  guérissant  les  aveugles  de  Jéricho. 

II.  0,  33.  -  L.  0,  42.  -  C.  -  Fig.  de  0,  11. 

Au  milieu  do  la  composition ,  Jésus  debout,  vu  de 
profil  et  tourné  à  gauche,  touche  les  yeux  d'un  aveugle 
agenouillé  devant  lui.  Derrière  cet  aveugle,  un  homme 
s'arrête,  et  un  autre  placé  à  la  droite  du  Sauveur  se 
baisse  pour  voir  de  près  ce  prodige.  Derrière  le  Christ, 
trois  disciples  contemplent  cette  scène,  et  à  droite 
deux  hommes  sortent  d'un  temple  dont  on  aperçoit  une 
colonne.  Plus  loin,  de  ce  côté,  une  femme  portant  un 
vase  sur  la  tète;  à  gauche,  deux  femmes  assises  par 
terre,  et  dans  le  fond  un  paysage,  une  ville  et  de  riches 
fabriques. 

Collection  de  Louis  XIV,  —  Ce  tableau,  porté  dans  les  premiers  livrets 
du  Muséeà  Vi!lequin,fut  ensuite  donné,  par  les  inventaires  de  la  Restau- 
ration et  dans  la  xN'olice  de  18^1,  à  Poussin.  11  est  inscrit,  dans  l'inventaire 
de  Cailly,  à  Villcquin,  avec  cette  note  :  «  Paris,  cabinet  des  lablequx.  a 


VII^OENT  (François-André),  né  à  Paris  le  30  décembre 
1740,  niorl  dans  la  même  ville  le  3  août  1816. 

Son  pi!re ,  François-Êîlc  Vincent ,  peintre  liabile  en  miniature,  né 
à  Genève,  mais  fixe  depuis  longtemps  à  Paris,  le  plaça  d'abord  chez,  un 
i)anquier.  Le  jeune  Vincent  obtint,  grâce  à  l'intervention  de  RcsUn ,  de 
quitter  les  affaires,  pour  lesquelles  il  n'avait  aucun  goût,  et  d'entrer  à 
râtelier  de  Vien.  F.)i  1708,  il  remporta,  quoique  protestant,  le  grand  prix, 
(iui  donnait  alors  droit  à  trois  ans  de  la  pension  du  roi  à  Paris  €t  trois 
ans  à  Rome.  Le  sujet  du  concours  était  Germanicus  haranguant  ses  troupes, 
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Vincent  ilutiu  talent  dont  il  fit  preuve  dans  cette  circonstance  qu'on 
fennât  les  yeux  sur  la  ffeligion  à  laquelle  il  appartenait.  Revenu  à  Paris  en 
1776,  après  avoir  fait  son  temps  à  Rome  sous  le  directorat  de  Natoire, 
il  fut  agr<îc  à  l'Académie  le  31  mai  1777,  sur  un  tableau  représentant  un 
saint  Jérôme,  et  reçu  définitivement  seulement  le  27  avril  1782.  Il  donna 
pour  sa  réception  l'Enlèvement  d'Orythie  par  Borée ,  qui  est  au  Louvre. 
L'Académie  le  nomma  adjointe  professeur  le  2i  geptembre  1785,  et  profes- 
seur le  31  mars  1792.  Ce  fut  la  dernière  nomination  de  ce  corps,  renversé 
par  la  Révolution.  Après  son  agrément,  il  peignit  un  Bélisaire  demandant 
l'aumône ,  sujet  traité  plus  tard  par  David ,  et  un  Alcibiade  recevant  les 
leçons  de  Socrate,  dont  le  style  et  l'exécution  ,  tranchant  avec  les  doctrines 
alors  en  vogue,  firent  une  vive  sensation.  Ce  succès  lui  valut  une  com- 
mande du  roi  :  il  reçut  l'ordre  de  peindre  le  président  ]\lolé  saisi  par  les 
factieux  (salon  de  1779),  et  de  faire  pour  ia  laniillo  une  répétition  de  cette 
peinture,  reproduite  ensuite  en  tapisserie  aux  Gobclins.  Pendantsa  longue 
carrière,  Vincent  ne  cessa  d'exposer.  11  fut  de  la  création  de  l'Institut, 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  et  professeur  de  l'Ecole  polytechnique. 
Après  la. Restauration  ,  on  le  comprit  dans  la  réorganisation  de  l'Académie 
des  beaux-arts  et  on  le  chargea ,  dans  la  rédaction  du  dictionnaire  que 
doit  publier  ce  corps,  de  la  partie  de  la  peinture.  Vincent  eut  de  nom- 
breux élèves,  parmi  lesquels  on  cite  Ciuyard ,  Tlievenin ,  ÎMeynier, 
]ff  Crimée,  Pajou,  sculpteur,  i^abadic,  i%iisiaux.Il  a  exposé  aux  salons 
de  1777,  1779,  1781 ,  1783 ,  1785, 1787,  1789,  1791, 1795, 1798  et  de  1801.  — 
»!■"«  VinccKt,  née  en  17^j9  Adélaïde  l.abille  des  vertus,  épouse  en 
premières  noces  de  IM.  Ciuyard,  morte  à  Paris  le  ^t  floréal  an  XI  (1803),  fut 
d'abord  élève  de  rrançois-ÈlleTineeut,  père  de  l'artiste  précédemment 
ci  té.  Elle  fit  de  rapides  progrès  et  fut  admise  à  l'Académie  de  Saint-Luc.  S'é- 
tant  consacrée  au  genre  du  portrait,  elle  demanda  des  conseils  à  Latour. 
Après  avoir  peint  la  miniature,  elle  lit  des  pastels  qui  furent  remarqués.  Ces 
succès  ne  purent  satisfaire  son  ambition  ;  elle  désira  peindre  à  l'huile,  et  se 
mit  sous  la  direction  du  fils  de  son  premier  maître,  qui  revenait  d'Italie 
et  avait  été  son  ami  d'enfance.  L'Académie  l'agréa  et  la  reçut  dans  la  même 
séance,  le  31  mai  1783,  sur  le  portrait  de  Pajou  modelant  son  maître  lo 
Moine.  Les  grands  portraits  qu'elle  exposa  aux  salons  justifièrent  cette 
nomination.  Ceux  de  IMesdames  Adélaïde  et  Victoire,  qui  parurent  en 
1787  et  1789,  lui  méritèrent  les  titres  de  premier  peintre  de  Mesdames 
et  de  Jlonsieur.  Ce  prince  lui  demanda  d'exécuter  une  grande  composi- 
tion représentant  la  Réception  d'un  chevalier  de  l'ordre  de  Malte,  dont  il 
était  grand-maîtie.  Jl'"^  Guyard  terminait  cette  tâche  importante,  sur 
laquelle  elle  fondait  les  plus  grandes  espérances,  lorsque  la  Révolution 
éclata.  Le  tableau  fut  détruit,  et  sa  perte  causa  à  l'artiste  un  chagrin  qui 
altéra  sa  santé.  Les  deux  élèves  de  prédilection  de  M'"^  Guyard  furent 
j^jues  Roscmout  et  tapct,  qu'elle  représenta  en  pied  dans  un  tableau  oîi 
elle  s'est  retracée  elle-même  occupée  à  peindre.  Elle  a  exposé  aux  salons  de 
1783, 1785, 1787, 1789, 1791, 1795,  1798  etde  1800. 


639.*  Zeuxis  choisissant  pour  modèles  les  plus  belles 
filles  de  la  ville  de  Crotone, 

H.  3,  25.  -  L.  4, 20.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  Zeuxis ,  assis  devant  son  chevalet ,  une 
main  appuyée  sur  une  table  ronde  où  sont  placés  des 
vases,  semble  admirer  une  jeune  fille  amenée  par  sa 
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mère,  montée  sur  une  estrade,  et  dont  une  autre  jeune 
fille  se  baisse  pour  ramasser  les  vêtements.  Au  pre- 
mier plan,  à  droite,  une  jeune  fille  se  cache,  confuse, 
dans  les  bras  d'une  de  ses  compagnes.  A  gauche,  der- 
rière le  peintre,  trois  vieillards.  — Signé  :  Vincent 
1789. 

Collection  de  Louis  XVJ,  —  Ce  tableau,  commandé  pour  le  roi,  fut  exposé 
au  salon  de  1789. 


640.*  Henri  IV  rencontre  SuUij  blesse. 

II.  2,  60.  -  L.  1,  91.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

«  Sully  ayant  reçu  plusieurs  blessures  à  la  bataille 
d'Ivry,  se  retiroit  le  lendemain  à  Rosny,  porté  dans 
une  espèce  de  litière,  faite  à  la  hâte  de  branches  d'arbres, 
précédé  de  son  écuyer  et  de  ses  pages,  suivi  des  pri- 
sonniers qu'il  avoit  faits  et  de  sa  compagnie  de  gendar- 
mes; sa  marche  avoit  l'air  d'un  petit  triomphe.  Le  roi, 
quiétoit  à  la  chasse,  l'ayant  rencontré,  parut  se  réjouir 
de  ce  spectacle,  s'approcha  du  brancard,  lui  donna 
tous  les  témoignages  de  sensibilité  qu'un  ami  peut 
donner  à  son  ami,  et  lui  dit  en  s'éloignant  :  Adieu,  mon 
ami,  portez-vous  bien,  et  soyez  sûr  que  vous  avez  un 
bon  maître.  »  [Mémoires  de  Sully.)  —  Signé  :  Vincent 
1786. 

Landon,  E.  F.  M.,  t.  2,  pi.  82. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  fut  exposé^au  salon  de  1787,  Il  appar- 
tenait alors  à  M.  le  comte  d'Orsay. 


VOIIKT  (Simon),  peintre,  graveur,  né  à  Paris  le  9  janvier 
1590,  mort  dans  la  même  ville  le^OJMin  1649. 

Son  père,  Laurent  Voaei,  peintre médioc  e,  fut  son  premier  maître 
Dès  l'âge  de  l'J  ans  il  peignait  des  portraits  avec  une  telle  habileté  qu'on  le 
choisit  pour  aller  faire  en  Angleterre  celui  d'un  dame  de  qualité  réfugié*» 
dans  ce  pays.  Charles I*""  chercha  inutilement  à  le  retenir;  au  bout  de 
quelques  années  il  revint  en  France.  En  1611  il  accompagna  M.  Ilarley 
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baron  de  Sancy,  dans  son  ambassade  à  Conslanlinoiile,  el  peignit  de  mé- 
moire le  portrait  du  sultan  Achmet  1«%  tju'il  n'avait  vu  qu'une  fois  pendant 
l'audience  donnée  à  l'ambassadeur.  Au  mois  de  novembre  1612  il  quitta 
Constantinopie,  s'embarqua  pour  Venise,  et  copia  les  ouvrages  de  Titien  et 
de  P.  Véronèse.  De  Venise,  il  alla  à  Rome  en  1613,  prit  d"ai)ord  pour  modèles 
les  ouvrages  du  Caravage  et  de  Valentin,  et  imita  ensuite  ceux  de  Guide. 
Après  avoir  exécuté  avec  succès  plusieurs  tableaux  à  r.ome,  il  se  rendit  à 
Gènes,  appelé,  en  1G20,  par  les  princes  Uoria,  dont  il  décora  les  palais,  et  y  sé- 
journa deux  ans.  De  retour  à  P.ome,  il  fut  élu,  en  162!i,  prince  de  l'Académie 
de  Saint-Luc.  Le  cardinal  Barberini,qui  devint  pape,  le  protégea,  lui  fil  faire 
son  portrait  el  peindre  les  cardinaux  ses  neveux.  Vouet,  jouissant  d'une 
grande  considération  à  Rome,  s'y  était  établi ,  avait  épousé  Virflinie  djB 
Vezzo  vellatrano,  qui  cultiva  la  peinture,  lorsque  Louis  Xlll,  dont  il 
recevait  une  pension  ,  le  rappela  en  France  en  1627.  11  ramena  avec  lui  sa 
famille  et  quelques-uns  des  élèves  qu'il  avait  formés  en  Italie ,  tels  que 
Jean-Baptiste  Mola,  iJiommc  cleTroyes  et  Aubin  Vouet,  son  frère. 
Le  roi  et  la  reine-mère  lui  firent  l'accueil  le  plus  honorable.  11  reçut,  avec 
le  brevet  de  premier  peintre,  une  pension  considérable  et  un  logement  au 
Louvre.  Vouet,  dès  son  arrivée  à  Paris,  fut  chargé  de  dessiner  des  cartons 
pour  les  tapisseries  de  la  couronne,  de  décorer  le  Louvre,  le  Luxembourg, 
et  d'exécuter  plusieurs  ouvrages  pour  Saint-Germain-en-Laye.  Il  peignit 
tous  les  seigneurs  de  la  cour,  fit  plusieurs  fois  le  portrait  de  Louis  XUI,  à  qui 
il  montra  à  se  servir  du  pastel  d'une  manière  assez,  habile  pour  saisir  par- 
faitement la  ressemblance.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'occupa  en  1632  ,  au 
Palais-Roval  et  dans  son  château  de  Rueil.  Il  peignit  ensuite  la  fameuse 
galerie  de' l'hôtel  de  Bullion  en  163^,  relie  du  maréchal  d'EITiat,  à  Chil'y,  en 
1635,  celle  du  duc  d'Aumont,  la  ciiapclle  Séguier  et  un  plafond  à  l'hôtel 
Bretonvilliers.  La  plupart  des  églises  de  Paris  furent  décorées  de  ses  ou- 
vrages, et  aucun  peintre  peut-être  ne  jouit  dune  pareille  vogue.  Quoiqu'il 
travaillât  avec  une  extrême  facilité  et  qu'il  eût  adopté  une  exécution  au 
premier  coup  fort  expéditive ,  il  fut  bientôt  forcé  à  ne  plus  faire  que  des 
dessins  servant  de  modèles  à  ses  élèves,  dont  il  n'avait  pas  souvent  même 
ie  temps  de  retoucher  la  peinture.  Le  roi  d'Angleterre  voulut  attacherVouet 
à  son  service  ;  mais  sa  position  en  France  était  trop  brillante  pour  qu'il  pût 
accepter  les  offres  de  ce  souverain.  Vouet  forma  tous  les  artistes  qui  se  sont 
distingués  dans  le  svii«-"  siècle.  Parmi  ses  nombreux  élèves  on  cite  surtout, 
cuire  ^J.-B.  Jlola,  Aubin  et  Claude  Vouet, ses  fières,  morts  avant  lui, 
déjà  nommés,  François  Perrier,  Pierre  l\!ignard,  .Nicolas  €iiaperou, 
Paris  pocrson,  oofigny  !e  père,  L.ouis  et  sienri  Testeliu, 
Alphonse  du  Fresnoy.  II  eut  un  fils,  peu  connu,  qui  travailla  avec  Mosnier, 
Corneille  le  jeune  et  Bonnemer  à  la  décoration  du  plafond  de  la  galerie 
des  Tuileries  où  ie  roi  donnait  ses  audiences.  Ces  quatre  artistes  étaient 
pensioiuiaires  du  roi  à  Rome  sous  la  direction  d'Errard,  et  copièrent, 
dans  cette  occasion,  des  compositions  de  la  galerie  Farnèse  d'A.  Carrache 
{Mémoires  inédits  de  l'Académie,  t.  ii,  p.  13).  Presque  tous  les  ouvrages 
de  Vouet  ont  été  gravés  :  Dorigny,  son  gendre,  en  a  repro<luit  la  plus  grande 
partie;  Tortebat,  qui  avait  aussi  épousé  une  de  ses  filles,  a  également 
beaucoup  gravé  d'après  lui.  Enfin,  IMicliel  Lasne,  iAlelian,  Pierre  de  Jode, 
Troschel,  Greuter,  Boulanger,  Karl  Audran,  Daret,  ont  fait  connaître  une 
foulede    ses  ouvrages,  détruits  maintenant.  Vouet  fut  un   peintre  très 
habile  ,  savant  en  architecture,  entendantbien  la  décoration  et  l'art  de  faire 
plafonner  les  figures,  art  que  l'étude  des  ouvrages  de  Paul  Véronèse  lui  avait 
enseigné.  Les  tableaux  de  son  bon  temps  sont  étudiés  avec  soin ,  peints  avec 
vigueur.  Surchargé  de  decommans,  il  tomba  dans  la  manière,  prodigua  les 
lêtes  de  piofil. donna  à  toutes  le  même  caractère  ,  supprima  les  détails, 
coucha  p«ir grandes  teintes  plates  les  ombres  et    les  lumières,  et  opposa 
au  ton  uniformément  rouge  de  ses   figures  d'hommes  des  demi-teintes 
grises  et  verdàtres.  iMalgré  tousses  défauts,  on  reconnaît  toujours  une 
fécondité  d'invention,  une  sorte  d'élégance  et  un  effet  pittoresque  qu'il  a 
été  donné  à  très-peu  d  artistes  de  posséder. 
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6il .  La  présentation  de  Jésus  au  temple, 

H.  3,  93.  -  L.  2,  50  —T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  le  grand  prêtre,  suivi  de  quelques  lévites, 
reçoit  sur  les  degrés  du  temple  l'Enfant-Jésus  que  sa 
mère,  agenouillée,  lui  présente.  La  Vierge,  enveloppée 
d'un  grand  manteau  bleu,,  est  accompagnée  de  sainte 
inné,  également  agenouillée  derrière  elle,  et  de  saint 
Josepli  qui  apporte  en  offrande  une  colombe.  A  gauche, 
dans  les  airs,  deux  anges.  Du  même  côté,  au  premier 
plan,  un  jeune  homme  tenant  un  enfant  par  la  main,  et 
un  vieillard  appuyé  sur  un  bâton. 

Grave  dans  le  sens  oppnsé par  Michel  borigny.—  Landon,  t.  3, 
p/.  67.-  Filkol,  t.Ai,p!.\d. 

Mtisée  Napoléon.  —  Une  inscription  placée  au  bas  de  l'estampe  de  Dori- 
gny,  ainsi  conçue:  Votiram  hayic  occursusDomini  tabulam,  reverentis- 
simi  cnrdinali's  ducis  Richclici  œdis  P.  P.  jesuitarum  Parisiensium 
principi  altari  dicavil  anno  MDCXLI,  nous  appvcnd  que  le  tableau  de 
Vouet  ornait  le  maître-autel  de  Téglise  des  Jésuites  à  Paris,  et  qu'il  fut 
donné  par  le  cardinal  de  l'iichelieii  en  16^1.  Il  paraît  qu'il  appartint  ensuite 
à  ;M.  de  Julienne,  qui  en  fit  présent,  le  7  aviii  176^,  à  l'Académie.  11  éiait 
placé  dans  la  galerie  d'Apollon.  (D'Argenville,  Desc.  del'Acad.,  1781.) 

642.  La  Vierge,  V Enfant-Jésus  et  saint  Jean. 

H.  1,11.—  L.  0,  95.  —  T  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

La  Vierge  vue  de  face,  assise  et  le  dos  appuyé  contre 
un  tronc  d'arbre,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus, 
qui  regarde  à  droite  le  petit  saint  Jean,  vêtu  d'une 
peau  d'agneau  et  portant  une  croix  de  roseau  décorée 
d'une  banderole.  Celui-ci  caresse  le  Sauveur,  dont  il 
prend  le  pied,  et  la  Vierge  a  les  yeux  fixés  sur  son  fils. 

Landon,  t.  3,  pi,  68.  —  Filhol. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  appartint  autrefois  au  duc  de 
Penthiévre,  était  placé  dans  la  résidence  de  Chàteiuneuf. 
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643.*  Le  Christ  en  croix, 

II.  1,  08.  —  L.  0,  78.  —T.  —  Fi  g.  de  0,  o8. 

A  gauche,  le  Christ  est  attaché  sur  la  croix,  dont 
Marie-Madeleine  tient  le  pied  embrassé.  A  droite,  de- 
bout, la  Vierge,  enveloppée  dans  une  grande  draperie 
bleue,  contemple  Tagonie  de  son  fils  et  élève  les  mains 
vers  lui.  Derrière  la  Vierge,  saint  Jean  et  Joseph 
d'Arimathie,  ce  dernier  à  genoux.  Dans  le  fond  à  gauche, 
dés  soldats.  Dans  le  ciel,  des  chérubins. 

Musée  Napoléon. 

644,  Le  Christ  au  tombeau. 

II.  0,  55.  —  L.  0,  43.  —  B.  —  Fig.  de  0,  40. 

Le  corps  du  Christ,  tourné  vers  la  gauche,  soutenu 
par  deux  anges,  est  assis  sur  le  bord  du  tombeau  où  il 
doit  être  déposé.  Au  premier  plan,  à  gauche,  la  Made- 
leine, à  genoux,  tenant  les  pieds  du  Sauveur.  Derrière 
elle,  la  Vierge  et  saint  Jean;  ce  dernier  a  les  mains 
jointes  et  les  yeux  levés  au  ciel.  A  droite,  par  terre,  un 
panier  contenant  un  marteau,  des  cordes  et  divers 
objets. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Ce  tableau  fut  acquis  en  1818  de  M.  Berlaut 
pour  la  somme  de  1,000  fr. 


645.*  La  charité  romaine, 

H.  1,  32.  —  L.  1,  23.  —  Forme  ronde.  —  T.   —  Fig.  mi-corps 
de  gr.  nat. 

Dans  l'intérieur  d'une  prison ,  une  jeune  femme 
assise,  la  tète  tournée  vers  la  droite,  les  yeux  levés  au 
ciel,  donne  le  sein  à  un  vieillard  placé  à  gauche  et  dont 
on  n'aperçoit  que  le  buste. 

Ancienne  collection. 
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646.  Portrait  de  Louis  XIII. 

H.  1,  63.  —  L.  1,  Si.  —  T.  —  Fig.  en  pied  gr.  nar. 

Le  prince  est  représenté  assis,  tourné  à  gauche,  cou- 
ronné de  lauriers ,  un  bâton  de  commandement  à  la 
main,  couvert  de  son  armure  et  portant  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  A  ses  pieds,  deux  (igures  de  femmes  symbo- 
liques, représentant,  l'une  à  gauche  la  France,  l'autre 
à  droite  la  Navarre,  se  mettent  sous  sa  protection.  Der- 
rière le  roi,  un  rideau  rouge;  à  gauche,  dans  le  fond, 
des  arbres  et  le  ciel. 

Collection  de  Louis  XIII. 

647.  Allégorie  à  la  richesse, 

II.  I,  70.  —  L.  1,  ai.  —  T.  —  Fig  d    gr.  nat. 

Une  femme  couronnée  de  lauriers,  ailée,  enveloppée 
d'une  draperie  jaune,  est  assise,  tenant  dans  ses  bras  un 
enfant  (jui  porte  un  cordon  bleu.  Elle  tourne  la  tète  à 
gauche  vers  un  enfant,  également  ailé,  qui  lui  montre 
des  bracelets,  des  pierreries  et  un^coUier  de  perles.  Au 
premier  plan,  du  même  côté  et  par  terre,  des  vases  d'or 
et  d'argent,  des  bijoux.  A  droite,  un  livre  ouvert. 

Collection  de  Louis  XIV. 

648.  La  Foi. 

IL  1,  94.  —  L.  1,  37.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Elle  est  assise,  vêtue  d'une  grande  draperie  jaune, 
tenant  un  cœur  de  la  main  droite  et  une  palme  de  la 
main  gauche;  au-dessus  d'elle,  un  ange  avec  une  cou- 
ronne de  lauriers.  Fond  de  paysage. 

Collection  de  Louis  XIV.—  Ce  tableau  était  placé  auti  efois  dans  le  château 
neuf  de  Saint-Germain. 
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WATTEAU  (Antoine),  peintre,  graveur,  né  à  Valen- 
ciennes  eniQS^,  mort  à  Nogent  {au-dessus  de  Yincennes) 
le  IS  juillet  1721. 

Son  père,  qui  était  maître  couvreur,  voyant  que  son  fils  manifestait  dès 
son  enfance  de  grandes  dispositions  pour  le  dessin,  et  mettait  à  profit  ses 
moments  de  lii)erté  pour  aller  crayonner,  sur  les  places  publiques,  les  scènes 
comiques  improvisées  parles  charlatans,  l'envoya  étudier  à  l'atelier  d'i;n  * 
mauvais  peintre  de  Valcnciennes,  où  au  surplus  il  ne  resta  pas  longtemps. 
Bientôt  le  père  dcAVatieau  selassa  de  subvenir  aux  faibles  dépenses  de  l'étu- 
diant, et  lui  signifia  de  ne  plus  compter  sur  son  secours.  Watteau,  décidé  à 
suivresa  vocation,  quitta  Valeiiciennes  sans  argent,  sans  habits,  et  vint  se 
réfugiera  Paris.  Le  liasard  !e  conduisit  d'abord  chez  Métayer,  peiiUre 
médiocre,  qu'il  abandonna  promptement  faute  d'ouvrage,  pour  entrer  chez 
un  barbouilleur  qui  vendait  par  douzaines,  à  des  marchands  de  province, 
des  tableaux  grossièrement  exécutés.  Le  maître  employait  à  ces  travaux  un 
assez  grand  nombrede  manoeuvresayantchacun  leurs  fonctions:  l'un  faisait 
le  ciel,  l'autre  les  têtes,  celui-ci  les  draperies,  celui-là  touchait  les  blancs.  Le 
tableau  se  trouvait  fini  quand  il  parvenait  dans  les  mains  du  dernier  bar- 
liouilleur,  et  paraissait  toujours  bon  s'il  avait  été  promptement  expédié. 
Watteau  se  distingua  bientôt  de  ses  condisciples  par  son  aptiuide  à  tout 
faire  et  par  la  rapidité  de  son  exécution.  Pendant  longiemps  il  eut  la  tâche 
de  peindre  des  saint  Nicolas;  aussi  le  savait-il  par  cœur  et  pouvait  le 
peindre  en  se  passant  de  modèle.  11  recevait  pour  ce  travail  infime  3  livres 
chaquesemaine,  cton  luiaccoidait,  àtitredecliarité,  la  soupe  tous  les  jouis. 
De  si  viles  occupai  ions  n'abattirent  pas  son  courage,  et  il  ne  cessait  d'étudier 
ctdcdcssiner  le  soir,  les  dimanches  et  les  joursde  lètes. Watteau  sortit  enfin 
de  celte  boutique  et  se  présenta  chez  Caillot.  Ce  fut  de  cet  artiste  qu'il  prit 
le  goût  des  scènes  comiques  et  des  sujets  modernes,  et  ce  fut  aussi  à  partir 
de  cette  époque  qu'il  donna  des  marques  certaines  du  beau  talent  qu'il 
devait  bientôt  posséder.  Mais  son  séjour  chez  Gillot  ne  fut  pas  non  plus  de 

onguc  durée  ;  le  maître  et  le  disciple  avaient  les  mêmes  défauts  et  devaient 
se  séparer  avec  une  satisfaction  réciproque.  En  partant  de  chez  Gillot, 
Watteau  aida  .^^udran  du  Luxembourg,  décorateur  fort  occupé  à  peinilre 
sur  les  boiseries  cl  dans  les  plafonds  dos  catiiaïeux  et  des  arabesques,  alors 
fort  en  vogue.  Au  Iran  traita  bien  le  jeune  artiste,  qui  fit  preuve  d'une  grande 
facilité  dans  ce  genre  d'ouvrage  ei  en  conserva  le  goût.  Cependant,  las  de 
travailler  pour  aalrui,  il  peignit,  h  ses  moments  de  loisir,  un  petit  tableau 
représentant  un  Départ  de  troupe.  Il  le  montra  à  Audran  et  lui  en  demanda 
son  avis.  Audran,  surpris  du  talent  de  son  élève,  chercha  en  vain  à  le  détour- 
ner de  ces  essais.  Watteau  ne  prit  point  le  change  sur  les  motifs  de  ce  con- 
seil. Afin  de  con-piérir  sa  liberté,  il  prétexta  le  désir  de  revoir  sa  famille  et 
de  faire  un  voyage  à  Valcnciennes.  Pour  se  procurer  de  l'argent  nécessaire, 
ils'adressa  à  un  peintre  de  son  pays  nommé  ^ponde,  qui  lui  fitacheter,  au 
prix  de  60  livres,  ce  premier  tableau,  gravé  depuis  pnr  Cocbin  père  ;  le  mar- 
chand lui  en  commanda  le  pendant,  que  Watteau  lui  adressa  de  Valenciennes; 
celui-ci,  représentant  une  Halte  d'armée,  exécutée  d'après  nature,  fut  payé 
200  livres,  et  a  éié  gravé  aussi  par  Cocbin.  Le  caractère  inconstant  de 
Watteau  ne  lui  permit  pas  de  rester  longtemps  à  Valenciennes;  il  revint  à 
Paris,  où  ses  deux  premiers  tableaux  l'avaient  fait  connaître  avantageuse- 
ment. A  cette  époque  il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  le  célèbre  amateur 
Crozat,  qui  mit  à  sa  disposition  l'inestimable  collection  de  dessins  rassem- 
blés par  lui.  Ce  Tv.t  à  celte  école  que  se  forma  véritablement  le  goût  de 
.Watteau.  11  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  tant  de  chefs-d'œuvre,  de  les 
copier  avec  tout  le  soin  possible.  11  n'est  pas  difficile  de  voir  que  Piubcnset 
Paul  Véronèse  exercèrent  sur  son  talent  une  influence  toute  parlicuiièrc 
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L'amour  de  l'iiulcpeiulaiice  le  fit  sorlir  ileclio/,  son  prolecleur;  il  se  relira 
dans  un  pelit  logeinont,  oii,  par  suite  de  sa  niélancolie  naiurelJe,  il  chercha  à 
se soustraireaux rechercliosdos visiteiu s. Cepcndanlla  beaulé dfs ouvrages 
italiens  qu'il  avait  admirés  chez  Cro/.al  préoccupait  viveitictit  son  esprit. 
11  désirait  ardenuuent  aller  étudier  dans  leur  patrie  les  grands  maîtres  et 
surtout  ceux  de  Venise.  Un  fait  que  les  biographes  ont  ignoré  et  que  nous 
apprennent  les  registres  de  l'Hcole  des  hcaux-aris,  c'est  que  \Valteau,  en 
1709,  concourut  pour  le  premier  prix  et  n'obtint  que  le  second;  le  sujet 
donné  était  David  ^iccordant  le  pardon  qu'Abigaïl  lui  demandait  pour  iNabal 
son  mari.  N'étant  point  assez  riche  pour  enlroprendre  ce  voyage,  il  eut  l'idée 
de  solliciter  la  pension  ilu  roi,  et  pour  appuyer  sa  prétention  par  des  titres, 
il  fit  porter,  sans  en  parler  à  ses  amis,  sans  s'étayer  de  protection,  ses  deux 
premiers  ouvrages  dans  une  des  salles  de  passage  de  l'-Xcadémie.  Les  aca- 
démiciens admirèrent  ces  petites  pentures;  de  la  Fosse  s'arrêta  devant 
elles  plus  longtemps  que  les  autres,  et,  apprenant  qu'elles  étaient  d'un 
jeune  honuue   sollicitant  des  académiciens  de    vouloir  bien  intercéder' 
en  sa  faveur  pour  obtenir  la  pension   de  r.ome,  il  lit  entrer  Watteau 
dans  la  salle  des  séai^es,  lui  reprocha  avec  doucevu-  de   se  méfier  de 
son  talent,  et  lui  donna  Tassuraiice  que  l'Académie  s'honorerait  en  le  rece- 
vant. En  eflet,  Walteau  fut  agréé  inunédiatemcnt  et  reçu  le  28  août  1717 
(voir  le  num 'lo  suivant).  Ce  succès  ne  changea  rien  à  son  genre  d'exis- 
tence, et  il  continua  à  \  ivre  dans  la  retraite.  Loin  de  croire  à  son  mérite,  il 
s'appliqua  encore  davantage  à  l'étude  -,  mécontent  de  sesouvrages,  il  passait 
un  temps  considérable  à  eflacer  et  à  rcconmiencer  les  parties  qui  lui  sem- 
blaient mauvaises,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'on  parvenait  à  les  lui  arra- 
cher des  mains.  En  1720,  Wateau  fit  un  voyage  en  Angleterre;  mais  le 
climat  de  Londres  étant  contraire  à  la  délicatesse  de  sa  poitrine,  il  revint  à 
Paris  en  1721.  Il  débuta  à  son  retour  par  peindre  une  enseigne  poiu- la  bou- 
tique de  Gersaiut,  son  ami,  marchand  de  tableaux.  Cette  composition,  ter- 
minée en  huit. journées,  et  dont  toutes  les  figures  avaient  été  laites  d'après 
nature,  eut  un  succès  prodigieux.  Elle  passa  dans  le  cabinet  de  IM.  de 
Julienne,  autre  ami  de  Watteau.  Maintenant  un  fragment  se  trouve  dans 
la  possession  de  M.  le  bai  on  Schwitor-,  on  ignore  le  sort  de  la  deuxième 
moitié.  Au  bout  de  six  mois,  \Vattcau  voulut  quitter  la  maison  de  Gersaint, 
et,  sa  maladie  augmentant,  il  désira  vivement  s'établir  h  la  can.pagne.oi/  il 
espérait  trouv<!r  un  air  plus  favorable  à  sa  santé.  I.'abbé  llaranger,  cha- 
noine de  S:iint-(;ermain-l'Aux<'rroi3,   son  ami,  lui  lit  obtenir  de  .^L  le 
Febvre  un  logement  dans  sa  maison  de  Nogent.  C'est  dans  cette  demeure 
qu'il  expira  peu  de  temps  après  son  installation.  Waileau  laissa  pour  toute 
fortune  9,000  livres  et'une  grande  quantité  de  dessins  (l'.i'il  légua  à  ses 
quatre  amis,  Gersaint,  l'abbé   Haranger,  Al,  de  Julienne  et  M.   llenin. 
Watteau,  de  son  vivant  et  longtemps^  après  sa  mort,  eut  de  urnubreux 
admirateurs.  Plusieurs  artistes  innièrent  sa  manière,  et,  malgré  un  incon- 
testable talent,  restèrent  loin  derrière  lui.  Les  graveurs  les  plus  habiles 
reproduisirent  à  l'cnvi  jusqu'à  ses  moindres  crocjuis.  Ses  compositions, 
recherchées  de  tous,  ornèrent  les  cabinets  des  cnrieiiv,  les  palais  des 
grands  seigneuis,  les  chainbies  de  la  bourgeoisie.  Tant  d'enthousiasme 
disparut  tout  à  coup  pour  faiio  place  à  une  réprobition  méprisante.  L'an- 
tique, bien  ou  mal  compris,  régna  seul  à  son  tour;  des  dieux  et  des  héros 
de  marbre  chassèrent  impitoyablement  les  bergers  en  habits  de  salin,  les 
pierrots,  les  aiie(|uins.  Ceux-ci  sont  vainqueurs  maintenant;  chaque  âge 
a  ses  idoles.  Pourquoi  ne  pas  rendre  justice  en  tout  temps,  quel  que  soit 
le  genre,  quelle  que  soit  la  forme,  à  roriginalité,  à  la  force,  au  sentiment, 
en  un  mot  au  vrai  ^énie?  Walteau  est  à  la  fois  lin,  spirituel,  poétique.  Son 
dessin,  vifet  savant,  conserve  toujours  un  senti-.nenl  naïf  de  la  nature  au 
milieu  du  monde  de  comédiens  et  de  bergers  de  convenliondont  il  aimait 
às'entourer.  Paul  VOronèse  et  Piubens  lui  ont  ré\  élé  les  secrets  d'une  couleur 
éclatante,  harmonieuse.  Sa  touche  précise  et  moelleuse  égale  en  légèreté 
celle  de  Teniers  et  de  Metzu.  Aucun  llamand,  aucun  Hollandais  n'a  su 
mieux  que  lui  laire  étinceler  une  pnmelle,  chatoyer  le  salin.  Ses  paysages 
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sont  pleins  de  profondeur  et  de  mystère;  en  un  mot,  ses  personnages 
Tivent,  et  sous  son  pinceau  magique  la  toile  disparaît. 


649.  L'embarquement  pour  nie  de  Cythère, 

II.  1,  29.  —  L.  1,  92.  —  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

A  droite,  près  d'un  terme  de  Vénus,  auquel  sont  sus- 
pendus des  {leurs,  un  arc  et  un  carquois ,  un  pèlerin, 
ayant  à  ses  pieds  un  bourdon,  est  à  genoux  près  d'une 
femme  assise,  la  tète  baissée,  un  éventail  à  la  main.  De 
l'autre  côté,  un  amour  assis  sur  son  carquois,  les  jambes 
nues,  les  épaules  couvertes  d'une  cape  noire,  la  tire 
par  le  bas  de  sa  robe.  Vers  le  milieu  de  la  composition, 
un  homme  debout  essaie  de  relever ,  en  la  prenant  par 
les  deux  mains,  une  femme  vue  de  dos,  assise  par 
terre.  Plus  à  gauche,  un  pèlerin  entraine  une  pèlerine, 
dont  il  tient  la  taille,  et  qui  se  retourne  vers  le  groupe 
précédent.  Un  petit  chien  les  accompagne.  Au-dessous 
de  l'éminenceoù  sont  placés  ces  personnages,  à  gauche, 
des  hommes,  des  femmes,  des  amours  \'oltigeant,  se 
dirigent  vers  une  barque  dorée,  ornée  de  fleurs,  con- 
duite par  deux  hommes  nus  appuyés  sur  leurs  rames. 
Dans  le  fond,  une  rivière  serpentant  entre  des  collines 
boisées. 

Gravé -par  Tardieu. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  Watteau  pour  sa  réception 
à  l'Académie  le  28  aoftt  1717. 
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650.  Le  Christ  descendu  de  la  croix. 

II.  1,  00.  —  1 .  2,  01.  —  B.  —  I  iiî.  Je  0,  80. 

Au  milieu  de  la  composition^  le  Christ  mort,  conché 
par  terre  devant  la   Vierge  agenouillée.    Derrière    ce 
groupe,  à  gauche,  l'abbé  Guillaume,  avec  la  chape;  une 
sainte  femme  en  pleurs,  tenant  un  mouchoir.  A  droite 
debout,  saint  Jean,  les  mains  jointes  ;  saint  Joseph  d'A- 
rimathie,   la  tète  coilVée  d'une  espèce  de  turban,  ayant 
dans  les  niains  la  couronne  d'épines.  Au  premier  plan, 
du  même  côté,  la  Madeleine  agenouillée,    tenant  un 
vase  sur  lequel  on  lit  :  lv  cipio  af.  A  gauche,   une 
autre  sainte  femme,  également  agenouillée,  les  mains 
jointes.  Auprès  d'elle,  un  os  et  une  tète  de  iLcrt.  Dans 
le  fond,  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  la  rivière 
le  Louvre,  Montmartre.  A  droite,  le  Calvaire,  avec  les 
trois  croix. 

O>lloc.lioii  (le  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau  était  piac-?  à  Saiiit-Denis  avaiil 
(l'entrer  au  Louvre  en  18^5.  Voici  ce  qu'en  dit  le  btînLCÎir  lin  Jac(iues  Bouil- 
lard,  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-r,eruiaiu-des-Pr(5s  (liv.  iv, 
p.  169)  :  «  Enfin,  on  voit  dans  la  saciislie  un  ancien  tableau  qui  a  servi  au- 
trefois dans  quelque  chapelle,  ofi  l'abbfî  Guillaume  (mort  en  L'ilS)  est  repré- 
senté à  genoux,  soutenant  avec  respect,  par-dcssou>  les  bras,  un  Christ 
détaché  de  la  croix,  accompagné  de  plusieurs  aulres  figures  assez  mal  des- 
sinées, selon  la  manière  de  ce  temps-là,  mais  dontles  tètes  sont  bonneset 
le  coloris  d'une  grande  fraîcheur.  Ce  qL-i  est  le  plus  à  estimer  dans  ce  ta- 
bleau, c'est  le  lointain  où  rab!)a\ecst  leprésentéeau  milieu  des  prés,  envi- 
ronnée de  tours  rond(.'s,  de  hautes  murailles  et  de  fossés  profonds,  conune 
Richard,  prédécesseur  de  l'abbé  Guillaume,  les  avait  fait  faire.  Le  Louvre, 
avec  ses  grosses  tours,  y  paraît  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  dans  le  mèiue 
état  qu'il  avait  été  construit  sous  Pjjilippc-Auguste.  Le  Petit-Bourbon,  h 
présent  le  garde- n-.euôii  du  roi,  y  est  dépeint  de  la  même  manière  qu'il  est 
encore  aujourd'hui,  surtout  du  côté  de  la  rivière.  On  voit  encore  plus  loin, 
derrière  ces  édifices  la  bulle  Montmartre  et  au  sommet  l'ancienne  église 

18* 
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avec  les  inonasièi  es  des  religieuses,  lois  qu'ils  étaient  pour  lors,  i  A  l'époque 
(lelariévokuion,iM.  Alexandre LenoirsauvaletableauetlefitporleraudéiDôt 
national  des  monuments  français.  Dans  le  catalogue  des  peintures  réunies 
à  ce  dépôt,  catalogue  adressé  au  comité  d'instruction  publique  le  11  ven- 
démiaire an  m,  on  voitque  cet  ouvrage  était  attribué  à  Van  Eyck,  et  que 
^I.  Lennir  croyait  que  E'abrino,  peintre  vénitien  qui  vint  à  la  cour  de 
Charles  VU,  en  était  l'auteur.  Quanta  nous,  nous  pensons  que  celle  pein- 
ture, exécutée  à  la  fin  du  xiv<^  siècle  ou  au  connnencement  du  xv^,  est  d'un 
artiste  français  soumis  à  l'influence  de  l'école  flamande,  M.  de  Clarac,  dans 
son  Musée  de  sculpture  (t.  i,  p.  2ii3),  par  des  considérations  trop  longues  à 
rapporter  ici,  fixe  la  date  de  ce  tableau  entre  1370  et  1380,  époque  de  !a  mort 
de  Charles  V.  L'inscription  placée  sur  le  vase  ([ue  tient  la  i\îadclcine  n'in- 
dique pis  le  nom  du  peintre.  11  aura  sans  doute  voulu  faire  preuve  d'éru- 
dition. JMai heureusement,  outre  qu'il  a  mal  écritlenom  de  Scipion,  aucun 
des  deux  personnages  qui  l'ont  porté  avec  le  surnom  d'Africain  n'avait  le 
prénom  de  I.ucius;  enfin,  îi  la  mort  du  Christ  aucun  consul  ne  s'appelait 
.Scipion. 


XV-  SIÈCLE. 

651.   Portraits  de  Jean  Juvenal  ou    Juvenel  des 
ïlrsins  et  de  sa  famille. 

il.  1,  63.  —  L.  3,  50.  -  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  qui  provient  de  l'église  Aotre- 
Dame  de  Paris,  oii  la  famille  des  Ursins  possédait  autrefois  une  chapelle 
(la  chapelle  de  Saint-l'Ciny),  passa,  à  l'époque  de  la  première  Révolution,  au 
Musée  des  Pctits-Augustins,  puis  fut  cédé  à  la  collection  du  Musée  du 
Louvre  par  décision  du  ministre  de  l'intérieur  du  1^  août  1829.  M.Alex. 
Lcnoir  l'attribuait  à  tort,  dans  son  catalogue,  à  l'un  des  Bcllin.  Cette  pein- 
ture a  été  exécutée  dans  la  première  moitié  du  xW^  siècle.  Jean  Juvenal  des 
Ursins,  président  au  Parlement,  alors  établi  à  Poitiers,  y  mourut  dans  un 
âge  avancé,  en  1^31.  La  ville  de  Paris,  en  reconnaissance  des  services  qu'il 
a  vait  rendus  sous  le  règne  de  Charles  VIT,  lui  avait  fait  présent  de  l'hôtel  des 
Ursins.  Montfaucon,  dans  les  Monuments  de  la  monarchie  française  (t.  m, 
p.  353),  donne  la  gravure  de  ce  tableau  avec  la  description  suivante  : 

«Ils  y  sont  représentez  le  père  et  la  mère,  et  onze  fils  ou  filles  rangez  selon 
«  leur  âge  e  tleur  naissance,  avec  des  inscriptions  au  dessous  de  chacun  qui 
«indiquent  leur  nom  et  leur  étal.  Le  pire  est  à  genoux  l'épée  au  côté, 
u  v2vètu  de  son  blason,  aiant  un  livre  ouvert  devant  lui  d'un  côlé,  et  son 
«  casque  de  l'autrft  .  Sa  femme  est  aussi  à  genoux  derrière  lui,  véiue  en  rcli- 
'1  gieuse  (cet  habillement  était  celui  de  veuve).  L'inscription  soi  s»  les  deux 
u  est  telle  :  Ce  sont  les  rsprcsenta lions  de  nobles  personnes  Messire 
«  Jehan  Juvenel  des  Urssins  Chevalier  et  Baron  de  Traincl ,  Conseiller 
«  du  Roy,  et  de  Dame  Michellede  Vilri  sa  femme,  et  de  leurs  enfaris. 

Ursins  dans  ces  inscriptions  est  toujours  écrit  par  deux  ss  au  milieu, 

Urssins. 

(I  Le  premier  des  enfans  est  un  évêque  crosse,  mitre  et  en  chappe.  Son 

inscription  est  :  Révérend  père  en  Dieu  Messire  Jehan  Juvenel  des 

Urssins  Doctp.ur  en  Loys  et  en  Décret,  en  son  temps  Evesque  et  Comte 
de  Beauvais,  depuis  Evesque  et  Duc  de  Laon,  Per  de  France,  ConseUlr 
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•  du  Roy.  11  fut  depuis  Archevêque  de  Rheims  par  la  resignaiîon  de  Jaques 
«  son  frère,  Arclievèque  de  la  iiiênie  ville.  Cette  résignation  fut  confiruK/e 
«à  Rome,  Ce  Jaques,  comme  le  plus  jeune  des  enfans,  est  ici  le  dernier 
«  de  la  bande. 

(.'Puis  vient  une  dame  vêtue  en  religieuse  (lial)it  de  veuve)  à  peu  près 
'I  connue  sa  mère.  On  lit  sous  elle  :  Jeanne  Juren'l  des  l'issins.  qui  fut 
'icnnjointe  par  Mnriasje  avec  noble  lioimnc  Maislre  yichola  lirulart 
a  Conseiller  du  lioy. 

«Le  suivant  est  un  i.onnne  d'ép»^e  revêtu  de  son  blason  :  on  lit  au  des- 
«sous  :  Messire  Loyi;  Jnvenel  des  Urssins,  Chevalier,  Conseiller  et 
V  Cliambellan  du  lioy,  it  Baillu  de  Troyes. 

n  Puis  viennent  deu\  dames  vôtues  de  mcme;  la  première  a  cette  ins~ 
scription  :  Dame  Jchanne  Jurenel  des  Urssins,  qui  fit  conjointe  par 
B  mariafje  avecque  Pierre  de  Chailli.  La  seconde  :  namoiscUe  Eude 
"Juvenel  des  Urssins  qui  fut  conjointe  par  mariage  a  Denis  des  Marcs 
vescuyer,  Seiqneur  de  Doue. 

«  Celui  qui  suit  est  Denis  Juvenel  des  Urssins  Escuyer,  Eschanson  de 
t  monseigneur  Loys,  Delphinde  Viennois  et  Duc  de  Guienne. 

a  La  religieuse  qui  suit  a  cette  inscription  :  Seur  Marie  Juvenel  des 
n  Urssins  rcliyieuse  à  Poissy. 

«  Après  vient  le  chancelier;  il  est  revêtu  de  son  blason,  à  genoux  sur  un 
«oratoire,  aiaut  un  livre  ouvert  devant  lui,  auprès  duquel  est  nu  casque. 
«L'inscription  est  :  Messire  Guillaume  Jurenel  des  Urssins,  Seigneur 
tet  Baron  de  Trainel,  en  son  tems  Conseiller  du  Roy,  liailly  de  Sens, 
u  depuis  C/ioncelier  de  France. 

«  Le  suivant  est  Pierre  Juvenel  des  Urssins,  Escuyer. 

"Le  pénultième,  Michel  Juvenel  des  Urssins,  Escuyer  et  Seigneur  de 
0  La  Chappelle  en  Brye. 

0  Le  dernier  de  tous  étoit  archevêque  de  Rlieiuis,  et  se  voit  ici  cros*é, 
0  initrê  et  en  ciiappe.  L'inscription  est  telle  :  Très  révérend  Père  en  Dieu 
»  Messire  Jaques  Juvenel  des  Urssins,  Archevesque  et  Duc  de  Reins^ 
a  premier  Pcr  de  France,  Conseiller  du  Roy,  et  Président  en  la 
«  chambre  des  Comptes.  » 


652.  Portrait  de  Guillaume  Juvenal  ou  Juvenel 
des  IJrsins,  seigneur  et  haron  de  Traynel, 
chancelier  de  France  sous  Charles  VII  et 
Louis  XI,  né  à  Paris  le  15  mars  liOO,  mort 
/e  23  juin  1472. 

M.  0,  î>2.  —  L.  0,  74.  —  B.—  fig.  en  buste  de  gr.  nai. 

11  est  représenté  le  corps  tourné  à  droite,  la  tète  nue, 
vêtu  d'une  robe  liOidée  de  fourrure  et  avec  une  escar- 
celle à  la  ceinture  ;  il  joint  les  mains  et  prie  devant  une 
table  où  est  posé  un  livre  sur  un  coussin.  Dans  le  fond, 
des  panneaux  de  marbre  vert,  encastrés  dans  des  boi- 
series sculptées  et  dorées  ;  des  ours  debout  et  muselés, 
dans  les  chapiteaux  de  deux  pilastres, soutiennent  deux 
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éciissons  de  la  famille  Jiivenal  des  Ursins  qui  portait  : 
bandé  d'argent  et  de  gueules  de  six  i)ièces  au  chef  d'ar- 
gent, cliargé  d'une  rose  de  gueules,  boutonnée  d'or  ou 
tenu  de  même. 

Grave  dans  Mont  faucon  (Monumcnls  de  ia  Jlonarchie  fran- 
çaise, t.  3,  p.  353),  qui  a  lire  ce  portrait  de  la  collection  de 
Gaignières. 

Collection  de  Louis-Pliilippe.  —  Acquis  en  1835  de  ÎM.  le  comte  du  Haniel 
pour  la  somme  de  900  fr.,  et  porté  sur  l'inventaire  comme  attribué  à  Wol- 
geniulli.  Cette  peinture  appartient  à  la  deuxième  moitié  du  xv^  siècle 


053.  Portrait  de  Charles  VII,  roi  de  France,  né  en 
U03,mort  en  1461. 

H.  0,  86.  —  L.  0,  72.  —  B.  —  Tig.  en  buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  vue  de  trois  quarts,  tournée 
à  droite,  coilTée  d'un  chapeau  dont  les  bords  relevés 
sont  ornés,  ainsi  que  la  forme,  de  dessins  figurant  des 
dents  en  or.  Il  porte  une  robe  de  velours  rouge,  garnie 
de  fourrure  au  col  et  aux  poignets.  Ses  mains  sont  jointes 
et  appuyées  stir  un  coussin  de  broc;irt  placé  devant  lui. 
De  chaque  coté,  un  rideau  bleu  attaché  par  le  milieu.  — 
On  lit  sur  le  cadre,  dans  la  partie  supérieure  : 

LE  TRES  VICTORIEUX  ROY  DE  FRANCE. 

Et  au  bas  : 

X  CHARLES  X  SEPTIESME  X  DE  CE  NOM. 

Coilection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau,  acquis  en  1858  pour  a 
somme  deft50  li.,  était  regardé  à  tort  par  l'inventaire  connue  un  ouvrage 
gre^ 


054.  Portrait  de  femme, 

II.  0,  36.  —  L.  0,  26.  —  B.  —  Fig.  en  buste      t  nat. 

La  tète  est  vue  presque  de  prolil  ei  tournée  vers  la 
droite.  Elle  porte  le  coslarne  des  femmes  du  temps  de 
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Louis  XII  ;  son  bonnet,  recouvert  d'une  espèce  de 
voile  noir,  est  bordé  de  perles  rouges,  noires  et  blanches. 
Une  robe  de  soie  bleue,  dont  les  manches  sont  garnies 
de  fourrure,  cache  en  partie  une  robe  de  dessous  en 
velours  rouge  et  une  médaille  placée  sur  sa  poitrine. 
Un  collier  à  fermoir  entoure  son  cou,  ainsi  qu'une 
chaîne  d'or  à  laquelle  est  suspendu  un  grand  médail- 
lon garni  de  pierreries,  où  est  représenté  saint  Jean- 
Baptiste.  De  la  main  gauche  elle  tient  une  banderole 
sur  laquelle  on  lit  :  de  qvoilque  non  vede,  yo  my 
RECORDE.  Le  fond  d'or  du  tableau  est  semé  de  pensées 
coloriées  au  naturel.  Des  pensées  et  des  ne  m'oubliez 
pas  sont  également  peints,  sur  le  cadre ,  et  entre 
chaque  fleur  on  remarque  des  s  et  des  e  placés  alter- 
nativement. 


Collection  de  Louis-Philippe.  —  Celte  peinture,  de  la  fin  du  xv*  siècle, 
fut  acquise  le  30  mai  18^16  de  M.  Raimond  Pelez  pour  la  somme  de  150  h . 
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655.  Portrait  de  Guillaume,  baron  de  Montmorency, 
chevalier  d'honneur  de  Louise  de  Savoie, 
duchesse  d' Angoulême,  mère  de  François  /^', 
mon  en  1531. 

II.  0,  40.  —  L,  U,  -29.  —  B.  —  Fig.  en  buste  demi-naU 

Il  est  représenté  avec  des  cheveux  blancs,  la  tète  vue 
de  trois  quarts,  tournée  à  droite  et  dégarnie  au  sommet. 
Il  joint  les  mains  et  porte  par-dessus  un  vêtement  rouge 
un  autre  vôtement  en  velours  noir  garni  de  fourrure  et 
ouvert  sur  les  manches.  —  On  lit  dans  la  partie  supé- 
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Heure  du   tableau  le  mot  aplanos  (pour  ahaanoz), 
et  sous  le  portrait  l'iiiscription  suivante  ; 

Le  Baron  de  Montmorency  x 
Nommé  Guillaume  X  près  ainsy  x 
Qu'est  cy  pourtraict  L'an  mil  en  date  X 
Cinq  centz  vingt  et  cinq  pour  bon  acte  X 
Rediffya  ce  temple  Icy  x 

Ancienne  collection.  —  Ce  portrait,  qui  est  porté  aux  inconnus  sur  l'in- 
ventaire de  l'école  flamande,  était  placé  autrefois  dans  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Montmorency.  Il  nous  semble  français,  mais  exécuté  sous 
l'influence  des  maîtres  flamands. 


656.  Un  bal  à  la  cour  de  Henri  III. 

H.  1,  20.  -  L.  1,  83.  -  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

Dans  l'intérieur  d'une  vaste  salle,  des  seigneurs  et 
des  dames  de  la  cour  dansent  en  formant  un  grand 
cercle  et  en  se  tenant  par  la  main.  A  gauche,  différents 
personnages  debout,  parmi  lesquels  on  remarque,  en 
avant,  le  roi  Henri  III  près  de  sa  mère,  Catherine  de 
Médicis.  A  côté,  une  femme  assise  sur  un  tabouret  et 
vue  de  dos.  Dans  le  fond,  des  musiciens,  et  adroite,  au 
premier  plan,  deux  petits  chiens.  Le  parquet  est  jonché 
de  fleurs. 


Ancienne  collection.  ~  Ce  tableau,  quoique  porté  à  Clouet  sur  l'inven- 
taire et  dans  la  notice  de  18^1,  n'est  certainement  pas  de  ce  maître,  mais 
a  été  exécuté,  ainsi  que  le  n'^  657,  par  un  artiste  soumis  à  l'influence  du 
style  italien,  prédominant  alors  à  la  cour  de  France. 


657.  Bal  donné  à  la  cour  de  Henri  III  à  l'occasion 
du  mariage  d'Anne,  duc  de  Joyeuse,  avec 
Marguerite  de  Lorraine,  célébré  dans  l'église 
de  Saint-Germain-l' Auxerrois  le  24  sep- 
tembre 1581. 

H.  0, 41.  —  L.  0,  65.  —  C.  —  Fig.  de  0, 16. 

Dans  une  salle  ornée  de  pilastres  et  de  niches,  où  sont 
placées  des  statues,  on  remarque  à  gauche,  assis  sous 
un  dais,  Henri  III,  Catherine  de  Médicis  et  Louise  de 
Lorraine,  femme  du  roi.  Le  deuxième  personnage  debout 
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derrière  Catlierine  et  la  reine  Louise,  parait  être  le  duc 
(le  Mayenne.  Tout  à  fait  à  gauche,  le  duc  de  Guise, 
surnommé  le  balafré,  la  main  appuyée  sur  le  sif^ge  du 
roi,  et  Marguerite  de  Navarre.  Au  milieu  de  la  composi- 
tion, le  duc  de  Joyeuse  s'avance,  conduisant  sa  femme 
Marguerite  de  Lorraine  par  la  main.  A  droite,  une 
femme  assise  vue  de  dos,  tenant  un  éventail,  et  au 
deuxième  plan,  des  musiciens  jouant  du  luth,  des  sei- 
gneurs, des  femmes  et  des  hallebardiers. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  porté  à  Clouet  sur  les  inventaires  et 
dans  la  notice  de  18^1,  nous  semble  exécuté  par  quelque  artiste  italien,  un 
des  Zuccliero,  Christofano  Allori,  ou  par  un  Français  sous  l'influence 
des  écoles  italiennes.  La  description  du  ballet  donne  à  l'occasion  de  ce 
mariage  a  été  gravée  à  l'eau-fortc  par  Jacques  Patin  en  1582  [in-W  avec 
texte). 
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658.  Portrait  de  Louis  XIV  en  costume  de  cenl- 
suisses. 

H.  1,22.  — L.  0,  83.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  jus(iu'aux 
genoux  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite, 
portant  une  grande  perruque,  une  cravate  de  dentelle, 
un  baudrier  blanc  brodé  d'or,  des  nœuds  de  ruban 
rouge  sur  l'épaule  droite,  un  habit  noir  galonné  ;  sa  main 
droite,  gantée,  s'appuie  sur  une  canne.  Dans  le  fond,  un 
rideau  relevé  laisse  apercevoir  à  droite  un  palais. 

Ancienne  collection. 


659.  Portrait  de  Molière  (Jean-Baptiste  Poqueiin], 
né  en  1622,  mort  en  1673. 

H.  0,  70.  —  L.  0, 70.  —  Forme  ronde.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Le  corps  est  tourné  à  droite,  et  la  tète,  vue  de  trMS 
quarts,  porle  une  grande  perruque;  la  iip;ure  est  ornée 
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de  petites  moustaches ,  une  robe  de  chambre  brune 
doublée  de  jaune,  une  chemise  garnie  de  dentelle.  — 
On   lit   sur   la  partie   supérieure  du    tableau  :  iean. 

BAPïlSTE.POQVELIN. DE. MOLIÈRE. 

Ancienne  collection. 
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660.  Portrait  de  femme. 

II.  0,  71.  —  L.  0, 60.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Elle  est  vue  de  face,  les  deux  bras  posés  l'un  sur 
l'autre,  et  tenant  un  livre  de  la  main  gauche.  Elle  porte 
une  robe  de  soie  rouge  bordée  de  martre,  et  sa  tète  est 
couverte  d'un  fichu  en  soie  noire  qui  descend  sous  le 
menton . 

Collection  de  Louis-Pliilippe.— Ce  portrait  fut  donné  au  roi,  en  1835,  par 
M.  David  Sanson.  Il  était  inscrit  sur  les  inventaires  sous  le  nom  de  Chardin, 
qui  n'a  exposé  qu'un  seul  portrait  de  femme  en  17^3.  Le  livret  de  cette 
exposition  le  désigne  ainsi  :  «Portrait  de  M"*^  L**  tenant  une  brochure.» 
Quelque  analogie  qu'il  puisse  y  avoirenlre  cette  description  sommaire  et  le 
charmant  portrait  inscrit  sous  ce  numéro,  nous  ne  pouvons  attribuer  ce 
dernier  à  Chardin,  dont  il  ne  nous  rappelle  nullement  l'exécution,  plus 
inoeiieuse  et  plus  empâtée. 


TABLES. 


TABLE    CHRONOLOGIQUE 


AUTISTES   FRANÇAIS 

OOIST    LES   OUVRAGES    SONT    DÉCillTS    DANS    LA    THOISIÈME 

PARTIE  DE   LA   NOTICE    DES  TABLEAUX   EXPOSÉS 

DANS  LES  GALERIES  DU  LOUVRE. 


XVle  SIECLE. 

Xiiissance.  Mort. 

Clouet  (François),  dit  Jehannet Vers  1500  1572 

Cousin  (Jean) Vers  1500  vers  1589 

Gourmont  (Jean  de) Vivait  en  1557 

Dubois  (Anibroise) 15^3  1615 

Frcminet  (Martin) 1567  1619 

VOUet  (Simon) 1590  lôW 

Perrier  (François) 1590  1656 

\ain  (Les  frères  Le) Peignaient  de     1629  à  1677 

Poussin  (iNicolas) 159^  1665 

Stella  (Jacques) 1596  1657 

Maire-Poussin  (Pierre  le) 1597  1659 

XYIIe  SIÈCLE. 

valenlin 1600  I63i» 

Blanchard  (Jacques) 1600  1638 

Mosnier  (Jean) 1600  1656 

Gellée  (Ciau(ic),  dit  Le  Lorrain looo  igs2 

Hire  (Laurent  de  la) 1606  1656 

.Mignard  (Pierre) 1610  1665 

fresnoy  (Cliarles-Alphonsedu) 1611  1695 
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Niiissaiice.       Mort, 

Baugin  (Lubin) Peignait  en  lôW 

Bourdon  (Sél)astie») 1616  1671 

Sueur  (Eusiache  le) 1617  1655 

Villequin  (Éilenne) 1619  1688 

Brun  (Cliarles  le) 1619  1690 

Patel  le  père Vers  1620   vers  1676 

Courtois  (Jacques),  dîMe  Bourguignon 1621  1676 

Coypcl  (Noël) 1628  1707 

Lambert  (.Marlin) 1630  1699 

Fèvre  (Claïuîeie) 1633  1675 

Monnoyer  (Jean-Baptiste) 103^  1699 

Fosse  (Cliarles  delà) 1636  1716 

Liclierie  (Louis) Vers  161*2  1G87 

Corneille  (Michel),  dit  VA\né 16^2  1708 

Jouvenel  (Jean) iqliU  1717 

Blond  (Jean  le) 16?i5  1719 

Corneille  (Jean-Baptiste),  dî7  le  Jeune 16^6  1695 

Colombel  (Mcolas) 16^6  1717 

Parrocel  (Joseph) , 16'48  170?» 

Friquel  (Jacques-Claude),  dit  de  Vaux-Rose 16^8  1716 

Ferdinand  fils  (Louis-Elle) 1648  1717 

Boulogne  (Bon),  ditV\\nc 1649  1717 

Santerre  (Jean-Bapiisie) 1650  1717 

Palel  le  fils Vers  1650  ■. 

Puget  (François) Peignait  en  168U    1707 

Verdier  (François) 1651  1730 

HBllé  (Claude-Guy) 1651  1736 

Allegrain  (Etienne) 1G53  1736 

Fontenay  (Jean-Baptiste-Blain  de) 1654  1715 

Largill icre  (Nicolas) 1656  1746 

IMarlin  (Jean-Baptiste),  diM'Atné 1659  1735 

R igaud  (Hyacinthe) 1659  1743 

Coype!  (Antoine) 1661  1722 

Desporles  (François) 1061  1743 

Marot  (François) 1667  1719 

Verdol  (Claude) 1667  1733 

Berlin  (Nicolas) 1667  1736 

Tournières  (Robert) 1668  1752 

Duiin  (Pierre) 1669  1748 

GallOChe  (Louis) 1670  1761 

Chavannes  (Pierre-Domachin,  sieur  de) Vers  1672  1744 

Gazes  (l'ieri  e-Jacques) 1676  1754 
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Naissance.        Mort. 

Raoux  (Jean) 1677  1734 

Clerc  (S<:'bastien  le) 1677  1763 

Troy  (Jean-François  de) 1679  1752 

iMartin  (Pierre-Denis),  dit  le  Jeune Peignaiten  1722 

Grimou  (Alexis) Vers  1680  vers  1740 

Watteau  (Antoine) 1684  1721 

LOO  (Jean-Bapliste  van) 1684  1745 

Naltier  (Jean-Marc) 1685  1766 

Oudry  (Jean-Baptiste) 1686  1755 

MOllie  (François  le) 1688  1737 

Lancret  (Nicolas) 1690  1743 

RestOUt  (Jean),  deuxième  du  nom , 1692  1768 

Oclavien  (François) Vers  1695  1736 

Manglard  (Adrien) 1695  1760 

Desportes  (Claude-François) 1695  1774 

Pater  (Jean-Baptiste-Joseph) 1G96  1736 

TOCqué  (Louis) 1G96  1772 

Subleyras  (Pierre) 1699  1749 

Silvestre  (Charles-Nicolas de) 1699  1767 

Chardin  (Jean-Baptiste-Siméon) 1699  1779 

XVIII«  SIÈCLE. 

Bar  (Bonavcnture  de) 1700  1729 

Natoire  (Charles- Joseph) 1700  1777 

Frontier  (Jean-Charles) 1701  1763 

Aved  (Jacques-André- Joseph) 1702  1766 

Boucher  ^François) 1704  1770 

LOO  (Charles-André),  dit  Carie  van 1705  1765 

Favray  (le  chevalier  Antoine  de) Né  en  1706,  vivait  encore  en  1789 

LOO  (Louis-Michel  van) 1707  1771 

Descamps  (Jean-Baptiste) 1711  1791 

Pierre  (Jean-Baptiste-Marie) 1713  1789 

Vernet  (Claude-Joseph) 1714  1789 

Vien  (Joseph-Marie) 1716  1809 

Bertry  (Nicolas-ïIenri-Jeaurat  de) Vi>ait  encore  en  1793 

Machy  (Pierre-Antoine de) Vers  1722  i8o7 

Porte  (Ilenri-Horace-Roland  de  la) 1724  1793 

Lagrence  (Louis-Jean-François),  di7  l'Atné 1724  1805 

Bachelier  (Jean-Jacques) 1724  1806 

Greuze  (Jean-Baptiste) 1725  1805 

Doyen  (Gabriel-François) 1726  1806 
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Naissance.  Mort. 

Drouais  (François-Hubert) o 1727  1775 

Tlierbousch  (Amie-Dorothée  Liscevvska,  femme) 1728  1782 

Taraval  (Hugues) 1728  1785 

Brenet  (Nicolas-Guy) 1728  1792 

Lantara  (Simon-Matimrin) 1729  1778 

Casanova  (François) 1730  1805 

RestOUt  (Jean-Bernard) 1732  1797 

FragOliard   (Jcan-Iionoré) 1732  1806 

Prince  (Jean-Baptiste  le) 1733  1781 

Robert  (Hubert) 1733  1808 

Boissieu  (Jean-Jacques) 1736  1810 

Barbier  rf/n'Aînc  (Jean-Jacques-François  le) 1738  1820 

Théûlon  (Etienne) 1739  1780 

Bruandet »  1803 

Lagrenée  (Jean-Jacques),  dit  le  Jeune Vers  17^0  1821 

Callet  (Antoine-François) 17^1  1823 

Suvée  (Joseph-Benoît) 17ii3  180" 

Ménageot  (François-Guillaume) ildU  1816 

Peyron  (Jean-François-Pierre) Î7i»4  1820 

Marne  (Jean-l.ouis  de) 17ft4  1829 

Taillasson   (Jean-Joseph) 1746  1809 

Vincent  (François-André) 17ft6  1816 

David  (Jacques-Louis)  ....  : 1748  1825 

Valenciennes  (Pierre-IIenri) 1750  1819 

Saint-Ours  (Jean-Pierre) 1752  1809 

Drolling  (Martin) 1752  1817 

Regnaull  (Jean-Baptiste) 1754  1829 

Perrin  (Jean-Charles-Nicaisfc) 1754  vers  1831 

Lusurier  (Catherine) Morte  jeune  en  1781 

Taunay  (Mcolas- Antoine) 1755  1830 

Brun  (Elisabeth-Louise  Vigée,  M^^  le) 1755  1842 

Fèvre  (Roberile) 1756  1831 

Prud'hon  (Pierre) 1758  1823 

Vernet  (Antoine-Charles-Horace,  dit  Carie) 1758  1835 

Bidauld  (Jean-Joseph-Xavier) 1758  1846 

Landon  (Charles-Paul) 1760  1826 

LeUiiere  (Guillaume-Guillon) 1760  1832 

Gauffier  (Louis) 1761  1801 

Boilly  (Louis-Léopold) 1761  1845 

Drouais  (Jean-Germain) 1763  1788 

Hennequin  (Philippe-Auguste) ,.  176a  1833 

Fabre  (François-Xavier).... '... 1766  1837 
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Naissance.  .Mort . 

Girodet  de  Roucy  Trioson  (Anne-Louis) 1767  182ii 

Riéscner  (Ilenri-Fiançois) 1707  1828 

Benoist  (Alarie-Guilhelmine),  née  Laville-Leroulx 1768  1826 

Meynier  (Charles) 1768  1832 

Gérard  (François,  baron) 1770  1837 

Gros  (Antoine-Jean,  baron) 1771  1835 

Gaérin  (Pierre-Xarcisse,  baron) 1774  1833 

Berlin  (Jean-Victor) 1775  1842 

Granet  (François-Marius) 1775  1849 

Boisselier  l'aîné  (Félix) 1776  1811 

Bouillon  (Pierre) 1776  1831 

Forbin  (Louis-Mcolas-Philippe-Augustc,  comte  de) 1777  1841 

Mayer  (M"«  Constance) 1778  1821 

LanglOiS  (Jérôme-Martin) 1779  1838 

Sigalon  (Xavier) 1788  <837 

Pagnesl  (Amable-Louis-Claude) 1790  1819 

Géricault  (Jean-Louis- André-Théodore) 1791  1824 

Cocheieau  (Mathieu) 1793  1817 

Robert  (Louis-Léopold) 1794  1835 

Michalion  (Achille-Etna) 1796  1822 

Prince  (A. -Xavier  le) 1799  1826 


XIX^  SIÈCLE. 

Bonnington  (Richard-Parkes) 1801  1828 

Berge  (Auguste-Charles  de  la) ^807  18i2 


TABLE  ALPIÎABÉTIOUE 


DES    AllTISTi:S 


OM    LE     MUSEE    NE    POSSEDE    PAS    DOUVRAGES 


MAIS   QUI   SONT'CITÉS   DANS   LES  NOTICES   BIOGRAPHIQUES 
ET   DANS    LES    RENSEIGNEMENTS    HISTORIQUES. 


Allcin'aii)  (Galji  ici) 

.%lk't|ruin   ( Gabriel -Cliristo- 

P»ie). 

Allegrini  (Francesco) 

AiHiré-Kurdon  (d') 20U, 

.%nsiaux    (Jean -Joseph -Eléo- 

norc-AiKoine) 

Apparicio , 

ArniiUi  (lAix 

Aaflran  «lu  Luxemb  )uig,  dé- 

coruteur 

Aadraii  ^Claude} 

Augustin  ., 

esacliû-he  (Jean-Captiste) .... 

Bardiit  (Jean; , 

Barthélémy 

Baudoin  (Pierre-Antoine)  ... 

Bayeul 

BSeaubrun  (Charies) 

Beaubrun  (Henri) 

Belle  (Alexis-Siuion)     û8,  111, 
Belle    (Cléinent-Louis-Marie - 

Anne) 

Bernard 

Bernard  (Samuel) 

Berrë 

Bidaiiîd  (Jean-Pierre-Xavicr). 

Blanc  (Horace  le) 

Blanchard  (Gabriel) 

Blanchard  (Jean-Baptistel... 

BOilly  (Jules) 

Boisselier  (Félix) 8, 

BOllery  (Nicolas) 

noiuienier c ,,r:- 

Boucher  «le  Bouii^ps.  ...  .... 

Boucher  (Justc-Fiain^wis) . . . 


1  iiBonlorine  ;Louis) 21 

j  Boulogne    (Louis  de),  dji  le 

1        Jeune.. ..  : 20 

136    Boulogne   Nicolas) 21 

258     Boulogne   (Geneviève) 2< 

Boulogne  (Madeleine) 2! 

^OS     Bourdichon  (Jean) 63 

6  j  iSouys  (André) 37:, 

258     Briard  iCubrid) 59  213 

jBrun  ((.ahiiei;.')  '  -35 

^l'i     Brun  (Nicolas  lej 35  'i^^r, 

380     Bunel  (Jacf'ue.s) ]•>() 

218    Bunel  (l'.obin) i-,q 

109    rapet  (M"«) ^.os 

302     C:arré,  Flamand 222 

2:1  {Casanova  (Jean) 53 

17  ;  Chalie    (Charles  -  Michel  -  An  - 

308  I      ge) 17  63 

192  I  Chanipmarlin  (Ch  Emile)..  l'i9 

192  '«.'hànes  (le  chevalier  de) yoij 

37^  I Chaperon  (Nicolas) mo 

:  Chardin  fils 59 

/i8  iCliarmclon  (Georges)....  Vf,  39g 

197    Chalillon  (Pauline) '  13^, 

117  jchelelie 37^ 

197  i  Chevalier , 301 

9  I  Christophe  (Joseph) 20  m 

10  Icierc  Jacques-Sébastien  le;..  '  63 

10  {Clerc  (Jean  le) gj, 

10     Clérisscau    (Charles-Louis)..  210 

13    Clouet  (Jean  ,l"dutiom 65 

l'-i  ,  Clouet  (Jean)  2'  du  noiii 65 

tO     Cochia  fils  (Charles-Nicolas)..  soJ» 

/4IO     Coçj-.jjei  [Li'oi!)  ....   1/(9 

220    <;oignet  (Jules)  g 

17    Coustable  (Jean).,..,., j^ 

19 


434 
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Constantin  (Jean-Antoine}.., 
C'orneiUc  (Miche;)  le  père  — 
<JOS'Ot  (Jean-Dapiisie-Cainille) , 

court  (Jehan  de) 

Courtois  (Guillaume) 

courtois  (Jean) 


Coypel  (Charles-Antoine) . , 

Coypel  (Louis) 

coypel  (Noël-Mcolas, 

crèspin 


157 

78 

8 

so 

80 
12Î 

89 
*J8 


Eïclacroix  (Eugène^ 149, 

ue  i^aunay - 

«ervent  (Charles) 

»escoml)e6  (le  cliovalier) . . . 

i»escourt 

^e.sliays(Jean-Bapl.).   17,  218, 

3es  l^yens 

"ïesorineaux 78, 

<"Besporîes  (Mcolas) 

aevosge  (François) 

Uoriyuy  (Michel) 

Orouais  (Hubert) 

E»ul>ois  (Jean),  l--!-  du  nom. . . 

gBubois  (Jean),  2-  du  nonî 

Bîabois  (Louis),  1''" du  nous.liS, 
Oubois  (Louis),  2"  du  nom. . 

Dubois  (Paul; 

Oubreuil  (Toussaint) 

ouchesne  (Nicolas) 

nnflos  (iMiiloiée) 

Dumont  (Jean), dit <e  Romain 
Ounouy    (Alexandre -Hyacin- 
the)  

mfanîiu 

Eprard  (Charles)..   20,85,135, 

Fabrino 

irauciiser  (Laurent) 222, 

Ferdinand  Elle....  117,  118, 

ï  erdiiiaud  Klîe  (Louis) 

Ferdinand  Elle  (Pierre).... 

Fergioni  (Berna rdino) 

FcaiUet 

Feuquïè  rcs 

Fieldi»;!  (Gopley) 

rosse  (Charles  de  la) 

FouelJé  (Nicolas) 

Fratjonard  (Alexandre -Eva- 

riste) 

Fragonard  (Théophile) 

Francazaui  (François) 

Fréminct  (Louis)  (ils....  ll^î, 
Frontser  (Jean-Charles) 

Ocrar.l  M"'  Marguerite).., 
«■lie vu  Guillaaaif:  de) 


151 

308 
135 
199 
308 
304 
199 
79 
."08 
294 
410 
110 
113 
114 
130 
114 
113 
129 
263 
373 
2 

219 


410 

418 
298 
263 
117 
118 
381 
189 
264 
15 
35 
222 

128 
J48 
■M-.i 
130 
14 

28 
12 


Oiilot  (Claude) 79,  193, 

Ciiovanni-Douienico  Ko  - 
niano 


CiiraL 


tfi^odon   (Geneviève  Blanchot, 

plus  connue  sons  le  nom  de). 

Gois  (Etieime-Pierre-x'\(irien) . 

4>iou!>eau  (Anioin",) 

«■iOUSi-NÔ  (1  liomas) . . .  335,  339, 
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PLAFONDS 

ET    PE1?(TU11LS    DÉCORATIVES 


SALLE  DES  BIJOUX 

(attena>t    au    grand    salon). 

PLAFONp.  —  Ajjoiliéose  de  Poubsin,  de  !e  Sueur  et  de  le 
Brun. 

Clio   inscrit    leurs    noms   dans   les    fastes    du   siècle  de 
Louis  XIV. 

Le  Génie  repousse  la  faulx  rneurtricrc  du  T'^mps. 

VoussuHKS.  —  Allriltuls  relalifs  au  sujel  du  plafond,  et 
médaillons  rcprcscnianl  les  portraits  des  grands  peintres 
du  siècle  de  Louis  XIV. 


GALERIE    D'APOLLON. 

Un  incendie  ayant  détruit  en  IGOl  celte  galerie  éicvée  primiti- 
vement par  Henri  IV,  Louis  XIV  la  fit  rcronstriiirc  d'après  les 
dessins  de  Charlrs  ic  Brun.  Cet  artiste  s'était  chargé  en  outre 
(rorner  de  peintures  de  sa  main  le  plafond  et  les  panneaux,  mais 
il  ne  termina  qu'une  partie  de  la  tâche  qu'il  avait  entreprise. 
Abandonnée  depuis  longtemps,  la  galerie  menaçait  ruine  de 
toutes  parts,  et  exigeait  de  grandes  réparations.  Elles  furent  déci- 
dées en  1826;  on  étaya  celte  immense  pièce;  un  échafaudage 
cacha  la  voiite;  des  planches  drossées  de  chaque  côté  formèrent 
au  milieu  une  espèce  d^  corridor.  Ces  préparatifs  terminés,  or.  ne 
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s'occupa  plus  de  la  rpst.'iuratinn  projelée.  Les  choses  reslèrenl  en 
cet  étal  jusqu'en  18'«8  ,  époque  où  les  travaux  furent  repris  avec 
vigueur  par  M.  Duban,  alors  architecte  du  Louvre,  et  terminés 
dans  l'espace  d'environ  trois  années.  Le  5  juin  1851  ,  la  galerie 
d'Apollon  ainsi  que  les  deux  grands  salons,  splendidement  res- 
taurés, rouvraient  leurs  portes,  et  le  Président  de  l;;  république 
en  faisait  l'inauguration  solennelle. 

Le  Brun  avait  divisé  le  berceau  de  la  voûte  en  cinq  cartoticlics 
principaux,  dans  lesquels  il  comptait  retracer  la  marche  du  jour 
en  empruntant  à  la  mythologie  ses  allégories  et  ses  divinités. 
Quatre  autres  cartouches  accompagnant  de  chaque  côté  le  sujet 
cen'ral  et  représentant  les  quatre  saisons,  enfin  douze  médaillons 
en  camaïeu,  rappelant  les  mois  de  l'année,  complétèrent  la  déco- 
ration de  ce  plafond  qui  repose  à  chaque  extrémité  sur  une  vous- 
sure. 

Lorsqu'on  parcourt  la  galerie  en  allant  du  midi  au  nord,  c'est- 
à-dire  en  prenant  pour  point  de  départ  le  balcon  qui  fait  face  à 
la  rivière,  les  cartouches  de  la  voûte  se  présentent  dans  l'ordre 
suivant  : 

PARTIE  CENTRALE. 

If  V Aurore,  tableau  de  forme  oclo.^one  peint  par  M.  Gh.- 
L.  Muller,  d'après  la  gravure  de  Saint-André,  faite  sur 
\csquisse  de  Gh.  le  Brun. 

2'^  Castor  ou  V Étoile  du  matin,   tableau  de  forme  ovale 
peint  par  Antoine  Renou  pour  sa  réception  à  l'Académie, 
lexposé  au  salon  de  1781. 

3'  Apollon  vainqueur  du  serpent  Python,  tableau  central 
peint  par  M.  Eugène  Delacroix.  G'esi  dans  ce  grand  car- 
louche  que  le  Brun  avait  le  projet  de  représenter  Apol- 
lon, dieu  du  jour,  au  milieu  de  sa  carrière. 

4»  Le  Soir  ou  Morphée  sons  les  traits  d'un  vieillard  ailé, 
couché  sur  des  nuages  et  tenant  des  pavots,  tableau  de 
orme  ovale  peint  par  Gh.  le  Brun. 

5»  La  Nuit  ou  Diane,  tableau  de  forme  octogone  peint  par 
Ch.  le  Brun,  et  le  dernier  de  l'histoire  du  Jour. 
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PARTIE  LATERALE,  A  DROIT K. 

1°  VAatomîie  ou  le  triomphe  de  Bacchus,  lableau  peinl  par 
Hugues  Taraval  pour  sa  réception  à  l'Académie,  el 
exposé  au  salon  de  1769. 

2»  Le  Printemps  ou  Flore  et  Zéphyre  couronnant  de 
fleurs  Cybêle  ou  la  Terre,  lajjleau  peini  parCallel  pour 
sa  réception  à  l' Académie,  el  exposé  au  salon  de  1781. 

PARTIE  LATÉRALE,  A  GAUCHE. 

3°  l.'Été  ou  Cérès  et  ses  compagnes  implorant  le  Soleil, 
lableau  peint  par  Duraniean  pour  sa  réception  a  l'Aca- 
démie, el  exposé  au  salon  de  1775. 

4*»  VHiver  ou  Eole  déchaînant  les  vents,  lableau  peinl  par 
Lagrenée  le  jeune  pour  sa  réception  à  l'Académie,  el 
exposé  au  salon  de  1773. 

VOUSSURES. 

Au  midi,  au-dessus  de  la  fenêtre  qui  s'ouvre  sur  le  balcon: 

Le  Triomphe  des  Eaux  ou  Neptune  et  Àmphitrite,  peint 
par  Ch.  le  Brun.  Ce  sujet  est  aussi  appelé  le  Réveil  de* 
Eaux, 

Au  nord,  au-dessus  de  la  grille  : 

Le  Triomphe  de  la  Terre  ou  de  Cyôèle,  peint  par  M.  Joseph 
Guichard,  d'après  le  dessin  de  Ch.  le  Brun,  que  possède 
le  Musée  du  Louvre. 


SALLE  RONDE 

OD   COUPOLE   DE    LA    GALEHIK   d'aPOLLOX 

La  décoration  de  cfilte  coupole  est  formée  de  cinq  comparti- 
ments représenlani  le  Soleil  el  les  quatre  Ëlémeiils,  figurés  par 
des  sujets  de  la  Faltle. 

111- 
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La  chule  d'Icare. 

L'Air. —  Éole  dëchaînanl  les  vents  contre  la  flotte  troyenue, 

(Exposition  de  &819.) 

m.  COUDER. 

La  Terre.  —  Combat  d'Hercule  eld'Anlée. 

L'hlau.  —  Achille  près  d'être  englouti  par  le  Zanlhe  et  le 
Sinioïs,  irrités  du  carnage  qu'il  fait  des  Troyens. 

Le  Feu.  —  Vénus  recevant  de  Val  ain  les  armes  qu'il  a 
forgées  pour  Énée. 

(Exposition  de  î  810.) 

Ceintures  en  grisaille  exécutées  dans  les  pendentifs  de  la 
voûte. 

(  Exposition  (le  1822.) 


SALLE  DES  BRONZES  ANTIQUES. 


Plafond.  —  Le  Temps  montrant  et  les  ruines  (jii'il  amène 
et  les  chefs-d'œuvre  qu'il  laisse  ensuite  découvrir. 

(Exposition  de  1822.) 

VoussDRES.  —  Le  Feu.  —  L'Air.  —  L'Eau.  —  La  Terre. 

Dessus  d'ar]hoires.  —  Les  Arts.  -  •  Les  Scienctis.  —  Le 
Commerce.  —  La  Guerre. 

Exposition  tic  IbSi.) 
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SALLES  DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE. 

PREMIÈRE  SALLE 

(en  sortait  du  gkand  salon  de  l'école  française  moderne), 

SI.  ai.aij:s. 

Plafond. —  Le  Poussin  ariivani  de  Rome,  d'où  il  avait  clé 
rappelé  par  ordre  de  Louis  XIII,  est  préseiilé  par  le  car- 
dinal tic  Ricliclieu  au  roi,  qui  le  nouinie  son  premier 
peintre. 

Parmi  les  personnages  de  la  cour,  on  remarque  de  Tliou, 
Cinq-Mars,  le  père  Joseph,  le  marquis  de  Rivière,  etc.,  etc. 

Deux  figures  allégoriques,  placées  à  droite  et  à  gau<lie  du 
plafond,  représcnten'.  la  Vérité  et  la  Philosophie  caracièi  e$ 
qui  distinguent  plus  particulièrement  le  taUnt  de  Poussin. 

Voussures.  —  Dans  les  voussures  sont  rappelés  les  douze 
travaux  d'Kercule,  composition  que  le  Poussin  avait 
peinte  dans  le  Louvre.  Ces  ouvrages  n'existent  plus. 

DEUXIÈME  SALLE. 

Plafond.  —  Bataille  d'Ivry;  clémence  de  Henri  IV  après 
la  victoire. 

Voussures. —  Ornements  relatifs  au  sujet  du  plafond,  les 
médaillons  représentant  les  portraits  et  les  insignes  des 
hommes  les  plus  célèbres  ô.a  règne  de  Henri  IV. 

rmWÈMFy  SALLE. 

»l.  DETÉRIA  (E.). 

Plafond.  —  Le  Puge»,  présentant  le  groupe  ue  Milon  de 
Croione  à  Louis  XIV,  dans  les  jardint  de  Ver.saill  s,  en 
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présence  de  la  reine  el  de  quelques  personnages  ies  plus 
distingués  de  l'époque. 

Voussures.  —  Suite  d'ornements  en  rinceaux  avec  des 
cadres  intercalés,  représentant  les  sujets  principaux  du 
règne  de  Louis  XIV  : 

Leibnilz  soumellaiit  au  roi  son  projet  sur  rÉgyple(1699).-- • 
Première  séance  de  l'Académie  des  Sciences  (lOOG). — Le  Brun 
présentant  ses  ouvrages  à  Louis  XIV.— Louis  XIV  posant  la 
première  pierre  des  Invalides. 

Entre  ces  cadres  et  dans  des  médaillons  on  a  rappelé  les 
principales  fondations  de  Louis  XIV : 

La  Porte  Saint-Denis.— La  Porte  Sainl-Marlin. — Le  Palais 
Mazarin.— L'Académie  de  Fiance  à  Rome.— L'Observatoire. 
—  Le  Val-de-Gràce. — L'Hôtel  des  Invalides. 

AttîF  quatre  angles  sont  des  médaillons  qui  rappellent  ies 
principaux  ouvrages  du  Puget: 

Hercule  en  repos.  — Les  Cariatides  de  Toulon.— Alexandre 
et  Diogène.— Persée  et  Andromède. 


QUATRIEME  SALLE. 

PiAFOND.  —  François  î<?s  accompagne  de  la  reine  de  Na- 
varre, sa  sœur,  et  entouré  de  sa  cour,  re\'(^H  les  tableaux 
et  les  statues  rapportés  d'Italie  par  le  PrA.nalice. 

VoassuuEs.  —  Génies  présidant  aux.  ans. 
CINQUIÈME  S  AME 

.11    H 

Plm'o.no.  —  La  Renaissance  des  ariii  en  France. 

La  France,  accompagnée  du  Génie  des  Arts,  oîTre  ses  trésors 
auï  Arts,  qui  accourent  au  bruit  de  la  Uenomin.^e.  La  Gloiie 
leur  présente  des  couronnes. 
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VoussuKES.  —  Huit  tableaux  dont  les  sujets  sont  tirés  de 
l'histoire  de  France,  à  partir  du  règne  de  Charles  VIII, 
époque  à  laquelle  ce  prince  introduisit  en  France  le  goût 
des  arts  qu'il  avait  puisé  en  Italie,  jusques  et  compris  le 
règne  de  Henri  II,  époque  de  leur  grande  perfection. 

1°  Le  Pérugin  faisant  le  polirait  de  Charles  VIII.-  2°  L'en- 
trée triomphante  de  Charles  VIII  à  Naples.  —  3°  La  clémence 
de  Louis  XII.— i^  François  1er  visitant  l'atelier  de  Benvenuto 
Ceilini,  à  l'hôtel  de  Nesle.—  5°  Léonard  de  Vinci  à  son  lit  de 
mort.  —  6"  Le  camp  du  Drap-d'Or.  —  7°  La  mort  de  Bayard. 
—  S"  Tournoi  de  J550,  dans  lequel  Henri  II  fut  blessé  par 
Montgommery. 


SIXIEME  SALLE. 

FRACiOMARD. 

Plafo.nd.  —  François  !«'  armé  chevalier  par  Bayard. 

(Exposition  de  1819.) 

Voussures.  —  Génies  présidant  à  la  chevalerie  et  à  l'art 
militaire. 

jSEPTIÈME  SALLE. 

Plafond. — Charlemagne,  environné  de  ses  principaux  offi- 
ciers, reçoit  Alcuin  qui  lu/  présente  des  livres  manus- 
crits, ouvrage  de  ses  moines. 

Un  ambassadeur  d'Aroun-ai-Raschild  assiste  à  cette  céré» 
monie. 

Voussures.  —  Quatre  médaillons  représentant  Pierre  de 
Pise,  Roland,  saint  Benoît  d'Aniane  et  Angilber  ,  en 
occupent  le  milieu. 

Aux  angles  sont  les  Génies  des  sciences,  de  la  musique  ou 
des  arts,  de  la  guerre  et  de  la  législation  civile  et  religieuse. 
Entre  ces  Génies  et  les  portraits ,  des  médailles  indiquent 
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les  principales  écoles  nionasliqnes  épiscopales  fondccs  par 
Charlemasne. 


HUITIÈME  SALLE. 

OISOI.!.l.\G. 

Plafond.  —  Louis  XII   proclamé    père   du   peuple  aux 
Etats-Généraux  tenus  à  Tours,  en  loOG. 

Voussures.  —  Armes  des  dilTéreniPS  villes  dont  les  dé- 
putés ont  assisté  à  la  séance. 


NEUVIEME  SALLE. 

m.  €'o<ï:%'iet  %.), 

Plafond.  —  Expédition  d'Egypte  sous  les  ordres  de  Bona- 
parte. 

Tableau  principal.  —  Le  chef  de  l'expédition^  entouré  de 
savants  et  d'artistes,  dirige  leurs  travaux  et  les  mouve- 

mcnts  des  troupes  qui  les  protègent. 

Grands  et  petits  panneaux  accessoires,  monuments  et 
fragments  antiques,  trophées  d'armes  et  de  drapeaux 
conquis,  inscriptions  et  attributs  divers. 

Voussures.  —  Frise  peinte  représentant  en  bas-relief  : 
La  bataille  d'Aboukir. — La  révolte  du  Caire. — Le  pardon 
aux  révoltés  du  Caire.— La  peste  rie  Jafifa. 
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MUSÉE   CHARLES   X 

(ANTIQUITÉS  ÉGYPTIENNES). 
PREMIÈRE  SALLE 

(EN   SORTANT    DES   SALLES   DE   L'ÉCOLE  FRANÇAISE). 

l'LAFOND.—  Le  Génie  Je  la  France  aninie  les  arts,  protège 
l'humanité. 

VoussuKKS.  —  Allribuls  relatifs  au  sujet  du  plafond. 

Grisailles.  —    Six    bas- reliefs   peints   en  grisaille  par 

M.  FilAGONAUD. 

Les  Arts  rendent  hommage  au  souverain  qui  réunit  leurs 
ouvrages  dans  son  palais. 

DEUXIÈME  SALLE 
(antiquités   égyptiennes). 

n.  VKRIVET  (H.). 

Plafond.  —  Jules  II  onionnanl  les  travaux  du  Vatican  et 
de  Saint-Pierre  au  Bramante,  à  Michel-Ange  et  à  Ra- 
phaël. 

Voussures.  —  Attributs  relatifs  an  sujet  du  plafond. 

Grisailles.  —  Médaillons  exécutés  par  M.  Arfi.  de  Prjot, 
représentant  plusieurs  hommes  célèbres  de  ce  siècle 

(  Exposition  de  1827  ' 
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TROISIÈME  SALLE 
(antiquités    égyptiennes). 

M.  ADEl.  DE  PUJOI.. 

Plafond.  —  L'Égyple  sauvée  par  Joseph. 

Le  Syrinx  jelle  ses  feux  dans  le  Nil,  le  dessèche,  et  de  ses 
vapeurs  naissent  les  sept  années  de  famine  qui  se  précipitent 
sur  l'Egypte  pour  la  dévorer  ;  elle  se  réfugie  dans  les  bras  de 
Joseph  qui  la  sauve. 

Pharaon  ,  sous  le  portique  de  son  palais  ,  admire  dans 
Joseph  le  génie  libérateur  de  l'Egypte. 

Vous'suREs.  —  Quatre  bas -reliefs,  imitant  le  bronze, 
représentent  les  quatre  principaux  traits  de  la  vie  de 
Joseph  . 

1©  Joseph  gardant  les  troupeaux; 

2®  Joseph  vendu  par  ses  frères; 

3»  Joseph  expliquant  les  songes  de  Pharaon; 

4»  Joseph  élevé  au  gouvernement  de  l'Egypte. 

Les  seize  enfants  qui  tiennent  des  guirlandes  de  fruits  sont 
l'emblème  des  seize  coudées  du  Nil ,  d'où  dépend  la  fertilité 
de  l'Égyple.  Ils  tiennent  suspendus  les  fruits  de  leur  fécon- 
dité. Le  nilomctre  décore  le  milieu  de  chaque  guirlande. 

Grisailles.  —  Onze  bas-reliefs  rappelant  des  scènes  de 
la  vie  civile  des  Égvptiens. 

(Exposition  de  1827.) 
QUATRIÈME  SALLE 

(ANTIQUITÉS     ÉGYPTIENNES) 
IW.  I»IC«T. 

Plafond. —  L'Étude  et  le  Génie  dévoilanl  TÉgypte  à   la 
Grèce. 


ET    PEINTURES    DÉCORATIVES.  U9 

Voussures.  — Aiiribuis  relatifs  au  sujet  du  plafond. 
Grisailles  par  MM.  Vincmon  et  Gossk  : 

Sculpteur  grec  copiant  une  slalue  égyptienne. 

Apelle  peignant  d'après  nature. 

Phidias  sculptant  d'après  nature. 

Orphée  chantant. 

Poète  dramatique  faisant  répéter  un  rôle  à  un  acteur,    ; 

Origine  du  chapiteau  corinthien. 

Origine  du  dessin. 

Décadence  des  arts  dans  la  Grèce. 

(Exposition  de  1327.) 
CINQUIÈME  SALLE 

(SALLE  DES  COLO.NNES).^ 
«iROtS. 

Plafond.  Tableau  du  centre.  —  La  véritable  Gloire  s'ap- 
puie sur  la  Vertu. 

Sur  la  voussure  qui  encadre  ce  tableau  sont  inscrits  les 
noms  delà  plupart  des  hommes  qui  ont  illustré  la  France. 

Côté  gauche.  —  Mars,  couronné  par  la  Victoire,  écoutant 
la  Modération,  arrête  ses  coursiers  et  baisse  ses  javelots. 
On  aperçoit  au  loin  les  colonnes  d'Hercule. 

Côté  droit.  —  Le  Temps  élève  la  Vérité  vers  les  marches 
du  trône;  la  Sagesse  l'y  reçoit  sous  son  égide;  un  (}énie 
naissant  l'écoute;  les  armures  royales  sont  à  ses  pieds. 

Les  six  compartiments,  de  forme  longue,  de  cette  même 
salle,  représentent  les  siècles  les  plus  célèbres  dans  les 
arts. 

(Cette  salle  sépare  les  cabinels  d'aniiquilés  égyptiennes  et 
ceux  des  antiquités  grecques  et  romaines.) 


4S0  PLAFONDS 

SIXIÈME  SALLE 

(antiquités  grecques  et  romaines). 

j>a.  PICOT. 

Plafond.  —  Cybèle  protège  conlre  le  Vésuve  les  villes  de 
Stabia,  Herculanum,  Pompéia  et  Rctina,  que  ses  feux 
semblent  condamner  à  une  entière  destruction. 

Grisailles  par  Fragonard. 

Les  Sciences  et  les  Beaux-Arts  rendent  hommage  à  leurs 
dieux  proiecleurs 

SEPTIÈME  SALLE 

(ANTIQUITÉS   GRECQUES    ET  ROMAINES). 
MKYI^IER. 

Plafond.  —  Les  nymphes  de  Parlbe'nope,  emporlant  loin 
de  leur  rivage  les  Pénales,  images  de  leurs  dieux,  sont 
conduites  par  la  déesse  des  Beaux-Arls  sur  les  bords  de 
la  Seine. 

Voussures. —  Les  voussures  sont  composées  de  quatre 
tableaux  dans  le  genre  de  ceux  d'Herculanum;  les  doux 
principaux  repi  ésenlcnl  : 

La  sirène  Parihénope,  fondatrice  de  la  ville  à  laquelle  cilc 
a  donné  son  nom  ; 

Pluton  et  Vulcain  repoussant  le  sacrifice  que  leur  offre  la 
ville  d'Herculanum. 


Les  deux  autres,  des  groupes  d'enfants. 

Grisailles  par  MM.  Vinchon  etGossE  :  Pline  observant  le 
Vésuve. —  Prêtres  de  Pompéia  empoiianl  les  instruments 
sacrés. — Habitants  fuyant  de  Foinpcia. —  Le  Vésuve  ren- 
versant les  villes  de  la  Campanie.  — Philosophe  cynique. 
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—  Anacréon  coniposani  &es  odes.— Jeunes  filles  consul- 
tant une  sorcière.  —  Toilette 

(Exposition  de  1827.) 


HirnÈME  SALLE 

(antiquités  grecques  et  komai> es)  . 

iVI.  HEi:»!. 

Plafond.  — Le  Vésuve  personnifié  reçoit  de  Jupiter  le  feu 
qui  doit  consumer  les  villes  d'Herculanum.  de  Pompéia 
et  de  Stahia.  Ces  villes  infortunées  ini]»lorenl  Jupiter: 
Minerve,  proiectrice  des  arts,,  iniercède  pour  elles, 
tandis  qu'Eole  lient  les  vents  encliaîncs  et  ailend  l'ordre 
du  souverain  maître  des  dieux. 

VoussunEs. — Les  voussures  sont  ornées  de  six  tableaux, 
savoir:  quatre  rcprcsenianl  des  scènes  de  désolation; — 
le  cinquième,  la  mort  de  Pline  l'Ancien;  —  le  sixième, 
Pline  le  Jeune  écrivant  ses  lettres. 

Huit  ronds  a  fond  d'où,  sur  lesquels  sont  représentés 
des  Génies  sauvant  les  objets  d'art. 

Grisailles  par  MM.  Vinchon  et  Gosse,  représentant,  les 
unes,  différenies  scènes  de  la  vie  civile  des  anciens,  et 
celles  des  arjgles,  diversdébrisdc  meubles  trouvés  dans 
les  fouilles  de  Pompéia  el  d'Herculanum. 


NEUVIEME  SALLE 

(ANTIQUITÉS  GRECQUES  ET  ROMAINES). 

Plafond.  —  Homère  déifié. 

Homère,  couronné  comme  Jupiter  par  la  Victoire,  reçoit 
sur  le  seuil  de  son  temple  l'hommage  des  grands  hommes 
reconnaissants. 
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VoussuKEs.  —  Sept  villes  se  disputent  la  naissance  d'Ho- 
mère. 

Apollon  admet  au  nombre  des  Muses  riliade  et  l'Odyssée. 

Grisailles  parMM.  Vinchon  et  Gosse;  Homère  chanlanl. 
—  Honneurs  rendus  à  Homère. —  Départ  d'Ulysse  sous 
la  protection  de  Minerve  (sujet  tiré  de  l'Odyssée).  — 
Ulysse  chez  Circé  (sujet  tiré  de  l'Odyssée). —  Ulysse  re- 
connu par  Pénélope  (sujet  tiré  de  l'Odyssée).  —  Thélis 
consolant  Achille  (sujet  tiré  de  l'Iliade).  --  Thétis  don- 
nant des  armes  à  Achille  (sujet  tiré  de  l'Iliade).  —  Dio- 
mède,  guidé  par  Minerve,  après  avoir  tué  Pindarus  et 
pris  ses  chevaux,  blesse  Vénus  qui  était  venue  secourir 
Fnée  (sujet  tiré  de  l'Iliade). 

(Exposition  de  1827.)  _>]J 


PASSAGE, 


FRAGOMARI». 


Guis  ailles.  —  Deux  bas-reliefs  peints  en  grisailles. 

Les  Beaui-Arts  ténioignaiil  leur  reconnaissance  au  Génie 

protecteur  qui  les  couronne. 

(Exposition  de    827. 


SALLE   DE  HENRI  II 

(CABINET  DES   ÉMAUX  ET  DES  FAÏENCES). 

Plafond.  Tableau  du  centre.  — -  Différend  de  Neptune  et 
de  Minerve. 

Jupiter  et  Junon,  assis  sur  leur  trône,  président  l'assem- 
blée des  dieui,  juges  de  la  contestation  suscitée  entre  la  déesse 
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des  beaux-arts  el  le  dieu  des  mers,  au  sujet  d'un  nom  à  donner 
à  la  ville  de  Cécrops, 

Côté  gauche  :  Mars.  —  Cote  droil  :  La  Paixt" 


SALLES  DKS  DESSINS. 

PnEMIÈIlE  SALLE 

«AirUES     MAl.ItNS      ANCIENS). 

Pi.AFOD.  —  La  France  viclorieiise  à  Bouvines. 

Voussur.Es.  —  Douze  figures  imiianl  le  marbre,  soutenant 
dos  guirLmdesde  fruits,  iinilalion  flu  bronze,  au-dessus 
desquelles  sont  placés  quatre  Gén  es  reproseniani  :  les 
Sciences;  —  les  Arts;  —  l'Agricnlture;  —  le  Commerce. 

Au  milieu  de  chacun  des  côtés  de  la  salle,  et  à  chaque 
bout,  sont  placées  quatre  figures  allégoriques  ;  la  Paix  : 
—  la  Justice;  —  la  Force:  —  la  Loi. 


DEUXIEME  SALLE 
(maîtres  italik>s). 

nro.'v»!:!.. 

Plafond. —  La  Franc,  au  milieu  des  rois  législateurs  et 
des  jurisconsultes  français,  reçoit  la  Charte  constitu- 
tionnelle. 

Louis  XVITI,  assis  sur  le  trône  d'  saint  Louis,  est  envi- 
ronné de  la  Prudence  el  de  la  Justice.  La  déesse  de  la  Sagesse 
protège  de  son  égide  cette  Charte  qu'elle  vient  de  dicter,  el 
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présente  en  mciiic  temps  i'oiivier  de  la  paix,  l-las  loin,  la  Loi 
soutienr  ses  tables,  où  sont  gravésces  mots  :  In  legibus  salus. 
A  ses  pieds  et  dans  l'ombre,  un  enfant  endormi  sur  les  Codes 
indique  la  sécurité  qu'ils  inspirent. 

Louis  XIV,  Colbert,  d'Aguesseau,  Montesquieu  et  Lamoi- 
jinon  de  Maleshcrbes,occupeniIadroite  du  tableau.  Henri  IV, 
saint  Louis,  Louis-lc-Gros ,  Sully,  l'abbé  Suger,  Séguier  , 
THôpital  et  Mole  sont  à  gauche.  Bans  le  fond,  on  aperçoit  ie 
château  des  Tuileries. 

Voussures.  — Elles  sont  divisées  siùvant  l'ordre  d'arciii- 
lecîurc  de  la  salle  et  rcprésenlenl  Inui  bas-reliel's,  .■^:i- 
voir  :  Louis-le-Groà  doniiaiu  les  premières  Chartres  dos 
communes.  —  Saint  Louis  donnant  la  pragmaiiquc  sanc- 
tion. —  Louis  XViil  inainlenaiît  la  liberté  des  cultes. — 
La  création  (in  conseil  d'État  par  Louis  XiV.  -— L'alVran- 
cliisseiiient  des  seri's  par  Louis-]e-G;os.  —  La  crcalion 
des  chambres  par  Louis  XVill.  —  L'iiislallaûon  des  par- 
lements par  sainlLouis.  — La  cour  des  comptes  créée  j)ar 
l'Iiilippe-le-Bei. 

Les  quatre  groupes  séparant  les  bas-reîiefs  sont:  le  Génie 
des  lois  nionirani  !a  Charte  à  l'Espérance  et  à  la  Foi; 
—  l'Abondance;  —la  Piété  et  la  Fidéiilé;— la  Charité. 

Dans  les  angles  sont  les  armes  de  France  groupées  -avec 
huit  figuies  allégorique^  :  Mars,  Neplanc,  Vulcain, 
Hercule,  la  ConstaucL',  Mercure,  Apollon  et  le  Silcince. 


TaOïSIÈME     S4LLE 

(>IAITilES  ITALÎE.XS). 

Plafond.  —  La  Loi  descend  sur  \i  Terre;  elle  y  élij.i 
son  empire  et  y  répand  ses  bienfaits. 

Voussures. —  Figures  et  ornements  analogucsau  sujei  du 
plafond. 
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QUATRIÈME  SALLE 

(MAITRES    italiens). 
:»IAliZAIg»SE. 


'lAFO.ND.  —  La  Sagesse  divine  donnant  des  lois  aux  rois 
ei  aux  lesislaieurs. 


VoussuKBS.  —  Figures  el  ornements    relatifs  au  sujet  du 
plafond. 


— «o<:.^<;-<; 


ECOLES  FRANÇAISE  ET  ANGLAISE. 


ÉCOLE  FliANfAISE. 


AWDRÉ  (frère  Jean)  de  l^ordre   des    Dominicains^    Paris 
1)62+1753. 

'S'OS.  —  Portrait  du  frère  André,  peignant  le  tableau 
de  Notre-Dame-du-Rosaire. 

Signe  :  F.  André  Pinx. 

Toile.  —  Haut.  1.49.--  Larg.  1.15. 
Collectlcj  Napoléon  III.  Donné  par  M.  Albert  Grand,  en  1866 

BENOUVILTE  (François-Léon),  Paris  1821+1859. 

Elèy;»  de  Picot,  grand  prix  de  Rome,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

904.  — Saint  François-d'Assise,  transporté  mourant  à 
Sainte-Marie-deS'Anges,  bénit  la  ville  d'Assise. 

Signé  :  Léon  Benou ville,  1853. 

Haut.  0.95    —  Larg.  2.40. 

Exposé  en  1S58. 
ftC3?ic=»î  Au  Lïjcembourg, 
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KERTIPC  (Nicolas),  vers  1G68+1736. 

'S'OS.  —  Hercule  délivrant  Prométhée. 

Après  avoir  percé  le  vaiitoui'  d'une  flèche,  Hercule  cou- 
ronné par  la  Victoire,  s'apprête  à  rompre  la  chaîne  de 
Prométhée. 

Toile.  —  liant.  1.06.  —  Larg.  1.80. 

Musée  Napoléon.  —  Morceau  de  réception  de  l'auteur  à  l'Acadéraie,  eo 
1703.  Ce  tableau  provient  de  Saint-Cloud. 

BIDAMLD  (J.-J. -Xavier)  1753+1843. 
•S'OG.  —  Paysage. 

Vue  pri.se  de  Snbiaco,  peinte  en  1789. 

Toile.  —  Haut.  0.26.  —  Larg.  0.45. 
Collection  de  Louis-Philippe.  Acquis  en  1R47  à  la  vente  du  peintre 

'50*2'.  —  Vue  de  la  ville  d'Avezano  et  du  lac  de  Celano, 
dans  le  royaume  de  Naples 

P^'int  en  1789 

'Jo!-'j.  ~  ITa-it.  0.38.  —  Larg.  0.49. 
Collection  de  Louis-Philippe.  Acquis  à  la  vente  du  peintre,  en  1847 


fiOLCIIER  (François),  1703+1770. 

"^i^H.   —  VuLCAiN   présentant  a  Vénus  des  arme?    ,ourt 
En  El'. 

A  droite  Vulcain  assis,  au  milieu  Vénus  e»  >jes  Grâce.s  sur 
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des  nuages,  au  premier  plan  le  char,  les   colombes  et  des 
amours,  dans  les  airs  d'autres  amours. 

Signe  :  F.  Boucher,  1757. 

Collection  Louis  XV.    Silon  de  1757,  et  destiaôà  être  reproduit  en  tapis- 
serie à  la  manufacture  rovale  des  Gobelias. 


'S'OO.  —  Vertumne  et  Pomone. 

Elles  sont  assises  auprès  d'une  fontaine. 

Signé  :  F.  Boucher,  1763. 

Haut.   1.40.  —  Larg.  1.20. 
Collection  de  Louis  XV. 

9flO.  —  CÉPHALE  ET  l'Aurore. 

La  Déesse  portée  sur  les  nuages  contemple  Céphale  en' 
dormi.  —  Deux  amours  près  de  l'Aurore. 


Signé  :   F.  Boucher,  1768. 


Toile.  —  Haut.  1.44,  —  Larg.  1.15.  —  forme  ovale. 
Collection  de  Louis  XV. 

Tl  t .  —  Jupiter  et  Calisto. 

Elle  est  assise  au  pied  d'un  arbre,  Jupiter  auprès  d'elle, 
dans  les  nuages  l'aigle  et  deux  amours. 

Toile.  —  Haut.  2.91,  —  Larg.  2.34 

•î^iS.  — L'enlèvement  d'Europe. 
Elle  est  assise  sur  le  taureau  et  entourée  de  ses  corapa- 
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gnes  ;  au  premier  plan   dans  la  mer  deux  tritons  et  une 

néréide. 

Toile.  —  Haut.  1.6Î.  —  Larg.  1,»8. 
Provient  du  château  de  Salnt-Cloud. 


*9'fi3.  —  VÉNUS  DEMANDE  DES  ARMES  A  VULCAIN. 

An  milieu,  Vénus  debout  accompagnée  de  l'Amour  près 
de  Vulcain  assis;  à  droite  les  forges.  Peint  sur  fond  doré 
semé  de  fleurs. 

Toile.  —  Haut.  2.95.  —  Larg.  1.80. 
Collection  de  Louis  XV.  Modèle  de  tapisserie. 

'S'I^i.  —  Neptune  et  Amymone, 
Peint  sur  fond  doré,  semé  de  fleurs. 

Toile.  —  Haut.  2.95.  —  Larg.  1.80 
Collection  do  Louis  XV.  Modèle  de  tapisserie. 

•^IS.  —  Amynthe  délivre  Sylvie. 
Pastorale  du  Tasse. 

Toile.  —  Haut.  2.9G    —  Larg.  1.81 
Gravé  par  Gaillard. 
Collection  de  Louis  XV.  Modèle  de  tapisserie. 

7ie.  —  leBut. 

riusieurs  amours  dans  les  airs  soutiennent  une  cible 
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laquelle  est  un  cœur,  au  premier  plan  deux  amours  brû- 
lant les  flèches. 

Toile.  —  Haut.  2.60.  —  Larg.  1.60. 
CoUection  de  Louis  XV. 

BOULLOIXGNE  (Bon),  1649+1717. 

Tl'î'.  —  Mariage  de  sainte  Catherine. 

La  Sainte  Vierge  pose  une  couronne  blanche  sur  la  tète 
de  la  sainte;  dans  le  haut  deux  anges. 

Toile.  —  Haut.  0.41.  —  Larg.  0.30. 

Collection  de  Louis  XVI.  Acquis  à  la   yento  du  caiiinet  du  prince  d» 
Conti,  en  1777. 

718.  —  JuNON  ET  Flore. 

Deux  petits  enfants  s'ont  assis  aux   pieds    de    Flore  qui 
offre  une  fleur  à  Junon. 

Signé  :  de  Boullongne  l'aisné. 
Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  était  placé  à  Trianon.  en  1710. 

'VIO.  —  VÉNUS  ET  LES  AmOURS. 

Vénus  couchée  sur  une  draperie    bleue  est    entouréu 
d'amours  ;   auprès  d'elle  l'Hymen  tient  son    flambeau. 

Toile.  —  Haut.  1.30.  —  Larg.   1.73. 
Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  était  à  Trianon,  en  1710. 
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ttOURDON  (Sébastien),  1616+1671. 
9SO.  —  Laban  cherchant  ses  idoles. 

Toile.  — Haut.  1.40.  —  Larg.  1.30. 

•^21.  —  La  Présentation  au  temple. 

Signe  :  Bourdon. 

Bols.  —  H*at.  0.72.  —  Larg.  0.60. 


BRASCASSAT  (Jacques-Raymond),  Bordeaux  1804,  + Parts 

1867. 

Elèye  de  Th.  Richard  et  d'Hersent,  membre  de  l'Institut,  chevalier  dQ  la 
Légion  d'honneur. 

•ysg.  —  Le  Taureau. 

A  gauche,  un  taureau  rouge  près  d'une  vache  noire  ;  à 
droite,  une  chèvre  et  deux  moutons;  plus  loin  un  berger  et 
dans  le  lointain  fermes  et  collines. 

Signe  :  J.  R.  Brascassat,  1842. 

Toile.  —  Haut.  1.50.  —  Larg.  1.90. 
République  française.  Légué  par  M.  Armand  Godard-Desmarest,  en  1873. 

'3'S3.  —  Paysage  et  animaux. 

Vache  ronge,  taureau  noir  couché  et  chèvres;  à  droite  une 
ferme,  un  chien  près  de  la  barrière. 

Signe  :  J.  R.  Brascassat,  1845. 

Toile.  —  Haut.  0.96.  —  Larg.   1.30. 
Salon  de  1845. 
Collection  de  Louis-Philippe.   Provient  du  Lnxomhr,-irg 
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CnARDIiV  (J.-B.  SiMÉON),  1G99+1779. 
ÎS^.  —  La  Pourvoyeuse. 

Jeune  femme  s'appuyant  contre  un  buffet  et  tenant  une 
pièce  de  viande  enveloppée  dans  une  serviette  ;  au  second 
plan  une  jeune  fille. 

Signe  :  Chardin,  1739, 

Toile.  —  Haut,  0.4G.  —  Larg.  0.37. 

Exposé  au  salon  de  1739  et  gravé  par  Lepicié. 

Collection  Napoléon  III.  Acquis  à  la  vente  de  M.  Laperlier,  en  1867,  a 
fait  partie  des  collections  Laroque,  Maury  et  A.  Giroux  père. 

VSS.  —  Les  attributs  de  la  musique. 

Une  mandoline^  un  violon,  une  musette  et  un  cahier  de 
musique  sur  une  table,  à  droite  un  pupitre,  une  flûte,  un 
COI'  de  chasse  et  une  trompette. 

Signe  :  Chardin,  17G5. 

Toile    —  Haut.  0.90.  —  Laig.  1.46. 

Collection  de  Louis  XV,  Exposé  au  salon  de  1765,  l'un  des  quatre  d-is- 
sus  de  porte  représentant  les  attributs  des  arts  pl.ncés  dans  les  apparl* 
ments  du  palais  de  Choisy.  Ce  tatlcau  provient  en  dernier  lieu  du  cliâ- 
toau  de  Fontainebleau. 


^^i%. —  Ustensiles  divers,  coffret,  tasse  de porcelaifrii. 
gobelet  d'argent,  pipe,  etc.  places  sur  une  table  l'e 
pier'-e. 

Signé  :  Chardin. 

Tone.  —  Haut,  0.32.  —  Larg.  0.42. 
0i»Uectioa  Napoléon  III.  Acquis  à  la  vente  de  M.  Laperlier.  en  ia«> 
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^^^.  —  Panier  de  pèches  placé  sur  une  table  de  pierre. 

Signé  :  Chardin,  1768. 

Toile.  —  Haut.  0.38.  —  Larg.  0.40. 
Collection  Napoléon  III.  Acquis  en  1867  à  la  vente  de  M.  Laperller. 

CÏIASSERI4U    (Théodore),    Samana    (Amérique     espa^ 
gnole)  1819+1856. 

Elève  d'Ingres,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
'S'SS.  —  Tepidarium. 


Salle  où  les  femmes  de  Pompéï  venaient  se  reposer  et  sa 
sécher  en  sortant  du  bain 


Signé  :  Théodore  Chassériau,  1853. 

Toile.  —  Haut.  1.7e    —Larg.  8.10 

Salon  de  1853. 

Provient  du  Musée  Ja  Luxembourg 

CLOUET  (École  dk), 

■5^29.  —  FoHTR;»  .'  de  Charles  TX. 

Vu  en  bustp  de  trois  quarts  à  gauche;  vêtement  noir, 
collier  de  l'ordi'O  Saint-Michel,  toque  noire  ornée  d'une 
plume  blanche. 

Bol'.    -    Haut.  0,42.  —  Larg.  0.58 
Collection  de  N"a«)iecy   ill.  Donation  Sauvageot 
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730.  —    Portrait    d'Elisabeth    d'Autriche,  i  etne    de 
France,  femme  de  Charles  IX. 

Vue  en  buste,  robe  noire  garnie  de  perles,  toque    noire 
à  plumes  rouge  et  blanche. 

Bois.  —  Haut.  0.42.  —  Larg.  0.28. 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvageot. 


'3^31.  —  Portrait  de  François,  duc  d'Alençon,  enfant 

Vu  en  buste,   vêtement  et  toque  noirs,  collerette  blan- 
che. 

Bois.  —  Haut.  0.35.  —  Larg.  0.25. 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvageot. 

'3'3^.  —  Portrait  de  Gaspard  de  Coligny. 
Vu  en  buste,  tourne  de  trois  quarts  à  gauche. 

Bois.  —  Haut.  0.17.  —  Larg.  0.12.  —  Forme  orale. 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvageot. 

733.  —    Portrait   de   Chrestien    de   Savigny,    L^un  det 
lieutenants  du  duc  de  Mayenne. 

Vu  en  buste  tourné  de  trois  quarts  â  gauche,    vêtement 
et  toque  noirs. 

Bois.  —  FJaut.  0.32.  —  Larg.  0.25. 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvageot. 


12  musée  de  louvre. 

734.  — Portrait  de  femme. 

Vue  en  buste  de  trois  quarts  à  gauche,  vêtement  noll 
garni  de  perles;  coiffure  ornée  de  pierreries. 

On  lit  dans  le  haut  :  M^^  de  St-BoiVE. 

Bois.  —  Haut.  0.31.  —  Larg.  0.24, 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvageot, 

CORNEILLE  DE  LYON  (attribué  à), 

"ïSS.  —  Portrait  de  François  I^'. 

Vu  en  buste,  tourné  de  trois  quarts  à  droite;  vête- 
ment noir  et  toque  noire  à  plume   blanche,    fond  vert. 

Bois.  —  Haut.   0.21.  ~  Larg.  0.16. 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvageot, 

COUi\T  (Joseph-Dèsiré),  Rouen  1798+1865 

Elève  de  Gros,  grand  prix  de  Rome,  en  1821,  chevalier  de  la  Légloa 
d'honneur. 

■ySO.  La  Mort  de  César. 

Maro-Antoine  fait  apporter  sur  la  tribune  aux  harangues 
le  corps  do  Césafi'  as.sassiné  dans  le  Sénat,  et  excite  le 
peuple  romain  contre  les  meurtriers  en  lui  montrant  la 
tunique  ensanglan'.êe  du  dictateur.  On  remarque,  sur  \^ 
devant,  Brutus  et  Cassius. 

'"oile.  —  Haut.  4.30.  —Larg.  5.22. 
ialon  de  1827. 
"«llftct-ion  As  C-kAvlAi  ï.,  Pfôvient  du  Luxemboura. 
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COYPEL(NoEL),  1628+1707 

•5^3*3^.  —  Hercule  combattant  Achelous. 

Toile.  —Haut.   1.18.  —  Larg.   1  93. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  a  été  expose  au  salon  de   1704  ;  Il 
était  placé  dans  le  cabinet  des  tableaux  du  Roi  à  Versailles,  en  1710, 

'933.  —  Hercule,  Déjanire  et  le  centaure  Nessus. 

Haut.   1.18.  —  Larg.  1.93. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  a  été  exposé  au  salon  de  1704  .•'Il 
était  placé  dans  le  cabinet  des  tableaux  du  Roi,  en  1710. 

'9'3S>.  —  Apollon  couronné  par  la  Victoire. 

Toile.  —  Haut.  2.15.  —  Larg.  1.15. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce   tableau  était  placé  aux  Tuileries    dans  I« 
petit  appartement  du  Roi,  en  1710 

740.  —  Apollon. 
Modèle  de  tapisserie  pour  portière 

Toile. ^—  Haut.  3.20.  —  Larg.  2.45, 
Collection  de  Louis  XIV. 

'3'4t.  —  Quatre  modèles /)o fi/'  frises  de  tapisseries,  sou» 
le  même  numéro.    - 

Toile.  —  Haut,  3.i^.     -  Lai  g.  0.90. 
Coilectioa  de  Loui  «^iV 
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COYPEL  (ANTOINE},  1661+17^2. 


•3^4^.—  Une  jeune  fille  caressant  un  chien.  Près  d'une 
balustrade  recouverte  d'un  tapis  ;  à  droite  un  nègre  por- 
tant une  corbeille  de  fruits. 


Bois,  —  Haut.  0.30.  —  Larg.  0.22. 
Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  était  placé  à  Marly,  en  1710. 

'2'43.  —  Flore  et  Zéphyre. 

La  déesse  est  assise  et  reçoit  les  fleurs  que  Zéphyre  lui 
apporte.  Dans  le  bas  un  amour. 

Toile.  —  lîaut.   1.45.  —  Larg.  1.20. 
CoUection^de  Louis  XIV.  Ce  tableau  était  placé  à  Trianon,  en  1710 

COYri':L(NoEL-NicoLAs).  Paris  1G92+1734. 

Fils  et  élève  de  Noël  Coypel,  de  l'Académie  royale  de  peinture. 

'S' -§4.  —  VÉNUS,  Bacchus  et  l'Amour. 

Vénus  sur  les  nuages  regarde  Bacchus  et  l'Amour  assis 
devant  une  table  gÏ  choquant  leurs  verres  ;  à  droite  un 
petit  faune  et  un  amour. 

Signe  :  N.  N.  Coypel, /ccti.  1727. 

Toile.  —  Haut.   2.44.  —  Larg.  1.43. 
Ancienne  collection. 
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COYPEL  (Charles-Antoine),  Paris  1694+1752. 

Fils  et  c!ôvG  d';\jitoine  Coypel,  de  l'Académie  royale  dj  peinture. 

"5^45.  ■—  Persée  délivrant  Andromède. 

Au  milieu  de  la  composition,  Andromède  encbaîn&(> 
tourne  les  regards  vers  Persée  qui  va  combatre  le  mons- 
tre; au  premier  plan  cinq  nereïdes,  dans  le  fond  une  £(>*•• 
teresse. 

Toile.  —  Haut.  1"   —  Larg.  1.24. 
Ancienne  collection. 

746.  —  Les  Noces  d'Angélique  et  Médor 

A  gauche,  jeunes  filles  assises,  dans  le  fond  la  danse  des 
bergers  ;  au  milieu  de  la  composition,  Angélique  debou/ 
et  Médor  étendu  devant  elle. 

Signe  :  Charles  Coypel,  1733. 
Ancienne  collection. 
Modèle  pour  une  tapisserie  des  Gobelln». 

DAUZATS  (Adrien),  Bordeaux,  1804+186^ 

Elève  de  Gué,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

74'î'.  —  Saint-Jean-des-Rois,  à  Tolède,  fondée  en  1477, 
par  Ferdinand  V  et  Isabelle  la  catholique.  Vue  inté^ 
rieure. 

Sig  né  :  A  Dauzats. 

Toile.  Haut.  1.80.  —Larg.  l.U. 

Salon  de  1855. 
Collection  Napoléon  III 
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DA\1D  (Jacques-Louis),  1748+1825. 

^48.  —  Portrait  d'Antoine  Mongez,  membre  de  l'Insti- 
tut, administrateur  des  monnaies,  et  de  Madame  Mongez 
(Angélique  Levol),  peintre. 

Vus  en  buste  de  grandeur  naturelle;  on  lit  dans  le  haut: 
jiMicos  antonium  mongez  et  angeligam  uxorem  amicus  lu- 
Dovicus  DAVID,  anno  1812. 

Bois.  —  Haut.  0.75.  —  Larg.  0.85. 
Collection  Napoléon  III,  Légaé  par  Madame  veuve  Mongez,  en  1855. 

'5'49.  —  Le  Serment  des  Horaces. 

Esquisse  (avec  quelques  changements)  du  tableau  du 
Louvre  n»  150  de  la  notice  de  M.  F.  Villot. 

Haut.  0.25.  —  Larg.  0.36. 
République  française.  Acquis  en  1873. 

DECAMPS  (Alexandre-Gabriel),  Paris,  1803+1860. 

Elève  d'Abel  de  Pujol,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

^SO.  —  Les  Chevaux  de  halage. 

Signé  :  Decamps,  1812. 

Toile.  —  Haut.  0.62.  —  Larg.   0.82. 

iposô  au  salon  de  1855  (Exposition  universelle). 
Collection  Napoléon  III.   Donné  par  M.  A.   Ravenaz,  e:     860 

751.  —  La  Cafiavane^  esquisse. 

Toile.  —  Haut   0.60.  —  Larg.  l". 
Collection  Napoléon  III    Provient  du  Luxembourg. 
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DELACROIX  (Ferdinand-Victor-Eugène),  Charenton  1798, 
+  Paris  1863. 

Elève  de  Pierre  Guérin.  membre  de  l'Institut,  commandeur  de  la  Légior 
d'honneur. 


95S.  —  Son  Portrait. 

Il  est  vu  en  buste,  tourné  de  trois  quarts  à  gauche;  peint 
en  1837. 

Toile.  —  Haut.  0.64.  —  Larg.  0.51. 
République  française.  Légué  par  M"*  Leguillou,  en  1872. 

'7^3.  —  Dante  et  Virgile,  conduits  par  Plégias,  traver- 
sent  le  lac  qui  entoure  la  ville  in/ernale  de  Dite. 

Des  coupables  s'attachent  à  la  barque   et  s'efforcent  d'y 
entrer.  Dante  reconnaît  parmi  eux  des  Florentins. 

Signe:  Eug.  Delacroix,  1822. 

Toile.  —  Haut.  1.80.  —  Larg.  2.40. 
Salon  de  1822. 
Collection  de  Louis  XVIII.  Provient  du  Luxembourg. 

^S4.  —  Scène  des  massacres  de  Scio. 

Des  familles  grecques  attendent  la  mort  ou  resclavagc. 
Signé:  Eug.  Delacroix. 

Toile.  —  Haut.  4.22.  —  Larg.  3.52. 

Salon  de  1S24. 

Collection  de  Charles  X.   Provient  du  Luxembourg. 
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vas.  —  Le  28  Juillet  1830. 

La  Liberté  guidant  le  peuple. 

Signe  :  Eug.  Delacroix,  1830. 

Toile.  —  Haut.  2.60.  —  Larg.  3.25. 

Salon  de  1831. 

Provient  du  Luxembourg. 

*3^36.  —  Femmes  d'Alger  dans  leur  appartement. 

Signe  :  Eug.  Delacroix  f.  1834. 

Toile.  —  Haut.  1.77.  —  Latg.  2.27. 

Salon  de  1834 

Collectâon  de  Louis-Pliilippe .  Provient  du  Luxembourg» 

^^"7.  —  NucE  JUIVE  dans  le  Maroc. 

Les  Maures  et  les  Juifs  sont  confondus.  La  mariée  est 
enfermée  dans  les  appartements  intérieurs,  tandis  qu'on 
se  réjouit  dans  le  reste  de  la  maison.  Des  Maures  de  dis- 
tinction donnent  de  l'argent  pour  des  musiciens  qui  jouent 
de  leurs  instruments  et  chantent  sans  discontinuer  le  jour 
et  la  nuit  ;  les  femmes  sont  les  seules  qui  prennent  part  à 
!a  danse,  ce  qu'elles  font  tour  à  tour  et  aux  applaudisse- 
ments de  l'assemblée. 

Signé  :  Eug.  Delacroix. 

Toile.—  Haut,  1.40.  —  Larg,  1.4#, 

Salon  de  1341. 

Collection  de  Louis-Philippe.  Provient  du  Luxembourg 
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DELAROCHE  (Paul),  Pans  1797+1856. 

Elève  de  Gros,  membre  de  l'Institut,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

'î'oS.  —  Mort  d'Elisabeth,  reine  d'Angleterre  en  1603. 

La  reine  étendue  sur  des  coussins,  assistée  par  ses  fem- 
mes, est  entourée  des  grands  dignitaires  de  sa  cour,  le  se- 
crétaire d'Etat  Cécil,  est  agenouillé  près  d'elle. 

Signe  :  P.  Delaroche,  1828. 

Toile.  —  Haut.  4.20.  —  Larg.  3.40. 

Inscrit  ail  supplément  du  salon  de  1827  quoique  daté  de  1828. 

Gravé  par  Jazet. 

Collection  de  Charles  X.   Provient  du  Luxembourg. 

'S'oO.  —  Les  Enfants  d'Edouard.  Edouard  V,  roi  mi- 
neur d'Angleterre,  et  Richard,  duc  d'York,  son  frère 
puîné. 

Ces  deux  princes,  enfermés  dans  la  Tour  de  Londres, 
furent  étouffés  par  les  ordres  de  Richard  III,  leur  oncle, 
usurpateur  de  leurs  droits. 

Signé  :  P.  Delaroche,  1830. 

Toile.  —  Haut.  1.80.  --  Larg.  2.12. 
Salon  de  1831. 
Gravé  par  Prud'homme. 
Collection  de  Louis-Philippe.  Provient  du  Luxembourg. 

DKSPORÏES  (François),  lGGl+1743. 

•ÎGO.  —  Fruits  et  gibier. 

A  droite,  des  raisins  dans  un  panier  d'osier;  à  gauche 
un  chien  couché  et  des  perdrix. 

Signé  :  Desportes,  1707. 

Toile.  —  Haut.    0.98.  —  Larg.  1.31. 
Ancienne  collection. 
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761 .  —  Chien  lévrier  gardant  deux  lièvres  morts  OMf 
pied  d'un  arbre. 

Signe  :  Desportes,  1726. 

Haut.  1.10.  --  Larg.  1.30. 

96^.  —  Deux  cn\iL^s>  gardant  du  gibier. 

Canards,  perdrix,  et  bécasses  posées  à  terre   devant  un 
tertre. 

Signe  :  Desportes,  1728. 

Toile.  —  Haut.  I.IO.  —Larg.   1.3C. 


'9'63. —  Fruits  placés  sur  un  entablenicntj  à  droite  un 
chapiteau  corinthien. 

Toile.  —  Haut.  0.96.  —  Larg.  1.2t 


'S'6^.  —  Petit  chien  epagneul  tenant  une  perdrix  sous 

ses  pattes. 

A  tranche  un  autre  epagneul   poursuivant  des  oiseaux 
aquatiques. 

Toile.  —  Haut.  1.71.  —  Larg.  1.40. 

Collection  de  Louis  XV 


DEVERIA  (Eugène),  Paris  1805+1865. 

Elève  de  Girodet,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 

ÇGS.  —  La  naissance  de  Henri  IV. 

Henri  d'Albret,  ap:  es  avoir  frotté   les  lèvres  de   l'enfank 
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avec  de  l'ail  et  lui  avoir  fait  l^oii'o  du  vin  de  Jurançon,  le 
présenta  au  peuple,  et  lui  dcminda  comment  il  s'appelle- 
rait; on  lépondit  d'une  voix  unanime  :  Henri,  comme 
son  grand-père. 

Signé  :  E.  Deveria,  1827. 

Toile.  —  Haut.  4.84.  —  Larg.  3.92 

Salon  de  1827. 

Collection  de  Charles  X,  Provient  du  Luxembourg 


DORIGNY  (Michel),  Saint-Qacntln  1617,  +  Part*  1665. 

Llève  de  Simon  Vouet,  de  l'Académie  royale  de  peinture. 

"^GG.   -  Flore  et  Zéphyre  enlacés  dans  les  airs. 

Toile.  —  Haut.  3-".  —  Larg.  2.Ô0. 

Collection  de  Louis  XIV,  Cette  peinture  était  placée  à  Vincennes,  au 
plafond  de  la  chambre  de  Monseigneur,  le  chiffre  d'Anne  d'Autriche  se 
trouvait  aux  angles. 

DUBOIS  (Ambroise),  1542+1615. 
'S'OT. —  Le  Baptême  de  Clorinde. 

Elle  est  étondue  à  gauche  au  piod  d'un  arbre.  Tancrèàe 
apportant  l'eau  dans  son  casque  s'avance  vers  elle;  dans 
le  fond  le  camp  des  croisés. 

Toile.   —  Haut,  1.70.  —  Larg.  2.10. 

Collection  de  Henri  IV.  Ce  tableau  faisait  partie  d'une  suite  de  huit 
ceintures  représentant  l'histoire  de  Taiicrède  et  de  Clorinde,  exécutées  à 
Fontainebleau  par  Ambroise  Dubois,  pour  la  déoor.-ition  d'une  salle  d« 
'awDartemert  de  la  Reine,  appelée  depuis  cab'inet  de  Clorinde. 
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FLANDREV  (Jean-Hippolyte),  Lyon  1809,  +  Rome  1864. 

Elève  d'Ingres,  grand    prix   de   Rome,    en   1832,    membre   de   rin»tîtut 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 


'968.  —  Figure  d'étude. 

Jeune  homme  assis  au  bord  de  la  mer;   tourné  à  droite^ 
Ja  tête  appuyée  sur  les  genoux. 

Signe  :  Hipf)olyte  Flandrin. 

Toile.  —  Haut.  0.98.  —  Larg.  1.24. 

Exposé  au  salon  de  1855 
Collection  Napoléon  III. 

'tes.  —  Portrait  de  jeune  fille. 

Assise  et  vue  de  profil  à  droite,  tenant  un  livre  de  la  main 
gauche. 

Signe  :  H.  Flandrin,  1863. 

Toile.  —  Haut.  0.65,  —Larg.  0.52. 
Collection  Napoléon  III.  Légué  par  M    Marcotte  Genlii,  en  1867» 

FLERS  (Camille),  Paris  1802+1868. 

Elève  de  Pâiis,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 

'Î^'Î'O,  —  Paysage  {environs  de  Paris). 

Signé:  Flers^  1855. 

Toile    —  Haut.  1.02,  —  Larg,  1.46. 

Salon  de  1S55. 

Coîl«etion  Napoléon  III.  Provient  lu  Luxembourg. 
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FONTENAY  (Jean-Baptiste  Blain  de),  1654+1715. 

Il'ilf..  —  Vases  d'or,  Jleurs  et  fruits. 

Vase  d'or  contenant  des  fleurs,  placé  sur  une  console  de 
porphyre,  à  droite  si  cond  vase  d'or  placé  sur  une  gaine  de 
marbre. 

Toile.  —  Haut  2.17.—  Larg.  1.61- 
Ancienne  collection. 

'S'*5'2.  —  Vase  doré  rempli  de  fleurs. 

Placé  sur  une  console,  dans  le  bas  une  armure,  à  droite 
le  buste  de  Louis  XIV. 

Toile.  —  Haut.  1.90.  —  Larg.  1.64. 
Morceau  de  réception  à  IWcndémie,  en  1687. 

FORESTIER  (Henri-Joseph  de),  St-Domingue  1790+1872. 

Elève  de  Vincent  et  do  David,  grand  prix  de  Rome,    en  1813,   chevalier 
(le  la  Légion  d'honneur. 

•ÎTS.  —  Jésus-Christ  guérissant  un  jeune  homme  por" 
sédè  du  démon. 

Signé  :  H.  de  Forestier,  1817. 

Toile.  —  Haut.  3.17.  —  Larg.  2.14. 

Salon  de  1827. 

Collection  de  Charles  X.  Provient  du  Luxembourg. 


GERARD  (François  baron)  1770+1837. 

774.  —  Portrait  en  buste  du  roi  Charles  X, 

Toile.  —  Haut.  0.87.  —  Larg.  0.74.— Forme  ovale. 
Collection  de  Charles  X.  Commandé  en  1825. 
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;erICAULT  (Théodore),  1791+1824. 

'^75.  —  Course  de  chevaux  a  Epsom  en  1821. 

Quatre  chevaux  rapprochés  les  uns  des  autres  galopent 
vers  la  gauche;  ciel  orageux. 

Toile.  —  Haut.  0.88,  —  Larg.  1.20. 
Collection  Napoléon  III,   Acquis  en  1866. 


IStG.  —  Officier  de   chasseurs  a   cheval  de  la  garde 

impériale. 

Vu  de  profil,  tourné  à  gauche,  monté  sur  un  cheval  gris- 
pommelé  qui  se  cabre;  il  tient  son  sabre  de  la  main  droite 
au  second  plan,  pièce  d'artillerie  démontée. 

Papier  collé  sur  toile.  —  Haut.  0.51.  —  Larg.  0.38. 
République  française.  Donné  par  M.  Uis  de  la  Salle,  1878. 


'î'7'î'.  —  Le  Cuirassier  blessé. 

Assis  sur  un  tertre,  il  s'appuie  de  la  iQ.'nin  droite    et  re- 
garde le  combat  qui  se  livre  dans  le  lointain. 

Toile.  —  Haut.  0.45.  —  Larg.  0.38. 
République  française.  Donné  par  M.  His  de  la  Sallo,  187S. 

"^TS.  —  La  Course. 

Trois  chevaux  lancés  à  toute  vitesse  se  dirigent  vers 
droite. 

Toile.—  Haut.  v.2d.  —  Larg   O.lî. 
République  française.   Donné  '■•'•r  M.  Hiî  d«  la  Salle,  en  1878. 
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979.  —  Tête  DE  chien  bouledogue,  tourné  à  droite. 

Papier  collé  sur  toile.  —  Haut.  0.23.  —  Larg.  0.26. 
Rôpablique  française.  Donné  par  M.  His  de  la  Salle,  1873. 

GEWCAULT  (d'après  Prud'hon). 

779  his.  —  L.v  Justice  et     la  Vengeance    divine   pour- 
suivant LE  crime. 

Copie  du  tableau  de  la  galerie  du  Louvre.    (A^"^  459  de  la 
notice  de  M.  F.   Villot,  école  franç-ctse). 

Toile.  —  Haut.  O.'iO.  —  Larg.  0.42 
République  française.  Donné  par  M.  His  de^la  Salle,  1878 

ELALLÉ  (Noël),  Paris  1711+1781. 

Fils  et  élève  de  Claude  Gui  Halle,  Recteur  de  l'Acaiémie  royale  d» 
peinture.  Surinspecteur  des  Manufictures  de  tapisseries  de  la  Cou- 
ronne. 

780.  —  L'Automne. 


Au  milieu,  une  bacchante  presse  des  raisins  dans  une 
coupe,  devant  elle  une  autre  bacchante  tenant  un  thyrse; 
adroite,  un  satyre  cueillant  des  raisins;  au  premier  plan 
bacchante  nue  assise. 

Toile.  —  Haut.  3*.  —Larg.  2.3S. 

Collection  de   Louis   XVI.   C4   tabla^.u    était    autrefois    placé    aa    petit 
Trianon. 
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■981. —  Les  Génies  de  la  poésie,  de  ^histoire,  de  laph^» 

sique  et  de  V astronomie. 

A  droite  le  buste  de   Minerve  sur  un    piédestal. 

Signé  :  Halle,  1761. 

Toile.  —Haut.  3.20.  —  Larg.  3.20. 

ollection  de  Louis  XV.    Commandé   par    le   Roi,  pour  être  exécnté  «B 
tapisserie  aux  Gobelins.  Ce  tableau  a  été  exposé  au  salon  de  1761. 

>981S.  —  CiMON  l'athénien  ayant  fait  abattre  les  murt 
de  ses  possessions,  invite  le  peuple  à  entrer  librement 
dans  ses  Jardins  et  à  en  prendre  les  fruits. 

Toile.  —  Haut.  3.20.  —  Larg.  3.20. 

Collection  de  Lonis  XVI.  Ce  tableau  commandé  pour  le  Roi  fut  exposé 
au  salon  de  1777* 


HAUDEBOURT   LESSOT   (Madame),   Antoinette -Cécile - 
HoRTENSE,  Paris  1784+1845. 

Elève  de  Letbière. 

983.  —  Portrait  de  l'auteur. 

Vue  en  buste,  coiffée  d'une  toque  noire,  et  tenant  un  porte- 
crayon  de  la  main  droite. 

Signé  :  Haudebourt  Lescot,  1825. 

Toile.  — Haut.  «.73.  —Larg.  0.59 
Collection  Napoléon  IIU  Donné  par  M"*  Buhaer,  en  18«7, 

HEIM  (François-Joseph),  £e//or^  1787,  Paris  1865. 

Elève  de  Vincent,  grand  prix  de  Rome,  en  1807,  membre  de  l'Inetitat, 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 
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'î'84.  —  Sujet  tiré  de  l'Histoire  des  Juifs,  par  Josèphe. 

Sur  la  foi  des  faux  prophètes,  im  nombre  considérable 
d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  s'étaient  réfugiés  dans 
une  des  cours  du  tomple  de  Jérusalem,  croyant  être  épar- 
gnés; mais  ils  furent  tous  massacrés.  Un  Juif  cherclie  à 
défendre  sa  femme  et  son  enfant  renversés  par  un  soldat 
furieux,  et  foulés  aux  pieds  de  son  cheval. 

Signé  :  Heim,  1824. 

Toile    —  Haut.  3.92.  —  Larg.   4.60. 
SHlun  de  1824. 
Collection  de  Louis  XVIII    Provient  du  Luxembourg. 

3'8o.  —  Le  roi  Charles  X  distribuant  des  récompenses 
aux  artistes  à  la  fin  de  l'Exposition,  de  1824. 

Au  centre  le  Roi  donne  le  cordon  de  Saint  Michel  à  Car- 
lelier,  derrière  lequel  est  placé  Carie  Vernet  qui  vient  de 
'ecevoir  le  sien.  Près  du  Roi  sont  le  vicomte  de  la  Roche- 
foucauld tenant  la  liste  des  récompenses;  le  comte  deForbin, 
directeur  dos  musées  et  M.  de  Cailleux  tenant  des  croix.  Ce 
;ableau   offre   les  portraits  de  cent  un  personnages. 

Signé  :  IIsiTif. 

Toile.  —  Haut.   1.72    —  Larg.   2.56 

Gravé  par  Jaxet. 

Exposé  aa  salon  de  1827. 

Colleetion  de  Charles  X.  Provient  du  Luxemooutif. 


LET   (Jean-Baptiste),  Paris  1745+181 

Elève  de  J.-C.   Leprince,  de  l'Académie  royale  de  peinture, 

7S6.  —  Chien  attaquant  deux  des. 

Toile.  —  Haut.   1.30.  —Larg.   1.62. 

Morceau  de  réception  de  Huet  à  rAcadémie,  ôq  J769  ;  exjoté  aa  «alOB 
i«  la  même  année. 
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HUET  (Paul),  Paris  1804+1868. 

Elève  de  P.  Guérin  et  de  Gros,  chevalier  de  la  Légion  d'honneatt 

•yS^.  —  L'inondation  de  St-Cloud. 

Signe  :  Paul  Huet,  1855. 

Toile.  —  Haut.  2.04.  —  Larg.  8.04. 
Exposé  au  salon  de  1855. 
Provient  du  Luxembourg, 

IIVGRES  (J.-A.  Dominique),  MontaubanlISO,  +Paris  1867, 

Elève  de  David,  grand  prix  de  Rome,  en  1801,  membre  de  l'Institut,  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  sénateur  de  l'Empire. 

'5'88.  —  Jésus-Christ  donne  à  saint  Pierre  les  clefs  du 
paradis  en  présence  des  apôtres. 

Signé  :  Ingres,  Rome  1820. 

Toile.  —  Haut.  2.78.  —  Larg.  2.15. 
Gravé  par  Pradier. 

Ce  tableau  est  resté  dans  l'église  de  la  Trinité-du-Mont,  à    Rome,    jus- 
fu'en  1837. 

Cîûlection  de  Louis  XVIII,  Provient  du  Luxembourg 

'S'89.  —  Homère  déifié. 

Homère  reçoit  l'hommage  de  tous  les  grands  hommes  de 
la  Grèce,  de  Rome  et  des  temps  modernes.  L'Univers  le 
couronne;  Hérodote  fait  fumer  l'encens;  l'Iliade  et  l'Odys- 
sée sont  à  ses  pieds. 

Signé  :  Ingres,  ping^at,  anno  1827. 

Toile.  —  Haut.   3.86.  —  Larg.   5.15. 

Tableau  exécuté  pour  le  plafond  de  la  neuvième  salle  du  musée  Charles  X, 
au  Louvre,  inauguré  en  1827,  et  remplacé  aujourd'hui  par  une  copie. 

Gravé  par  A.  Martinet.  Cale,  du  Louvre. 

Collection  de  Charles  X,  ce  tableau  a  figuré   il    l'Exposition    universel!» 
dt  1855,  et  ensuite  au  Musée  du  Luxembourg. 
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790.  —  CuÈRUBifii,  portrait  historique. 

La  muse  de  la  musique  étend  sa  main  protectrice  au- 
dessus  de  la  tète  du  compositeur. 

Signé  :  J.  Ingres,  pinx,  Paris  1842. 

Toile.  —  Haut.  1.05.  —  Larg.  0.94. 
Collection  de  Lotiis-Philippe.   Provient  du  Luxembourg. 

'S'îll.  —  Roger  délivrant  Angélique. 

Roger,  monté  sur  un  hippogriffe,  plonge  sa  lance  dans 
la  gueule  du  monstre  qui  est  sur  le  point  de  dévorer  An- 
gélique enchaînée  cl  un  rocher.  (Sujet  tiré  de  TArioste.) 

Signé  :  A.  Ingres,  pin",  Rome  1819. 

Toile.  —  Haut.  1.43.—  Larg.  1,90. 
Salon  de  1819. 
Collection  dû  Louis  XVIII.  Provient  du  Luxembourg. 

"ÎOS.  —  Jeanne  d'Arc  assistant  au  sacre  de  Charles  Vil, 
dans  la  cathédrale  de  Reims. 

Sig-né  :  I.  Ingres,  p»',  1854. 

Toile.  —  Haut.  2.40.  —  Larg,  1.78. 
Collection  Napoléon  III.  Provient  du  Luxembourg. 

993.  —  Portrait  de  M.  Philibert  Rivière,  maître  des 
requêtes,  vu  presque  en  pied,  assis  devant  une  table 
recouverte  d^un  tapis  rouge. 

Signé  :  Ingres,  Tan  XIII. 

Toile.  —  Haut.  1,16.  —  Larg.  0,90. 

Collection  Napoléon  III.  Légué  par  M—  veuve  Rivière,  née  Robillard, 
en  1870. 

ProYient  du  Luxembourg. 
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■*3'94.  —  Portrait  de  Madame   Rivière  ( M arie-F rançon 
Bï:AUREGARD),/emme  de  M.  Philibert, Rlcière. 

Elle  est  vue  presque  en  pied  assise  sur  un  canapé  garai 
le  coussins  bleus. 

Toile.  —  Haut.  1.16.  —  Larg.  0.90. 

Collection  Napoléon  III.  Légué  par  M"'  veuve  Rivière,  née  Robillard- 
eu  187Ô. 

'ovient  du  Luxembourg. 

vS.  —  Portrait  de  M.  Bochet,  ami  du  peintre. 

Vu  à  mi-corps  tourné  à  droite,  son  chapeau  sous  le  Uras 
•et  tenant  une  badine  de  la  main  droite. 

Signe  :  Ingres,  Rome  1811. 

Toile.  —  Haut.  0.93.  —  Larg.  0.69  forme  ovale. 
Acquis  de  la  famille  Bochet,  en  1878. 

'T9<5.  —  Œdipe  expliquant  l'énigme. 

Œdipe  debout  dans  la  caverne,  vu  de  profil  à  gauche, 
It  pied  posé  sur  une  pierre  et  accoudé,  regarde  lixement 
le  sphinx  qui  est  en  face  de  lui. 

A  droite  dans  le  lointain  la  ville  de  Thèbes. 

Signé  ;  J.  Ingres,  pingeUat,  1808. 

Toile.  —  Haut.  1.85.  —  Larg.  1.45. 

Gravé  par  F.  Gaillard. 

Exécute  à  R'  me  par  Ingres  alors  pensionnaire  de  l'Académie  de  l'rance. 
*.?V4  tableau  acquis  par  le  duc  d'Orléans,  en  183P,  a  Bguré  dans  la  vente  de 
■^4  ^ilerie,  n»  32  du  catalogue. 

.î-*\bli que  française    Légué  par   M"*    la  comtesse  Duchâtel,  1878   {Voi' 
■     ^it%  Ju  n"  6S0). 
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TOT.  —  La  Soupcf 

Jeune  fille  nue  debout  devant  un  rocher  tenant  des  deux 
mains  sur  son  épaule  gauche,  un  vase  d'où  Peau  s'échappe. 

Signe:  J.  Ingres,  1856. 

Toile.  —  Haut.  1.65.  —  Larg.  0.80. 
Gravé  par  L.  Flameng  et  par  Calamatta. 

République  française,    légué  par  M"*  la  comtesse   Dachâtel,  1I78«  (Viil: 
la  note  du  n*  680.) 

LADEY  (Jean-Marc),  1710,  +  aux  GoheUm\l\%  de   V Aca- 
démie royale  de  peinture. 

'î'98.  —  Vase  entouré  de  fleurs  et  de  fruits,  à  gauche 
un  perroquet. 

Signe  :  J.-M.  Ladey,  en  1743. 

Toile.  —  Haut.  1.40.  —  Larg.  \.ib. 
Collection  de  Louis  XV. 

LAGREIVrE  (Louis-Jean-François),  dit  Vaînè,  1724+1805. 

TOB.  —  La  Justice  et  la  Clémence. 

Signé  :  L.  Lag renée,  1765. 

Toile,  —  Haut.  1.10.  —  Larg.  1.54  forme  ovale. 

Collection  de  Louis  XV.  Ce  tableau  exposé  au  salon  de  1765  provient  da 
château  de  Choisy-le-Roi. 


LARGILLIÈUE  (Nicolas),  1656+1746. 

HOO.  —  Portrait  du  comte  de  La  Châtre. 

Vu  en  buste  de  face,  il  retient  son   manteau  de  la  main 
droite. 

Toilci.  —  Haut    O.SIt  —  Larg.  0.70. 
Collection  de  Louis-Philippe 
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LA  HYRE  (Laurent  de),  1606-1746. 

801. —  Allégorie.  La  France  reçoit  la  Paix  des  mains 
de  la  Victoire. 

Signé  :  L.  de  la  Hyre,  in.  et.  f.,  1648. 

Toile.  —  Haut.  2.25.  —  Larg.  1.62. 
CoUectioa  de  Louis-Philippe.  Acquis  en  1839. 

LE  BRUN  (Elisabeth-Louise  Vigée),  1755+1842. 

80S.  —  Portrait  de  Madame  Mole  Raymond,  de  la  Comé- 
die Française. 

Elle  se  dirige  vers  la  gauche,  les   mains   cachées  dans 
son  manchon. 

Signé  :  Louise  Vigée  Le  Brun,  f.  1786. 

Bois.—  Haut.  1.04.  —  Larg.  0.76. 

Collection   Napoléon   III.  Légué  par  M"°   Maurice  Raymond,  fille  de  la 
personne  représentée  ci-dessus,  1865. 

LEMOYNE  (François),  1688-f  1737. 

803.  —  L'Olympe,  esquisse  dhin  plafond. 

Toile.  — •  Haut  0.49    —  Larg.  0.85. 

Ancienne  collection. 

LENAIN  {Vun  des). 

804.  —  Portrait  d'Henri  II,  duc  de  Montmorenctjj  ami- 
ral et  maréchal  de  France. 

Vu  en  buste  tourné  de  trois  quarts  à  droite;  le  cordon  du 
St-Esprit  en  écharpe  sur  son  vêtement  blanc. 

Toile.  —  Haut.  0,64.  —  Larg.  0.54. 
Collection  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvageot. 
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805.  —  Jeunes  gens  jouant  aux  cartes,   à  gauche  une 
femme  debout. 

Cuivre.  —  Haut  0.13.  —  Laf  ^    t  18 

République  française.  Acquis  en  1874. 

LEÎVAIN  {attribué  à  l'un  des). 

SOO.  —  Le  reniement  de  saint  Pierre. 

Toile.  —  Haut.  0.97.  —  Larg.  1.52. 
Collection  Napoléon  III.  Légué  par  M.  Vallé,  en  1870. 

LEPICIÈ  (Nicolas-Bernard),  Paris  1735+1784. 

Elève  de  C.  van  Loo.  de  l'Académie  royale  de  peinture. 

HO^.  —  Cour  d'une  ferme. 

A  gauche  bestiaux  et  au  premier  plan  jeune  femme  dou- 
nant  du  grain  à  des  poulets. 

Toile.  —  Haut.  0.65.  —  Larg.  0.79. 
Musée  Napoloon. 


MARILHAT    (Prosper),   Vertaizon   {Puy-de-Dôme)  1811. 
+  Paris  1847. 

Elève  de  C.  Roqueplan. 

80S.  —  Ruines    de  la    mosquée  du  sultan   Hakem,    au 
Caire. 

Au  centre  une  caravane,  à  droite  et  à  gauche  des  ruines, 
dans  le  fond  la  ville  du  Caire. 

Signé  :  F.  Marilhat. 

Toile.  —Haut.  0.84.  — •  Lair.  1.30. 

Répulriêffe-A  feançaise.  Acquis  à  la  "«"ite  Oppentieim  (n'^  32  du  catalogue) 
W  IS??. 
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^09.  —  Paysage  italien. 

Au  premier  plan,  un  troupeau  de  moutons  vient  se  dé 
saltérer  dans  un  cours  d'eau,  au  second  plan,  massif  df 
chênes  et  de  sapins,  montagnes  dans  le  lointain. 

Signé  :  P.  Marilhat. 

Toile.  —Haut.  0.11.   —  Larg.  0.59. 
République  française.  DoaaéparM.  His  de  la  Salle,  en  1878, 


MARTIIV  (Pierrts-Denis),  {dit  le  jeune),  Paris  167:B? -H  xux 
Gobelins  1742. 

-SfO. —  Louis  Xrv  se  rendant  à    Vèglise  de  Vhôtel  aes 
Invalides,  le  14  juillet  1701. 

Toile.  —  Haut.  1.10.  —  Larg.  1.60 
Collection  Napoléon  lil.  Acquis  en  1855. 


811.  —  Vue  de  Paris  prise  delà  Râpée. 


Signé  :  P.-D.  Martin,  peintre  ordinaire  du 

Roy,  ne. 

■     Toile.  —  Haut.  1.70.  '-  larg,  3.15. 

Collection  de  Louis-Philippe. 

HIA^ZAISSE  (Jean-Baptiste),  1784+1844. 

Elève  de  Vincent 

81  !S.  —  Portrait  en  buste  de  la  mère  de  l'auteur. 

Signé  :  Mauzaisse,  182G.  On  lit  dans  le  haut, 
par  son  tils. 

Toile.  —  Haut    0.70.  —  Larg.  0.58. 
4BloïlectiOD  de  Louis-Philippe. 
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WAYER  Mademoiselle  Constance),  1778  +  182t. 

813.  —  Le  Rêve  du  bonheur. 

Deux  jeunes  époux  et  leur  enfant  dans  une  barque   sont 
conduits  par  l'Amour  et  la  Fortune. 

Toile.  —  Haut.  1.32.  —  Larg.   1.84. 
Collection  de  Louis  XVIII.  Acquis  au  salon  de  1819» 


MIGÎVARD  (Pierre),  1610+1695. 

814.  —  Jésus-Christ  et  la  Samaritaine. 

Toile.  —  Haut.  0.38.  —Larg.  0.46. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  était  placé  en  1710   dans  la  petite 
galerie  du  Roi  à  Versailles. 


MOIXKOYER  (Jean-Baptiste),  1634+1699. 

81  S.  —  Fleurs  dans  un  vase  posé  sur  un  tapis,  à  droite 
deux  petits  chiens. 

Toile.  —  Haut.  1.15.  —  Larg.  L.30. 
Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  était  placé  à  Versailles,  en  171©. 


MOINIXOYEU  (ÉCOLE  de). 
816.  —  Vase  rempli  de  fleuré. 
Posé  sur  un  mur,  à  gduche  plat  rempli  de  prune». 

Toile.  —  Haut.  0.58.  —  Larg.  0.40. 
Ancienne  coUectiOB. 
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817.  —  Trophée  d'armes,  gibier  et  fleurs. 

Toile.  —  Haut.  1,30.  —  Larg.  1.57 
Ancienne  collection. 

MOREAU  (Louis-Gabriel);  Paris  1740+1806. 

Elève  de  do  Machy. 

818.  —  Yme  prise  aux  environs  de  Paris. 

Un  parc  entouré  de  murs  se  dessine  au  milieu  du 
paysage,  dans  le  lointain  le  donjon  de  Vincennes. 

Toile.  —  Haut.  0.45.  «-  Larg.  0.84 
République  française.  Acquis  en  1872. 

NATOIRE  (Charles-Joseph),  1700+1777. 

810.  —  Triomphe  de  Bacchus. 

Au  premier  plan  Bacchantes  et  Satyres  ,  plus  loin  à 
droite  Bacchus  sur  un  char-  traîné  par  des  panthères,  est 
suivi  de  Satyres  et  de  Bacchantes. 

Toile.  —  Haut.    1.62.  —  Larg.  1.95. 
Collection  de  Louis  XV.  Provient  du  château  de  Saint-Cloud. 

NATTIER  (Jean-Marc),  1635  +  17G6. 

S<SO.   —   Portrait    en  pied    de    Madame    Adélaïde    de 
France,  quatrième  fille  de  Louis  XV. 

Elle  est  assise,  vêtue  d'une  robe  bleue  et  tient  un 
cahier  de  musique,  un  petit  chien  est  à  ses  pieds. 

Toile.  —Haut.  2.22.  —Larg.  1.48. 

«î'ollection  de  Louis  XVIII.  Donné  »u  Roi  par  M.  le  comte  de  Beaumont, 
en  1817.  Provient  du  château  de  Sartt-Cloud. 
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OLLIVIER  (Michel-Barthélémy),  1712+1784. 


HZf.  —  Le  Thé  à  V anglaise  dans  le  salon  deh  quatre 
glaces  au  Temple,  aoec  toute  la  cour  du  prince  de 
Conti. 


Mozart  enfant  touche  du  clavecin,  Gelyotte  debout, 
chante  en  s'accompagnant  de  la  guitare.  Le  prince  de 
Conti,  debout  est  vu  de  dos  ,  à  droite  nombreux  person- 
nages. 

Toile.  —  Haut.  0.53.  —  Larg.  0.68. 
Ancienne  collection.  Exposé  au  salon  de  1777 

OUDRY  (Jean-Baptiste),  1686+1755. 
822.  —  Paysage. 

Au  premier  plan  un  laboureur  conduit  sa  charme,  au 
second  plan  deux  hommes  arrachent  un  arbre  devant  une 
maison. 

Toile.  —  Haut.  l.Oô.  —Larg.  1.40  forme  ovale. 
Ancienne  collection 

PA^iNEST  (A.-L.  Claude),  1790+1819. 

82S.  —  Portrait  en  bustf,  du  général  de  Salle, 

Il  est  vu  de  trois  quarts  à  gauche,  les  deux  mains  posées 
sur  son  sabre. 

Toile.  —  Haut.  0.66  —  Larg.  O.Sft 
Collection  Napoléon  II f.  Acqmis  en  1869 
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■^ARROCEL  (Joseph),  1648+1704. 

8S4.  —  Le  Passage  du  Rhin  par  Varmèe  de  Louis  XIV 
en  1672. 

Toile.  —  Haut.  2.34.  —  Larg.  1.64. 
CoUection  le  Louis  XIV,  Ce  tableau  était  placé  à  Marly,  en  1710. 

PARROCEL  (Charles),  Paris  1688+1752. 

Elève  de  la  Fosse,  de  l'Acacémie  royale  de  peinture. 

^SS.  .  —  Une  halte  de  la  maison  du  roi. 

Les  grenadiers  à  che\^l,  forment  le  groupe  principal  ;  à 
gauche,  officiers  assis  près  d'un  tambour. 

Toile.  —  Haut.  2.22.  —Larg.  2.49. 

Collection  de  Louis  XV.  Ce  tableau  exposé  au  salon  de  1737,  était  placé 
à  Fontainebleau. 


PATEL  LE  FILS  (Pierre-Antoine),  Paris  1648+1707. 

Fils  et  élève  de  Pierre  Patel. 

8«6.  —  Paysage. 

A    droite  au    bord   de   l'eau   un  temple;  à  gauche^  des 

paysans  travaillant  à  la  moisson. 


Signe  :  P.  Patel,  f.  ITOU 


Toile.  —  Haut.  0.81,  —  L&rg.  1.05, 
Ancienne  collection- 
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PIERRE  (Jean-Baptiste-MarieX  1713+1789. 

8S9.  —  Aglaure  métamorphosée  en  pierre  pour  avoir 
voulu  empêcher  Mercure  d'entrer  chez  sa  sœur  Hersé. 

Mercure  porté  sur  des  nuages  touche  Aglaure  de  soi? 
caducée;  Hersé  est  assise  entourée  de  ses  femmes. 

Toile.   —  Haut.  3.20.  —  Larg.  3.20. 

Collection  de  Louis  XV.  Exposé  au  salon  de  1763,  modèle  de  tapisserie 
pour  la  tenture  dite  des  amours  des  Dieux. 

POUSSm  (Nicolas),  1591+1665. 

8SS.  —  Apollon  amoureux  de  Daphnè. 

Apollon  assis  sur  un  tertre  et  gardant  les  troupeaux 
d'Admète,  regarde  Dapliné  couchée  à  terre  auprès  du  fleuve 
Penée.  Mercure  déi'obe  une  flèche  d'Apollon,  les  nymphes 
sont  étendues  sur  le  gazon,  l'une  est  assise  sur  les  bran- 
ches d'un  arbre  ;  dans  le  lointain  un  troupeau  et  à  droite 
Narcisse  mourant. 

Tô^U     -  Haut.  1.55.  —  Larg.  0.02. 

Acquis  en  1&69. 

Collection  Napoléoa  ti-  .  9  tableau  est  le  dernier  ouvrage  du  Ponssin, 
qui  l'envoya  non  terminé  aa  cardinal  Massimo,  ses  infirmités  ne  lui  per- 
mettant plus  de  tenir  le  pinceau. 

Collections  Massimo,  Lethière,  Erard  et  m''  d«  Gouvello- 

PRUD'HOIX  (Pierre-Paul),  1758+1823. 

8^9.  —  Entrevue  de  Napoléon  I"  et  de  VemperetLt 
François  H  à  Sarutschitz  en  Moravie,  après  la  hataillr 
d'Austerlitz. 

Toile.  —Haut.  3.94.  —  Larg.   2.56. 

Collection  de  Louis-Philipp»  ^'esquisse  de  ce  tableau  a  figuré  à  la  veat» 
â«  Prud'hon.  182«. 


40  MUSÉE   DU    LOUVRE 

8SO.  —  Esquisse  du  plafond  de  la  salle  de  Diane,  au 
Louvre. 

Jupiter  assis  à  gauche  et  vu  de  profil  accueille  Diane 
qui  s'élève  vers  lui  dans  les  airs.  Dans  le  bas,  deux  amours 
et  l'aigle  de  Jupiter. 

■Toile.  —  Haut.  0.34.  —  Larg.  0.34. 
Kepublique  française.  Donné  par  M.  His  de  la  Salle,  1878. 

831.  —  L'Etude. 

Minerve  assise  à  droite  tient  une  lampe  qui  éclaire  deux 
enfants,  l'un  écrit  et  l'auti^e  regarde  une  mappemonde;  à 
gauche  un  petit  génie  debout.  , 

Toile.  —  Haut.  0.66.  —  Larg.  0.73. 
République  française.  Donné  par  M.  His  de  la  Salle,  1878. 

PRUD'HO^. 

83'2.  —  Portrait  du  baron  Denon  (Dominique  Vivant), 
Directeur  général  des  musées,  membre  de  l'Institut. 

Il  est  vu  en  buste  et  porte  en  sautoir  le  cordon  de  l'ordre 
de  Sainte-Anne  de  Russie. 

Fragment ^d'un  portrait  en  pied  laissé  inachevé  par 
l'auteur. 

Haut.  O.eO.  —  Larg.  0.51. 
Gravé  par  M.  Huot.  Cale,  du  Louvre. 
Collection  Napoléon  III.  Acquis  à  la  vente  de  M.  Laperlier,  en  1867. 

833.  — PoRTR.iT  DE  Marie-Marguerite  Lagnier  à  l'âge 
de  10  ans  {dccenue  plus  tard  Madame  Versiqny)  peint 
en  1796. 

Elle  est  debout,  le  bras  droit  appuyé  sur  un  guéridon. 

Toile.  -  -  Haut.  0.65.  —  Larg.  0.54. 
^Uection  Napoléon  III.  Donné  par  la  famille  Versigny, en  1864. 
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RIGAtJD  (Hyacinthe),  1659+1743. 

S34. —  Portrait  de  Robert  de  Cotte,  premier  architecte 
du  Roi,  intendant  des  bâtiments  et  directeur  de  la  mon- 
naie des  médailles. 

Toiîa  —  Haut.  l.:8.  —  Larg.  0.90. 
Gravé  par  P.  Brevet  pour  son  morceau  de  réception  à  l'Académie. 
Cale,  du  Louvre. 
Collection  Napoléon  III.  Acquis  en  1860. 


BOBEUT  (Hubert),  1733+1808. 

835.  —  Vue  d'un  parc. 

Un  immen.se  jet  d'eau  .s'élève  d'un  bassin  entouré  d'une 
grille.  A  gauche,  un  homme  revêtu  d'un  manteau,  une 
femme  et  un  enfant. 

Signe  :  H.  Robert,  1783. 

Toile.  —  Haut.  1.71.  —  Larg.  0.98. 
Ancienne  collection. 

836.  —  Ruines  antiques. 

Près  d'un  arc  de  triomphe  en  ruines,   un   homme  revêt 
d'un  manteau  rouge  et  plusieurs  femmes  regardent  deux 
hommes  qui  jouent  aux  cartes. 

Signé  :  H.  Robert,  p.  1780. 

Toile.  —  Haut.  0.80.  —Larg.  0.64. 
Ancienne  collection. 

83^.  —  Ruines  d'un  portique. 

Au  premier  plan  un  pêcheur  dans  une  barque  et  des 
femmes  lavant  du  linge  ;  à  droite  un  portique. 

Signé  :  H.  Robert,  1783. 

Toile.  —  Haut.  1.40.  —  Larg.  0.73. 
Collection  de  Louis  XVI.  Provient  du  château  de  Saint-Cloud. 


42  musée  du  louvre. 

838.  —  Ruines  d'un  temple. 

Au  premier  plan,  des  paysans  autour  d'un  feu  suar  lequ^ 
une  marmite  est  suspendue. 

Toile.  —  Haut.  1.71.  —  Larg.  0.98. 
Ancienne  coUection,  provient  du  château  de  Saint-Cloud. 


S39.  —  Paysage. 

Tondent  retombant 'Cn  cascade  sous  un  pont  de  pierre, 
à  gauche  deux  femmes  debout^  et  un  homme  assis  sur  nn 
rocher. 

ToUe.  —  Haut.  1.50.  —  Larg.  0.72. 
Ancienne  coUection.  Provient  du  château  de  Saint-Cload- 


840.  —  Intérieur  de  parc. 

Grand  escalier  au  bas  duquel  est  un  bassin,  à  droite 
une  statue  et  une  terrasse  ornée  d'une  balustrade.  An 
piemier  plan  deux  femmes. 

Toile.  —  Haut  1.44.  —  Larg.  0.73. 
Ancienne  collection.  Provient  du  château  de  Saint-Cloud. 

84t.  — Paysxge.  Jeune  Jllle puisant  de  Veau 

I3ois.  —  Haut.  0.40.  —  Larg.  0.33. 
Ancienne  collection. 

ROBERT  (Louis-Léopold),  1794+1835. 

84!S.  —  Paysanne  de  la  campagne  de  Rome,  assise  et  te- 
nan*  l'n  tambourin. 

Signé  :  L.-Ld  Robert,  Roma  1834 

Toile.  —  Haut.  0.45.  —  Larg.  0.37. 
République  française.  Etonné  par  \L.  His  de  la  Salle,  en  ir7P, 
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BOQtJEPLAN  (Camille),  Mallemort  (Bouches-dti-Rhône), 
1803+1855. 

Elève  de  Gros,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 


84». —  Marine. 
Vue  prise  sur  les  côtes  de  Normandie. 

Signé  :  Camille  Roqueplan,  1831. 

Toile.  —  Haut.  1.04.  —  Larf.  1.58. 

Salon  de  USl. 

Collection  de  Louis-Philippe.   Provient  du  Luxembourg. 

ROSLIX  (Alexandre),  Malmoé  (Suède),  lllS,  +  Paris  1793, 
de  r Académie  royale  de  peinture. 

844.  — Jeune  fille  ornant  la  statue  de  V Amour  d'aune 
guirlande  de  fleurs. 

Signé:  Le  chev.  Roslin,  1783. 

Exposé  au  salon  de  1783. 

Toile.  —  Haut.  1.40.  —  Larg.  1.05. 
Collection  Napoléon  III.  Acquis  en  1858. 

84o.  — Portrait  de  Vien  (Joseph-Marie),  peintre  d^his^ 
toire,de  l'Académie  rœi aie  de  peinture,  né  en  1716,  mori 
en  1809. 

Vu  en  buste  tenant  un  portefeuille  à  dessiner. 

Signé  :  Roslin,  1757, 

Toile.  —  Fiant.  0,50.  —  Larg.  0.38  forme  ovale. 
Exposé  au  salon  de  1757. 

Collection  de  ifaçolwu  III     Légua  »d   %UZ  ^»r  M.  Coabard  ^Germain- 

EtienneV 
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846.  —  Portrait  de  Madame  Vien  (Marie-Thérèse  Re- 
boul), peintre,  membre  de  VAcadèm^ie  Royale  de  peiri' 
ture,  née  en  17 28,  morte  en  1805. 

Vue  en  buste  tenant  de  la  main  droite  «n  petit  pinceau. 

Toile.  —  Haut.  0.50.  —  Larg.  0.38  forme  ovale. 
Exposé  au  salon  de  1757. 

Collection   de    Napoléon   III.  Légué  en   1863  par   M.  Coubard  (Germain 

Elienne.) 

ROUSSEAU  (Théodore),  Paris  1812-1867. 

Elève  de  Rémond,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

84*î'. —  Sortie  de  forêt  a  Fontainebleau,  coucher  de 
soleil. 

Signe  :  Th.  Rousseau. 

Haut.  1.42.  —  Larg.  1.96. 
Salon  de  ]8ô5.  Provient  du  Luxembourg. 

848.  —  Lisière  d'une  forêt,  esquisse. 

Signé  :  Tli.  Rousseau. 

Haut.  0.29.  —  Larg.  0.59. 
Provient  du  Luxembourg. 

SA1I\T-JEA]\  (Simon),  Lijon  1808+1860. 

Elève  de  Révoil,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

849.  —  Les  Fleurs  dans  les  ruines. 

Signé  :  Saint-Jean,  1854. 

Toile.  —  Haut.  1.58.  —  Larg.  1.17. 
Salon  de  1855. 
Collection  de  Napoléon  III.  Provient  du  Luxembourg. 
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8SO.  —  La  Récolte,   raisins,  pêches,  prunes  et  melons. 

Signé  :  Saint- Jean,  1853. 

Toile.  —  Haut.  1.78.  —  Larg.  1.17 
Saloi>  de  1855.  Exposé  au  salon  de  1855. 
Collection  da  Napoléon  III.  Provient  du  Luxembourg. 

SCULFFER  (Ary),  Dordrecht  1795+1858,  Paris. 

Elève  de  Pierre  Guérin,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

8ol .  —  La  mort  de  Géricault. 

Derrière  le  lit,  le  colonel  Bi'o  debout,  en  avant  le  pein- 
tre Dedreux  Dorcy,  tous  deux  amis  de  Géricault. 

Signé  :  A  Scheffer,  1824. 

Toile.  —  Haut  0.3?.  —  Larg.  0.46. 
Collection  Napoléon  III.  Acquis  en  1?58. 

SS5.  —  Les  femmes  souliotes. 

Voyant  lanrs  maris  défaits  par  les  troupes  d'Ali  pacha 
de  Janina,  elles  prennent  la  résolution  de  se  précipiter  du 
iiaut  des  rochers. 

Signé  :  A.  Scheffer. 

Toile.  —  Haut.  2.48.  —  Larg.  J.54. 
Salon  de  1827. 
Collection  de  Charles  X.  Provient  du  Luxembourg 


So3.   —   Ererhard,   comte  de    Wirtemberg,    dit  le  Lar- 
moyé ur. 

Et  tandis  que   nous,   dans    notre  camp,  célébrons  notre 
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^rctoire,  que  fait  notre  vieux  comte?  Seul,  dans  sa  ienie, 
devant  le   corps   mort   de  son   fils,  il  pleure.  (Ballade  do 

SCHILUîR.) 

Signé:  Ary  Scheffer 

Toile.  —  Haut.  1.51.  —  Laig,  1.6t. 
Salon  de  1834. 
Collection  de  Louis-Philippe.  Provient  du  Luxembourg. 

STELLA  (Jacques),  1596+1657. 

854.  —  Le  Christ  mort  soutenu  par  la  Vierge. 

Toile.  —  Haut.  0.65.  —  Larg.  û.53. 

Musée  Napoléon.  Provient  de  l'ancienne  chapelle  du  château  de  Saint- 
Germain. 

855.  —  Sainte  Cécile  jouant  de  l'orgue. 

Elle  est  debout  couronnée  de  roses,   trois  petits  anges 
l'accompagnent. 

Cuivre.  —  Haut,  0.35,  —  Larg.  0.8S. 

Musée  Napoléon.  Provient  de  l'ancieDae  chapelle  du  château  de  Saint- 
Germain. 

SUVÉE  (Joseph-Benoît),  1743+1807. 

856.  —  La  vestale  Emilie  rallumant  le  feu  de  Vesta, 

Signé  :  J.-B.  Suvée,  1781. 

Haut.  3.22.  —Larg.  4.18. 

Collection  de  Louis  XVI.  Exposé  au  salon  de  1791    ti  destiné  à  être  exa- 
cte en  tapisseiidw 
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TAUNAY  (Nicolas-Antoine),  1755+1830. 

SSÎ*.  —  Le  jeune  Guillot  f,l6.  d'un  gendarme  de  Saint- 
Pji-dê-Léon,  êauve  deux  enfants  qui  étaient  sur  le  point 
de  se  noyer. 

Toile.  —  Haut.  1.97.  —  Larg.  2.83. 
Musée  Napoléon.  Acquis  au  salon  de  1802. 

TROY  (Jean-François  de),  1679+1752 

858.  —  La  Toilette  d'Esther. 

Mardûchée  assiste  à  la  toilette  d'Esther  dont  une  femme 
lave  les  pieds,  une  autre  tient  un  miroir. 

Signé  :  de  Troy,  1738. 

Toile.  —  Haut.  3.20.  —Larg.  3.20. 

Collection  de  Louis  XV.  Ce  tableau  exposé  au  salon  de  1738,   a  servi  de 
modèle  pour  la  tenture  de  l'histoire  d'Esther  en  sept  pièce». 

859.  —  L'Evanouissement  d'Esther 

Esther  évanouie  est  soutenue  par  ses  femmes. 

Signé  :  de  Troy,  1737. 

Toile.  —  Haut  8.20.  —  Larg.  4.70. 

CoTlection  de  Louis  XV.  Exposé  au  salon  de  1737  et  comme  le  précédent 
destiné  à  servir  de  modèle  de  tapisserie. 

TROYOIV  (Constant),  Sèores  1810,  +  Paris  1865. 

Elève  de  Riocreux,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
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860.  —  Bœufs  se  rendant  au  labour,  effet  du  matin. 

Le  laboureur  tenant  un  aiguillon  marche  à  côté  des 
bœufs. 

Signe  :  C.  Troyon,  1855. 

Toile.  —  Haut.  2.60.  —  Larg.  4-. 
Collection  Napoléon  III.  Salon  de  1855. 

§61.  — Le  Retour  a  la  ferme. 

Un  troupeau  de  vaches  et  de  moutons  et  un  âne  sortant 
d'un  bois  s'avancent  vers  le  spectateur;  à  gauche,  un 
étang. 

Toile.  —  Haut.  2.60.  —  Larg.  3.90. 

Exposé  au  salon  de  1859. 

Collection  Napoléon  III.  Donné  par  M"'  veuve  Troyon,  mère  du  peintre, 
•n  1865,  provient  du  I.u.xerabourg. 

TALLAYER-COSTER    (Madame  Anne),  Paris,  1744+1818, 
de  V Académie  royale  de  peinture  en  1770. 

HCS'S.  —  Les   attributs    de  la  peinture    et   de  la   sculp 
tare. 

Signé  :  Mlle  Vallayer,  1769. 

Toile.  —  Haut.  0.77.  —  Larg.  1.35. 
L'un  de  ses  morceaux  de  réception  à  l'Académie,  en  1770. 

VAN  LOO  (Charles-Amédée-Philippe),  1719+(?)  après  1785, 

Fils  et  élève  de  Jean-Baptiste  van  Loo,  de  l'Académie  royale  de  peinture. 

863.  —  La  Toilette  d'une  sultane. 
Elle  est  assise  sur  des  coussins;   adroite,  une  femme 
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lui  montre  une  robe  de  soie;  à  gauche,  deux  feniine.s  de- 
bout, l'une  lient  un  miroir  et  l'autre  une  cassette. 

Toile.  —  Haut.  3.20.  —  Larg.  3.80. 

^nîloction  de  Louis  XV.  Pom mandé  pour  le  Roi  et  destiné  à  être  eiécnté 
eu  ti  pisse  rie.  Expose  au  salon  de  1775. 

8G4.  —  La  Sultane  commande  des  ouvrages   aux  oda- 
lisques. 

La  sultane  est  debout  devant  un  métier  à  tapisserie;  à 
droite,  un  petit  nègre. 

Signé:  Amédée  van  Loo,  1774. 

Toile.  —  Haut.  3.20.  —  Larg.  3.80. 

Collection  de  Lonis  XVI.  Connmandé  pour  le   Roi  et  destiné  à  être  exé- 
cuté en  tapisserie,  exposé  au  salon  1775. 


VERDIEU  (François),  1651+1730. 
8G5.  —  VÉNUS  ET  Adonis. 

A  gauche.   Adonis  assis   regarde  Vénus  qui  s'élève  sur 
son  char  dans  les  airs,  au  premier  plan,   fleuve  et  naïade. 

Toile.  —  Haut.  2-.  —  Larg.  2.25. 
Colleclion  de  Louis  XIV.  Provient  du  château  de  Saint-Cloud. 

8G6.  —  Mercure  endormant  Argus. 

Toile    —  Haut.  0.68.  —  Larg.  1-. 

Collection  de  Louis  XIV.  Ce  tableau  était  placé  en  1710   dans  le   cabinet 
des  tableau.x  du  Roi,  à  Versailles. 

S67.  —  lo  adorée  sous   le    nom   d'his  par    les    Egyp- 
tiens. 

Toile.  —  Haut  0.7û.  —  Larg.  1-. 

Collection  de  Louis  XIV    Ce  tableau   était  placé    dans  le  cabinet  du  Boi 
•     Verï.ai)les.  en  ITIO. 
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VERNET  (Joseph),  1714+1789. 

8GS.  —  Marine,  effet  de  soleil  couchant. 

A  droite,  une  tour  et  plusieurs  personnages  en  costume.^, 
levantins,  dans  le  loitain  un  vaisseau. 

Signé:  Joseph  Vernet^  Jecit  Parisiis,  1753. 

Toile.  —  Haut.  1.16.  —  Larg.  1.50. 

Morceau  de  réception   à   l'Académie,    eu  1753,   et  exposé  au  salon   de  1 
même  aunée. 


869.  —  Marine   et  paysage  sur  les  bords  de  la   Médi- 
terranée. 

Au  premier  plan  à  gauche,  quatre  pêcheuses,  plus  loin 
un  navire  sur  le  chantier,  palais,  tour  et  monlagnes;  au 
jaiiieu,  une  barque  portant  des  musiciens  ;  à  droite,  per- 
sonnages en  costumes  levantins  et  au  second  plan,  un 
grand  vaisseau. 

Signé:  Vernet,  f.  1773. 

Toile.  —  Haut.  1.66.  —  Larg.  2.63. 
Ancienne  collection.  Exposé  au  t  ion  de  1773. 


S'9'O.  —  Paysage,  le  coup  de  tonnerre. 

Au   premier  plan,    deux  hommes    dans    une    charrette 
traînée  par  des  bœufs. 

Signé  :  S.  Vernet. 

Toile.  —  Haut.  0.50    —  Larg.  Q.'ii 
Aucienu»  noUection. 
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VFRNET  (Emile-Jean-Horace),  Paris  1789+1833. 

Elève  de  Vincpnt,  membre  de  l'Institut.  grind-ofScier  de  la  Lf^cioa 
d'honneur,  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  en  1828. 

8T1.  —  La  Barrière    de    Clichy,    oit   défense   de  Paris 

en   1811. 


Le  maréchal  Moncey  donne  au  chef  de  bataillon 
Odiot  Tordre  d'empêcher  les  Russes  de  s'emparer  de  la 
butte  Montmartre. 

Parmi  les  acteurs  de  cette  scène  on  remarque  le  maré- 
chal Moncey;  M.  Odiot,  colonel;  M.  de  Margiiery-Dupaty, 
l'homme  de  lettres  ;  Charlet  et  Horace  Vernet,  l'âiiteur  du 
tableau. 

Dor;né  à  la  Chamtre  des  pairs  par  M.  Odiot  père,  ancien  orfèvre,  colouel 
de  la  légion. 

Signe:  Horace  Vernet,  1820, 

Toile.  —  Haut.  0.97.  —  Larg.  1.30. 

Gravé  par  Jazet. 
Provient  du  Luxembourg. 


872.  —  Judith  et  Holopherne. 

Signe  :  H.  Vernet,  Rome,  1830. 

Toile.  —  Haut.  2.98.  —  Larg.   1.96. 
Salon  de  1831, 
Collection  Louis-Philippe.    Provient  du  Luxembourg. 

VESTIER  (Antoine),  Avallon  1740  1810  f 

de  r.\cadémie  royale  de  peinture. 

8*?3.  —  Portrait  de  la  femme  du  peintre. 
Elle  eit  coiffée   d'un   chapeau  à  plumes,   assise  le   Wi-as 
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appuyé  sur  une  table;  devant  elle,  un  enfant  et    un   petit 
chio.n. 

Signé:  Yestier,  pictor  rcgis,  1787. 

République  française.  Lègue  par  M.  Phidias  Vestier, petit-fils  du    peintre 
en  1874. 

VOUET  (Simon),  1590+1649. 

8'54.  —  La.  Victoire    debout,    tenant    une  couronne    de 
lauriers. 

Toile.  —  Haut.   2.  i3.  —  Larg.   1  15. 

Collection  de  Louis  XIV.    Ce  tableau   était  placé  au  chAteau  de  Saiat- 
Cerroaiu,  en  1710. 


ÉCOLE  FRANÇAISE. 
F1I\    DU     XIY^    SIÈCLE. 


STS.  —  Martyre  de  saint  Denis  l'aRÉopagite, /)remï>r 
évêque  de  Paris. 

Au  centre,  le  Christ  sur  la  croix,  et  au-dessus  le  Pèrf 
Éternel  ;  à  gauche,  derrière  les  barreaux  d'une  prison 
Jésus-Christ  donne  la  communion  au  saint  évêque  ;  à 
droite,  le  martyre  du  saint,  et  près  de  lui  ses  deux  acolytes 
saint  Rustique  et  saint  Eleuthère,  dont  l'un  est  déjà  déca- 
pité. 

Toile.  —  Haut.  l.CO.  —  Larg.  2.08. 

Collection  de  Napoléon  III.  Donné  en  1863  par   M.  F.    Reiset  alors  cod 
■^vateur  des  peintures,  des  dessins  et  de  la  chalcographie. 
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STG.  —  Le  Christ  mort  soutenu  par  le  Père  Eternel. 

A  droite,  la  Vierge  et  saint  Jean  ;  au  verso,  les  arn[ies  de 
Bourgogne. 

Bois.  —  Diamètre  0.C4  forme  ronde,  fond  d'or. 
Collection  de  Napoléon  III.  Acquis  en  1861. 

8T7.  —  La  mise  au  tombeau. 

Le  corps  du  Christ  est  placé  dans  le  sépulcre,  en  pré- 
sence de  la  Vierge  soutenue  par  saint  Jean  ;  Marie-Made- 
leine, Marie  Salomé  et  Joseph  d'Arimathie  assistent  à 
l'ensevelissement. 

Bois.  —  Haut.  0.32.  —  Lnrg  o.*:   —  Fond  d'ot. 
Cellectioa  Napo'.àon  III.  Acquis  en  1869. 


XV^  SIECLE. 

ÉCOLE    DE    BOURGOGNE. 


878.  —  Portrait    de   Philippe    le  Bon,   duc  de    Bour- 
gogne. 

Vu  en  buste    de  trois  quarts    à  droite,  vêtement  et  chi- 
peron    noirs  ;  il   porte  le  collier   de  la    Toison  d'or,  foïti 
en. 

Bois.  —  Haut.  0.32.  —  Larg.   O.CÔ. 
CoUecUoQ  Naptléon  III.   Duuatioa  Sauvagi.ot. 
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ÉCOLE    FRANÇAISE. 
FIN  DU  Xye  SIECLE, 

H^9.  —  Portrait  de  Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Beau» 
Jeu,  duc  d'Auvergne,  gendre  de  Louis  XI. 

Vu  à  mi  corps,  les  mains  jointes  ;  devant  lui  saint  Pierre 
debout,  fond  de  paysage. 

Bois.  —  Haut.   0.73.   —  Larg.  0.60. 
Collection  de  Louis-Philippe.  Acquis  en  1812. 

XVfe  SIECLE. 

S80. —  Portrait  d'Henri  III,  roi  de  France. 

î)  est  représenté  en  pied,  vêtu  de  noir  avec  le  cordon  de 
Tordre  du  Saint  Esprit,  la  main  droite  appuyée  sur  une 
table,  et  tenant  un  mouchoir  de  la  gauche. 

Toile.  —  Haut.  1.98.  —  Larg.  1.08. 
Collection  de  Louis-Philippe.  Acquis  en  1843. 

S81.  —  Portrait  d'Henri  III,  Roi  de  France. 

Vu  en  buste,  coiffé  d'une  toque  à  aigrette,  et  portant  le 
cordon  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Toile.  —  Haut.  0.36.  —  Larg.  0.32. 
Collection  de  Napoléon  III.   Don.ition  Saavageot. 

S8?.   —  Portrait    de    Louise    de    Lorraine,    reine     de 
France,  femme  de  Henri  III. 

Vue  en  buste  de  trois  quarts  à  gauche;  large  collerette 
relevée,  collier  de  perles.  On  lit  à  gauche  :  la  reina 
Loyse. 

Bois.  —  Haut.  0.34.  —  Larg.  0.24. 
^;Wl*Ction  de  Napeléon  III.  Donation  SauvafSot. 
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883.  —  Abbesse  agenouillée,  devant  son  Prie-Dieu. 

Bois.  —  Haut.  0,81.  —  Larg.   0.40. 
Collectioo  de  Napoléon  III.  Donation  Sauvageut. 

XVII  SIECLE 

884.  —  Douze  paysages,  sons  le  même  numéro. 

Peints  sur  les  volets  qui  servaient  à  i-ecouvrii*  les  sujets 
de  la  vie  de  saint  Bruno,  par  Lesueur. 

Bois. 

88o.  —  Apollon  et  Dapiiné. 

Apollon  vu  de  profil  saisit  Dapliné  qui   implore  son  [>èrt; 
le  tlciive  Pénée  étendu  à  droite. 

Toile.  —  Haut.  1.60    —  Larg.  l.:.'o  forme  ovale. 
Colleclioû  de  Louis  XIV. 

XVIII  sirxLC 

880.  —  Un  Berger  offre  des  fleurs  a  deux  dames. 

Bois,  —  Haut.  0.21.  —  Larg.  0.26. 
C.jr.ectiOD  de  Louis-Philippe. 

887.  —   Deux  jeun*es    femmes    oans    un    parc,    et  prài 
d'elles  un  jeune  Itoniinc  tenant  un  oiseau. 

Buis,  —  Haut,  0.21,   —  Larg.   0.26. 
(?ollection  de  Louis-Philippe. 


ECOLE  ANGLAISE. 

iJONïrVGTOPî  (R.-P.),  1801+1828. 

88^.  —  Vue  du  parc  de  Versailles,  esquisse. 

Toile.  —  Haut.  0.-t2.  —  Larg.  0.52, 
Hapiibliqvie  •raaçaiJie,  Acauiï  ea  XS72 
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CO^iSTABLE  (B.-A.  John),  177G+1836. 

Elève  de  Fariuglon. 

889.  —  Le  Cottage. 

Au  milieu  d'un   bouquet  d'arbres,  on  aperçoil   derrière 
une  barrière  à  clairevoie  un  cottage  recouvert  de  chaume- 

Peint  en  1818. 

Gravé  par  D.  Lucas  et  par  Biunet-Debaiaes. 

Toile.  —  Haut.  0.52.  —  Larg.  0.42. 
République  française.  Acquis   en  1873. 

890.  —  L'Arc-en-ciel. 

Au  premier  plan,   un  grand  arbre  et  une  futaie,  dans  le 
lointain,  le  clocher  de  la  cathédrale  de  Salisburv. 

Esquisse  d'un  grand  tableau. 

Toile.  —  Haut    0.50.  —  Larg.  0.65. 
République  française.  Donné  par  M.  John  W.  Wilson,  en  1873. 

'âOt.  —  La  baie  de  Weymouth  à  l'approche  de  l'oraga 

Peint  en  1827. 
Gravé  par  D.   Lacas. 

Toile.  —  Haut.  0.88.  —   Larg.    1.12 
République  française.  Donné  par  M.  John  W.  Wilson,  en  1873. 

COiNSTABLE  (B.-A.  J.). 

SOS.  —  Paysage. 

Vue  de  Hampstead  Heath,  effet  d'ora 

Toile.  —  Haut.  0.26.  —  Larg.  0 

Réptiblique  française.  Donné  par  M.  Lionel,  B.  f^oi^stable, 
en  1877. 
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M 


Conservation  des  peintures,  d:  s 
dessins  et  de  la  chalcographie. 

M.  Frédéric  VUlot 
Ecoles  flamande,  allemande  et 

,  hollandaise,  1  V.  in- 12 125 

École  française,  1  V.    in-12....     2    » 
Les  trois  écoles  réanies,  cart. 

1  V.  in-12   5  50 

M.  Reiset 

Dessins, ire  partie,  l  v.  in-12..     2    » 

Dessins,  2e  partie,  1  v.  in-12..     2    » 

Idem.  1  V.  in-8. . .      5     » 

Collection  La  Caze,  1  v.  in-12 

Idem.  1  V.  in-8. 

H.  le  Vicomte  de  Tauzia 

Peint'tres.  Ecole  italienne,  1  v. 

in-12  .. 
Notice  supplémentaire  des  ta- 
bleaux du'  Louvre,  1  v.  in-12. 
Dessins,3'  partie,  1  v.  in-12... 
Tableaux    du    Palais  de  Com- 

piègne.  1  v.  in-12 

Dessins  de  la  collection  Ilis  de 

la  Salle,  1  v,  in-i2 1    « 

M.  E.  Soulié 
Musée  de  Versailles,  l"^*  partie. 

1  V.  iii-12 ., 3     » 

Musée  de  Versailles,  2e  partie, 

1  V.  in-12 2     > 

Musée  de  Versailles,  3«  partie, 

1  V.  in-12 3     » 

Palais  de  Trianon,  1  v.  in-12..     »  50 


50 


50 


50 


Musée  du 
in-12.... 


M.  Arago 
Luxembourg,   1    v. 


75 


Conservation  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines.  —  Conserva- 
tion   dts    antiquités  orientales, 

M.  de  Longpérler 
Bronzes  antiques,  1'*  partie,  1  v. 

in-12 1     ■ 

Idem.  1  V.  in-8 5     » 

M.  W.  Froehner 

Colonne  trajane,  1  V.  in-8.. ...  5    » 

Inscriptions  grecques,  1  V.  in-12  125 

Idem.  1  V.  in-8  5    » 

ML.  Heazey 
Figurines  antiques  de  terre  cuite,  1. 1 
(Figurines   orientales    et    des   îles 
asiatiques,  1  V.  in-12 1     » 


M.  Ant.  Héron  de  Villefosse 
Monuments  de  la  l'alestine,  1  v.  ' 

Jn-12  (2*  édition) «50 

Idem  (Grand  papier),  1  V.  in-12.     »  75 
Conservation  de  lasculpture  et  des 

objets  d'art  du  Moyen  âge,  de  la 

Renaissance   et    des    temps    mo* 

dernes. 

M.  Barbet  de  Jonj 

Sculpture  Moyen  âge  et  Renais- 
sance, 1  V.  in-î2 »  75 

Musée  des    Souverains,    1    v. 
in-12 1  25 

Musée   des    Souverains,    i   v. 
in-8 5    » 

Gemmes  et  Joyaux,  1  v.  iu-8..     5     » 

Don  Philippe  Lenoir,  1  v.  in-12    »  75 
Idem.  Grand  papier  in-12. 


1  50 


50 


75 


M.  A.  Sauzay 

Ivoires,  1  V.  in-12 ■ 

Idem.    1  V.  in-8 5 

Dois  sculptés,  1  V.  in-8 5 

Idem.      1  V.  in-8 5 

Verreries,  1  vol.  in-12 » 

Verreries,  1  V.  in-8 5 

M-leJCninte  ÇlAmfiDt  i^e  Big 

Notice     du    Musée    his.oiiqae 

de  Versailles,  1  vol.  iji-l?...,  » 
Fers,  cuivres,  étains,  1  y.  in-12  » 
Faïences  françaises  1  vol.  iu-12.    » 

M.  Henry  de  Chenevières 

Tableaux  du  Palais  de  Fontai- 
nebleau, 1  v.  iii-12 n 

M.  Alired  Darcel 

Émaux  et  Orfèvrerie, 1  v.  in-12. 
Conservation  des  antiquités 
égyptiennes. 

.  M.  le  Vicomte  Emmanuel  de  Bougé 
Notice  sommaire,  1  v.  in-12...     1     » 
Monuments  du  rez-de-chtiussée, 

iv.  in-12 1     » 

H.  Th.  Devérla 

Manuscrits,  l  v.  in-12 1    » 

M.  P.  Pierret 

Salle  historique,  1  v.  in-12....     1     > 

Conservation  du  Musée  de  Marine 

et  d'Ethnographie. 

M.  l'amiral  Paris 

Le  Canal  de  Suez,  l  v.  in-12..     »  75 
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Ces  livrets  sont  en  vente  dans  les  salles  des  Musées  nationaux. 
On  les  trouve  également  aux  Imprimeries  réunies,  58,  rue  J.-J. -Rousseau. 
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